Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 


«■  If 


De 

ê/l 

y  s  4 


ANNUAIRE 

HISTORIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE 

RECUEIL  DE  DOCUMENTS  AUTHENTIQUES 

DESTINÉS  A  FORMER  LA  STATISTIQUE  DÉPART  EH  ENTA  LE 

48«   ANNÉE 

VLicT-Tnaisiiai  volimb  de  la  dkuiiêhl  srtnw 

mi 


AUXERRE 
G.  ROUILLÉ,  ÉDITEUR,  RUE  DE  PARIS,  31 

CnHZ   TOUS   LU    LIIHUIURS   DO   ViPinTBMKflT 

(883 


L'Annuaire  historique  et  statistique  de  V  Yonne  pour  1883  contenait 
dans  sa  3e  partie  les  travaux  et  documents  suivants  : 

!•  Procès  d'animaux  dans  les  pays  qui  forment  aujourd'hui  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  par  M.  Gh.  Moiset.  * 

2°  L'Horloge  d'Auxerre,  notes  complémentaires,  par  M.  Léchai. 

8°  Du  Service  hydraulique,  par  M.  L.  Desmaisons. 

4°  Fragment  du  journal  d'un  Auxerrois  pendant  la  Révolution  (1791-1794). 

5°  Recherches  statistiques  sur  la  population  des  485  communes  de 
l'Yonne  pendant  80  ans  (1801-1881),  par  M.  F.  Billeau. 

6°  La  Cour-Notre-Dame 

7°  Troisième  et  quatrième  conférences  faites  à  MM.  les  Instituteurs  et  à 
MMmes  les  Institutrices  du  canton  de  Vézelay,  les  12  janvier  et  17 
août  1882,  par  M.  Flandin. 

8°  Yrouerre. 

9°  La  Porte  Saint-Didier  de  Sens. 

10°  Compte-rendu  analytique  des  séances  du  Conseil  général. 

11°  Mercuriales  des  principaux  marchés  de  l'Yonne  en  1881. 

42°  Faits  généraux. 

13°  Faits  départementaux. 
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Porte  Renaissance  à  la  Cour-Notre-Dame  (ferme  de  Michery). 
Vue  du  château  d' Yrouerre. 
Porte  Saint-Didier,  à  Sens. 
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Gimel  $£,  directeur  des  Contributions  directes,  à  Lille. 
Hottot,  ancien  sous-préfet,  à  Avallon. 
Humbert,  professeur  au  Lycée,  à  Sens. 
Lambert,  régisseur,  à  Tanlay. 

Lechat  2fë,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  l'Yonne. 
Molard,  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Moiset  (Charles),  à  Saint  Florentin. 
Monceaux,  secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 

naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
A. -M.  Moreau,  à  Branches. 
Petit  (Ernest),  conseiller  général,  à  Vausse,  près  Cbâtel-Gérard. 

1884.  1 


Pouy,  correspondant  du  ministère  pour  les  travaux  historiques,  à 
Amiens. 

Prot,  ancien  inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  Auxerre. 

Quantin  ifc,  ancien  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  vice- 
président  honoraire  de  la  Société  des  Sciences,  à  Auxerre. 

Ribière,  ancien  préfet,  sénateur,  conseiller  général,  à  Auxerre. 

Roze,  propriétaire,  à  Tonnerre. 

Thierry  (Félicien),  au  château  de  la  Vieille-Ferté. 

Verrollot  d'Ambly,  propr.,  à  Chaumançon,  commune  de  Migennes. 


PREMIÈRE  PARTIE, 


CALENDMEB. 


ÈRES  ET  SUPPUTATIONS  CHRONOLOGIQUES  * 

pour  l'ankkb  1684. 

Année  1884  du  Calendrier  Grégorien  établi  en  octobre  1583,  depuis  301  ans  ;  elle 
commence  le  1"  janvier. 

—  1884  du  ralendrier  Julien,  commence  le  13  janvier.  —  Les  Russes  ont  conservé 

Tannée  Julienne,  qui  est  maintenant  en  avance  de  12  jours  sur  la  nôtre. 
Ainsi,  lorsque  nou*  sommes  au  lar  janvier,  le  calendrier  russe  indique 
13  janvier.  On  a  l'habitude  dans  les  correspondances  d'exprimer  cette 
différence  ainsi,  le  1/13  janvier. 

—  92  du  calendrier  républicain  français,  commence  le  23  septembre  1883  et 

l'année  93  commence  le  22  septembre  1884. 

—  5644  de  l'ère  des  Juifs,  commence  le  2  octobre  1883  et  l'année  5645  commence 

l  20  septembre  1884. 

—  1301  de  l'Hégyre  ou  ère  des  Turcs,  commence  le  2  novembre  1883,  et  Tannée 

1302  commence  le  21  octobre  1884. 

—  6597  de  la  période  Julienne. 


Comput  ecclésiastique. 

Nombre  d'or  en  1884 

Epacte 

Cycle  solaire 

Indiction  romaine 

Lettres  dominicales 


3 

III 

17 

12 

FE 


Quatre-Temps. 

Février 5,    7  et    8. 

Juin 4,    6  et    7. 

Septembre 17,  19  et  20. 

Décembre 17,  19  et  20. 


Septuagésime 10  février. 

Cendres 10  février. 

Pâques 13  avril. 

Rogations 19,  20  et  21  mai. 

Ascension 22  mat. 


Fêtes  mobiles. 

Pentecôte 1«*  juin. 

Trinité 8  min. 

Fête-Dieu 12  juin. 

Ier  Dimanche  de  l'A  vent.  30  novembre. 


COMMENCEMENT  DES  QUATRE  SAISONS,  TEMPS  MOYEN  DE  PARIS. 

Printemps, le  20 mars,  à4  h.  54m.  du  matin  I  Automne,  le  22  sept. ,  à  3  h.  30  m.  du  soir. 
Été,  le  21  juin,  à  8  h.  08  m.  du  matin.    |  Hiver,  le  21  décembre,  à  9  h.  42  m.  du  m. 


** 


PHENOMENES  METEOROLOGIQUES 

Eclipse  partielle  de  soleil,  le  27  mars  1884,  invisible  à  Paris. 
Eclipse  totale  de  lune,  le  10  avril,  invisible  à  Paris. 
Eclipse  partielle  de  soleil,  le  25  avril,  invisible  à  Paris. 
Eclipse  totale  de  lune,  le  4  octobre,  visible  à  Paris. 
Eclipse  partielle  de  soleil,  les  18  octobre,  invisible  à  Paris. 

*  Ce»  différentes  ères  et  supputations  chronologiques  ont  été  expliquées  dans  les 
tomes  I  et  IX  de  la  première  série  de  l'Annuaire  (années  iS37  et  iS38). 

"*  le  jour  astronomique  est  de  24  heures. 
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TABLEAU  DES  PLUS  GRANDES  MARÉES  DE  L'ANNÉE  1884. 


Le  soleil  et  la  lune,  par  leur  attraction  sur  la  mer,  détei  minent  des  marées  qui 
se  combinent  ensemble  et  qui  produisent  les  marées  que  nous  observons.  La  marée 
composée  est  très  grande  vers  les  syzygies  ou  nouvelles  et  pleines  lunes.  Alors  elle 
est  la  somme  de*  marées  partielles  qui  coïncident  Les  marées  des  syzygies  ne 
sont  pas  toutes  également  fortes,  parce  que  tes  marées  partielles  qui  concourent 
à  leur  production  varient  avec  les  déclinaisons  du  soleil  et  de  la  lune,  et  les  dis- 
tances de  ces  astres  à  la  terre:  elles  sont  d'autant  plus  considérables  quo  la  lune 
et  le  soleil  sont  plus  rapprochés  de  la  terre  et  du  plan  de  l'équaleur.  Le  tableau 
ci-dessous  renferme  les  hauteurs  de  toutes  les  grandes  marées  pour  Tannée  1884. 


Jours  et  heures  des  nouvelles  et  pleines  lunes 
Janvier.    .    . 


FÉVRIER. 


Maks. 


Avril. 


Mai 


Juin.  .  . 
Juillet.  . 
Août.  .  . 
Septembre:. 
Octobre.  . 
Novembre, 
décembre. 


P.  L.  le  12,  à    3  h.  36  m.  soir. 
N.  L.  le  28,  à    5  h.  31  m.  matin 
P.  L.  le  11,  à    4  h.  57  m.  matin 
N.  L.  le  26,  à    6  h.  44  m.  soir. 
P.  L.  le  11,  à    7  h.  49  m.  soir. 
N.  L.  le  27,  à    7  h.  57  m.  malin 
P.  L.  le  10,  à  11  h.  53  m.  malin 
N.  L.  le  25,  à    3  h.  07  m.  soir. 
P.  L.  le  10,  à    4  h.  17  m.  soir. 
N.  L.  le  24,  a  10  h.  46  m.  soir. 
P.  L.  le    8,  à    7  h.  59  m.  soir. 
N.  L.  le  23,  à    5  h.  42  m.  malin 
P.  L.  le    8,  à  10  h.  20  m.  matin 
N.  L.  le  23,  à    1  h.  03  m.  soir. 
P.  L.  le    6,  à  11  h.  16  m.  soir. 
N.  L.  le  20.  à  10  h.  03  m.  soir. 
P.  L.  le    5,  à  11  h.  05  m.  matin 
N.  L.  le  19,  à    9  h.  46  m.  matin 
P.  L.  le    4,  à  10  h.  09  m.  soir. 
N.  L.  le  19,  à    0  h.  41  m.  matin 

8  h.  46  m,  matin 

6  h.  21  m.  soir. 

7  h.    9  m.  soir. 
1  h.  34  m.  soir. 


P.  L.  le  3,  à 
N.  L.  le  17,  à 
P.  L.  le  2,  à 
N.  L.  le  17,  à 


Hauteur 
de  la  marée. 

.  0.97 

.  0.92 

.  097 

.  1.04 

.  0.94 

.  1.10 

.  0.87 

.  1.09 

.  0.80 

.  1.04 

.  0.76 

.  1.00 

.  0.80 

.  0.99 

.  0.89 

,  0.99 

.  1.00 

.  0.96 

.  1.07 

.  0.89 

.  1.08 

.  0.81 

.  1.05 

.  0.78 


On 
et  demi 


a  remarqué  que,  dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d'un  je 
ai  la  nouvelle  et  la  pleine  lune.  Ainsi,  on  aura  l'époque  où  elles  arrivent, 


our 
,  en 
ajoutant  un  jour  et  demi  à" la  date  des  syzygies.  On  voit^  par  ce  tableau,  que,  pen- 
dant l'année  1884,  les  plus  fortes  marées  seront  celles  des  28  février,  28  mars,  27 
avril,  26  mai,  24  juin.  6  septembre  6  octobre,  4  novembre  et  4  décembre.  Ces  marées, 
surtout  celles  des  28  mars,  27  avril,  6  octobre  et  4  novembre,  pourraient  occasionner 
quelques  désastres,  si  elles  étaient  favorisées  par  les  vents. 

Voici  l'unité  de  hauteur  pour  quelques  ports  : 


Port  de  Brest 3  m.  21  c. 

Lorient 2      24 

.  Cherbourg 2      82 

Granviile 6      15 


Port  de  Sainv-Malû  .    .    .    .  5  m.  68  c. 

Audierne 2.     00 

Croisic 2      50 

Dieppe.    .....  4      40 


Pour  avoir  la  hauteur  d'une  grande  marée  dans  un  port,  il  faut  multiplier  la 
hauteur  de  la  marée  prise  dans  le  tableau  précédent  par  l'unité  de  hauteur  qui  con- 
vient à  ce  port. 

Exemple.  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marée  qui  arrivera  le  28  mars, 
un  jour  et  demi  après  la  svzygie  du  27  ?  —  Multipliez  3  m.  21  c,  unité  de  hauteur 
à  Brest,  par  le  facteur  1.10  de  la  Table,  vous  aurez  3  m.  53  c.  pour  la  hauteur  de 
la  mer  au-dessus  du  niveau  moyen  qui  aurait  lieu  si  l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
venait  à  cesser. 


JANVIER. 

Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  K  heure  3  minutes. 
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et  les  marchés  1111  bestiaux 
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1 
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3 
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merc 

2 
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4  12 
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3 
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7  41 
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u 
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a! 
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1 
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7  41 

4  49  28 
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7  38 
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mard 
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7  37 
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ste  Baltiîlde. 

7  3i  ; 

4  321   3 

S    191   7 

vaut,     St-Sauveur 

jeudi  31  sTbéodule.      7  35  4  33    4    8   4S'  9 

(2  jours). 

P.  Q.  le    5,  a  9  h  44  m.  du  soir.  [  D.  Q.  le  20 

à  5  h  33  m.  du  m. 

P.  L 

!e 

12,  à  3  h.  36 

n.  d 

soi 

■i 

N.  L. 

le  28 

b  5  h.  11  m.  du  mat. 
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FÉVRIER. 

Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  \  heure  30  minutes. 
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FOIRES 

du  Département. 


vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

Jeudi 

?end 

sam. 

Dim. 

lu  n  oi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dim. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 


s  Ignace. 
Purification. 
s  Biaise. 
s  Mathias. 
ste  Agnès,  v. 
s  Waasi,  ev. 
s  Rjûmuald. 
s  Jean  de  M. 
sle  Appolide. 
Septuagésime 
s  Nestor, 
s  Séverin. 
s*  Eulalie. 
s  Valenlin. 
s  Faustin. 
ste  Julienne. 
Sexagèsime. 
s  Siméon. 
8  Gilbert. 
sEeuth. 
s  Gabin. 
s  Pépin. 
s  Héraut. 
Quinquiyès. 
s  Séverin. 
Mardi-Gras. 
Gendres. 
s.  Romain 
s  Eudoxie. 


h      >»  h     tu 

7  33  i  55 
7  32  4  57 

7  31  4  58 


7  29 
7  28 
7  26  5 
7  25  5 

7  n 

7  22 

7  20 


5 
5 


5 
5 
5 


•  0 
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3 
5 
7 
8 

10 


7*8  5  12 
7  17  5  13 


7  15 
7  13 
7  11 
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7  10  5  2<V 
7    8  5  21 

7    6!5  23 
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2  10 

3  16 

4  25 

5  37 

6  52 
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7    49    9   21 


1  Vallery,*Vermenton. 

2.  Toucy. 

3.  Ravières,Test-Miloû 

(Seroectron). 

4.  Auxerre,    Guerchy, 

Dru  y  es. 
6.  Bussy-en-Olhe,Pour- 
rain. 

9.  Joigny,  Treigoy. 

11.  St-Florentin. 

12.  St-Martin-des-Ch. 

14.  Arces,  Chailley. 

15.  Chastellux,  Leugny. 

18.  Laiosecq. 

iO.  Dixmont.  Lavau. 

21.  A  vallon,  Mélisey,St 
Fargeau. 

22.  Ktais. 

23!  Charny,  Le  Deffand 
(Saints). 

24.  Vézelay. 

25.  Grandchamp,  L'Iste, 

Seignelav. 

27.  Neuvy-Saûtour,   St- 

Juiien-du-Sault. 

28.  Cerisiers,   Courson, 
Pont-s- Y.,  Tonnerre. 

29.  Brienon,  La  Ferlé. 


P.  0.  le  4,  à  6  h.  07  ra.  du  mal.  j  D.  Q.  le  19,  à  3  h.  22  m.  du  mat 
P.  L  te  11,  à  4  h,  57  m.  du  mat.  ]  N.  L.  le  26,  à  6  h,  44  ra.  du  soir. 
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Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  \  heure  48  minutes. 
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FOIRES 
du  Département. 
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a  Emile 
Lœtare. 
s  Simon,  m. 
Annonciation. 
s  Eu  loge. 
9  Ludger. 
s'e  Dorothée, 
s  Gontrnn. 
La  Passion. 
aie  Baleine. 
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8123 
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9  41 

6  3? 

5  47 
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40   29 

6  35 

5  49 

S 

11   25 

6  33 

5  50 

9 

0|26 

6  31 

5  53 

10 

r  si 

6  29 

5  53 

11 

2  38 

6  27 

5  55 

12 

3   46 

6  25 

5  56 

13 

4   »3 

6  2:5 

5  58 

14 

6     0 

6  21 

6   i* 

15 

7     5 

6  19 

6    1 

16 

8     8 

6*7 

6    3 

17 

9    10 

6  45 

6    4 

18 

10    11 

6  13 

6    6 

19 

11     1* 

6  11 

6    7 

20 

6    8 

6    9 

21 

i)g   6 

6    6 

6  10 

22 

0B58 

6    4 

6  12 

23 

l'  46 

6    2 

6  13 

2* 

%   29 

6    0 

6  15 

25 

6       8: 

5  58.6  16 

26 

3   43 

5  56  6  18 

27 

4    45 

5  54  6  19 

28 

4   46 

5  51  6  21 

2^ 

5    46 

5  49i6  22 

i 

5   40 

5  47  6  24 

2 

6    19 

5  45  6  25 

3 

6   66 

5  43  6  27 

4 

7    37 

6  41 

16  28 

5 

8   25 

h       m 

in  §.37 
II'  50 


Ub59 

2|0 

o 


3 
4 
4 
5 
5 


55 
41 
20 
54 
24 
52 


1 


2. 
3. 


6. 

8. 

|10. 

6  43  i3. 

7  9  14. 


7  38 

8  9 

8  43 

9  23 
10  7 
10  «8 
41    55 

<'g57 
2?  4 

3  14 

4  27 

5  42 

6  b9 

8  16 

9  34 

10  46 

11  53 


15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 

23 
25. 
26. 

28. 

30. 
31. 


FoUsy,  Joux-I-Ville 
Sainpuitft,  Sl-Mar- 
tin-d'Ord.,  Toucy. 
Sergines  ; 

Véroii.  i 

Auierre,  Noyers,  Se-j 
praux. 

Druyes,  Ouarré  les 
T,MaillyleCh. 

ChablU. 

Joigny,  Thury.         j 

St-Horent,  Sl-Ger-' 
main  des -Champs. 

Egris*  lies- le  Bocage. 

Eiçleny. 

Vezelay. 

O  naine. 

Perreux. 

Bléneau,  Tnicy-s-Y. 
Gravant,  Ravi  ères. 
Laiosecq,  Ligny. 
St-Sauveur. 

Montréal. 

Cbâtel-Cens.,  Ville- 
neuve-rArchev. 
St-Maurice-a-R.-H. 

Chéroy,  Leugny. 
Chauraont. 

Ajjcy-le-Fr.  ,Brienon . 

Uzy  (Domecv«»8-C.). 

Aujterre,  f«s  Ormes, 

St-Père. 


P.  Q.  1e  4,  à  1  h.  43  m.  du  soir.    |  D.  Q.  le  19,  à  1 1  h.  22  m.  du  soir. 
P.  L.  le  M,  à  7  h.  49  m.  du  soir.    |  N.  L.  le  27,  à  5  h.  57  m.  du  mal 
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AVftïL. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  \  heure  40  minutes. 
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mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

mtTC 

jeudi 

vend 

sam. 

Dut. 

lundi 

mard 

merc 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 


FÊTES. 


Lever 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 

• 

e 

« 

h 

Lever 
de  la  lune. 

Coucher 
dt  la  lune. 

FOI  K  ES 

du  Département. 


s  Hugues, 
s  Albert. 
s  Alexandre. 
s  Franc,  de  P. 
s  Ambroise. 
Hameaux. 
sle  Prudence 
s  Cloteire. 
s  Édèse. 
ste  Marie,  ég. 
ste  Godeberte. 
s  Jules. 
Pâques. 
s  1 iburce. 
s  Maxime. 
s  Paterne. 
s  Anicet. 
s  Parfait. 
s  Léon,  p.  d. 
Quasimodo. 
s  Anselme, 
ste  Opportune 
s  Georges. 
s  Léger, 
s  Marc,  évang. 
s  Clet,  p.  m. 
s  Polycarpe. 
s.  Vitai. 
s  Robert. 
s  Eulrope. 
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40 
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4    54 
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14 

5    57 

43 

15 

7      0 
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16 

8      1 

46 

17 

9      0 

47 

18 

9    57 
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19 

10    51 

50 

20 

11    40 

52 

21 
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53 

2-2 

0g25 

55 
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56 
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140 

58 

25 

2    13 

59 

26 
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27 

3    13 
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28 

3    34 

4 

29 

4    14 

6 

30 

4   49 
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5    28 
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6    14 
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11 
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0g51 
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6 
6 
7 
8 
8 
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0! 
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4 
5 
7 
8 
9 

10 

11 


57 

27 
55 
21 
46 
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39 

9 
42 
20 

3 
51 
44 
43 
46 
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r  2 
15 
31 
49 
7 
24 
36 
40 


1.  Flogny,  Pes^elières 

3.  A  vallon,  Cou  rson,St 
Valérien, Tonnerre. 

4.  Auxerre. 

5.  Toncy,Villen.-I-Gen. 

6.  St-Julien-du-Sault. 

7.  Champignelles,   Mi- 
gé,  Noyers. 

8.  Aillant,  Neuvy-Saut., 
Vermentou. 

9.  S»int-Léger. 

10.  Piffonds, 

11.  Brienon,  Villen.-s-Y 

12.  Charnv,ViiIiers-s-B. 

13.  Chevillon. 

14.  Arthonnay,  Joigny, 
L'lsle,St-FIorent., 
Villen.-la-Guyard 

15.  Bzames,  Lain<ecq 
Rogny,  St  Fargeau 

16.  Grandchamp,  Vézel. 
20.  Maill>-la-Ville. 
2t.  Prunôy. 
22.  Cussy-les-Forges. 
23  Moutiers,Test-Milon. 

24.  Quarré- les -Tombes, 
Vin  neuf. 

25.  Brienon,  Cou  langes- 
s-Yonne,  Lavau. 

(26,  Chastellux,  Domats 

Sépeaux. 
27.  Ligny-le-Châtel. 
35  29.  Villeiranche. 

30  Domecy-s-C.,Venizy 

Sens,  Yermenton. 


P.  Q.  le  2,  à  9  h.  26  m.  du  soir.  I  D.  Q.  le  18,  à  4  h.  4  m.  du  soir 
P.  L.  le  10,  à  il  h.  53  m.  du  mat.  I IN.  L.  le  25,  à  3  h.  7  m.  du  seir. 
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MAI. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  \  heure  16  minutes. 
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FOIRES 
du  Département. 
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31 


SS.Phil.  et  Jac 
s  Albanase. 
ste  Croix, 
ste  bionique. 
Conv.de  s  Aug. 
g  Jean  P.»L 
s  Stanislas, 
s  Désiré 
s  Grégoire. 
s  Gordien. 
s  Mamert. 
s  <  a  ne  race, 
h  Servais, 
s  Pacôine. 
s  Eutrnpe. 
s  Honoré, 
s  Pascal. 
Ste  Venance. 
Rogations, 
s  Bernardin. 
s  Hospice. 
Ascension. 
s  Céleslin. 
s  Donatien. 
stes  Reliques, 
h  te  Jule. 
s  'Jhéotm*. 
s  Germain. 
S  Maximin,  év. 
s  Félix 
ste  Angèle. 
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4  28 

7  25 

14 

6    53 

4  27 
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4  24 
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11      4 

4  20 

7  33 

•20 

11    41 
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7  39 
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1    41 

4  13 
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27 
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4  10 
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28 

3    18 
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7  45 
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4    50 

4    8 

7  46 

2 

5    48 

4    7 

7  47 

3 

6    53 

4    7 

7  48 

4 

8      3 

4    5 

7  49 
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9    14 
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7  50 
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10   24 
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7  51 

7 

11    32 

h 
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0  s  58 

1  31 

1  59 
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2  51 
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4  43 
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7  38 

8  34 
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10  38 

11  45 
0S54  15. 
2"'  6  16. 

21J17. 
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2. 
3. 


5. 

6. 


7. 
8. 
9. 

10. 

12. 

13. 


3 
4 


56 


20. 


7  11)23' 

8  21  25. 

9  22  26. 
10  14 

10  57  27. 

11  32  28- 
30. 

0  3  31. 


Chablis,  Le  Deffand 

(Saiiits),  Neuvy-S., 

Seignelay,Thorignj 
A  val  Ion.   '  j 

Ancy-leF.,  Andryes,; 

Perreuse,  Toucy. 
Champiost,  Mailly-le- 

Chaieau. 
Auxerre,  Montréal. 
Bléueau ,    Courson , 

Chéroy,  St-Léger, 

Neuilly. 
Noyers. 

Arces,  Oannemoine. 
Chàtel-C  ,laterté-LM 

St-Sauveur,Tanlay. 
Appoigny ,    Charny 

Joigny. 
St-F  orentin,  Senne- 

voy-le-Bas. 
Tonnerre. 
Cerisiers,  Vézelay. 
Perraui. 
Scignelay. 
Egri  selles -le- Bocage. 
Aillant. 
Arthonnay,  Chassy, 

Grandchamp. 
Lainsecq,  Sergines. 
Auxcrre,St-Germain 

des-Champs. 
Ravière*. 
Ouaine. 

Brienon,  Ver  menton. 
Foissy-lès- Vézelay. 


|P.  Q.  le  2,  à  6  h.  17  m.  du  mat. 
iP.  L.  le  10,  à  4  h.  17  m.  du  mat. 
|D.  Q.  Je  18,  &  5  h.  4  m.  du  mai. 


N.  L.  le  24,  à  10  h.  46  m.  du  soir. 
P.  Q.  le  31,  à  5  h.  6  m.  du  soir. 
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JUIN. 

Les  jours  croissent  de  15  minutes  jusqu'au  20  et  décroissent  ensuite 

de  4  minutes  jusqu'au  30. 
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FOIRES 

du  Département. 
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Dm 
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1;  Pentecôte. 

2  s  Poihir». 

3  ste  Clotilde. 
4'  Q -Temps. 

5  s  Optât. 

6  s  C'aude,  év. 

7  S  Lié. 

8  Trinité. 

9j  >\e  Pélagie. 

10  s  Landry. 

11  s  Barnabe. 
12 !  Fête-Dieu. 

13  s  Antoine  de  P 
14.  s  Ru'flu. 
18 !  s  Modeste. 

17  nAviL 

18  s  Amand. 

19J  ssGervaisf»tPr 

20  sSylvèro. 

21  s  Leufroi. 

22  s  Pau'in. 

23  s  .lacque». 

24  s  Jean-Bapt. 

25  s  Prusper. 

26  s  BaboHn. 

27  s  Crescent. 

28  s  1  ouberL 

29  s  PierreelsP. 

30  Comœ .  s  Paul 
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1. 

2. 


3. 
4. 
5. 


6. 

7. 
8. 
9. 

10. 
11. 

14. 
15. 
16. 
17. 

18. 
19. 
20. 

22. 


29  23. 
5  24 

32 ,25- 

°27 

«2,29. 
30. 


Saint -Fardeau. 
Auxerre,  Chaslellui, 
i,hailley,  Neuvy-S., 
liste  Villen.-la-G.  • 
St-Julien-du-Sanlt. 
Cussy-l-F.,Pourrain. 
Champce  vrais,  Mali-' 
corne, .  Saint-Léger, 

Saint-Valérien. 
Noyers/rreignv,Vil- 

leneuve-s-Y.  (fir.). 
Mélisey,  Toucv. 
Bus^y.Vesseiière. 
Oourgenay,  Quarré-j 
les-T.,  Si-Florentin 
Coulangos-s-Yonne. 
Coiilange-l-v.,Mont 
réal,  Ligny,  PrunDy. 
Joigny. 

Thury,  Vézelay 
Appoigny,  Perreox. 
Gravant,   MaiHy-la- 
villc,  Sainpuits. 
Châtcl  -Gérard. 
Leugny. 
Dixmont,  Lavau,  Ro- 

gny-  ' 
Saint-Sauveur. 

Avallon,  La  Celle. 

Villeneuve-PArehev. 

Fleury,  ,'oui-la-Viile, 

St-Martiu  Tonnerre 

Brienon 

Charny,  Coursou. 

Etais. 

Àney-Ie-F.,  Toucy. 


P.  L.  le  8,  à  7  h.  59  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  16,  à  2  h.  44  m.  du  soir. 


N.  L.  le  23,  à  5  h.  42  m.  do  mat 
P.  Q.  W  30,  à  6  h.  24  m.  du  mat 
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JUILLET. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  57  minutes. 
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FOIRES 

du  Département. 
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vend 

s  a  m. 

Dim. 
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mard 
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jeudi 

vend 

sa  m. 

Dim. 

lundi 

mard 
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vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

{merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 
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ste  Elporwe. 
Visitation  ste  v. 
s  Thierry, 
ste  Berthe. 
s  Zoé. 

s  Tranquille, 
ste  Aubierge. 
8  Procope. 
s  Cyrille, 
ste  Félicité. 
Tr.  s  Benoit, 
s  Gualbert,  ab 
s  Eugène, 
s  Bonaventure 
s  Henri. 
s  Ëostaie. 
s  Alexis, 
s  Clair. 

s  Vincent  de  P. 
ste  Marguerite 
s  Victor,  m. 
ste  Marie-Mad 
s  Apollinaire 
ste  Christine. 
s  Jacques,  ap. 
ste  Anne. 
s  Pantaléon. 
Tr.  s  Marcel, 
ste  Marthe,  v. 
8  Abdon. 
s  Germain,  éy. 
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21 
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4  32 
4  34  7 


h     m 

8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 

»7 
7 

7 

7 

7 

7 


4 

4 

4 

3 

3 

3 

2 

1 

1 

0 

0 

59 

58 

«7 

56 

56 

55 

54 

53 


9 
10 
1 

«2 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
21 


h         mi 

li.37 

2^38 
3    37 


4 

5 


34 
29 


m 


0|19 

Os  48 
21 


52,28 


50 

49 

48 

47 

46 
41 
43 
42 
40 
39 
38 


29 
30 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 


6  19 

7  4 

7  44 

8  20 

8  53 

9  22 
9  50 

10  17 

10  46 

11  16 
11  50 

0330 

1|17 
2'  13 

3    17 


1 

1 

2 
3 
4 
5 


58 
40 

28 
22 

20 


4 
5 
6 
8 
9 

10 
11 


27 
59 
52 


12 

19 
23 


0226 
*20 
25 


6  22 

7  27 

8  33 

9  41 
10    51 

08  2 
1?14 
2   27 


3 
4 
5 


39 
46 
47 


1 
2 


6  39 

7  23  22. 

8  0  23. 

8  32 

9  1  25. 
9  28 
9  55  26. 

10  22 

10  50  29. 

11  21 

11  57*31. 


1. 
9 

3. 
4. 
5. 
6. 

T. 

8 

10. 
11. 

12. 

14. 


17. 
18. 


Aillant,  Chéroy. 
Setgnelay. 
Quarré-les-Tombes. 
Mailly-le-  Château. 
Lainseeq,  Toucy. 
Kavières,Vermenton. 
Aaxerre,  Sépeaux. 
Noyers. 


Bléneau,  Egriselles- 
le- Bocage. 
VilliersSaint  Benoît 
(2  jours). 
Joigny,  Montréal. 
Ligny,  SamUFIoren*] 
tin. 

Chastellux,  Dcffand» 

(Saints). 
Treigny. 


Auxerre. 
Vézeb  r. 

Armeaux,    Brienon, 

St-Fargeau. 

Chàtel-Onkûir. 

Champiguelles. 

Migé. 


P.  L.  le  8.  à  10  h.  20  m.  du  mat. 
D.  0.  le  1 5,  à  9  h.  48  m.  du  soir. 


N.  L.  le  22,  à  1  h.  3  m.  pu  soir. 
P.  Q.  le  29,  à  10  h.  11  m.  dusoir. 
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AOUT. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  \  henre  35  minutes. 


sa 

9  4> 
O  « 


.9 

o 

a 


FÊTES. 


Lever 
du  soleil. 

Coucher 
du  soleil. 

• 

a 

9 
« 

h 

Lever 
de  la  luoe. 

Coucher 
de  la  lune. 

FOIRES 
du  Département. 


vend 

1 

sam. 

2 

Dm. 

3 

lundi 

4 

m^rd 

5 

merc 

6 

jeudi 

7 

vend 

8 

sam 

9 

DlM, 

10 

lundill 

mar. 

12 

raerc 

13 

jeudi 

14 

vend 

15 

sam. 

16 

Dm. 

17 

lundi 

18 

mard 

19 

merc 

20 

jeudi 

21 

vend 

22 

sam. 

23 

DlM 

24 

lundi 

25 

mard 

26 

merc 

27 

jeudi 

28 

v^nj, 

29 

sam. 

30 

Dm. 

31 

ste  Sophie, 
ste  Lydie, 
s  Etienne 
s  Dominique. 
s  Yon. 

Trans.  de  N.  S. 
s  Gaétan, 
s  Justin. 
s  Amour, 
s  Laurent,  m. 
ste  Suzanne, 
ste  Claire,  v. 
sHippolyte,  m. 
s  Eusèbe. 
Assomption 
s  Roch. 
s  Mauimès. 
sle  Hélène 
s  Louis,  év. 
s  Bernard,  d. 
s  Privât. 
s  Symphorien 
s  Sidoine. 
s  Barlnélemy 
s  Louis,  roi 
sZépbirin. 
s  Gésaire. 
s  Augustin,  év. 
Dé  oll.s  J  -B 
s  Fiacre. 
s  Ovide. 


h      n> 

ti     m 

4  35 

7  36 

10 

4  36 

7  35 

11 

4  38 

7  33 

12 

4  39 

7  32 

13 

4  40 

7  3  » 

14 

4  42 

7  29 

15 

4  43 

7  27 

16 

4  45 

7  25 

17 

4  46 

7  24 

18 

4  47 

7  22 

19 

4  49 

7  2 

20 

4  5 

7  18 

21 

4  5'2 

7  17  22 

4  53 

7  15  23 

4  54 

7  1H  24 

4  5(i 

7  11 

25 

4  57 

7  lu 

26 

4  59 

7    8 

27 

4    t. 

7    6 

28 

5    1 

7    4 

29 

5    3 

7    2 

1 

5    4 

7    0 

2 

5    6 

7  58 

3 

5    7 

6  56 

4 

5    8 

6  54 

5 

5  1U 

6  52 

6 

5  11 

6  50 

7 

5  13 

6  48 

8 

5  14 

6  46 

9 

5  irt 

6  44 

n> 

5  17 

6  42 

lit' 

3§.20  —    — 
4r12 

4  59 

5  42 

6  20 
6    55 


7 
7 
8 
8 


25 
54 

22 
51 


9    21 
9    54 

1"    31 

11    14 

_        i 

0s   5 

F» 

2  9 

3  19 

4  31 
42 

52 
u 

6 
11 
13 
«  1.13 
1-  in 
2  3 
2  52 
d    36 


5 
6 
8 
9 
10 
IL 


OB37 

1  s  22 

2  14 

3  10 

4  12 
.s    16 

6  23 

7  32 

8  42 

9  53 
11      4 

Oglti 
1^27 
2  34 
»    36 

4  29 

5  16 

5  56 

6  3(1 


/ 

7 
7 
8 


0 
29 
56 
23 


8  51 
»  22 

9  5'i 

10  34 

11  17 

U'3  5 


1.  Noyers. 

2.  Avallon,  Toucy. 

4.  Auxerre. 

5.  Sainl-  Léger. 

10.  Joigny.  Ver  ««en ton. 

11.  Saint-Florentin.        | 

12.  Prunoy,    Sl-Marlin-; 
dès-Champs. 

13.  v^uarre-les  Tombes. 
15    Sain  puits.  : 
16.  Courson,    Neuilly, 

Perreui,    Poni-sur- 
Yonne,  Ravier  es,  s»ei- 
gnelay,  Villeneuve-1 
sur-  Von  n«. 
Vozelay,  Vincelles.   ! 
Ligny-le-Ch.,  Pesse-i 
lien*  (Sou^ères). 
St-Gcrmain-des-Ch. 
L'isle,  Neuvy-Saut., 
Per.-eusc. 

Chatel-Censoir,  Leu- 
gny,  Maligny,  Samt- 
Juliendu-Sault. 
Montréal,  Villeneu  ve- 
la-(ïuyard. 
Tonnerre. 
Tanlay,  Vinneuf. 
Brienon. 

Appoigny,  Charny, 
Chainpiost,  Coulan 
ge  -la -Vineuse,  Do- 
mecy-sur-Cur*',  La 
Ferté-Loup.,  Mailly- 
le-Chàteau,  Vcnizv. 
31.  Cussy-I-Forges. 


18. 
20. 

23. 
24. 

25. 


26. 

27. 
28. 
29. 
3<:>. 


P.  L.  le  6,  à  11  h.  16  m.  dueoir.  [N.  L.  le  20,  à  10  h.  3  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  14,  à3h  17  m.  du  mat.  !  P.  Q.  le  28,  à  3  h.  51  m.  du  soir. 
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SEPTEMBRE. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  1  heure  43  minutes. 


s  S 

%  « 

r»  «s 


© 

a 

•a 


FÊTES. 


• 

t 

■M 

«-  — 

a 

o 

u   ® 

h*   « 

<p  s 

9 

»-  S 

S  S 

**S 

^•x 

..» 

«    3 

J3    S 

>  S 

«  o 

<B 

>■  mm 

<3s 

: 

3-3 

Cou 
de  la 

POIRES 
du  Département. 


lundi 

mard 

mère 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jfii'd 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Duc. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Di^. 

lundi 

mard 


1 

•2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 


ss  Leu,  Gilles. 
s  Lazare, 
f  Grégoire,  p. 
ste  Rosalie. 
s  Bertin. 
s  Eleuthère. 
s  Cloud,  p  . 
Nativité  de  la  V, 
s  Orner, 
ste  Pulchérie. 
»  Hyacinthe. 
s  Raphaël, 
s  Maurille. 
Ex.  de  la.  ste  G. 
s  Nicodème. 
s  Corneille. 
Q.-Temps. 
s  Jean  Chrys. 
s  Seine, 
s  Janvier, 
s  Eus  tache, 
s  Maurice, 
ste  Thècle. 
s  Àndoche. 
s  Firm  n. 
ste  Justine. 
ss  Côme  et  D. 
s  Vencealas. 
s  Michel. 
s  Jérôme,  pr. 


:■     m 

h     n> 

5  18  6  40 

5  20  6  38 

5  21  6  36 

5  23  6  34 

5  2i  6  32 

5  25  6  30 

5  27  6  28 

5  28  6  26 

5  3«>  6  24 

5  31  6  21 

5  3.  619 

5  34  6  17 

5  35  6  15 

5  37  6  13 

5  38  6  H 

5  40  6    9 

544  6    7 

5  456    ,1 

5  44  6    2 

5  45  6    0 

5  4716  58 

5  48  5  56 

5  50  5  54 

5  51  5  52 

55 

5  50 

5  54 

5  48 

5  55  5  45 

5  57  5  43 

5  58  5  41 

6    0 

5  39 

12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 

22 

23 
24 
25 
26 
2 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 


h 

h         ni 

48.16 

0|59 

4752 

li'58 

5   25 

3      1 

5   55 

4     8 

6   24 

5    17 

8   53 

6   27 

7   23 

7   40 

7    56 

8    53 

8    32 

(0      6 

9    14 

11    18 

10      3 

OS26 

11    58 

1^29 

12     0 

2   2* 

—    — . 

3   13 

li  6 

3   54 

2*16 

4   29 

3   2  i 

5     0 

4   35 

5   29 

5   43 

5    57 

6   50 

6   24 

7    55 

6   52 

8   59 

7    21 

10     0 

7    54 

10   58 

8    31 

11   53 

9    il 

OS  44 

9    57 

l^» 

10    48 

2    11 

11    44 

2   48 

~*.    — 

3   22 

0.B45 

1.  Auxerre,  Saint-Père, 
Saint-Sauveur,  seus 

2.  Aillant,  Chéroy,  Cravant. 

3.  Sergines. 

4.  Saint-Valérien. 

5.  St-Léger,  Vermeil  ton 

6.  Avallon,  Lainecq, 
MoDtrénl,  Toucy. 

7.  Coulanges-s-Yonne, 
Pinonds,Quarré«l-T. 

8.  Bussy,  St-FlorenttQ. 

9.  Ancy-I-F,  Les  Ormes. 

10.  Mailly-ia-Ville. 

11.  (  hailley. 

12.  Coulanges  -  la  -  Vin. , 
Ravières,  Thorigny. 

14.  Joigny,Joux,Vezelay. 

16.  Châtel  Gérard,  Dau- 
neraoine,   Perreux. 

17.  Sennevoy-l-B.,Trucy 
19.  Arlhonniy. 

21.  Aadryes,  Noyers,  St- 
rargeau,  St-Martin- 
d'Ordon,  Sens. 

22.  Foissy-l-Vézt-lay,  La 
Ferte,  Guerchy. 

2".  Courson. 

26.  Brienonjhury, Ville- 
franche. 

-27.  Chastellux,  Doraats, 
Villei>euve-rArch. 

29.  Champignelles ,  Le 
Deffand,  Neuvy,  St- 
Germain-des-Ch. 

30.  Domecy  -  sur  -  Cure 
(Usy),  Tonnerre. 


L.  le  5,  à  11  h.  5  m.  du  mat. 
['D.  Q.  Je  12,  à  8  h.  26  m.  du  mat. 


N.  L.  le  19,  à  9  h.  46  m.  du  mat. 
P.  Q.  le  27,  à  10  h.  30  m.  du  mat. 


44 


OCTOBRE. 


Les  jours  décroissent  pendant  ee  mois  de  \  heure  44  minutes. 


4> 

e 


s» 


m  a 

O    * 


4> 


eo 


a 


FÊTES. 


S-  o 

■5  9 


! 


9 


0> 

a 
a 


0> 

g-2 


V 


as 


FOIRES 
du  Département. 


merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DiM, 

lundi 

raard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dut. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


s  Rémi,  p. 
s  Léger. 
s  Cyprien. 
s  Franc,  d' Ass. 
ste  Aure. 
s  Bruno. 
s  Serge, 
ste  Brigitte 
s  Denis,  év. 
s  Paulin. 
s  Go  mer. 
s  Wilfrid. 
s  Théophile. 
s  Caliste. 
s  Lucien, 
s  Ambroise. 
s  Florentin. 
s  Luc,  évang- 
s  Savinien. 
ste  Gléopâtre. 
ste  Ursule, 
s  Mellon,  év. 
s  Gratien. 
s  Magloire. 
s  Crépi n. 
s  Éva  iste. 
s  Frumence. 
s  Simon. 
s  Faron. 
g  Lucain. 
*  Quentin/?. J, 


h  m 

h  m 

ii    ir> 

h    ru 

6  1 

5  37 

13 

3  5.53 

lg49 

6  3 

5  35 

14 

4"23 

2556 

6  4 

5  33 

15 

4  52 

4   5 

6  6 

5  31 

16 

5  22 

5  19 

6  7 

5  29 

17 

5  54 

6  33 

6  9 

5  27 

18 

6  3m 

7  49 

6  10 

5  24 

19 

7  11 

9  4 

6  12 

5  22 

20 

7  58 

10  15 

6  13 

5  20 

H 

8  53 

11  22 

6  15 

518 

22 

9  53 

0S21 

6  16 

5  16 

23 

10  59 

l^l 

6  18 

5  14 

24 

s 
Oji  7 

1  54 

6  19 

5  1* 

25 

2  31 

6  2 

5  10 

26 

1?16 

3   3 

6  22 

5  8 

27 

2  24 

3  32 

6  24 

5  6 

z8 

3  32 

3  5tf 

6  25 

5  4 

29 

4  38 

4  2n 

6  27 

5  3 

30 

5  43 

4  53 

6  29 

5  i 

1 

6  47 

5  22 

6  30 

4  59 

2 

7  49 

5  K.l 

6  32 

4  57 

3 

8  4* 

6  28 

6  33 

4  55 

4 

9  45 

7  7 

6  35 

4  53 

5 

10  37 

7  51 

6  36 

4  51 

6 

11  25 

8  40 

6  38 

4  50 

7 

0g  7 

9  33 

6  40 

4  48 

8 

0^46 

10  31 

6  41 

4  46 

9 

1  20 

11  32 

6  43 

4  44  10 

1  51 

—  — 

6  44 

4  43  11 

2  21 

Og36 

6  4ô 

4  4112 

2  49 

l|44 

6  48 

4  39 

13 

3  18 

2  54 

1.  Joiçny. 

2.  Bgriselles-le-Bocage. 

3.  Moniréal,  Prnnoy. 

4.  Mailly-le-Ch.,Toucy. 

5.  Quarré -les -Tombes, 
Villeneuve~les-Gen. 

G.  Auxerre,  Flogny. 

8.  Ste-Pallaye. 

9.  Druye^Eglény.risle, 
Grandchamp. 

10.  Ouaine. 

11.  Lavau. 

12.  Villiers-St-Beooît. 

13.  Appoigny. 

15.  Test-MiloQ  (Somentroû). 

16.  Cerisiers. 

17.  Etais- la-Sau vin 

18.  Bléneau,  Prnnoy,  Vézelay. 

19.  Chàtel  Ceosoir,  Ché- 
roy,  Saiat-Julien-dn 
Sault,  Seignday. 

20.  Bazarnes,  Mézilles. 

21.  Leugny. 

23.  Champcevrais. 

24.  Diges  (châtaignes}. 

25.  Lamsecq,Ligny,Pont 
(bestiaux),  Quarré. 

26.  Gravant. 

27.  Treigny. 

28.  Bussy-ea-Othe,Char- 
ny  (2j.),  Ravières. 

29.  Avallon,  Rogny,   St- 
Florentin. 

30.  Ancy-le-Franc. 

31.  Brienon,  Chablis,  St- 
Sau?eur,Vermenton. 


P.  L.  le  4,  à  10  h.  9  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  11,  à  2  h,  39  in.;du  soir. 


N.  L.  le  19,  à  0  h.  41  m.  du  matin, 
P.  Q.  le  27,  à  5  11.  4  m.  du  matin. 


le 


NOVEMBRE. 

Lés  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  \  heure  15  minutes. 

Jours 
delà  semaine 

• 

m 

•■» 

S 

c 

1"» 

FÊTES. 

• 

• 

*3 

• 

1 

a. 
■S 

■ 

t. 

• 

FOIRES 
du  DépaitemenL 

b     m  h     ni  | 

h          H- 

h        m 

sam 

1 

Toussaint. 

6  49  4  38  14 

3|49 

41  7 

l. 

Toucy. 

DlM. 

2 

Les  Morts. 

6  51  4  36  15 

4?23 

65-22 

2. 

Nemlly,  Neuvy-Saut. 

lundi 

3 

s  Marcel. 

6  52  4  34  16 

5     2 

6    39 

t% 

Villeneuve-s-Yonne. 

mard 

4 

s  Charles  Bor. 

6  54  4  33  17 

5   48 

7   55 

3. 

Auxerre,  Noyers,  Ser- 

merc 

5 

s  Zacharie. 

6  56  4  31  18 

6   4i 

9     7 

4. 

giIlCS. 

Aillant.  Courcon 

jeudi 

6 

s  Léonard,  er* 

6  57  4  30|I9 

7   42 

10    11 

5. 

Pourrain. 

vend 

7 

s  Florent. 

6  59  4  28  20 

8   4* 

11      7 

6. 

Tlsle,  St-Fargeau. 

sam 

8 

stes  Reliques. 

7    0  4  27  21 

9   57 

11    54 

8: 

Joigny. 

Dm. 

9 

s  Matburin. 

7    2  4  25  22 

11      7 

Os.33 

9. 

Cou  langes-9-  Yonne. 

lundi 

10 

s  Léo;;. 

7    4  4  24  23 

•_^_      -^— 

1="   7 

10. 

Cussy- les*  Forges, 

mard 
merc 

11 
12 

s  Martin,  év. 
s  René. 

7    5422 

7    7  421 

24 
25 

0gl6 
1523 

1  36 

2  4 

11. 
12. 

Auxerre. 

Arces,  Saint-Martin- 

des-Ch.,   Tonnerre. 

jeudi 

13 

s  Brice,  év. 

7    8  420 

26 

2    29 

2    'M  » 

Sépeaux. 

v»nd 

14 

s  Maclou. 

7  10  4  19 

27 

3    34 

2    57 

13. 

Lainsecq. 

sam. 

ts 

s  Eugène. 

7  12  4  18 

28 

4    38 

:$  24 

14. 

Arcy-sur(  urs. 

Dim. 

16 

s  Edme,  arch. 

7  13  4  16 

29 

5    40 

3    84 

15. 

Vézelav. 

lundi 

17 

s  Agnan,  év. 

7  15  4  15 

30 

6    40 

4    27 

16. 

Perreux. 

marrt 

18 

s  Odon. 

7  16  4  14 

1 

7    38 

5      5 

18. 

Avallon,     Pesselière 

merc 

19 

sic  El»sa)>eili  uc  11. 

7  18  4  13 

2 

X    32 

5    47 

(Sougeres). 

jeudi 

20 

s  Edmond. 

7  19  4  12 

3 

9    21 

6    33 

▼ei.d 

21 

Présentation . 

7  21  4  11 

4 

10      6 

7    25 

23. 

Champlost,  Verraen- 

am. 

22 

ste  Cécile,  v. 

7  22  4  10 

5 

10   46 

8   21 

A  F 

lon. 

Dm. 
lundi 

23 
24 

8  Clément,  p. 
s  Séverin. 

7  24  4    9 
7  25  4    9 

7 

11    21 
11    53 

9    20 
10    22 

v  5 

«■-1  • 

25. 

Ligny  le-Chàtel. 
Brienon,  Coulanges- 
la-Vin.,    La   Ferlé- 

mard 

25 

ste  Catherine 

7274    8 

8 

U&22 

11    <6 

Loupière,  Porreuse. 

merc 

26 

ste  Geneviève . 

7  28  4    7 

9 

G  "50 

—    — 

26. 

Quarré-les-Tombôs. 

{eudi 
ve  d 

27 

28 

s  Éloaue. 
s  Sosthènes. 

7  29  4    6 
7  31  4    6 

10 
11 

!    t7 
1    46 

Qg33 
1§42 

27. 

Saint-Florentin. 

sam. 

29 

s  Saturnin. 

7  32,4    5 

12 

2    17 

2*  54 

29. 

Chastellux. 

Dm. 

30 

A VENT. 

7  334    4 

13 

2   54 

4     9 

30. 

Ghana  pign  elles,  Mali- 

t      l                                      ! 

gny,  Ouaine. 

P.  L.  le  2,  à  7  h.  9  m.  du  soir. 

N.  L.  le  17,  à  1  h.  34  m.  du  soir. 

D.  Q. 

le 

9,  à  11  h.  40 

m.  d 

uma 

t. 

P.  Q. 

le  25, 

à  1  h.  31  m.  du  soir. 

16 


DECEMBRE. 

Les  jours  décroissent  de  22  minutes  jusqu'au  20  et  croissent  ensuite 

de  6  minutes  jusqu'au  3  J . 


a 

•  mm 

8  s 
g  % 

■T3 


O 

S 

a 


lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dim. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dim. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dim. 

lundi 

m  rd 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dim 

ItUMJ 

mar. 
mer. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

2» 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


FÊTÉS. 


« 

• 

si 

t.— 
SS 

a 

.2  § 

>  o 

§8 

ce 

P*  — * 

V    ~ 

as 

mm 

«   ce 

9    « 

Oiçg 

4> 

m 

h 

•'O 

3  • 

FOIRES 

du  Département. 


s  André* 
s  E  oi. 
s  François, 
ste  Barbe. 
s  Sabbas,  abbé 
s  Nicolas,  év. 
ste  Fare,  v. 
Imm.  Concepl. 
ste  Gorgonie. 
sle  Valère,  v. 
s  Daniel, 
s  Valeri,  ab. 
ste  Luce,  v. 
s  Philogone. 
s  Mesroin. 
ste  Adélaïde. 
s  Olympe. 
s  Gratten. 
s  Meurice. 
s  Timothée. 
s  Thomas,  ap. 
s  Honorât, 
ste  Victoire,  v 
ste  Delphine. 
Nokl. 

s  Etienne,  1er  m 
s  Jean,  ap.  év. 
s  s  Innocents 
s  Trophime. 
s  Colombe, 
s  Sylvestre,  p. 


h      ni  '  li 


7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 


35  4 

36  4 

37  4 


38 
ZtO 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 


4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 


48  4 


4 
4 
4 
4 
4 
4 


49 
49 
50 
51 
52 
52 
53  4 

53  4 

54  4 

54  4 

55  4 
55  4 

55  4 

56  4 
564 


56 
56 
56 


4 
4 
4 


ni 

4 
3 
3 
3 
2 
2 
2 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
2 
2 
2 
2 
3 
3 
3 
4 
4 
5 
6 
b 
7 
8 
9 
9 
10 
11 


14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

i: 
14 


m 


3  c. 33 
4r23 

5  21 

6  27 

7  38 

8  51 

10  3 

11  13 

0|21 
1  s  26 
m'  30 

3  33 

4  33 

5  32 

6  27 

7  18 

8  5 

8  47 

9  23 
9    56 

10  26 

10  54 

11  21 
11  48 

OS  47 
0r48 

1  25 

2  8 

3  0 

4  1 


h        m! 

5|25,  1. 

6  B  40  : 

7  51! 

8  54!  o 

9  47i  \ 
10   81 1 


11     8 

11    40 

0a  9 

(T36 

1      2 


1 
1 

2 
3 


29 

58 

29 

5 


3  45 

4  30 

5  20 

6  14 

7  12 

8  l.\ 

9  16 

10  20 

11  26 

0g~ï5 
1 1 45 

2*  58 

4  12 

5  24 

6  31 


5. 
6. 


8. 

9. 
10. 
12. 
13. 


15. 
16. 

17. 

18. 
19. 
21. 

24. 
26. 

28. 
29. 

31. 


Cruzy,Foissy-l-Véz. , 
Montréal, Sa  nt-Bris, 
Villeneuve-la-Guy.,1 
VilIeneuve-l'Archev 
Joux-la-Ville. 
Cerisiers,  Maiily-Ie- 
Chàt.,  St-Valérien. 
Villeneuve -s.- Yonne 
(franche) 

Châtel  Cens.  ,Fleury , 
Migé,  Noyers,Toucy, 
St-Sauveur. 
Dixmont,  Saint-Flo- 
jentin. 
L'isle. 
Courson. 
Chéroy. 

Ancy-le-Fr.,   Grand 
champs,  Joigny,  Ve- 
zelay. 

St-Germain-des-Ch. 
Cravant,  Egriselles- 
le-Bocage,  Ravières. 
Aval  Ion. 
Seignelaj. 
Lainsecq. 

Ligny,    St-Fargeau, 
St-Martin-d'Ordon. 
Vermenton. 
Brienon,     Chailley, 
Sl-Julieo-du-Sault 
Leugny,  Prunoy. 
Arthonnay,  Chastel 
lui,  Tanfay. 

Chablis. 


P.  L.  le  2,  à  7  h.  9  m.  du  soir.     I  N.  L.  Je  17,  à  1  h.  34  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  9,  à  11  h.  40  m.  du  mat.  I  P.  Q.  le  25,  à  1  h.  31  m.  du  mat. 
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AGENDA  MUNICIPAL 


Dans  les  premiers  Jours,  publication  des  rôles  des  contributions  direct**. 

Le  Ier  Dimanche,  séance  des  conseils  de  fabriques.  (Décret  du  &o  dée.  1809). 

Dans  le  mois  qui  suit  la  publication  des  rôles  do  prestations  pour  les  chemins  vi- 
cinaux, les  contribuables  doivent  déclarer  au  maire  s'il*  entendent  s'acquitter  en 
nature,  fauie  de  quoi  ils  seront  obligés  de  payer  en  argent  (Loi  du  21  mai  i836). 

Première  dizaine. 

Le  maire  reçoit  du  receveur  municipal  et  vise  le  bordereau  détaillé  présentant  la 
situation  de  la  caisse  municipale  à  la  fin  du  trimestre  précédent. 

Délivrance  du  mandat  de  traitement  de  l'instituteur,  de  l'institutrice  tt  uVs  autres 
employés  communaux. 

Présentation  du  répertoire  des  actes  administratifsau  receveur  de  l'enregistrement. 
(Lois  des  Qi  frimaire  an  vu.  et  i:~>  mai  1818). 

Envoi  par  le  Main*,  au  receveur  de  l'enregistrement,  delà  notice  des  décès  arrivés 
dans  la  commune  pendant  le  dernier  trimestre.  (Lot  du  ai  frimaire  au  vu). 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés  et  abandonnés. 

Envoi  parle  maire,  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  de  décès  survenus  pendant 
le  trimestre  précédent  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur,  les  décorés  de  la 
médaille  militaire  et  les  pensionnaires  de  J1  Etat. 

Envoi,  au  préfet  et  aux  sous- préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre  précédent. 

Revision  des  listes  électorales. 

Envoi  par  le  percepteur  à  la  s  o  os- préfecture  de  la  liste  en  double  des  prestataires 
oui  ont  opté  pour  le  travail  en  nature.  Envoi  du  relevé  sommaire  de  l'emploi 
des  prestations  soit  en  argent,  soit  en  nature,  définitif  pour  l'année  précédente  et 
provisoire  pour  Tannée  courante. 

Première  quinzaine. 

Dépôt  à  la  mairie  des  listes  électorales  révisées  ;  publication  par  voie  d'affiches  de 
ce  dépôt. 

Envoi  au  sous-préfet  des  listes  et  des  certificats  constatant  le  dépôt  et  la  publica- 
tion. 

Expiration  du  délai  fixé  pour  la  déclaration  à  faire  par  les  possesseurs  de  chiens. 

Les  percepteurs  rédigent  et  déposent,  à  la  sous-préfecture,  les  listes,  en  triple 
expédition,  des  plus  imposés  de  chaque  commune. 

Les  administrations  des  établissements  de  bienfaisance  envoient  an  préfet  les 
états  trimestriels  de  la  population  des  hospices  et  du  nombre  des  indigents  secou- 
rus (Inst.  8  fév.  i8a3). 

Recensement,  par  les  maires,  des  jeunes  gens  qui  ont  accompli  leur  vingtième 
année  dans  le  courant  de  l'année  précédente.  (Loi  ai  mars  i83a). 

Envoi  au  sous-préfet  de  l'un  des  doubles  du  tableau  de  recensement  dressé  par  le 
maire.  Publication  et  affiches  dans  la  commune  du  tableau  de  recensement. 

Dans  le  mois. 

Du  i5  au  3i  janvier,  les  maires  et  les  répartiteurs,  assistés  du  percepteur  des  con- 
tributions directes,  rédigent  un  état-raatiice  des  personnes  imposables  pour  les 
chiens. 

Le  20  janvier,  publication  de  la  loi  prescrivant  l'échenillage. 

Les  maires  rédigent  des  tables  alphabétiques  pour  chacun  desrsegislres  des  actes  de 
l'état  civil  de  l'année  précédente,  puis  ils  envoient  un  double  des  registres  au 
greffe  du  tribunal,  avec  le  registre  de  publications  de  mariage,  et  déposent  l'autre 
double  aux  aichives  de  la  mairie.  (C.  civ.  /|3).  Us  doivent  y  joindre  le  relevé  du  mou- 
vement de  la  population  de  leur  commune  pendant  l'année  précédente. 

Les  maires  des  chefs-lieux  de  canton  déposent  au  giefie  un  double  du  registre  des 
engagements  volontaires  pendant  l'année  expirée;  l'autre  double  est  déposé  aux 
archives  de  la  mairie.  (Loi  du  ai  mars  i83a).  ils  envoient  a  l'intendant  militaire  un 

1884.  2 
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état  nominatif  des  engagements  volontaires  qu'ils  ont  reçus  pendant  Tannée  précé- 
dente. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
l'extrait  des  jugements  de  police  rendus  dans  le  tri  mes  tri;  précédent  (Ordonnance  du 
3o  décembre  182.S),  et  portant  condamnation  à  l'amende  seulement. 

Les  greffiers,  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  do  simple  police  envoient 
au  Préfet  les  extraits  «les  jugements  rendus  pendant  le  semestre  précédent.  (Idem.) 

Enlèvement  des  ueiges  et  glaces. 

Confection  du  tableau  d»s  mercuriales.  —  Chaque  quinzaine,  il  doit  être  envoyé 
un  de  ces  états  au  préfet.  —  MM.  les  maires  doivent  aussi,  chaque  mois,  réunir  et 
annoter  tous  les  documents  propies  à  éclairer  la  commission  de  statistique  per- 
manente. 

Réunion  ei  conservation  en  volumes  des  cahiers  du  Bulletin  des  lois  et  des  divers 
recueils  administratifs  appartenant  à  la  commune. 

Convocation  individuelle  pour  la  session  de  février;  l'époque  en  est  fixée  par  to 
Préfet. 

Envoi  au  sous-préfet  des  tableaux  du  mouvement  de  la  population  pendant  l'année 
précédente. 

Envoi  au  sous-préfet  de  la  liste  des  répartiteurs. 

Le  maire  annote  sur  le  tableau  de  recensement  les  décisions  du  conseil  de  révision 
insérées  dans  la  liste  d'émargement)  concernant  les  jeunes  gens  de  la  classe  dernière, 
puis  il  affiche  cette  même  liste.  , 

Arrêté  prescrivant  l'élag.ige  et  le  recépage  des  arbres  et  des  haie*. 

Envoi  de  l'état  certifié  de  vaccine  pour  l'année  écoulée. 

Publication  d'un  avis  faisant  connaître  le  jour  fixé  parie  Préfet  pour  la  vérification 
des  poids  et  mesures. 

Le  maire  visite  les  prisons  qui  existent  dans  sa  commune.  Cette  visite  se  renou- 
velle tous  les  mois  au  moins  une  fois. 

Le  facteur  rural  est  tenu  de  prendre,  au  moins  deux  fois  par  an,  en  présence 
du  maire,  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixé  à  demeure  dans  la  botte  aux  lettres  de 
chaque  commune. 


*ÉVBIEB. 

Première  quinzaine. 

Première  session  ordinaire  des  conseils  municipaux.  (Loi  du  5  mai  i85">). 

Dans  les  huit  premiers  jours,  rapport  du  maire  au  sous-préfet  sur  le  service  admi- 
nistratif et  la  surveillance  des  prisons,  s'il  en  existe  dans  la  ville. 

Le  maire  doit  recevoir  du  receveur  municipal  le  bordeieau  récapitulatif  des  re- 
cettes et  des  dépenses  effectuées  pendant  le  mois  expiré.  Cet  envoi  se  renouvelle 
dans  les  dix  premiers  jours  de  chaque  mois  pour  celui  qui  vient  de  finir. 

Dans  cette  quinzaine  doit  se  faire  l'échenillage  des  arbres,  conformément  à  la  toi 
du  26  ventôse  an  IV. 

Du  ier  au  i5  février,  le  percepteur  adresse  au  directeur  des  coatributions  les  étais 
matrices,  peur  servir  de  base  à  la  confection  des  rôles. 

Dans  le  mois. 

Les  maires  publient  l'arrêté  de  clôture  de  la  chasse,  dès  quM  leur  est  parvenu. 

Les  percepteurs  remettent  au  receveur  des  finances  : 

i°  Les  états,  en  double  expédition,  des  eotes  irrécouvrables  et  les  états  des  restât 

recouvrer  sur  les  contributions  directes  et  sur  les  frais  de  poursuites  de  l'année ^pri 
vient  de  s'écouler  ; 

20  Les  comptes  de  gestion  des  recettes  et  dépenses  municipales  de  l'année  précé- 
dente, pour  être  vérifiés. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  an  tableau  de»  mercuriales 

Arrêté  prescrivant  l'élagage des  arbres  et  haies  vives  et  le  curage  des  fossés  qui 
bordent  les  chemins  vicinaux.  Il  est  mile  que  cet  arrêté  ne  soit  pas  pris  à  une  date 
postérieure. 

Avant  le  a8f  les  percepteurs  déposent  aux  archives  de  la  préfecture  les  rôles  et  loi 
états  de  frais  de  poursuites  qui  ont  plus  de  trois  ans. 
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Envoi  par  le  navire  ftu  pn&fel  oi|  sous-prçfet  des  résultats  des  travaux  de  le,  ses- 
sion trimestrielle. 

Les  maires  presoriveqfcles  mesures  convenables  clans  l'intérêt  des  mœurs  et  de  la 
sûreté  publique  pendant  les  divertissements  du  carnaval. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées.  Cette  opération  doit  être  faite  arec  te  plus 
grand  soin. 

Pernier  délai  pour  le  pavement  de  ta  taxe  d'affouage  de  l'année  précédente,  préa- 
lablement à  la  remise,  par  le  receveur  municipal ,  de  la  liste  des  habitants  en  retard 
de  se  libérer. 

MARC» 

Envoi  par  le  receveur  municipal  au  maire  du  bordereau  récapitulatif  des  recettes 
et  des  dépenses  pour  le  mois  précédent. 

Le  t$,  clôture  du  l'ordonnancement  des  dépenses  do  l'exercice  188a,  pour  les  conv 
saunes  04  les  établissements  de  bieufaUancc  (Ordonnance  du  24  janvier  i843). 

Le  3i,  clôture  du  payement  dos  dépenses  de  l'exercice  i88q,  po??  les  communes  et 
les  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  q4  janvier  i8^3). 

Le  maire  dresse  son  compte  administratif.  Le  percepteur,  de  concert  avec  lo  maire, 
(  tablit  l'état  des  r  Cites  à  recouvrer  et  des  restes  à  payer,  qui  doivent  figurer  à  la  pre- 
mière section  des  recettes  et  des  dépenses  du  budget  suppbtinentsire  de  l'exercice 
courant. 

Pendant  le  mois. 

Trois  mois  après  la  publication  des  rôles,  les  percepteurs  remettent  an  receveur 
des  finances  les  états  des  cotes  indûment  imposées  aux  rôles  de  l'exercice  courant. 

Echenillage.  Les  maires  visitent  Je  territoire  et  font  procéder  d'office  à  l'échenillage 
aux  dépens  de  ceux  qui  Font  néglige  (Loi  ventôse  an  vu),  et  prescrivent  les  mesures 
nécessaires  pour  favoriser,  s'il  y  a  lieu,  l'écoulement  des  prandes  eaux. 

Les  percepteurs  déposent  aux  sous-préfectures  les  rôles  de  i883. 

Le  3i,  clôture  définitive  des  listes  électorales  et  envoi  a  la  préfecture  des  tableaux 
de  rectification. 

flemUe  à  l'instituteur,  au  garde  champêtre  et  aux  divers  agents  salariés  de  la  com- 
mune, de  leur  mandat  de  traitement  pour  le  trimestre  écoulé. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  tableau  des  vaccinations  pratiquées  dans  la  commune  pendant  Tannée  dernière 
est  envoyé  à  la  préfecture. 

Publication  de  l'époque  du  travail  des  prestations. 

Envoi  par  les  maires  au  sous-préfet  des  mercuriales  relatives  aux  fourrages,  de  la 
liste  des  contribuables  les  plus  imposés  et  des  propositions  pour  le  choix  des  com- 
missaires-répartiteurs. 

Les  créanciers  du  de'partement  sont  prévenus  que  c'est  le  3i  mars  qu'expire  le 
délai  d'ordonnancement  des  dépenses  de  l'exercice  1882  et  que  celui  des  payement» 
expire  au  30  avril. 

AYBML. 

Le  dimanche  de  la  Quasi  modo,  session  annuelle  drs  conseils  de  fabrique.  Les 
ren nions  ont  lieu  à  l'issao  de  la  messe  ou  des  vôpres,  dans  l'église  ou  dans  un  lieu 
attenant  à  l'église,  ou  dans  le  presbytère.  Renouvellement  triennal  des  conseils  de 
fabrique  (Décret  du  3o  décembre  1809,  art.  vu).  Nomination  du  président  et  du  se* 
crétalre  du  conseil  (idem,  ix).  Règlement  des  comptes  de  gestion  de  i883,  budget  de 
i883.  Envoi  de  ces  documents  a  fa  mairie  et  à  l'archevêché. 

Terme  de  toute  demande  en  décharges,  réductions,  remises  et  modérations  sur  lés 
contributions  directes. 

Envoi  au  maire,  par  le  receveur  municipal,  du  bordereau  trimestriel  de  lasilua- 
tion-delakcaisse. 

Première  dizaine. 

frésentatlon  du  répertoire  des  actes  administratifs  au  receveur  de  l'enregistrement, 
gnvoiAii  receveur  de  l'enregistrement  de  la  notice  des  décès  survenus  pendant  le 
trimestre  précédent. 
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Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés  ou  abandonnés.  (Instruction 
du  8  février  i8i3) 

Envoi  à  la  préfecture  et  dans  tes  mairies,  par  les  receveurs,  d'un  exemplaire  do 
compte  administratif  du  maire  et  de  l'étal  des  restes  à  recouvrer  et  des  restes  à 
payer  de  l'exercice  dos.  Ce  dernier  document  est  dresse  de  concert  entre  le  rece- 
veur et  le  maire. 

Envoi,  sur  papier  libre,  par  le  maire  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  des  décès 
survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  pendant  le  dernier  trimestre. 

Envoi  au  préfet  cl  aux  sous-prefets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décèdes  pendant  le  tiimestre. 

Les  commissions  administratives  des  établissements  de  bienfaisance  doivent  se 
réunir  dans  les  premiers  jours  d'avril  dans  une  session  annuelle  qui  a  pour  objet,  en 
ce  qui  concerne  les  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  : 

i°  L'examen  du  compte  d'ordre  et  d'administration  rendu  par  l'ordonnateur  des 
dépenses  pour  l'exercice  précédent,  clos  le  3i  mats  de  cette  année 

-2°  L'examen  du  compte  en  deniers  rendu  par  le  receveur  de  rétablissement  pour 
le  même  exercice. 

3°  La  formation  du  budget  de  Tannée  prochaine. 

Deuxième  dizaine. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  mai. 
Remise  par  le  percepteur  du  compte  de  gestion  de  |883. 

Avant  le  i5,  appréciation  par  le  maire  ou  par  l'agent  voyer  des  dépenses  à  faire 
tir  les  chemins  vicinaux  de  la  commune.  L'agent-voyer  remet  le  tarit  de  conver- 
sion des  prestations  en  lâches  au  maire,  qui   doil  le  communiquerai!  conseil. 

Troisième  dizaine. 

Préparation  du  budget  de  i885et  des  chapitres  additionnels  au  budget  de  1^84* 
Convocation  (lorsqu'il  y  a  lieu)  des  plus  imposés  pour  la  fin  du  fa  session  de  mai. 
Avis  de  l'époque  du  travail  des  mutations. 

Pendant  le  mois. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  îeceveure  de  l'enregistrement 
l'extrait  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  procèdent  et  prononçant  des 
amendes,  pour  qu'ils  en  fussent  le  recouvrement.  (Ordonnance  du  3o  décembre  )8a3). 

Réunions  du  printemps  des  comités  de  vaccine  (Arrêté  du  préfet  du  -2 3  oct.  18  »4) • 

Etat  trimestriel  du  mouvement  de  la  population  des  hospices  et  des  indigents 
secourus  par  les  bureaux  de  bienfaisance 

Envoi  à  la  mairie  du  travail  des  commissions  hospitalières  et  de  bienfaisance  [en- 
dans  la  session  de  ce  mois. 

Les  bacs  et  bateaux  de  passage  existant  dans  la  commune  sont  visités  pir  le  maire, 
de  concert  avec  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées 

{Nomination  de  cinq  co m missaii es- répartiteurs  dans  chaque  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


«AI. 


Ouverture  de  la  session  ^  mai,  aux  époques  déterminées  par  M.  Je  pré'et.  La 
session  dure  io  jours. 

Le  premier  jour,  règlement  du  compte  de  gestion  du  percepteur  pour  i883.  Audi- 
lion  du  compte  administratif  de  l'exercice  1 883.  Règlement  des  chapitres  addition- 
nels au  budget  de  1884.  Exposé  du  budget  de  i885.  Examens,  par  les  conseils  mu- 
nicipaux, des  comptes  et  budgets  des  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance,  et  s'il  y 
a  lieu,  des  fabriques. 

Le  deuxième  jour,  continuation  de  la  session.  Formation  du  budget  de  i885.  Fixa- 
tion de  la  taxe  affouagère  et  des  autres  taxes  communales  ou  de  police.  Vote  des 
prestations  et  des  centimes  pour  les  chemins.  Vote  de  centimes  pour  l'instruction 
primaire. 

Le  troisième  jour,  vote  d'impôts  pour  les  dépenses  ordinaires  ou  extraordinaires 
de  i884>  etc.  Clôture  delà  sessioii,  s'il  y  a  lieu. 
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Le  maire  renvoie  au  conseil  de  fabrique  un  double  des  budgets  de  l'établissement 
religieux  pour  1884  et  des  comptes  de  i883,  ainsi  que  les  pièces  à  l'appui  de  ces 
comptes.  Le  conseil  de  fabrique  les  adresse  a  l'archevêque. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  «les  budgets  et  de  toutes  les  pièces  qui  s'y  rat- 
tachent ainsi  que  des  votes  d'impâts  faute  de  quoi  il  ne  sera  pas  donné  suite  à  ceux- 
ci.  Cet  envoi  doit  être  fait  avant  le  20. 

Les  percepteurs  reprennent  leurs  compte»  de  gestion  qu'ils  avaient  déposés  à  la  mairie. 

Publication  du  règlement  pour  les  mesures  à  prendre  contre  les  chiens  errants. 

Le  receveur  municipal  adresse  au  maire  l'état  récapitulatif  sommaire  de  ses  opé- 
rations pendant  le  mois  écoulé. 

Pendant  le  mois. 

Tournées  des  contrôleurs  des  contributions  directes  pour  les  mutations. 
Les  maires  doivent  avoir  soin  d'en  publier  l'avis,  sitôt  qu'il  leur  est  parvenu. 
Les  maires  des  communes  rurales  dressent  l'clat  des  individus  à  vacciner. 
Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


Première  quinzaine. 

La  récapitulation  sommaire  des  opérations  financières  du  mois  écoulé  est  remise 
au  maire  par  le  receveur  municipal. 

Les  maires  des  communes  et  les  administrateurs  des  établissements  propriétaires 
de  bois,  doivent  envoyer  aux  préfets  les  propositions  de  coupes  extraordinaires.  Si 
cet  envoi  n'est  pas  fait  avant  le  i5  juin,  la  proposition  et  le  décret  qui  peut  en  être 
la  suite,  sont  reculés  d'une  année. 

Prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  pour  qu'il  n'arrive  point  d'accidents  aux 
baigneur*. 

Surveiller  la  récolle  des  foins  et  prendre  aussi  à  cet  effet  toutes  les  mesures  de 
police  jugées  nécessaires. 

Dans  le  mois. 

Les  receveurs  municipaux  envoient  à  la  préfecture  leur  compte  de  gestion  et  les 
pièces  à  l'appui. 

Rédaction,  par  MM.  les  maires,  de  la  liste  des  affouages. 

Les  maires  font  connaître  an  préfet  le  nombre  des  feuilles  de  papier  présumées 
nécessaires  pour  les  registres  de  l'état  civil  de  l'année  suivante. 

Les  maires  doivent  prendre  les  arrêtés  nécessaires  pour  que  les  habitants  fassent 
arroser  le  devant  de  leurs  maison*,  et  pour  que  les  chiens  soient  muselés  ou  tenus 
en  laisse  pendant  la  dorée  des  grandes  chaleurs.  Autres  mesures  de  salobrilé  et  de 
sûreté,  quand  elles  seront  jugées  nécessaires. 

Remise  des  mandats  de  traitement  à  tous  les  agents  salariés  de  la  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  dei  mercuriales. 

Dans  les  localités  importantes,  et  lorsqu'il  y  a  lieu,  le  maire  fait  procéder  dans 
ce  mois  et  dans  les  mois  suivants  à  l'arrosement  des  rues  et  des  places  publiques. 

Publication  du  règlement  concernant  les  baigneurs  en  pleine  rivière. 


JUILLET. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils    de   fabrique  (Décret  du 
3o  décembre  1809). 

Ordonnancement  des  traitements  des  employés  communaux  pour    le  trimestre 
écouté. 

Première  dizaine. 

Les  receveurs  des  communes  et  des  hospices  dressent  Té  la  t  trimestriel  de  situa- 
tion de  caisse.  Ils  doivent  en  remettre  une  copie  a>u  maires  on  aux  ordonnateurs. 
Envoi  au  receveur  de  l'enregistrement  de  la  notice  des  décès  pendant  le  trimestre. 
Visa  du  répertoire  des  actes  soumis  à  l'en  registre  m  ont. 
Envoi  sur  papier  libre,  par  lo  maire,  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  des 


décèt  survenus  permîtes  membres  âe  la  Légion  d'hdotieur  et  les  décorés  As  la  mé- 
daillé militaire  pendant  le  dernier  trimestre. 

Le  maire  envoie  à  la  sotis*-préfècture  le  certificat  d'exercice  de  l'instituteur  pouf 
le  trimestre  écoulé. 

Pendant  le  moto* 

Les  maires  envoient  aux  sous-préfets  les  certificats  de  vie  des  eufants  trouvés  et 
abandonnés  placés  dans  leur  commune,  et  l'extrait  des  jugements  de  police  por- 
tant peine  d'emprisonnement  et  rendus  dans  le  trimestre  précédent. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregistrement 
l'état  trimestriel  des  jugements  rendus  en  matière  île' police  municipale,  et  portant 
condamnation  à  des  amendes. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  notice  envoient 
au  pi éfëi  l'extrait  des  jugements  tendus  pendant  le  semestre  précëdétit. 

Les  jeunes  gens  qui  veulent  entrera  l'école  normale  primaire,  doivent  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  ^inspection,  an*  époques  déterminées  par  l'arrêté  du  préfet. 

Envoi  au  préfet  et  aux  stous-préfets  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libères 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Envoi  du  rapport  sur  l'état  des  récolles. 

Convocation,  par  lettres  individuelles,  dés  membres  du  conseil  municipal  pour 
la  session  d'août,  dès  que  l'époque  en  est  fixée  par  Je  préfet. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Prlfee,  par  lès  facteurs  ruraux,  dé  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixé  à  demeure 
dans  la  botte  aux  lettres  de  chaque  commune.  Le  maire  doit  être  présent  è  cette 
opération. 

Publication  de  là  liste  dés  habitants  ayant  droit  à  l'affouage. 


AdtiT. 

Première  quinzaine. 

Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux. 

Les  crédits  restant  à  voter  pour  1S0I  doivent  l'être  dans  celte  session. 

Approbation  de  la  liste  d'affouage  et  examen  des  réclamations 

Remise  au  maire,  parle  receveur  municipal,  de  la  récapitulation  mensuelle. 

Pendant  le  mois. 

Dépôt  à  la  mairie  de  l'état  nominatif  de  tous  les  contribuables,  habitants  assu- 
jettis à  la  patente.  Cet  état.  Où  doivent  être  consignées  tontes  les  réclamations  faites 
pendant  les  10  jours  de  son  dépôt,  doit,  à  l'expiration  de  ee  délai,  être  renvoyé  Su 
contrôleur. 

Publication  de  l'arrêté  du  préfet  fixant  l'ouverture  dé  là  chasse  et  dnss  pmeriptâont» 
locales.  Les  maires  doivent  prendre,  de  leur  côté,  et  faire  exécuter,  sur  leur  terri- 
toire respectif,  toutes  mesures  proprés  à  assurer  là  sécurité  publique  et  la  Conser- 
vation des  récoltes  sbr*  pied. 

Envoi  an  préfet,  ehào,uè  Quinzaine,  du  tableau  des  mcrcnrkies. 

Envoi  à  la  sous- préfecture  t*ê  la  liste  des  afftiu&gt&tes. 


Première  quinzaine. 

Lé  bordereau  mensuel  de  la  situation  do  la  caisse  est  remis  au  maire  par  le  per- 
cepteur. 

Avant  le  10,  le  maire  reçoit  de  la  préfecture  les  procès- verbaux  d'estimation  des 
coupes  affouagères  de  l'exercice. 

Pendant  le  mois. 

Bande  vendanges.  Les  maires^  après  avoir  œmutaé  lea  prurifeotnmoS)  prennent 
un  arrêté  pour  fixer  l'ouverture  aoit  facultative,  soit  obligatoire,  «tes  vendangea. 
Envoi  au  prvht,  etat^u*  qniazatne,  du  tableau  ées  hievturôiteB. 
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Remise  à  Pînstitoteur,  an  garde  champêtre  et  tut  antres  agents  salariés  de  la  corn 
m u ne,  de  leur  mandat  de  traitement  pendant  le  trimestre. 

Soumettre  à  l'approbation  du  sous-préfet  le  projet  d'adjudication  4e  la  coupe 
affouagère. 

Fixer  par  un  ai  ré  lé  le  jour  où  commencera  le  grappillage. 

Les  maires  rappelleront  que  le  concours  4'admUsion  à  l'école  d'agriculture  ouvre 
te  i«r  octobre,  et  que  les  demandes  d'inscription  doivent  être  adressées  à  la  préfec 
tore  avant  le  i5  septembre. 

.Avant  le  .'ta,  les  observations  des  conseils  municipaux  et  des  commissions  admi- 
nistratives sur  Pestimation  de  la  coupe  affouagère  doivent  parvenir  à  la  préfecture. 


OCTOBRE. 

L'état  trimestriel  des  recouvrements  du  percepteur  est  visé  et  rencaisse  constaté 
par  le  maire  du  chef-lieu  de  perception. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique.  (Décret  du 
30  décembre  1809). 

Première  dtsaine. 

Le  bordereau  trimestriel  de  la  Mtoatinn  de  la  caisse  est  remis  par  le  receveur  mu- 
nicipal au  maire.  Ordonnancement  des  traitements  des  employés communaux. 

Le  répertoire  des  actes  soumis  k  l'enrcgistiement  est  présenté  au  visa  du  receveur. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  sous  préfeis,  des  actes  de 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  et  les  décorés  de  la  mé- 
énille  militaire  pendant  le  trimestre. 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  assistés. 

Pendant  le  mois. 

Du  ier  octobre  de  chaque  année  au  i5  janvier  de  Pannée  suivante,  les  possesseurs 
de  «biens  devront  foire  a  la  mairie  une  déclaration  indiquant  le  nombre  de  chiens 
et  les  usages  auxquels  ils  sont  destinés,  en  se  conformant  aux  distinctions  établies 
en  l'article  premier  du  décret. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  novembre. 

Les  maires  adjugent,  s'il*  ne  Pont  déjà  fait,    l'entreprise  de  Pexploitation  de  la 
coupe  affouagère,  et  envoient  à  l'inspecteur  des  forêts  copie  du  procès-verbal  d'adju 
dication. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  simple  police  envoient  aux  receveurs  de  Penregîs- 
ment  Pelât  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent,  et  portant  con- 
damnation à.  Pamende. 

La  notice  des  décès  survenus  pendant  le  trimestre  est  envoyée  par  les  maires  aux 
receveurs  de  l'enregistrement. 

Les  percepteurs  envoient  aux  préfets  le  compte  des  impressions  fournies  aux  com- 
munes et  au  trésorier-payeur  général  leurs  demandes  d'imprimés  pour  Pannée  suivante. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  de  lu  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  meicurialcs. 

Le  maire  se  prépare  pour  prendre  part  aux  travaux  de  ta  commission,  qui,  sur  la 
convocation  des  juges  de  paix,  doit  se  réunir  au  chef-lieu  de  canton,  dans  la  première 
huitaine  du  mois  de  novembre. 

NOVEMBRE. 

Penlant  le  mois. 

Le  maire  reçoit  du  percepteur  la  récapitulation  sommaire  des  opérations  tinan- 
cières  effectuées  pendant  le  mois  d'octobre. 

Le  ter,  terme  de  rigueur  pour  Penvoi  au  sous-préfet  ou  au  préfet  des  propositions 
de  travaux  à  faire  aux  édifices  diocésains,  et  portant  demandes  de  secours  à  PEtat 
(lost.  min.  du  10  juin  i853).    , 

Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux.  Cette  session  étant  la  der- 
nière de  Pannée,  c'est  l'occasion  de  jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière  et  de  songer  à  ré- 
gulariser les  parties  du  service  communal  dont  on  aurait  pu  s'occuper  précédemment. 

Vote  sur  la  vente  ou  la  distribution  des  coupes  ordinaires  des  bois  communaux  de 
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l'exercice  suivant  et  fiur  la  fixation  du  vingtième  revenant  au  trésor  sur  le  prodoit 
des  coupes  de  bois  délivrées  en  affouage. 

Réunion  d'automne  des  comités  de  vaccine. 

Les  maires  procèdent  au  renouvellement  des  baux  qui  sont  près  d'expirer.  Ils 
doivent  faire  viser  les  actes  de  vente  on-  de  location  par  le  receveur  de  l'enregistre- 
ment, dans  les  vingt  jours  de  l'approbation  préfectorale. 

Les  percepteurs  procèdent  au  recouvrement  de*  rôles  d'affouage  qui  leur  ont  été 
envoyés  approuvés.  Ils  font  parvenir  «les  avertissements  individuels  a  toutes  les 
personnes  inscrites  sur  les  rôles,  et,  lorsque  le  délai  de  recouvrement  est  expiré, 
ils  remettent  au  maire  un  état  général  des  contribuables  qui  ont  payé  la  taxe. 

Les  états  de  situation  des  caisses  d'épargne  doivent  être  envoyés  au  préfet,  au  plus 
tard,  dans  la  première  dizaine  de  novembre. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées  pour  s'assurer  que  le  ramonage  a  été  effec- 
tué et  <| ne  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  éviter  les  incendies. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Publication  des  rôles  de  prestation  en  nature  pour  les  chemins  vicinaux.  Le  maire 
certifie  cette  publication  sur  le  rôle  même. 

Adjudication  de  l'entreprise  de  la  coupe  affouagère,  dernier  délai. 

Avant  le  3o,  envoi  à  la  sous-préfecture  des  demandes  de  secours  sur  les  fonds  de 
l'Etat,  formées  en  faveur  des  établissements  de  bienfaisance. 


DÉCENBBK. 

Dans  la  première  dizaine  la  situation  mensuelle  de  la  caisse  municipale  est  remise 
au  maire. 

Le3i,  clôture  dos  registres  de  l'état  civil  (Code  civil,  4^)>  ^t  des  engagements 
volontaires  reçus  par  les  maires  des  chefs-lieux  de  cantons. 

Clôture,  par  le  maire  du  chef-lieu  de  la  perception,  des  livres  des  percepteurs  et 
des  receveurs  municipaux  pour  Tannée  qui  linit.  Procès  verbal  en  triple  de  cette 
opération.  Vérification  par  le  même  maire  de  la  caisse  du  percepteur. 

Pendant  le  mois. 

Les  percepteurs  préparent  les  registres  nécessaires  pour  l'année  qui  va  commen- 
cer, et  les  font  coter  et  parapher  par  le  maire  du  chef- lieu  de  la  perception. 

Les  maires  préparent  la  révision  des  listes  des  électeurs  communaux. 

Présentation  des  candidats  pour  la  nomination  des  commissaires  répartiteurs. 

Les  maire»  signalent  les  changements  qui  surviennent  dans  la  liste  des  vétérinaires 
brevetés . 

Les  maires  des  communes  où  se  tiennent  dos  marchés  publics,  assistés  d'une 
commission  spéciale,  font  procéder  au  pesage  des  grains  de  la  dernière  récolte 
amenés  aux  derniers  marchés  de  ce  mois,  pour  déterminer  le  poid>  légal  de  l'hecto- 
litre de  chacun  d'eux,  et  ils  en  dressent  procès-verbal. 

Convocations  des  électeurs  appelés  à  nommer  les  juges  des  tribunaux  de  commerce. 

Expiration  du  mois  de  délai  accordé  aux  contribuables  pour  opter  entre  le  paye- 
ment en  nature  on  en  argent  de  leur  cote  de  prestation.  Communication  au  rece- 
veur municipal  du  registre  des  déclarations  des  contribuables.  Avis  aux  contribuables 
qu'ils  ont  jusqu'au  premier  mars  pour  réclamer  contre  leurs  cotisations.  Enlèvement, 
s'il  y  a  lieu,  des  glaces  et  des  neiges. 

Avant  le  3i,  Tes  maires  sont  tenus  de  faire  les  quêtes  au  profit  delà  caisse  des 
incendirg,  et  d'en  assurer  le  versement  avant  cette  époque  entre  les  mains  du  tréso- 
rier-payeur général  ou  des  receveurs  particuliers  d'arrondissement. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


/     _  / 


DOCUMENTS_GENERAUX 

CHAPITRE  PREMIER. 


PUISSANCES  EUROPEENNES. 

FRANCE.  —  M.  Jules  Grevt,  Président  de  la  République,  nommé  pour  7  ans  le 
3o  janvier  187g. 

ALLEMAGNE —  Guillaume  1er,  Frédéric  -Louis,  né  le  22  mars  1797, roi  de  Prusse  le 
a  janvier  1S61,  marié  le  it  juin  1829  à  Marie-Louise- Auguste-Catherine  de  Saxe- 
Weimar,née  le  3o  septembre  1811,  61  le  rie  feu  Charles-Frédéric,  grand  duc  de  Saxe- 
Weimar;  empereur  d'Allemagne  le  18  janvier  1871. 

États  d Allemagne.  —  Les  Etats  secondaires  de  l'Allemagne  se  composent  de; 
Le  duché  d'An  hait  ;  le  grand  duché  de  Bade;  le  duché  de  Brunswick;  la  Hesse 
grand'ducale;  la  principauté  de  Lichlenstein;  les  principautés  de  Lippe;  le  grand 
duché  de  Luxembourg  et  duché  du  Limbourg;  les  grands  duchés  de  Mecklembourg  ; 
le  grand  duché  d'Oldenbourg;  les  principautés  de  Reu»a  ;  les  duchés  de  Saxe;  les 
priucipaults  de  Schwartzbonrg ;  la  principauté  de  Valdcck  et  Pyunont;  et  le  comté 
de  Waldec  et  Limpourg. 

AUTRICHE.  —  FRuiçots-Josepo  Ier,  Charles,  né  le  18  août  18I0,  empereur  d'Au- 
triche, roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  etc. ,  le  1  décembre  1K48,  marié  le  24  ;,vr'1  '854, 
à  Elisabeth- Amélie- Eugénie,  née  le  aj  décembre  1837,  fille  de  Maximilien  Joseph, 
duc  de  Bavière. 

BAVIÈRE.  —  Louis  II,  Othon-Frédéi ic-Guillaume,  fils  de  Maximilien  II,  né  le 
a5  août  18 15,  rot  de  Bavière  le  lo  mars  1864  • 

BELGIQUE.  —  Léopold  II,  Louis-Philippe- Marie- Victor,  né  le  g  avril  i835,  roi 
le  10  décembre  i865,  marié  le  22  août  i853,  à  Mario-Henriette- 4 mie,  née  le  a3  août 
i836,  fille  de  feu  l'archiduc  Joseph,  palatin  de  Hongrie. 

DANEMARCK.  —  Christian  IX,  né  le  8  avril  1818,  roi  le  1 5  novembre  i863,  marié 
le  26  mai  184?,  à  Louise-Wilhelmine-Frédérique-Caroline-Auguste-Julie,  née  le  7 
septembre  1817,  fille  de  Guillaume,  Landgrave  de  Hesse-Cassel. 

ESPAGNE.  -  Alphonse  XII,  né  le  28  novembre  1817,  roi  le  30  décembre  1874, 
marié  le  27  novembre  1879  à  M arie-Christine-Henrielte- Désirée-Félicité  Rcinière, 
née  le  ai  juillet  18S8,  fille  de  Charles-Ferdinand,  archiduc  d'Autriche. 

GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE.  —Victoria  1re,  Alexandrine,  né  le  24 
.  mai  1819,  reine  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  le  20  juin  18)7,   veuve  de  Francois- 
Albert-Augu»te-Chftrles-Emmanut»i,diic  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

GRÈCE.  —  Georges  1er,  Chrétien-Guillautne-Fenlinand-Adolphc,  né  le  24  dé- 
cembre 1845,  roi  le  3o  mars  iS63,  marié  Je  27  octobre  I867  à  Olga-Constantinowna, 
née  le  3  septembre  i85i,  fille  du  grand  dus  Constantin  de  Russie. 

ITALIE.  —  Huhbert  1er,  Henier- Charles  -Emmanuel-  Jean-  Marie  Ferdinand- 
Eugène,  fils  de  Victor -Emrauuuel  II,  né  le  14  mars  18|{,  marié  le  22  avril  1868  « 
Marguerite-Marie-Th^rèse-Jeanne,  princesse  de  Savoie,  sa  cousine. 

MONACO  (principauté de).  —Charles,  Honoré-Grimaldi,  né  le  8 décembre  I818, 
prince  de  Monaco  le  20  juin  1856,  veuf  de  Antoinette-Ghislaine,  comtesse  de 
Mérode. 

PAYS-BAS  —Guillaume  III,  Alexandre-Paul-Frédéric-Louis,  né  le  io  féviier 
1817,  roi  des  Pays-Bas  le  1a  mat  1849,  marié  le  18  juin  i83q,  à  Sophie- Frédérique- 
Mathilde,  née  le  17  juin  18I8,  fille  de  Guillaume  ier,  roi  de  Wurtemberg,  veuf  le 
3  juin  I877  »  remarié  le  7  janvier  187g  à  Adélaïde-Emma,  princesse  de  waldeok- 
Pyrmont,  née  le  2  avril  1858. 
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PORTUGAL.  —  Dom  Lmz  Ier,  Phllippe-Ma«a-Fernando4^dro-de-Alcantara-Àn- 
looio-Mignel-Raphadl  Gabriel-GonzaguaOUvier-Francisco-rie-Assises-Joao-Augusio- 
Julio-Volfando,  né  le  31  octobre  i838,  roi  de  Portugal  et  des  Algarve*  le  n  novem- 
bre. 1861,  marié  le  37  novembre  18fti  à  Mario  Pie,  née  le  16  octobre  1847»  fille  du 
feu  roi  Victor-Emmanuel. 

RUSSIE.  —  Alexandre  111  Aleiandrovitsch,  ne  le  26  février  184 S,  empereur  de 
toutes  les  Russie»,  a  mars  1881  ;  marié  le  a8  octobre  186^  à  Marie- Feodorowna, 
née  le 26 novembre  1847,  flilc  de  Christian  XI, roi  de  Danemarck. 

SAINT-SIÈGE.  —  Léon  XIII,  Giocchino  Pecci,  né  à  Carpineiio  le  2  mars  1810, 
élu  pape  à  Rome  le  20  février  1878. 

SAXE  (Royaume).  —  Albert,  né  le  23  avril  1818,  roi  le  27  octobre  1873,  marié 
avec  la  princesse  Caroline  Wasa. 

SUÉDE  et  NORVÈGE.  —  Oscar  II  (Frédéric),  né  le  ai  janvier  I829,  roi  le  18 
septembre  187a.  marié  le  6  juin  1857  à  Sophie  Wiïhelmine,  née  le  9  jaillet  1 836, 
fille  de  leu  Guillaume,  due  de  Nassau. 

SUISSE.  —  M.  Welti,  président  de  4a  Confédération  «t  du  Conseil  fédéral. 

TURQUIE.  —  Sultan  Abd-ul-Hamid,  né  le  16  cfaaban  n58de  PHégire  fia  septembre 
1842),  empereur  le  3i  août  187(1. 

WURTEMBERG.  —  Cbaklks  l«\  Frédéric- Alexandre,  né  le  (i  mars  i8j3.  roi  le 
25  juin  1864,  marié  le  i3  juillet  \S)6k  Olga-Nicolafewna,  née  le  So  aoûl  182?,  fille 
de  feu  Nicolas  1er,  empereur  de  Russie. 


AMBASSADEURS  ET  MINISTRES  FRANÇAIS 

RÉSIDANT  PRÈS  LES  PUISSANCES  ÉTRANGÈRES. 

Allemagne.  —  M.  le  baron  de  Courcel,  ambassadeur  à  Berlin. 

Autriche.  —  M.  le  comte  Foucber  de  Careil,  ambassadeur  à  Vienne. 

Bavière.  —  M.  Mariani,,  chargé  d'affaires. 

Belgique.—  M.  G.  de  Montebello,  envoyé  extraordin.  et  ministre  plén.,  à  Bruxelles. 

Brésil.  —  M.  le  comte  Aroelot  de  Chai  Hou,  env.  extr.  et  min.  plén.,  à  RioJanciro. 

Chili.  —  M.  Duprat,  envoyé  extr.  et  ministre  plénipotentiaire,  a  Santiago. 

Chine.  —  M.  Patenotre,  ministre  plénipotentiaire,  à  Pékin. 

Confédération  argentine  et  Paraguay.  —  M.RouvIer,  min.  plénip.,  à  Buenos-Ayres. 

Danemarck.  —  M.  De  Croy,  envoyé  extr.  et  min.  plénip.,  à  Copenhague. 

Egypte.  —  M.  Barrère,  ministre  plénipotentiaire. 

Espagne.  —  M.  le  baron  des  Michels,  ambassadeur  à  Madrid. 

Etats-Unis  (Amérique-septentrionale).  —  M.  Roustan,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire,  à  Washington. 

Gkande-Bretagnk  et  Irlande  — M.  Wadd'mglon,  ambassadeur  à  Londres. 

Grèce.  —  M.  le  comte  de  Mouy,  envoyé  extraord.  et  ministre  plénip.  à  Athènes. 

Haïti.  —  M.  Burdel,  ministre  plénipotentiaire  à  Haïti. 

Italie.  —  M.  Decrais,  ambassadeur,  à  Rome. 

Japon.  —  M.  Sienkiewicz,  ministre  plénipotentiaire,  à  Yeddo. 

Maroc.  —  M.  Ordéga,  ministre  plénipotentiaire,  à  Taneer. 

Mexique.  —  M.  de  Coutouly,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.,  &  Mexico. 

Monaco.  —  M.  le  baron  de  Collonges,  consul. 

Pays-Bas.  —  M.  Legrand,  envoyé  extr.  et  ministre  plénip.,  è  La  Haye. 

Pérou.  —  M.  de  Tafienay,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.  à  Lima. 

Perse.  —  M.  De  Balloy,  ministre  plénipotentiaire,  è  Téhéran. 

Portugal.  —  M.  de  Laboulaye,  envoyé  extraord.  et  ministre  plénipot.,  à  Lisbonne. 

Roumanie.  —  M  de  Ring,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.,  A  Bucharest. 

Rossie.  —  M.  le  général  Appert,  ambassadeur,  à  St-Pétersbourg» 

Saint-Siège.  —  M.  Lefebvre  de  Béhaine,  ambassadeur,  à  Rome. 

Serbie.  —  M.  de  Bresson,  envoyé  extraord.  et  ministre  plénipotentiaire,  à  Belgrade. 

Suède  etNoRwèr.E  —  M.  le  comte  d'Aunay,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire, à  Stor.kolm. 

Suisse.  —  M.  Emmanuel  Arago,  ambassad.  près  la  Confédération  helvétique,  à  Berne. 

TtoNis.  —  M.  Carnbon,  ministre  résidant. 

Turquie.  —  M.  de  Noailles,  ambassadeur  à  Constantinople. 
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FRANGE 

M.  Jules  Grbvy,  Président  de  U  République. 

MUtlSTBES. 

M  VI.  Jules  Ferry,  ministre  des  affaires  étrangères,  président  du  Conseil. 
Faîtières,  ministre  de  ffnstructioa  publique  et  des  beaux-arts. 
Martin-Feuillée,  minisire  de  la  justice  et  des  cultes. 
Waldeck-Rousseau,  ministre  de  l'intérieur. 
Tirard,  ministre  des  finances. 
Raynal,  ministre  des  travaux  publics. 

Vice-amiral  Peyron,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 
Général  Campenon,  ministre  de  )a  guerre. 
Méline,  ministre  de  l'agriculture. 
Cochery,  ministre  dos  postes  et  des  télégraphes. 
Hérisson,  ministre  du  commerce. 

Colonies  : 
Algérie  :  M.  Tiroven,  gouverneur  civil»  —  Martinique  :  M.  Allègre,  gouverneur.  — 
GUAMumn  :  M.  Laugier,  gouverneur.— -Gcyannb  Française  :  If.  Cheeaé,  gouverneur. 

—  Cochirchime :  M.  Thomson,  gouverneur.—  Iles  St-Pierre  et  Miqgelou  (Amérique): 
M.  de  Saint-Phûlle,  commandant.  —  Seucual  :  M.  Seignac,  gouverneur.  —  Le  Gabom  : 
M.  Bories,  commandant.— La  Rburior:  M.  Cuinier,  gouverneur.  —  M aiottb  (Afrique): 
M.  Ferriez,  commandant.  —  NossiBé:  M.  Le  Maître,  commandant.  —  Madagascar  : 
M.  Denis,  résident. —  EtablisseueMts  de  iIhdi  :  M.  Drowbet, gouverneur.  ~  Etablis- 
sBBBiiTS  de  l'Océabu;  M.  M or eau,  gouverneur.  —  Nouvelle-Calédoihe  :  M.  Pal  lu  de 
Barrière,  gouverneur. 

SÉNAT 

Bureau  : 
MM.  Le  ftoyer,  président;  Humhort,  TeSsercnc  de  Boit,  Clhnon,  Peyrat,  viees»- 
présideuts;  de  Rémusat,  Honnoré,  MHlaud,  Gayot,  Roger-Marvaise, Clénseat, 
secrétaires  ;  Pelletait,  Pèlissier,  Ram  pont,  questeurs. 

Sénateurs  inamovibles  : 

MM.AIIou.^d'AudtffriBt-PasquMr  — Bar^gnoo. — Bardoux.— Barthélemy-Sl-Hilaire. 

—  Bérenger.  —  Bertbelot.  •—  Billot.  —  Brun.  —  Buffet.  —  Cal  mon.  —de  Carayon- 
Latour.  —  Carnot  père.  —  Guet.  —  général  de  Chabaud-Latotir.  —  de  Chabron.  — 
deChadoie.^-Chesnetang.*— de  Gis»ey  — Oa  magera  o.  — Corbon.— €ordier. —  Corne. 

—  de  <Ja*ne4i*r-Luoinièie.  —  Oenoruaatidie.  —  Deschanel.  —  Dietx-Monin.  — 
Didier,  —  de  Donnât.  —  Duclerc.  —  Du  mon.  —  Dupuy  de  Lôme.  —  général  Farre. 

—  Foubert.  —  Fonrichon.  —  Frébault.  —  Gauthier  de  Rumilly.  —  Gouin.  — 
Graodperret.  —  Gresley.  —  Albert  Grévy.  —  d'Haussonville.  —  Humherl.  —  Jauré- 
guiberry.  —  Jaurèsv  —  Kotfb-Beroawi.  —  Krantz.  —  Lalanne.  —  de  Lâsléyrie.  — 
Laurent-Pichat.  —  John  Lemoine.  —  Le  Royer.  —  de  Lorgeril.  —  Luro.  —  IVlagnin. 

—  de  Malleville.  —  Martel.  —  de  Montaignac.  —  Pajot.  —  de  Pfessensc.  —  Ramponi- 
Lechin.  —  Hervé  de Sawy.  — -  Seuérer.  —  Scheurer-Keslner.—  Schœlcher.  —  Simon. 

—  Testelin.  —  Théry.  -*  Tirard.  —  de  Tréville.  —  Tribert.  —  Oscar  de  Vallée.  — 
Voisins-Lavernière.  —  Wallon. —  Wuriz. 

Sénateurs  par  départements  : 


Ain,  —  Bonnet,  Robiri. 

Aisne.  —  Martin  (fleuri),  Wuddingtou,  de 

Saint-Vallier. 
Allier.  —  De  Chan  terne  rie,  de  Veauce  (le 

baron),  Marlenol. 
Alpes  (Basses-).  —  Michel,  <te  du  Chaffaut. 
Alpes  [Hautes-).  —  Guiffrey,  Blanc. 
Alpes- Maritimes. —  Dieudé-DeOy,  Chiris. 
Ardèche.  —  Chalamet,  Taiihand. 
Ardennes.  — •  Pérou  ne,  GaiJIy. 
Aru^ge.—  Frésoul,  Vigarosy. 
Aube.  —  Masson  do  Morfontaiuej,  Gayot. 


Aude.  —  Béraldi   Lambert  de  Ste-Crm. 

Avefron.  —  Mayrati,  Boisse,  Del  sol. 

Bouche  s-da- Rhône.  ^  PeMeun.Challeinev- 
Lacour,  Barne. 

Calvados,  —  Paulmier,  Bocher,  do  Saint- 
Pierre  (le  vicomte). 

Canut.  —  De  Parieu,  Brugerolle. 

Charente.  —  Brémond  d'Ars,  Canrobert. 

Charente  Inférieure. —  Baron  Vaat-Vimeux, 
Boftaton,  Roy  de  Loulay. 

Cher.  —  Henri  Fonrnier,  duc  de  ftïvière. 

<7orr^se.— Baion  Lafood  deS^-Mur^Brunet. 
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Corse.  —  Piétri,  Galloni  d'Ittria. 
Cote  d'Or.  —  Lacomme,  Mazeau. 
Côtes-du-Nord.  —  N ,  vicomte  Henri 

de  Champagny,  le  comte  de  Tréveneuc, 

de  Carné. 
Creuse.  —  Fayolle,  Pâlotte. 
Dordogne.  .-De  Fourtou,  de  Bosredon, 

N 

Doubs.  —  Comte  de  Wemeri  de  MeroJe, 

Oudet. 
Drame.  —  Malens,  Lamorte. 
Eure.  —  Le  duc  de  Broglie,  G*1  Lecointe. 
Eure-et-Loir. —  Delacroix,  Emile  Labiche. 
Finistère.  —  Haïra  du  Frétay,  Soubigou, 

Leguen,  de  Raismes. 

Gard.  —  Meinadier,  Gazagne,  N 

Garonne  {Haute-).  —  Hébrard,  Camparan, 

de  Rémusat. 
Gers.  —  Lacave-Laplagne,  Batbie. 
Gironde.  —  Dupouy,  Catien,   Usa  r  lier, 

de  Lur-Sal  uces. 
Hérault.  —  Gaston  Bazille,  Combescnre, 

Griffrt. 
Ille-et  Vilaine.  —  Roger  Marvaise,  Jouin, 

Le  Bas  tard. 
Indre.  —  Clément,  le  comte  de  Bond  y 
Indre-et-Loire.  —   Guinol,  Fournier. 
Isère.  —  Michal-Ladichère,  Eymard-Du- 

vernay,  Ronjat. 
Jura.  —  Général  Grévy,  Thurel. 
Landes.  —  Bon  de  Ravignan,  de  Gavardic. 
Loir-et-Cher.  —  Bozérian,  Dufay. 
Loire.  —  Arbel,  Chavassieu,  Ch<*rpin. 
Loire  (Haute-). —  De  Lafayelte,  Y  issaguet. 
Loire- Inférieure.  —  Baron  de  Lareinty,  de 

Lavrignais,  Espivnni  de  la  Villeboisnet. 
Loiret.  —  Dumesnil,  Robert  de  Massy. 
Lot.  —  Beral,  de  Verninac. 
Lot-et-Garonne.  —  L<  opold  Faye,  Pons. 
Lozère.  —  Roussel,  de  Rozières. 
Maine-et  Loire.  —  Le  gonnal  cPAndigné, 

baron  Léon  Légua  y,  N 

Manche.  —  Dufrusne,  LenoéJ,  Labiche. 
Marne.  —  Leblond,  Dauphinot. 
Afarni(Jiâute-).— General  Pé lissier,    Don- 

not. 
Mayenne.  —  Gén1  Duboys  Fresnay,  Denis. 
Meurthe-et-Moselle.  —  Berlet,  Marquis. 
Meuse    —  Vivenot,  Honnoré. 
Morbihan.  —  Audren  de  Kerdrel,  comte 

de  la  Monneraye,  Fresneau. 
Nièvre.  —  Tenaille-Saligny,  Massé;. 


Nord.  —  Général  Faidherbe,  Masttet  du 

Biest,  Merlin,  Fournier,  N.... 
Oise.  —  D'Aodlau,  Cuvinot,  La  cache. 

Orne. — Dh  laSicotière,  Poriquct,  N 

Pas-de-Calais.  —  Huguet,  Boucher-Cadard, 

Dcmiautte,  Devanx. 
Puy-de-Dôme.    —    Guyot-LavcUne,    Sal- 

neuve,  Goutay. 
Pyrénées   (Basses-).    —    Marcel    Barthe. 

Lacaze,  Miche)  Renaud, 
Pyrénées   (Hautes-)»     —    Général  De  (fis, 

Dupré. 
Pyrénées-Orientales.  —  Emmanuel  Arago, 

Fscarpuel 
Rhin  (H.-)  (Belfort).—  Vieillard-Migeon. 
Rhône.   —  Guyot,  Munier,    Ed.  Mitlaud, 

N 

Saône  (Haute-).  —  Noblot,  Jobard. 
Saône-et- Loire.   —    Général  Giiillemault, 

Demole,  Mathey. 
Sarthe.  —  Cordelet,   Rubillard,  Le  Mon- 

nier. 
Savoie.  —  Carquet,  Parent. 
Sai» oie  (Haute-).  —  Chaumontel,  Chardon. 
Seine.  —   Victor    Hugo,    Peyrat.  Tolain, 

Lahordère,  De  Freycinel, 
Seine-Inférieur".  —  Pouyer-Quertier,  An- 

cel,  géneri.1  Robert,  Lizoï. 
Seine-et-Marne.—  Foucb  t  de  Careil ,  Adam. 
Seine-et-Oise.—  Léon  Sa>,  Feray,  Gilbert- 
Boucher. 
Sèvres  (Deux-).  —  De  Réguié,  Goguel. 
Somme.  —  Dauphin,  Magniez,  Labitte. 
Tarn.—  Rigal,  Barbey. 
Tarn-et-Gar.  —  Delbreil,  Garrisson. 
Var. —  Charles  Brun,  Ferrouillat. 
Vaucluse.  —  Gent,  (Saque  t. 
Vendée.  — Gaudineau,  Cor  nu  lier. 
Vienne.  —  G*1  Ladmirault,  gén1  Arnaudot. 
Vienne  (Haute-).  —    Teisserenc  de   Bort, 

Ninaid. 
Vosges.  —  Claude,  George,  Kiener. 
Yonne.  —  Ribière,  (Carton. 

ALGÉRIE 

Alger ,   Le  Lièvre.   —   ÙTan ,  Jacques.  — 
Conslantine,  Forcioli. 

COLONIES 

Martinique,  Michaux. 
Guadeloupe,  général  de  Lajaillt*. 
Réunion,  Milbei-Fonlarahie. 
Inde,   J.  Hébrard. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 

Bureau  : 

MM.  Henri  Brisson,  président  ;  Philippoteaux,  Lepère,  Carnot,  Spuller,  vice- pré- 
sidents ;  Bastid,  Armez,  Charmes,  Jullien,  Riottean,  de  la  Billiais,  Bénaret, 
Bizarelli,  secrétaires;  Nadaud,  Madierde  Montjau,  Margainc,  questeurs. 
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Représentants  par  Départements  : 


MM. 

Air.  —  Giguet,  Pochon,  Tondu,  Pradou, 
Mercier,  Germain. 

Aisne.  —  Lesguillier,  Ganault,  Fouquet, 
Villain,\laIézieux,Ringuier,  Sandrique, 
Turquel. 

Allier.  —  Labnssière,  Préveraud,  Chan- 
temille,  Simonnet,  Datas,  Roquet. 

Alpes  (Basses).  —  Gassier,  A.  Picard, 
Soustre,  Bouteille.  Bontoux. 

Alpes  (liaiiUn).  —  Laurcnçon,  Ferrary, 
Cbaix. 

Alpes  (Maritimes).—  Léon  Renault,  Borri- 
glione,  Bischoffsheim,  Récipon. 

Ardbche.  —  Viclfaure,  Vaschalde,  Prarial, 
Fougeirol,  Saint-Prix,  Boissy-d'Anglas. 

Ardennes.  —  Corneau,  Drumel,  Neveux, 
Philippoleaux,  De  Ladoticette. 

Ariege.  —  Masstp,  Lashaysses,  Sentenac, 

Aube.  —  Tézénas,  de  Boys,  Michou,  Casi- 
mir-Pcrier,  B»caiiias,  Raltct. 

Aitde.  —  Marcou,  Mir,  Rongé,  Papinaud. 

Avetrom.  —  Devic,  Mas,  Joseph  Fabre, 
Rodât,  Mallevialle,  Cibiel,  Cayradp. 

Delfort.  —  Fréry. 

Bot cdes- do  Rhône.  —  Leydet,  Camille 
Pelletan,  Granet,  Feytral,  Clovis 
Hugues,  Bouchet,  Rouvier. 

Calvados.  Gérard,  Ed.  Henry,  Mauger, 
Esnauh,  de  Colbert,  Duchénc-Fournet, 
De  la  fosse. 

Cantal.  —  Bastid,  Uurrieu,  Fi  a  nci  s  Char- 
mes, Amagat. 

Charente.  —  Laroche-Joubert,  Marrol, 
André,  Cunéod'Ornauo,  Duclaud,  Gau- 
tier. 

Charente-Inférieure.  —  E^chasseriaux, 
Mestreau,  Roche  G.,  Barbedetie,  Bis- 
seuil,  Jolibois,  Roy  de  Loulay. 

Cher.  —  Cbéneau,  Boula  rd,  Girault,  Be- 
liot,  Mtngasson. 

Corrbzb.  •■•-  Le  Charbonnier,  Latrade, 
VacbaJ,  Vacher,  Panières. 

Corse.  —  Peraldi,  Gavini,  Graziani, 
E.  Aiène,  N... 

Cote-d'Or.  —  Leroy  (Arthur),  Levêque, 
Dubois,  Joigneaux,  Sadi-Carnot,  Hugo  t. 

Côtes-dc-Mord.  —  De  Janzé,  de  PArgen- 
taye,  Olivier,  duc  de  Feltre,  Deroyer, 
Eveil,  Le  Provost  de  Launay,  Armez, 
de  Bélizal. 

Creuse.  —  Corntidet,  Mazeron,  Nadaud, 
Parry,  Lacdte. 

Dordognb.  —  Garrigat,  Thirion-Montau- 
ban,  Alcide  Dusotier,  Theulier,  Cha- 
Toix,  A.  Brngère,  Roger. G.  Escande. 

Doues.  —  Beauguier,  Gaudy,  Viette,  Ber- 
nard, Dionys  Ordinaire. 

Dsômk.  —  Madier  de  Montjan,  Bizarelli, 
Richard,  Cbevandier,  Loubet. 


Eure.  —  Janvier  de  la  Motte,  Pasay  (Louis), 

Develle,  Bully,  Papou,  d'Osnioy. 
Eurb-et*Loirr.    —    Mnnnoury,     Noël- 
Parfait,  Dreux,  Gatineau,  Truelle. 
Finistère.  —  Camescasse,  Vil  lier»,  Frep- 

pel,  Caurani,    Gueguen,  Rousseau,  de 

Kerraenguy,  Hemon,   Arnonlt,  Coren- 

l  in  Guy  ho. 
Gard.  —  Desmons,  Alfred  Silhol,  Royer, 

Bousquet,  Pieyre,  Marcelin  Pe'.let. 
Garonne  (Haute).  —  Germain,  Rouguea, 

La  tour,  Constans,  Du  portai,  Monta  né, 

Caze. 
Gers.    —  Jean    David,    Deynaud,  Des- 
camps, Faurv,  Paul  de  Cassagnac. 
Gironde.  —  Laroze,  Droolle,  Acliard,  L. 

Fourcand,  Steeg,    Raynal,   Cazauvielh, 

La  lande,  Roudier,  Lai.  m  ne,  Caduc. 
Hérault.  —  Vernhes,  Verni  ères,  Menai  d- 

Dorian,  Salis,  Tarbouriecli,  N... 
Ille -et  -  Vilaine.     —    De  Lariboiaière, 

Pinault,  Brice  René,  Waldeck  Rousseau, 

Martio-Feuillée,  Bovins,   Durand,    Le 

Gonidec  de  Traissan. 
Indre.    —  Benazet,   Perigois,   David,  de 

Saint- Martin,  Lecomte. 
Indre-et-Loire.  —Belle,  Rivière,  Joubert, 

Wilson. 
Isère.  -      Rivet,   Bovier-Lapierre,  Gnil- 

lot,  Saint-Romme,   Ant.  Dubost,  Ma- 

rion,  Buyat,  Couturier. 
Jura.  —  Lombard,   Lelièvre,  Gagneur, 

Bavonx. 
Landes.  -    Loustalot,  Léglise,  deGuillou- 

tet,  H  ou  eau,  Sourigues. 
Loir-et-Cher.  —  Deniau,  Tassin,  Julien, 

de  Son  nier 
Loirb.   —    Levet,    Reymond,   AudifTied, 

Brossard,     Bertholon,    Girodet,    Cha- 

vanue. 
Loirb  (Haute).  —  Maigne,  Jouve,  de  Ker- 

ttorlay,  Marlartre. 
Loire-Inférieure.  —  Tboinnet,  Ginoux, 

Laisant,  Gaudin,  de  la  Biliais,  de  Jui- 

gné,  Fidèle  Simon,  de  la  Rochette. 
Loiret.   —    Beroier,   Cochery,  Fousset, 

Devade,  Brierre. 
Lot.  —  De  Valon,  le  comte  Murât,  baron 

Du  four.  Rosières.  . 
Lot -Ef-G arosne.  —  De  LaflSte,  Fal Hères, 

San  elle,  Deiuns-Monlaud. 

Lozère.  —  Belon,  Pelisse,  Bourillon. 
Maine-et-Loire.  —   Do   Soland,    Maillé, 

Bcooist,  de  Maillé,  Dufour  de  Civrac, 

Bury,  de  Tervc», 
Manche.   —  Morel,  Rioiteau,  Lavietlle, 

Briens,  Regnault,    Legrand,    Rauliue, 

Hervé  Maogon. 
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Marne.  —  Faure,  Blandin,  Conrmejiux, 
Thomas,  Margaine,  Guyot. 

Marks  (Haute).  —  Dutailly,  Bizot,  Da- 
oelle  Bernardin . 

Mayenne.  —  Sotc|ru-Servinièr«,  Lecomte, 
Ancel,  Ren  «uU-Vlorlière,  Brune**). 

M  E4»thE"«t- Moselle.  —  Mézières,  Ca- 
mille Viox,  Duvaux,  tyoblol,  Petiibien. 

Meuse  —  Develle,  Liouville,  Buvignier, 
Royer. 

Morbihan,  —  Mathieu,  Martin,  prince  de 
Léon,  Lanjuinais,  De  Mun,  Du  Bodan, 
Lorois. 

Nièvre.  —  d'Espetiîlles,  Hérisson,  Gant- 
bon,  Lapone,  Thurigtry. 

INoej).  —  Gui  Hem  in,  de  Marcèrc,  Ber- 
nard, Cirier,  Giroud,  Gb.  Leamoutiers, 
Trislant,  Bergerot,  Ou  liera,  Pliehon, 
Legrand,  Masure,  Sorepei,  desKotoura, 
Brame,  Debucby,  Giard,  Girar  i. 

Oise.  —  Boudeville,  Chevreau,  Levavas- 
eeur,  E.  Robert,  Franck-Cbauveau. 

Orne.  —  Grollier,  de  Mackan,  Chriëto- 
pbla,  Gévelot,  Bansard  dp*  bois,  Fleury. 

Pas-re-Gaui*.—  Bouillez- Bridon,  Florent 
Lefèvre,  Fanien,  Desprez,  Anaart-Rault, 
Ribot,  Hamille,  du  Prey,  L*-vert, 
Graux. 

Put-de  Dôme.  —  Costos,  Gaillard,  Talion, 
Girot-Pouzol,  Gomol,  La? il  le,  Duchas- 
seim. 

Pyrénées  (Basses-). — Planlié,  Labat,  Pra-r 
det  Balade,  Vignancourt,  Garet,  Rey, 
Cassou. 

Pyrénées  (Hautes-).  — -  Cazeaux,  AU  ot, 
Devès,  Ténot. 

Pyrênbbs-Ob. —  Forné,  Floquet,  Brousse. 
Escanyé. 

Rhône.  —  Ballue,  Andrieux,  Lagrange, 
Brialou,  Million,  Cha vanne,  Monteilhet, 
Perras. 

Saônb  (Haute-).  —  Marquiset,  Versigny, 
Noirot,  BafhauH. 

Saone-bt-Loirs.— Margue,  de  Lacretelle, 
Gilliot,  Reyneud,  Boysseï,  Loranchet,  de 
Rochefort,  Sarrien,  Logerotte. 

Sarthe.  —  Gai  pi  n,  de  La  Rochefoucauld, 
Leporcbé,  HaentjeMS,  ô^At  Hères,  Ca- 
vaigoac. 

Savoie.  Catret,  Bel,  Blanc,  May  et,  Horteur. 

Savoie  (Haute-).  —  Philippe,  Ducroz, 
Duval,  Folliet. 


Seine..—  Forejt,  Brelay,  Spuller.Barodet, 
Bournevilfe ,  de  Lanessan,  Hérisson, 
Frébault,  F.  Passy,  de  La  Forge,  Ranc, 
Lefè«re,  Brisson  fkari,  Cadet,  Lq<  kroy, 
Greppo,  Cantagrel,  Gerraa.ia  Casse, 
Farey,  l>Da,  de  HeredU,  Henri  Maret, 
Laiont,  Clemenceau,  Altaia-Targé, 
Si  gis  m.-  Lacroix,  T.  Revillon,  Delsttre, 
Villeneuve,  Roque  de  Fil  loi,  Raapail, 
Talandier. 

SttKB- Inférieure.  —  TrouarôVRîalle,  Çï..,, 
Peulevey,  Casimir  Porter,  Félix  Faure, 
Tbiessé,  Duvivier,  Dautresme,  WadV 
dington  Lecheva lier, Dessonde  S  Agnan. 

Seine-et-Marne.  — •  Plessier,  Lefebvre, 
De  t  bornas,  DeCboiseul,  Lenieot. 

Seinb-bt-Oisb  —  Remoi ville,  Fêau,  Le- 
baudy,  Vermont,  Langloia,  Dreyfus, 
Jeurnajult,  Maze,  Rameau. 

Sèvres  (Deux).  -~  La  Rochejsqoeliii,  Gi- 
raud,  Proust,  de  La  porte,  Ganne. 

Somme.  ~~  Toulet,  Douvi  Ile- Mail  lefeu  Go- 
blet,  Dieu,  Bliu  de  Bourdon,  Jametel, 
Bernot,   Carotte. 

Tarn.  —  Cavalié,  F,  Thomas,  k>  baron 
Reille,  Bernard  -La  vergne,   Compayré. 

Tarn -et  Garonne.  —  Lasserre,  Ghahrié, 
Prax  •  Paris ,  Pages. 

Vaw. —  Poulet,  J.  Roche,  Daumas,  Mettrai. 

Vauclusb.  —  St-Martin,  Laguerre,  Bau- 
jade,  Gaillard. 

Vendée.  —  Bienvenu,  P.  Leroux,  Mey- 
nard  de  la  Claye,  Bourgeois,  La  Basse- 
tière,  Baudry  d'Asson. 

Vienne.  — '  Hérault,  Serpb  Gveman,  de 
Souboyran,  de  Marçay,  Salomon,  Pain . 

Vienne  (Haute-).  «—  Lahuze,  Périn,  Doonet, 
Codet,  Penieaud. 

Vosges.  —  Bresson,  dePonlevoy,  Méliae, 
Ferry  Jules,  Albert  Ferry,  Brugnot, 
Charles  Ferry. 

Yonne.  —  Paul  Bert,  Detbou,  Leptre, 
Mathé,  Rat  hier,  Guiçbard. 

Algérie,  —   Maugain,   Lelellier,  Treille 
Dessolliere,  EUenee,  Thomson. 
Colonies. 

Martinique,  Hurard,  Deproge.  —*  Guade- 
loupe ,Gervi Me  Réaeàe,Sarla  t>— Guyanne 
française,  Fraooonie.  —  $éhéoai»,  Gas  ■ 
eoni.  —  Réqmow,  OeMahy,  de  Bureau. 
jNirt  française,  Pierre  Alype.  —  Coosun  • 
chine,  Blanesubé. 


CONSEIL  D'ÉTAT. 

•  Sous  la  présidence  du  Ministre  de  U  Justice, 

Vue-Président  :  M.  FaïASlin  Hélta.  —  Présidents  de  sections:  M 14.  Ballot,  Berger, 
Collet,  Bl  ondes  u,  Laferrière. 

Conseillers   en  servie*  ordinaire  .—    M  \%.   Lamé-Fleurf,    Uislèrc,    CoureeUes» 
Leoeuil,  vice-amiral  Bourgolt,  Chaoffbnr,  CasUgoary,  Du  Mat**),  G#ngeard,  Oastry , 
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Dupré,  Bertout,  Duboy,  Ftovvetfc  Bnwm,  TttreffN,  D«a*yt*i  Chauchat,  Hély  d'Oissel, 
Gtobtol,  Delà***,  Picard,  floiiMel,  eelonel  Mojou,  Cecealdi,  G.  Coulon,  Camille  Sée. 

Conseiller»  ea  service  extraordinaire  — MM.  Dumont,  Dufiraycr, Jacquiu,  Cendre, 
de  Panafieu,  UhMer»,  Girard,  Arobaud,  Pallain,  Tisserand,  Fournier,  général  Ferron, 
Billot,  Bel  lot,  Gilbert  Laguav,  Zévoit,  Guay. 

Mettre*  des  requêtes  :  MM.  Botteau,  Béquet,  Vaelierot,  Mayniel,  Matbéua,  VaUbrè- 
gue,  de  Rouville,  Gautalo,  Crants,  Drdebat,  de  Salveite,  Co'ehe,  Margnerie,  Bon- 
thoux,  de  Villeneuve,  Gomel,  de  Précourt,  Grévy,  de  Riefament,  Marques  df 
Braga,  Vergé,  Brossait,  Fa  bas,  Baîlly,  Cbante-Grellet,  Flourens,  Berard-Varagnac, 
Lyon,  Fouquier,  Bousquet,  Jayerscbmidt . 

» 

COUR  DR  CASSATION. 
Premier  Président  ;  M.  Gaxet. 
Président*:  MM.  Bedarrides,  Beaudoin,  Laronbière. 

Conseillers. 
MM.  Merville*  Oaoffio»  Talandier,  Descoutures,  Falconnet,  Bécot,  Rohault  de 
Fleury,  Lemaire,  Vois»,  BaHot*Beaupré,  Crépon,  Rivière,  Almêras-Latour,  Sailantin, 
Guerm  Dupsé-Lasalle,  Gajbt,  Le  pelletier,  Babioet,  Bertrand,  Dareste,  Greffier, 
Démangeai,  Petit,  Deliae,  De  Larouverade,  Etignard  de  la  Fouloite,  De  Lagrevel, 
Monod,  Puget,  tcgendre,  Feraud-Giraud,  Blondel,  Sevestre,  Lebload,  Manau, 
Vételay,  Lescouvé,  Taaoa*  Ma*eau,  Varambon,  Poulet,  Auger,  Tapie,  Michaux- 
Bellaire. 

Procureur  général  :  M.  Barbier.  —  Avocats  généraux  :  MM.  Charrias,  Petiton, 
Ronjat,  Chevrier,  Des  jardins,  Rousselier.  —  Greffier  en  chef  :  M.  Ridel. 

■  »■-■  ♦ 

TRIBUNAL  DBS  CONFLITS. 

Président  :  M.  le  Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la  Justice. 

Vice-Président  :  M.  Collet. 

Membres  :  MM.  Ghanffour,  Collet,  Braun,  conseillers  d'Etat  ;  MarviUc,  Demain 
geat,  S*lta»tin,  conseillers  A  la  Cour  de  cassation  ;  Berger  et  Accnms,  membres  éiirt 
par  le  tribunal.  —  Membres  suppléants  :  MM.  Leveillé,  HaUaya  Dabot.  —  Commis- 
saires du  gmmermmeni  :  MM.  Gomel  et  Ronjat.  —  Commissaires-suppléants  : 
MM.  ChaaW-GreUet,  Bousselier.  —  Secrétaire  :  M.  Malère. 


COUR  DES  COMPTES. 

MM.  Bethmont,  premier  président  ;  Audibert,  procurenr  général  ;  &  président» 
de  chambre,  18  conseillers  maîtres. 

COUR  D'APPIL  DE  PARIS. 

Premier  Président  :  M.  Périvier. 

Présidents  de  chambres  :  MM.  Lefevre  de  Fief  ville,  Potroardin,  Cotelto,  Senart, 
Docreux,  Try,  Fawe-Biguet,  Villetard  de  Laguerie,  Rémond. 

Conseiller*:  MM.  Dubard,  Collette  de  Baudiooort,  Legeardde  la  Dirijais,  Barba* 
roux,  Nacquart,  Deroste,  Bresselle,  Roueé,  Burm-Desroziers,  Portalis,  Rousselle, 
Faure-Biguet,  Gilbert-  Boucher,  Génie,  de  Lanzac  de  Laborie,  de  BertheviUe,  Bu- 
chère,  Carpeatier,  Limperani,  Geneste,  Guillemain,  Kuenemann,  Villedieu,  Ramé, 
Rossard  de  Mianville,  Isambert.  Millet,  de  Thévenard,  Hua,  Fauconneau,  Bérard 
des  Glajeux,  Piquet,  Onfroy  de  Bréville,  Boucher-Cadart,  Merlin,  Thiriot,  Mariage, 
Paillet,  Gués.,  Bouillon,  Bagneris,  Malher,  de  Loverdo,  Coopta,  Jacquemin,  Dupuy, 
Cartier,  Griffe,  Dupont,  Aubert,  Laurens,  Barbette,  Cammartin,  nutean,  Clerc, 
Bouhy,  Faynot,  Morand,  Godin,  Caze,  Violland,  Gauthier,  Ricard. 

PARQUET. 

Procureur-Général  :  M-  Loew. 

Avocats-Généraux  :  MM.  Loubera,  Manuel,  Pradines,  Bertrand,  Calary,  Quasnay 
de  Beaurepaire,  Bloch. 

Substituts  du  Procureur  général  :  MM.  Robert,  Harel,  Godart,  Maillard,  Lefranc, 
Bernard,  Portannier  de  la  Rochette,  Banastoa,  SiBKmnet,  Potier,  Sarrut,  —  Greffier 
m  chef E;  M»  Lot. 
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COURS  D'APPEL  DES  DÉPARTEMENTS. 


àgen.  Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne. 
Dréme,  premier  président. 
Verdier,  procureur-général. 

An.  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes, 
Bouches-du-Rhône,  Var. 
Bessat,  premier  président. 
Naquet,  procureur-général. 

Amiens.  Aisne,  Oise,  Somme. 
Dauphin,  premier  président. 
Melcot,  procureur-général. 

Angers.  Maine-et-Loire,  Mayenne.  Sarthe. 
Forquet  de  Dorne,  premier  président. 
Regnaut,  procureur-général. 

B  asti  a.  Corse. 
Jorel,  premier  président. 
Vèzes,  procureur-général. 

Besançon.  Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 
Chauffour,  premier  président. 
Thouret,  procureur-général. 

Bordeaux.  Charente,  Dordogne,  Gironde. 
Delcurrou,  premier  président. 
Alphandéry,  procureur-général. 

Bourges.  Cher,  Indre,  Nièvre. 
Vidal,  premier  président. 
Forichon,  procureur-général. 

Caen.  Calvados,  Manche,  Orne. 
Houy vet,  premier  président. 
Faguet,  procureur-général. 

Chambéry.  Savoie,  Haute-Savoie. 
Montroé,  premier  président. 
Lasserre,  procureur-général. 

Dijon.  Côte-d'Or,  ^aône-et-L.,  HM-Marne. 
Mariçnou,  premier  président. 
Fochier,  procureur-général. 

Douai.  Nord,  Pas-de-Calais. 
Mazeau,  premier  président. 
Mauiion,  procureur-général. 

Grenoble.  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 
Malens,  premier  président. 
Legrix,  procureur-général. 

Limoges.  Corrèze,  Creuse,  Haute- Vienne. 
Oger  du  Roger,  premier  président. 
Faye,  procureur-général. 

Lyon.  Ain,  Loire,  Rhône. 
Fourcade,  premier  président. 
Fabregueltes,  procureur-général. 


Montpellier.*  Aude,  Aveyron,   Hérault, 

Pyrénées-Orientales. 
Penchinat,  premier  président. 
Baradat,  procureur-général. 
Nancy.  Ardennes,  Meurthe  et  Moselle, 
Meuse,  Vosges. 
Serre,  premier  président. 
Sadoul,  procureur -général. 

Nîmes.  Ardèche,  Gard,  Lozère, 
Vaucluse. 
Gouazé,  premier  président. 
Caudellé-Bayle,  procureur-général. 

Orléans.  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 

Loiret. 
Dumas,  premier  président. 
Fau,  procureur-général. 

Paris/  Aube,  Eure-et-Loire,  Marne, 
Seine,  Seine-et-M.,  Seine-et-Oise,  Yonne. 
Périvier,  premier  président. 
Loew,  procureur-général. 

Pau.  Landes,  Basses-Pyrén.,  Hautes- 
Pyrénées. 
Piette,  premier  président. 
Fachot,  procureur- général. 

Poitiers.  Charente-Inférieure,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
Loiseau, premier  président. 
Péret,  procureur-général. 

Rennes.  Côtes-du-Nord,   Finistère,   Ile- 
et-Vilaine,  Loire-Infér.,  Morbihan. 
Gaillard  de  Kerbertin,  premier  président. 
Michel  -  Jaffard,  procureur-général. 

Riom.  Allier,  Cantal,  Haute-Loire, 
Puy-de-Dôme. 
Allary,  premier  président. 
Berr,  procureur-général. 

Rouen.  Seine-Inférieure,  Eure. 
Montaubin,  premier  président. 
Denis,  procureur-général. 

Toulouse.  Ariége,  Haute-Garonne,  Tarn, 

Tarn-et-Garonne. 
De  Saint-Gresse,  premier  président. 
Lardenois,  procureur-général. 

Alger.  Bône,  Oran,  Philippe  ville, 
Blidah,  Constantine. 
Sautayra,  premier  président. 
Pompèi,  procureur-général,  chef  du  ser- 
vice judiciaire  en  Algérie. 


Nouméa  (Nouvelle  Calédonie),  proc,  chef  du  service  judiciaire,  M.  Cordeil. 
La  Guadeloupe,  procureur  général,  chef  du  service  judiciaire,  M.  Darrigrand. 
La  Martinique,  procureur  général,  chef  du  service  judiciaire,  M.  Coste. 
Pondichéry,  procureur-général,  M.  Dufour-Brunet. 
La  Guyane,  président,  M.  Filassier  ;  procureur-général,  M.  Le  Biohan. 
Océanie  (Etablissement  français  d'),  procureur  de  la  République,  chef  du 

judiciaire,  M.  Bédier. 
Saigon  (Cocbinchine),  m .  Bert,  procureur  général. 
Saint-Denis  (Réunion),  procureur  général,  Chrétien. 

Saint-Louis  (Sénégal),  présid.,  chef  du  serv.  judic,  M.  Saint-Germain  Partarrieu. 
Iles  Saint-Pierre  et  Miquelon  (Amérique),  chef  du  service  judiciaire,  M.  Borne. 
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ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊQUES. 


MÉTROPOLES 
et 

DIOCÈSES. 


ARCHEVEQUES 

et 

ÉVÊQUES. 


Paris 

Chartres 

Meaux 

Orléans 

Blois 

Versailles 

Cambrai 
Arras 

Lyon  et  Vienne 

Autan 

Langres 

Dijon 

Saint-Claude 

Grenoble 

Rouen 

Bayeux 

Kvreux 

Séez 

Coutances 


MM. 

Guibert,  arch. 

Regnault 

Allou 

Coullié 

Laborde. 

Goux. 

Duouesnay,  arch. 
Meignan 

Caverot,  arch. 

Perraud. 

Bonange. 

Rivet 

Marpot 

Fava 

card.  de  Bonnechose,  ar. 

Hugonin 

Grolleau 

Tregaro 

Germain 


Sens  et  Auxerre  Bernadou,  arch. 


Troyes 
Nevers 
Moulins 

Reims 

Soissons 

Ghâlons 

Beanvais 

Amiens 

Tours 
Le  Mans 
Angers 
Nautcs 
Laval 

Bourges 

Clermont 

Limoges 

LePuy 

Tulle 

Saint  Flour 

Albt 

Rodez 

Cahors 

MenMe 

Perpignan 

Bordeaux 

Agen 

Angonléme 


Cortet 

Lelong. 

de  Drenx-Brézé 

Langénieux,  arch. 
Thibandier 
Sourrieu 
Dennel 

N. . . 

Colet,  arch. 

Chaulet  d'Ontremont 

Freppel 

Le  Coq. 

Le  Hardy  du  Marais 

Marchal,  arch. 

Boyer 

Blanger 

Lebreton  . 

Dénechaux 

Badoel. 

Ramadié,  arch. 

Bourret 

Grimardias 

Costes 

Caragnel. 

card.  Guilbert,  arch. 

Fonteneau 

Sebaux 


METROPOLES 
et 

DIOCÈSES. 


ARCHEVÊQUES 
et 

ÉVÊQUES. 


MM. 

Bellot  des  Miniéers 
Dabert 
Thomas 
Catteau. 


Poitiers 

Périgueux 

La  Rochelle 

Luçon 

SaintrDenis  (La 

Réunion)  Coldefy 

Basse-Terre  (Guadeloupe)  N . . . 
S-Pierre  et  Fort 
de  France        Carméné 


Aucn 
Aire 
Tarbes 
Bayonne 

Toulouse  et 
Narbonne 
Montauban 
Pamiers 
Carcassonne 

Besançon 

Verdun 

Belley 

Saint-Dié 

Nancy 


GÉRAULT  DE  LaNGALBRIE 

Delanoy 

Billèrc 

Ducellier 

Desprez,  arch. 
Fiard 
Rougerie 
Billard 

Foulon,  arch. 
Hacquard 
Soubiranne 
de  Briey 
Turinaz 


et 


Aix,    Arles 

Embrun  Forcade,  arch. 

Marseille  Robert 
Fréjus  et  Toulon  Terris 

Digne  Vigne 

Gap  Jacquenet 

Ajaccio  De  la  Foata 

Nice  BalaTn     ' 


Avignon 

Nfmes 

Valence 

Viviers 

Montpellier 

Rennes 
Quimper 
Vannes 
Saint-Brieuc 


Haslby,  arch. 

Besson 

Cotton 

Bonnet 

Rovérié  de  Cabrières 

Place,  arch. 
Nouvel 
Bécel 
Bouché 


Chambért  Leuillieux,  arch. 

Annecy  Isoard 

Tarentaise  Pagis 

S.-Jean  de  Maurienne    Rosset 


Alger 

Constantine 

Oran 


Allemand-La  vigeri  e  ,ar  • 

Combes 

Ardin 


1884 


34 


3  oogttf 


'S       °° 
«      a? 

fc  «  « 


o  i*  q> 

ce 

V 

»      a 

es      s 

S£  S 

§    s 

■      o 


&3 
H 

Pu, 


ce 


o      fl 

_* s_ 

stsg 


X 

p 

»■* 
i 

GO 

S 


-^^" 


'  O)  W  ©5  CO  IC»  00  "»  CO 


0^  *m  G>  00  r«  ^-i  t»  »û  **  <©  <N-*a 


""  OS©*  —  Ci 


t-  r-  ©o 

94  91  CO 


«s-  l'- 
Os r 


*0  CO-pvHïOO  »ft« 
•^  00  C0  ©>fe^"  ^  ?0 


«eï>ao©^^^^©«D"*«e«»'»oocoosôo*c*e*«eoQî/5.ic»i^o>«e*q',eo 
co  eo  «  co  ©i  ©i  oo  co  SiiN.tfo  «*  «i  co  w  c*  ^p  «  <m  <e  co  «Sp  *i«*r  ai  ©«  «5  ©¥«*? 


»CiO«^M3oocOiC»Oco»ft'^'if5  co  ce  <«  to  ce  co  co  ud  •«  afe<vtt-7  «^«o««r  «o 


ODODDOOOOQOOBWfc 


35 

iiiiiiliiipliiiiil&iiiipl 

"islsii 

4 

llêSîSiiîliiSiiiigiiliiPiii 

siïsisilSiisISïISSâlÊlcSlalll 

567784 
585145 
610067 
063432 
796177 
766Ï22 
450483 

1 

g  on  S  S  S  S3n  <s  -«■— ft  3  ag  <§  <e  Sua  a  r-  S  g  g  a  S  S  S 

SîSKSïSÎIâsàiSliisilâsissISS 

||1|I|'| 

1 

1 

siissiH^aaMsâassiSïaâiiïs 

iSiiâSSS 

1 

ssasssssassasssssssssasaaaKs 

isssssîs 

1 

i 

I 

s 


BlMjlllljlJIJjl  L 


si 


I  1 1  é  a    I  I  ! .    tut  ii 


37 


EAUX  ET  FORÊTS 


CONSERVATIONS 


I"  conservai  ion.  —  Oise,  Seine,  Seine- 
ct-Oise. 
M.  Joubaire,  conservateur  à  Paris. 

2.  —  Calvados,  Eure,  Seine- Inférieure. 
Eure-et-Loir. 

M.  Bellaud,  cons.  à  Rouen. 

3.  —  Côte-d'Or. 

M.  Forstall,  conserv.  à  Dijon. 

4.  —  Meurthe  et  Moselle. 

M.  Guerrier  de  Dumast,  cons.  à  Nancy . 

7.  —  Aisne,  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme. 
M.  Honoré,  conservateur  à  Amiens. 

8.  —  Aube,  Yonne. 

M.  Pruvobt  de  Saulty,  cons.  à  Troyes. 

9.  —  Vosges. 

M.  Gabé,  conservât,  à  Épinal. 

10.  —  Marne.  Hte-Marne,  Seine-et-Marne. 
M.  Gai  (fier,  conservât,  à  Chalons. 

H.  —  Meurthe,  Moselle  et  Meuse  (partie). 
M.  Herpin,  conservai,  à  Verdun. 

12.  —  Doubs  et  Belfort. 

M.  Marchai,  conserv.  à  Bezançon. 

13.  —  Jura. 

M.  Grandjean,  cons.  à  Lons-le-Saulnier. 

14.  —-Isère,  Loire,  Rhône. 

JM.  Bricogne,  conserv.  à  Grenoble. 

15.  —  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ile-et- 
Vilaine,  Mayenne,  Morbihan,  Orne. 
Sarthe. 

M.  Poncin,  conserv.  à  Alençon. 

16.  —  Meuse  (partie). 

M.  Duchet-Suchot,  conserv.  à  Bar-le- 
Duc. 
17.—  Ain,  Saône  et-Loire. 
M.  Broilliard,  cons.  à  Mâcon. 

18.  —  Gers,  Lot-et-Garonne,  Lot,  Haute- 
Garonne,  Tarn-et-Garonne. 

M.  Guary,  cons.  à  Toulouse. 

19.  —  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loi- 
ret, Maine-et-Loire,  Loire-Inférieure. 
M.  Boucard,  conserv.  à  Tours. 

20.  —  Cher,  Creuse  et  H  te- Vienne,  Indre, 
Nièvre  (partie). 

M.  Bernard,  conservateur  à  Bourges. 


21.  —  Allier,  Nièvre  (partie). 

M.  de  Gutny,  conservateur  à  Moulins 

22.  —  Basses-Pyrénées,  Hautes- Pyrénées. 
M.  Simon,  conser.  à  Pau. 

24.  —  Charente,  Charente-Inlér  ,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

M.  François,  conserv.  à  Niort. 

25.  —  Aude,  Pyrénées- Orientales,  Tarn. 
M.  Cantegril,  cons.  à  Carcassonne. 

26.  —  Bouche s-du- Rhône»  Var  (partie), 
Vaucluse. 

M.  Mangenot,  conservateur  à  Aix. 

27.  —  Gard,  Hérault. 

M.  Dhombres,  conserv.  à  Nîmes. 

28.  —  Aveyron,  Cantal,  Lozère. 

M.  de  Framond,  conserv. à  Auritlac 

29.  —  Dordogne,  Gironde,  Landes. 

M.  Querben,  conserv.  à  Bordeaux. 
30  —Corse. 
M.  Burel,  conserv.  à  Ajaccio. 

31.  —  Haute-Marne. 

M.  Grimblot,  conserv.  à  Chaumonl. 

32.  —  Haute-Saône. 

M.  Jolyel,  conservateur  à  Vesoul. 
33. —Savoie. 
M   Bousquier,  conserv.  à  Chambéry. 

34.  —  Alpes- Maritimes,  Var  (partie). 
M.  Boyé,  conservateur  à  Nice. 

35.  —  Hautes-Alpes. 

M.  Charvet,  conserv.  à  Gap. 
36  —  Ardèche,  Drôme. 

M.  Delau,  conservateur  à  Valence. 
37.  —  Ardennes. 

M.  Mérandon,  conserv.  à  Charleville. 

39.  —  Ariége. 

M.  de  Ladmirault,  conserv.  à  Foix* 

40.  —    Corrèze,    Haute-Loire,    Puy-de 
Dôme. 

M.  d'Haranquier  de  Gennerat,  conserv. 
à  Clerrnont-Ferrand. 

43.  —  Basses-Alpes. 

M.  Carichon,  conserv.  à  Digne. 

44.  —  Haute -Savoie. 

M.  Grandidier,  conserv.  à  Annecy. 


SERVICE  FORESTIER  DE  L'ALGÉRIE. 
M.  Combe,  conservateur,  à  Alger. 


N.-B.  —  Les  50,  60,  23°,  38e,  41  •  et  42e  conservations  manquent  dans  la  série. 


W 

ACADÉMIES. 

Académie  d'Aix,  comprenant  les  départements  des  Basses-Alpes,  des  Bouches-du- 

Rhône,  des  Alpes-Maritimes,  de  la  Corse,  du  Var  et  de  Vaucluse 
(M.  Belin,  recteur). 

—  de  Besançon,  comprenant  les  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la 

Haute-Saône  et  le  territoire  de  Bel  fort  (M.  Jeanmaire,  recteur). 

—  de  Bordeaux,  comprenant  les  départements  de  la  Gironde,  de  la  Dordogne,  des 

Landes,  de  Lot-et-Garonne,   des  Basses  -  Pyrénées    (M.  Ouvré, 
recteur). 

—  de  Caen,  comprenant  les  départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  de  la  Man- 

che, de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure  (M.  Liard, 
recteur.) 

—  de  Chambéry,  comprenant  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute -Sa- 

voie (M.  Brédif,  recteur). 

—  de  Clermont,  comprenant  les  départements  du  Puy-de-Dôme,  de  l'Allier,  du 

Cantal,  de  la  Oerrèze,  de  la  Creuse  et  de  la  H  te- Loire  (M.  Bourget, 
recteur). 

—  de  Dijon,  comprenant  les  départements  de  la   Côte-d'Or,  de  l'Aube,  de  la 

Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne  (M.  Chappuis,  recteur), 

— •  de  Dopai,  comprenant  les  départements  du  Nord,  de  l'Aisne,  des  Ardennes, 
du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  (M.  Nolen,  recteur). 

—  de  Grenoble,  comprenant  les  {départements  de  l'Isère,  des  Hautes- Alpes,. de 

l'Ardèche  et  de  la  Drôme  (M.  Gérard,  recteur). 

-  de  Lyon,  comprenant  les  départements  du  Rhône,  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  de 
la  Saône-et-Loire  (M.  Charles,  membre  de  l'institut,  recteur). 

—  de  Montpellier,  comprenant  les  départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard, 

de  la  Lozère  et   des   Pyrénées -Orientales  (M.  Chance!,  recteur). 

—  de  Nancy,  comprenant  les  départements  de  Meurthe-et-Moselle,  do  la  Meuse 

et  des  Vosges  (M.  Monrin,  recteur). 

—  de  Paris,  comprenant  les  départements  de  la  Seine,  du  Cher,  d'Eure-et-Loir, 

de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de  la  Marne,  de  l'Oise,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  (le  ministre  de  l'instruction  publique, 
recteur;  M.  Gréard,  vice-recteur). 

—  de  Poitiers,  comprenant  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Charente,  de 

la  Charente- Inférieure,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Haute- Vienne  (M,  Chaignet,  recteur). 

—  de  Rennes,  comprenant  les  départements  d'Ille-et-  Vilaine,  des  Côtes-du-Nord, 

du  Finistère,  de  la  Loire- Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Mayenne  et  du  Morbihan  (M.  Jarry,  recteur). 

—  de  Toulouse,  comprenant  les  départements  de  la  Haute- Garonne,  de  l'Ariège, 

de  l'Aveyron,  du  Gers,  du  Lot,  des  Hautes-Pyrénées,  du  Tarn, 
de  Tarn-et-Garonne  (M.  Perroud,  recteur). 

—  d'Alger,  comprenant  les  départements  d'Alger,  de   Constantine   et   d'Oran 

(M.  Boissières,  recteur). 


39 


ARMÉE  DE  TERRE. 

Le  territoire  de  la  France  est  divisé,  pour  l'organisation  de  l'armée  active,  de 
la  réserve  de  l'armée  active,  de  l'armée  territoriale  et  de  sa  réserve,  en  18  régions 
et  subdivisions  de  régions. 
Cbaqne  région  est  occupée  par  un  corps  d'armée  qui  y  lient  garnison. 
Un  corps  d'armée  spécial  est,  en  outre,  affecté  à  l'Algérie. 

(Loi  des  7,  18  et  24  juillet  1873). 
Maréchaux  de  France  : 

Canrobert  ;  de  Mac-Manon,  duc  de  Magenta;  Lebœuf. 

Généraux  commandant  les  18  corp$  d'armée  : 


commanc 
fiardin. 

2e  (région  Aisne,  Oi<e.  Somme,  Seine-et-Oise!  Seine),  quartier  général  à 
Amiens  :  général  Derroja,  comm.  en  chef  ;  général  Ferri-Pisani,  comm.  la  divis. 
d'Amiens  ;  général  Lacretelle,  comm.  la  div.  de  Compiégne  ;  M.  Bonnamy,  intendant 
militaire. 

3e  (région  Calvados,  Eure,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Oise  et  Seine),  quartier 
général  à  Rouen  :  général  Cornât,  comm.  en  chef  ;  général  Baron  de  Launay,  comm. 
la  division  de  Rouen  ;  général  Millot  command.  la  division  de  Paris  ;  M.  Segonne, 
intendant  militaire. 

4e  (région  Eurent-Loire,  Mayenne,  Orne,  Sarthe,  Seine-et-Oise  et  Seine),  quartier 
général  au  Mans  :  général  de  Berckheim,  comm.  en  chef;  général  Rolland,  comm.  la 
div.  de  Paris  :  général  Bonnet,  comm.  la  div.  du  Mans  ;  M.  Lemaltre,  intend,  milit. 

5e  (région  Loiret,  Loir-et-Cher,  Seine-et-Marne,  Yonne,  Scine-et-Oise  et  Seine), 

a  uartier  général  à  Orléans  :  général  Delebecque,  command.  en  chef;  Sée,  comm.  la 
ivis.  de  Paris  ;  général  Haca,  command.  la  division  d'Orléans  ;  M.  Lecorate,  inten- 
dant militaire. 

6"  (région  Ardennes,  Aube,  Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse  et  Vosges), 
quartier  général  à  Cbâlons-sur-Marne  :  général  Février,  commandant  en  chef  ; 
général  H  an  ri  ou,  commandant  la  division  de  Nancy  ;  général  baron  Berge,  comm.  la 
div.  de  Reims  ;  M.  Joba,  intendant  militaire. 

7*  (région  Ain,  Doubs,  Jura,  Haute-Marne,  Bel  fort,  Haute-Saône  et  Rhôue), 
quartier  général  à  Besançon  :  général  Wolff,  command.  en  chef  ;  général  Davenet, 
comm.  la  division  de  Ch'aumont  :  général  Lamy,  command.  la  division  de  Besan- 
çon ;  M.  Pezerel,  intendant  militaire. 

8e  (région  Côle-d'Or,  Cher.  Nièvre,  Saône-et-Loire,  Rhône),  quartier  général  à 
Bourges  :  général  Schnéegan,  comm.  en  chef  ;  général  Berthe,  command.  la  div. 
de  Dijon;  général  Franchessin,  command.  la  division  de  Bourges  ;  M.  Génin,  inten- 
dant militaire. 

9e  (région  Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire,  Indre,  Deux-Sèvres  et  Vienne),  quartier 
général  à  Tours  :  général  Schmitz,  comm.  en  chef;  général  Sempé,  comm.  la 
division  de  Cbâteauroux  ;  général  Frémont,  comm.  la  div.  de  Tours  ;  M.  Thievard, 
intendant  militaire. 

10e  (région  Cotes  du-Nord,  Manche,  Ille-et  Vilaine),  quartier  général  à  Rennes  : 
général  Roussel  de  Courcy,  commandant  en  chef;  général  de  Potier,  comm.  la  divi- 
sion de  Rennes  ;  général  Gourg,  comm.  la  div.  de  St-Servan  ;  M.  Courtois,  intend, 
militaire. 

IIe  (région  Finistère,  Loire-Inférieure,  Morbihan  et  Vendée),  quartier  général 
à  Nantes  :  Forgemol  de  Bostquenard,  comm.  en  chef  ;  général  Benoit,  comm.  la 
div.  de  Nantes  ;  général  Duez,  command.  la  div.  de  Vannes  ;  M.  Roux,  intendant 
militaire. 

\29  (région  Charente,  Corrèze.  Creuse,  Dordogne  et  Haute- Vienne),  quartier 
général  à  Limoges  :  général  de  Gallifet,  comm.  en  chef;  général  Villette,  comm.  la  div. 
de  Limoges;  générai  Blot,  commandant  ta  division  de  Périgueux  ;  M.  Gatumeau, 
intendant  militaire. 
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13«  (région  Allier,  Loire,  Puy-de-Dôme,  Haute-Loire,  Cantal  et  Rhône),  quartier 
général  à  Glermont  :  général  Carré  de  Bellemare,  comm.  en  chef  ;  général  Bréard, 
corn  m.  la  div.  de  Lyon;  général  Lambert,  commandant  la  division  de  Saint-Etienne; 
M.  Malet,  intendant  militaire. 

1 4e  (région  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère,  Savoie,  Haute-Savoie  et  Rhône),  quartier 
général  à  Lyon  :  général  Car teret-Tré court,  command.  en  chef;  général  d'Aries, 
comm.  la  div.  de  Grenoble  ;  général  Du  taure  de  Bessol,  comm.  la  div.  de  Lyon  ; 
M.  Laurent,  intendant  militaire. 

15*  (région  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche.  Bouches-du-Rhône,  Corse, 
Gard,  Var  et  Vaucluse),  quartier  général  à  Marseille  :  général  de  Colomb,  command. 
en  chef;  général  Thiéry,  commandant  la  division  de  Nice  ;  général  Salanson,  comm, 
la  div.  d'Avignon  ;   M.  Legros,  intendant  militaire. 

16*  (région  Aude,  Aveyron,  Hérault,  Lozère,  Tarn  et  Pyrénées-Orientales), 
quartier  général  à  Montpellier  :  général  Chagrin  de  Saint-Hilaire,  comm.  en  chef  ; 
général  Cérez,  comm.  la  div.  de  Montpellier  ;  général  Arnaudeau,  comm.  la  division 
de  Perpignan  ;  M.  Dumoulin,  intendant  militaire. 

17'  (région  Ariége,  Haute-Garonne,  Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne  etTarn-et-Garonne), 
quartier  général  à  Toulouse  :  général  Lewal,  commandant  en  chef;  général  Grès  set, 
commandant  la  division  de  Montaufom  ;  général  Kampf,  command.  la  divis.  de  Tou- 
louse; M.  Rossignol,  intendant  militaire. 

18*  (région  Caarenle-lnférieure,  Gironde,  Landes,  Basses  et  Hautes-Pyrénées), 
quartier  général  à  Bordeaux  :  général  Dumont,  command.  en  chef;  général  Galland, 
comm.  la  div.  de  Bordeaux  ;  général  Munier,  comm.  la  div.  de  Bayonne  ;  M.  Cahen, 
intendant  militaire. 

t9«  (région  d'Alger,  d'Oran  et  Constantine),  quartier  général  à  Alger  :  général 
Saussier,  comm. en  chef  ;  14.  Létang,  intendant  militaire;  général  Loysel,  comm.  la 
division  d'Alger  •  général  Thomassin,  comm.  la  divis.  d'Oran  ;  M.  Greil,  intendant 
militaire;  général  Villemette,  comm.  la  divis.  de  Constantine  ;  M.  Plameaz,  inten- 
dant militaire. 

Gouverneur  de  Paris,  commandant  supérieur  de  la  1'*  division  militaire  :  général 
Lecointe. 


CORPS  DE  LA  MARINE. 

SECTION  D'ACTIVITÉ.    —  V1CE-AMUIAUX. 

MM.  Fourichon,  Comte  de  Gueydon,  Jurien  de  la  Gravière,  Jaurès,  Véron.  Alle- 
mand, Lafont,  Peyron,  Jauréguiberry,  baron  Roussin,  Garnaut,  Thomasset,  Ribourt, 
Krantz,  Duperré,  de  Fauque  de  Jonquière,  Amet,  Duburquois,  de  Pritzbuer. 

Dans  cette  section  sont  encore  compris  trente-deux  contre-amiraux. 

La  2e  section  comprend  le  cadre  de  réserve. 


ARRONDISSEMENTS  MARITIMES. 


{•'  Arrondissement.  —  Cherbourg. 
Vice-amiral  Allemand,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissements  :  Dunkerque, Havre. 

2*  Arrondissement.  —  Brest. 
Vice-amiral  Lafont,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissement  :  Saint-  Servan. 

3e  Arrondissement.  —  Lorient. 

Vice-amiral  Duburquois,  préfet  maritime. 

Sous-arrondissement  :  Nantes. 


4e  Arrondissement.  —  Rochefort. 
Vice-amiral  Pritzbuer,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissement  :  Bordeaux. 

5o  Arrondissement.  —  Toulon. 
Vice-amiral  Krantz,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissements  :  Marseille  et  Nice. 
Corse.  --  Commissaire  :  Santelli,  chef  du 
service  de  la  marine  à  Bastia. 

Algérie.  —  Contre -amiral  Ribell,  com- 
mandant de  la  Marine  en  Algérie. 
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ÉCOLES  SPÉCIALES. 


ÉCOLE  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES. 

A  Paris,  rue  de  Thorigny,  7,  et  rue  des  Coutures-Saint-Gervais,  1 . 

L'École  Centrale  des  Arts  et  Manufactures  établie  à  Paris  est  spécialement  desti- 
ée  à  former  des  Ingénieurs  pour  toutes  les  branche*  de  l'industrie  et  pour  les 


chaque  année  par  le  ministre  de  l'Agriculture 
désignés  par  le  Conseil  de  l'Ecole  comme  avant  satisfait  d'une  manière  complète  à 
toutes  les  épreuves  du  concours.  Des  Certificats  de  capacité  sont  accordés  à  ceux 
qui,  n'ayant  satistait  que  partiellement  aux  épreuves,  ont  néanmoins  justifié  de 


capacité.  —  L'Ecole  ne  reçoit  que  d*»s  Elèves  externes.  —  Les  étrangers  y  peu- 
vent être  admis  comme  les  nationaux;  leur  admission  a  lieu  aux  mêmes  conditions. 

Les  Elèves  ne  portent  aucun  uniforme  ni  aucun  autre  signe  distinctif. 

La  durée  des  études  est  de  trois  ans.  —  Le  prix  de  renseignement,  y  compris  les 
frais  qu'entraînent  les  diverses  manipulations,  est  de  800  francs  par  an,  exigibles 
en  trois  termes  ainsi  qu'il  suit  :  400  fr.  la  veille  de  l'ouverture  des  cours  ;  200  fr. 
le  fer  février,  et  200  fr.  le  1er  mai  —  Toute  somme  versée  demeure  acquise  à 
l'établissement.  —  Indépendamment  des  800  fr.,  les  Elèves  sont  tenus  de  verser  à 
la  caisse  de  l'Ecole,,  au  commencement  de  chaque  année  et  à  titre  de  dépôt,  une 
somme  de  35  fr.  destinée  à  garantir  le  paiement  d*>s  objets  perdus,  cassés  ou  dété- 
riorés par  leur  faute.  Ce  dépôt  leur  et  remboursé  à  la  fin  de  l'année,  ou  lorsqu'ils 
quittent  l'Ecole  pour  une  cause  quelconque,  sur  le  vu  de  la  quittance  délivrée  par 
1  Agent  comptable  pour  solde  de  leur  compte  définitif. 

Des  subventions  peuvent  être  accordées  sur  les  fonds  de  l'Etat  aux  Élèves  fran- 
çais <rui  se  recommandent  à  la  fois  par  l'insuffisance  constatée  des  ressources  de 
leur  famille  et  par  leur  rang  de  classement,  soit  à  la  suite  des  examens  d'admis- 
sion, soit  après  les  épreuves  de  passage  d'une  division  dans  la  division  supérieure. 

Les  candidats  qui  désirent  prendre  part  aux  encouragements  de  l'Etat  doivent 
en  faire  la  déclaration  par  écrit  avant  le  l,r  août  à  la  préfecture  de  leur  départe- 
ment. 

Les  subventions  sur  les  fonds  de  l'Etat  peuvent  être  cumulées  avec  les  alloca- 
tions accordées  par  les  Départements  et  les  Communes.  —  Si  la  somme  des  sub- 
ventions obtenues  par  un  Elève  dépasse  le  prix  de  l'enseignement,  le  surplus  lui  est 
payé  chaque  mois  par  douzième,  à  tilre  de  pension  alimentaire. 

Nul  n'est  admis  al" 
eu  17  ans  révolus  au 

Le  concours  a  lieu 

L'inscription  pour  le  concours  se  fait  au  secrétariat  de  l'école,  rue  des  Coutures- 
Saint-  Gervais,  1.  Le  programme  est  envoyé  gratuitement  à  ceux  qui  en  font  la 
demande  au  directeur  à  partir  du  1«r  avril  au  1er  octobre. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  du  7  mars  1872.  un 
cours  d'Enseignement  supérieur  agricole  a  été  institué  à  l'Ecole  centrale. 

ÉCOLES  D'ARTS  ET  MÉTIERS. 

Ces  écoles  sont  destinées  à  former  des  chefs  d'atelier  et  des  ouvriers  instruits  et 
habiles  pour  les  industries  où  l'on  travaille  le  fer  et  le  bois. 

Les  élèves,  au  nombre  de  300  par  école,  sont  nommés  par  le  ministre  après  un 
concours.  Aux  termes  d'un  décret  du  6  novembre  1873  qui  régit  aujourd'hui  ces 
écoles,  il  est  accordé  des  bourses  ou  fractions  de  bourse  à  tous  les  élèves  dont  les 
parents  sont  jugés  ne  pouvoir  acquitter  les  uns  aucune  partie  de  la  pension,  les 
autres  qu'une  partie  seulement.  De  plus,  les  parents  peuvent  être  dispensés  excep- 
tionnellement par  le  ministre  de  payer  la  pension  ou  fraction  de  pension  laissée  à 
leur  charge  quand,  par  suite  d'événements  survenus  depuis  l'admission,  ils  ne  le 
peuvent  plus.  —  Le  prix  de  la  pension  est  600  fr.  par  an.  La  durée  des  études  est 
de  trois  ans.  —  Ces  écoles  ont  leur  siège  à  Aix,  à  Angers,  à  Châlons-sur-Marne, 
à  Cluses  (Haute-Savoie). 


VI 

ECOLE  SUPÉftiEttRE  BU  COMMBRCE. 

À  Paris,  rue  Amelot,  102. 
Cette  école  est  exclusivement  consacrée  aux  études  commerciales  :  elle  est  la 
propriété  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  et  est  destinée  à  former  des  négo- 
ciants, des  banquiers,  des  administrateurs,  des  directeurs,  des  employés  d'établis- 
sements industriels  et  commerciaux,  etc.  —  Elle  est  partagée  en  trois  divisions  ou 
comptoirs.  Le  cours  complet  des  études  dure  3  ans.  —  L  Ecole  reçoit  de<  élèves 
internes  Agés  de  15  ans  révolus,  au  prix  de  2,000  fr.;  et  des  élèves  externes  (demi- 
pensionnaires  déjeunant  à  l'école)  au  prix  de  i  ,000  fr. 

ÉCOLE  FORESTIÈRE»  établies  Nancy. 

Conditions  d'admission.  —  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  à  l'Ecole  est  fixé 
chaque  année  par  le  ministre  des  finances,  en  raison  des  besoins  de  l'administra- 
tion des  forêts,  et  d'après  un  concours  public.  Les  examens  de  l'Ecole  forestière 
ont  lieu  à  Paris  et  dans  les  départements,  à  la  même  époque,  aux  mêmes  lieux  que 
ceux  de  l'Ecole  Polytechnique,  et  sont  faits  par  les  examinateurs  nommés  par  le 
ministre  des  finances.  Les  aspirants  sont  tenus  d'adresser  au  directeur  général  de 
l'administration  des  forêts,  avant  le  31  mai  au  plus  tard,  leur  demande  d'admission 
au  concours,  accompagnée  des  pièces  suivantes  : 

Ie  L'acte  de  naissance,  revêtu  des  formalités  prescrites  par  les  lois,  et  constatant 
que  l'aspirant  aura  au  1er  novembre  18  ans  accomplis,  et  n'aura  pas  plus  de  22  ans  ; 
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impropre  au  service  forestier. 

3°  Le  diplôme  de  bachelier-ès-scicnces.  fléaunioins,  le  candidat  qui  ne  serait  pas 
encore  pourvu  de  cette  pièce  peut  y  suppléer  par  un  certificat  constatant  tfuil  a 
fait  des  études  classique»,  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement,  à  charge  par  lui  de 
produire  le  diplôme  à  l'administration  lies  forêts  le  15  octobre  au  plus  tard. 

4°  La  preuve  qu'il  possède  un  revenu  annuel  de  1,500  fr.  au  moins,  ou  à  défaut 
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reille  somme 

depuis  sa  sortie  de  l'Ecole  jusqu'à  ce  qu'il  soit  employé 

activité. 


tation  ;  14°  le  dessin  linéaire,  le  lavis. 

Instruction  des  élèves  et  leur  destination.  —  La  durée  des  cours  établis  à  l'Ecole 
forestière  est  de  deux  ans  :  à  la  fin  de  chaque  année,  les  élèves  sont  soumis  à  des 
examens  d'après  lesquels  ils  sont  de  nouveau  classés. 

Si  leur  examen  est  satisfaisant,  les  élèves  de  la  seconde  division  passent  dans  la 
première,  et  ceux  de  la  première  sont  envoyés  dans  tes  inspections  forestières  les 

S  lus  importantes,  en  qualité  de  gardes  généraux  stagiaires,  pour  y  acquérir,  sous  la 
irection  des  inspecteurs,  tes  connaissances  pratiques,  et  aès  qu  ils  ont  fait  preuve 
de  rinstractien  nécessaire  pour  exercer  un  emploi,  ils  sont  nommés,  au  fur  et  à  me- 
sure des  vacances,  à  des  cantonnements  de  gardes  généraux.  Ils  jouissent,  pendant 
leur  temps  de  stage,  d'un  traitement  de  1,200  fr. 

ÉCOLE  DES  MINES. 
A  Paris,  boulevard  Saint-Michel,  60  et  62. 
L'École  des  mines,  placée  sous  la  surveillance  du  minisire  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  dei>  travaux  publics,  assisté  du  conseil  de  l'Ecole,  a  pour 
but  :  1°  de  former  des  ingénieurs  destinés  au  recrutement-  du  corps  des 
mines  ;2°de  répandre  dans  le  public  la  connaissance  des  sciences  et  des  arts  rela- 
tifs à  l'industrie  minérale,  et,  en  particulier,  de  former  des  praticiens  propres  à  di 
riger  des  entreprises  privées  d'exploitation  de  mines  et  d'usines  minéralurgiques  ;  3° 
de  réunir  et  de  classer  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  compléter  la  statistique 
minéralogique  des  départements  de  la  France  et  des  colonies  françaises  ;  4°  de 
conserver  un  musée  et  une  bibliothèque  consacrés  spécialement  à  l'industrie  miné  - 
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file,  et  detew  le*  collection*  au  niveau  4t*  progrès  4e  l'industrie  des  nutes  et 
usines  et  des  sciences  qui  s'y  rapportent  ;  5°  enfin  d'exécuter,  soit  pour  les  admi- 
nistrations publiques,  soit  pour  les  particuliers,  les  essais  et  analyses  qui  peuvent 
aider  au  progrès  de  l'industrie  minérale. 

L'Ecole  reçoit  trois  catégories  d'élèves  :  f°  le*  élèves-Ingénieurs,  destinés 
au  recrutement  du  corps  des  mines,  prw  parmi  les  élèves  de  1  Ecole  Polytechnique  ; 
2°  les  èreves  externes  admis  par  voie  de  concours  et  qui,  après  avoir  justifié  à  leur 
sortie  de  connaissances  suffisantes,  font  déclarés  aptes  à  diriger  les  exploitations  de 
mines  et  d'usines  métallurgiques,  et  reçoivent  à  cet  effet  un  brevet  qui  leur  confère 
le  titre  d'élève  breveté;  3°  enfin,  des  Elèves  étrangers  admis,  sur  fa  demande  des 
ambassadeurs  ou  chargés  d'affaires,  par  décisions  spéciales  du  ministre. 

Les  cours  oraux  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  paléontologie  sont  ouverts  au 
public,  du  15  novembre  au  15  avril. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours  (dimanches  et  fêtes  ex- 
ceptés) de  10  à  3  heures,  et  tous  les  jours  aux  étrangers  et  aux  personnes  qui 
désirent  étudier. 

Tous  les  services  de  l'Ecole," enseignement,  musée,  bibliothèque  'et  bureau  d'essais 
sont  gratuits. 

ÉCOLS  NAVALE 
Etablie  sur  le  vaisseau  Le  Borda  en  rade  de  Brest. 

La  loi  du  20  avril  183*2  autorise  l'ouverture  d'un  concours  public  à  l'effet  d'ad- 
mettre, en  qualité  d'élèves  de  l'Ecole  navale  nationale,  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent au  corps  des  officiers  de  marine.  Celte  école  est  organisée  conformément 
aux  dispositions  des  ordonn.  des  1er  nov.  1830,  2  avril  1850  et  des  décrets  des 
24  septembre  1860  et  If  décembre  1862. 

Programme  de  l'examen.  —  Examen  oral  :  Histoire  (programme  de  la  classe  de 
troisième)  ;  Géographie  (troisième  et  quatrième)  ;  Langue  française  (troisième  et 
classes  de  grammaire);  Langue  latine  (troisième  et  classes  de  grammaire)  ;  Langue 
anglaise  (troisième).  —  1°  Arithmétique.  —  2°  Algèbre.  —  3°  Géométrie.  —  ia  Trigo- 
nométrie rectiligne.—  5°  Mathématiques  appliquées.  —  6*  Physique.  —  7°  Chimie. 
—  8°  Géographie. 

Compositions.  —  1*  Composition  française.  Récits,  lettres,  descriptions  de  divers 
genres  ;  —  2°  Version  latine  ;  —  3B  Thème  anglais  ;  —  4°  Calcul  numérique  de 
trigonométrie  rectiligne  ;  —  5°  Tracé  géographique  d'une  des  questions  de  géomé- 
trie exigées  à  l'examen  oral  ;  —  6*  Dessin  au  trait  d'une  tète  d'après  un  modèle. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  du  Ier  au  25  avril  à  la  préfecture  du  dé- 
partement où  est  établi  le  domicile  de  leur  famille. 

Aucun  candidat  ne  pourra  concourir  s'il  n'est  âgé  de  1 4  ans  au  moins  accomplis  le 
Ier  janvier  de  Tannée  du  concours,  ou  s'il  a  dépassé  le  maximum  d'âge  fixé  à  17  ans. 

Pension  annuelle  700  francs.  —  Trousseau  et  objets  divers  900  francs. 

Les  familles  des  candidats  qui,  dénués  de  fortune,  prétendraient  à  une  place 
gratuite  ou  demi-gratuite,  à  un  trousseau  ou  demi-trousseau,  doivent  le  faire  con- 
naître, sous  peine  de  déchéance,  au  moment  de  l'inscription,  par  une  demande  re- 
mise au  préfet  du  département  où  elles  résident.  Cette  demande,  adressée  au  mi- 
nistre de  la  marine,  devra  être  appuyée  de  renseignement*  détaillés  sur  les  moyens 
d'exi«tence,  le  nombre  d'enfants  et  les  autres  charges  des  parents,  ainsi  qu'un  re- 
levé du  rôle  des  contributions.  L'insulfisance  de  la  fortune  des  parents  et  des 
jeunes  gens  sera  constatée  par  une  délibération  motivée  du  conseil  municipal,  ap- 
prouvée par  le  préfet.  —  Les  bourses  et  demi-bourses,  trousseaux  et  demi-trousseaux 
seront  accordés  par  le  ministre  de  la  marine,  sur  la  proposition  du  conseil  d'ins- 
truction de  l'Ecole  navale,  conformément  à  la  loi  du  5  juin  1850.  —  En  outre,  il 
pourra  être  accordé,  sur  la  proposition  du  même  conseil,  une  première  mise  d'équi- 

rient  militaire  (570  francs)  à  chaque  boursier  ou  demi-boursier  nommé  aspirant 
2*  «lasse,  après  avoir  satisfait  aux  examens  de  sortie. 

ÉCOLE  SPÉCIALE  MILITAIRE  A  SAINT-CYR. 

Cette  Ecole,  réorganisée  par  décrets  des  11  août  1850,  21  mai  1855.  8  mai  1858, 
8  juin  1861  et  8  mai  1873  et  par  décision  présidentielle  des  8  et  13  décembre  1875, 
est  destinée  à  former  des  officiers  pour  l'infanterie,  la  cavalerie  et  l'infanterie  de 
Wftriftft, 


44 

L'admission  à  l'Ecole  n'a  lieu  que  par  Voie  de  concours  ;  ce  concours  est  ouvert 
Chaque  année,  à  l'époque  déterminée  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Nul  ne  peut  se  présenter  au  concours,  s'il  ne  justifie  qu'il  est  Français  ou  natu- 
ralisé, et  qu'il  aura  dix-sept  ans  au  moins,  au  1er  janvier,  et  vingt  ans  au  plus, 
au  1er  janvier  de  Tannée  au  concours. 

Tout  candidat  nommé  élève  doit,  s'il  a  l'âge  requis,  avoir  contracté  un  enga- 
gement volontaire  avant  d'entrer  à  l'Ecole. 

Les  sous-officiers,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  des  corps  de  l'armée  aui 
pourront  justifier  de  deux  ans  de  présente  effective  sous  les  drapeanx,  au  1er 
janvier  qui  suit  l'époque  du  concours,  sont  admis  à  concourir,  pourvu  qu'ils  n'aient 
pas  accompli  alors  leur  vingt-cinquième  année. 

Il  est  publié  chaque  année  un  programme  des  matières  sur  lesquelles  les  can- 
didats doivent  être  examinés. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1 ,500  francs  ;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministère  de  la  guerre. 

Les  élèves  qui  désirent  servir  dans  l'arme  de  la  cavalerie  doivent  le  faire  con- 
naître au  moment  de  leur  admission  à  l'Ecole  ;  ils  suivent,  à  titre  d'essai,  des 
cours  d'équitation  qui  font  juger  de  leur  aptitude  à  servir  dans  cette  arme.  La 
liste  des  élèves  destinés  à  la  cavalerie  est  formée  par  suite  de  cet  essai  ;  ils  sont 
nommés  sous-lieutenants  dans  les  régiments  de  cavalerie  s'ils  satisfont  aux  examens 
de  sortie. 

ÉCOLE  NORMALE    SUPÉRIEURS 
A  Paris,  rue  d'Uim,  '«5. 

Get  établissement  est  placé  sous  l'autorité  immédiate  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  —  Il  e^t  destiné  à  former  des  professeurs  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences  pour  tous  les  lycées.  —  L'Ecole  normale  supérieure  prépare  au  grade  de 
licencié-ès-lettres,  de  licencié-ès-sciences,  aux  divers  ordres  d'agrégation,  et  à  la 
pratique  des  meilleurs  procédés  d'enseignement  et  de  discipline  scolaire.  Les 
élèves  sortants  de  l'Ecole  normale  supérieure  sont  chargés  des  cours  dans  les 
lycées.  Sur  la  proposition  de  la  direction  de  l'Ecole,  le  ministre  autorise  les  élè- 
ves qui  auront  suivi  avec  fruit  le  cours  triennal  à  se  présenter  immédiatement  à 
l'agrégation.  —  Les  élèves  reçus  à  la  suite  des  épreuves  annuelles  sont  consi- 
dérés comme  boursiers.  Les  principales  conditions  d  examen  sont  1°  de  n'avoir  pas 
eu  moins  de  18  ans,  ni  plus  de  24  ans  révolus,  au  1er  janvier  de  Tannée  où  Ton  en 
présente  ;  2°  de  n'être  atteint  d'aucune  infirmité  ou  d'aucun  vice  de  constitution  qui 
rende  impropre  à  l'enseignement,  et  d'en  produire  une  attestation  ainsi  qu'un  certi- 
ficat d'aptitude  morale  aux  fonctions  de  l'instruction  publique,  etc.   etc.  ;3°  d'être 
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cas  de  minorité,  une  déclaration  du  père  ou  tuteur,  aussi  légalisée',  et  autorisant  à 
contracter  cet  engagement.  Le  registre  d'inscription  est  ouvert  aux  chefs-lieux  des 
académies,  du  1er  janvier  au  ter  mars  ;  les  épreuves  ont  lieu  vers  la  fin  de  juin, 
dans  toutes  les  académies.  Elles  consistent,  pour  la  section  des  lettres,  en  une  dis- 
sertation de  philosophie  en  français,  un  discours  latin,  un  discours  français,  une 
version  latine,  un  thème  grec,  une  pièce  de  vers  latins,  une  composition  histo- 
rique ;  pour  la  section  des  sciences,  en  compositions  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique, plus  les  compositions  en  version  latine  et  en  philosophie  qui  sont  communes 
aux  candidats  des  lettres  et  des  sciences.  Les  candidats  déclarés  admissibles  doivent 
se  trouver  à  l'Ecole  normale  le  1er  août,  pour  y  subir  un  examen  oral,  dont  les 
résultats,  comparés  à  ceux  des  premières  épreuves,  peuvent  seuls,  avec  les  divers 
renseignements  recueillis  sur  leur  tompte,  assurer  leur  admission.  La  durée  du 
cours  normal  est  détruis  années.  Indépendamment  des  conférences  de  l'intérieur, 
les  élèves  de  la  section  des  sciences  suivent  les  cours  publics  de  la  Faculté,  du 
collège  de  France  et  de  l'école  des  hautes  études. 

ÉCOLE  POLYTECHNIQUE. 
A  Paris,  rue  Descartes,  Montagne  Sainte-Geneviève. 

Cette  Ecole  a  été  réorganisée  par  décret  du  45  avril  1873. 

On  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  de  concours.  A  cet  effet,  des  examens. 
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publics  ont  lieu  tous  les  ans.  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  rendu  public 
avant  le  1er  avril,  fait  connaître  le  programme  des  matières  sur  lesquelles  doivent 
porter  ces  examens,  ainsi  que  l'époque  de  leur  ouverture. 

Pour  être  admis  au  concours,  il  faut  être  Français,  et  avoir  plus  de  seize  ans,  et 
moins  de  vingt  ans  au  1er  janvier  de  Tannée  du  concours.  Il  faut  être  bachelièr- 
es-sciences ou  es-lettres.  Toutefois  les  militaires  des  corps  de  l'armée  y  sont 
admis  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans;  pourvu  qu'ils  n'aient  pas  accompli  leur 
vingt-cinquième  année  avant  le  jour  fixe  pour  l'ouverture  dudit  concours,  et  qu'ils 
justifient  de  deux  ans  de  service  effectif  et  réel  sons  les  drapeaux. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  f  ,000  fr.  par  an  ;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministre  de  la  guerre. 

La  durée  du  cours  complet  d'instruction  est  de  deux  ans.  Les  élèves  qui  ont  sa- 


genie  maritime,  la  marine  nationale  et  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes,  les 
ponts  et  chaussées  et  les  mines,  le  corps  d'état-major,  les  poudres  et  salpêtres,  l'ad- 
ministration des  postes  et  celle  des  tabacs. 

ÉCOLE  DES  PONTS  ET   CHAUSSÉES. 
Rue  des  Saints- Pères,  28. 

L'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  créée  en  1741,  constituée  à  nouveau  par  le 
décret  de  l'Assemblée  nationale  du  17  janvier  1791,  et  organisée  sur  des  bases  plus 
étendues  par  la  loi  du  30  vendémiaire  an  IV  (22  octobre  1795),  le  décret  du  7  fruc- 
tidor an  XII  (24  août  1804),  a  reçu  depuis  cette  époque  de  nouveaux  développements 
consacrés  par  le  décret  du  13  octobre  1851.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  dirigée  par  un  ins- 
pecteur général,  directeur,  et  par  un  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  études,  as- 
sistés du  Conseil  de  l'Ecole. 

Son  but  spécial  est  de  former  les  ingénieurs  nécessaires  au  recrutement  du  corps 
des  ponts  et  chaussées.  —  Elle  admet  exclusivement  en  qualité  d'élèves  ingénieurs 
les  jeunes  gens  annuellement  choisis  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique 
ayant  terminé  leur  cours  d'étude  et  ayant  satisfait  aux  conditions  imposées  par  les 
règlements.  Elle  admet,  en  outre,  à  participer  aux  travaux  intérieurs  de  l'Ecole  des 
élèves  externes  français  ou  étrangers.  Elle  en  admet  également  à  suivre  les  cours 
oraux.  Les  conditions  d'admission  ont  été  réglées  par  un  arrêté  ministériel  en  date 
du  18  février  1852. 

Les  leçons  orales  ont  pour  objet  :  1°  la  mécanique  appliquée  au  calcul  de  l'effet 
dynamique  des  machines  et  de  la  résistance  des  matériaux  de  construction  ;  —  2° 
l'hydraulique  ;  —  3J  la  minéralogie  ;  —  4°  la  géologie  ;  —  5°  la  construction  et 
l'entretien  des  routes  ;  —  6°  la  construction  des  ponts  ;  —  7°  la  construction  et 
l'exploitation  des  chemins  de  fer  ;  —  8°  l'amélioration  des  rivières  et  la  construc- 
tion des  canaux  ;  —  9°  l'amélioration  des  ports,  la  construction  des  travaux  à  la 
mer  ;  —  10°  l'architecture  ;  —  11°  le  droit  administratif  et  les  principes  d'adminis- 
tration ;  —  12°  l'économie  politique  et  la  statistique  ;  —  13°  la  construction  et 
l'emploi  des  machines  locomotives  et  du  matériel  roulant  des  chemins  de  fer  ;  — 
14°  les  dessèchements;  les  irrigations  et  la  distribution  d'eau  dans  les  villes  ;  15°  la 
langue  anglaise  ;  16°  la  langue  allemande. 

La  bibliothèque  et  les  galeries  de  modèles  sont  ouvertes  aux  élèves  ingénieurs, 
aux  élèves  externes,  et  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

ÉCOLES  VÉTÉRINAIRES. 

Les  écoles  nationales  vétérinaires  sont  établies  à  Alfort,  à  Lyon  et  à  Toulouse. 
Elles  reçoivent  trois  catégories  d'élèves  :  1°  Des  internes;  2°  des  externes,  qui  sont 
soumis  au  même  régime  que  les  élèves  internes,  pour  ce  qui  concerne  les  examens, 
les  cours  et  les  travaux  intérieurs  de  l'Ecole  ;  3°  des  auditeurs  libres,  qui  sont 
reçus  sans  examen,  sur  l'autorisation  du  directeur  de  l'Ecole  et  moyennant  l'ac- 
quittement d'un  droit  de  50  fr.  par  trimestre  payable  d'avance.  —  L'admission  n'a 
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le  concours  a  lieu.  —  Aucune  dispense  d'âge  ne  peut  être  accordée.  -*•  Les  deman- 
des d'admission  au  concours  doivent  èlre  adressées  au  Ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  ptéfet 
du  département  où  réside  le  candidat.  —  Elles  doivent  être  parvenues  au  ministère 
le  20  septembre  au  plu*  tard  :  toute  demande  produite  après*  ce  terme  est  consi- 
dérée comme  mille  et  non  avenue. 

Les  demandes  doivent  être  accompagrtées  des  pièces  suivantes  :  1*  L'acte  de 
naissance  du  candidat  ;  2°  Un  certificat  du  docteur  en  médecine  constatant  qu'il  a 
été  vacciné  ou  qui!  a  eu  ïa  petite  vérole;  3° Un  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs 
délivré  par  l'autorité  locale;  ià  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les 
parents  du  candidat  pour  garantir  le  paiement  de  sa  pension  pendant  tout  le  temps 
de  son  séjour  à  PEcoie.  Cette  pension  est  de  600  francs  par*  an  pour  l'internat,  500 
fr.  pour  r  externat.  Elle  est  payable  par  trimestre  et  d'avance. 

Tous  les  jaunes  gens  autorisés  à  concourir  doivent  être  rendus'  à  l'École  lé"  fer 
octobre,  dés  le  matin,  à  l'effet  de'  justifier  de  l'autorisation  qu'ils  ont  obtenue.  -«■ 
Les  candidats  admis  entrent  à  l'Ecole*  et  reçoivent  du  garde-magasin  les  objets  dé 
coucher.  —  La  durée  des  études  est  de  k  ans.  —  Des  demi-bourses  sont  destinées 
à  récompenser  le  travail  et  la  bonne  conduite  des  élèves  internes.  Elles  ne  peuvent 
être  obtenues  qu'après  six  mois  d'études  au  moins,  et  elles  ne  sont  accordées 
qu'au*  élèves  les  mieux  notés-  aux  examens  généraux  semestriels.  On  ne  peut  ob- 
tenir une  seconde  demi-bourse  qu'après  un  intervalle  de  six  mois  au  moins.  Ces 
demi-bourses  peuvent  être  retirées  lorsque  les  élèves  Viennent  à  démériter.  Parmi 
les  demi-bourses,  il  en  est  attribué  deux  à  chaque  département.  Celles-ci  sont  ré- 
servées aux  élèves  des  départements  dbtft*  se  compose  la  circonscription  de  chaque 
école.  —  Les  élèves  qui,  après  quatre  années  d'étude,  sont  reconnus  en  état  d'exer- 
cer l'art  vétérinaire,  reçoivent  un  diplôme,  dont  là  rétribution  est  fixée  à'  100  fr. 

PftYTÀNÉE  MILITAIRE1  DE  LA  FLÈCHE. 

Le  Prytenée,  réorganisé  par  décrets  des  8  novembre  1&$9,  16  mars  1878  et 
28  septembre  \Wl%  est  destiné  à  l'éducation  de  fils  d'officiers  sans  fortune  ou  de  fils 
de  seus-officiers  morts  au  champ  d'honneur. 

Le  nombre  des  élèves  entretenus  aux  frais  de  l'Etat  est  de  300  boursiers  et  de 
400  demi- boursiers. 

On  admet  au  collège  des  enfants  pavant  pension  :  le  prix  de  la  pension  est  de 
850  fr. ,  celui  de  la  demi-pension  de  425  fr.,  et -celui  du  trousseau  de  400  fr. 

L'époque  uaique  d'admission  est  fixée  au  Ier  octobre  de  chaque  année.  Les  en- 
fonts,  pour  être  admis  gratuitement,  doivent  avoir  alors  plus  dé  10  ans  et  moins 
de  12. 

Les-  élèves  peuvent  rester  au  Prytanée  jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  dans  ie 
courant  de  laquelle  ils  ont  complété  leur  19*  année. 

ÉCOLE  SUPÉRIEURE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Rue  de  l'Arbalète,  21. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  enseigne  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à 
la. pharmacie;  elle  reçoit  des  pharmaciens  et  des  herboristes  de-  1rc  classe,  qui- ont 
le  droit  d'exercer  par  toute  là  France,  et  des  pharmaciens  et  herboristes  de  2*  classe, 
qui  peuvent  exercer  seulement  dans  le  département  de  la  Seine.  Les  conditions- de 
stage,  de  scolarité  et  de  réception,  primitivement  réglées  par  la  loi  du'  2t  germinal 
an  XI,  ont  été  modifiées  et  se  trouvent  anjourd'huit  réglées  par  le  décret  impérial 
du  22  août  1854,  par  le  règlement  du  23  décembre,  par  les  instructions  des 
23  et  27  décembre  suivants  et  par  Parrêté  du  30  novembre  1867  et  par  les  décrets 
des  14  juillet  1875,  12  juillet  et  31  août  1878. 

ÉCOLES  D'AGRICULTURE. 

Grignon  par  Neauphle-le-Château  (Seine-et»Oise). 

Grand-Jouan  par  Nozay  (Loire-Inférieure). 

Montpellier  (Hérault}  :  Ecole  d'agriculture  et  de  viticulture. 
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Ces  écoles  reçoivent  des  internes  (1,200  fr.  de  pension),  des  externes  (200  fr.) 
et  des  auditeurs  libres. 

Tout  candidat  à  l'internat  doit  être  âgé  de  dix-sept  ans  révolus  dans  Tannée  de 
l'admission. 

Toute  demande  d'admission  dans  les  écoles  d'agriculture  doit  être  adressée  au  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce.  Elle  doit  être  parvenue  au  ministère  le  20 
septembre  au  plus  tard,  avec  les  pièces  suivantes  ;  1°  L'acte  de  naissance  du  can- 
didat ;  —  2°  Un  certificat  du  maire  de  sa  résidence,  constatant  qu'il  est  de  bonnes 
vie  et  mœurs.  —  3°  Un  certificat  d'un  médecin  ou  officier  de  santé,  attestant  que 
le  pétitionnaire  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  ;  —  4°  Une  obligation 
souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents,  le  tuteur  ou  le  prolecteur  du  candi- 
dat, pour  garantir  le  payement,  par  trimestre  et  d'avance,  de  sa  pension  pendant 
toute  la  durée  de  son  séjour  à  l'école. 

Examen  d'admission.  —  Les  épreuves  de  l'examen  se  passent  dans  chaque  école 
devant  un  jury  nommé  par  le  ministre.  Les  opérations  du  jury  commencent  le  !•* 
octobre.  —  Lès  candidats  doivent  donc  se  trouver  à  l'école  au  plus  tard  le  (•' 
octobre  au  matin.  En  arrivant,  ils  se  présentent  au  directeur,  à  qui  ils  justifient 
de  leur  lettre  d'autorisation,  et  reçoivent  de  lui  un  numéro  d'ordre  d'après  lequel 
ils  subissent  les  épreuves.  Les  matières  sur  lesquelles  portent  l'examen  sont  :  1° 
L'arpentage,  le  levé  des  plans,  le  nivellement  et  le  cubage;  2°  L'arithmétique,  jus- 
qu'aux progressions  inclusivement;  3°  La  géométrie;  4°  Les  éléments  de  physique 
et  de  chimie  ;  5°  La  géographie  de  l'Europe,  et  spécialement  celle  de  la  France  ; 
6°  Une  narration. 

Durée  des  études.  —  La  durée  des  études  est  de  deux  ans  et  demi.  Les  élèves  in- 
ternes ou  externes  arrivés  au  terme  de  leurs  études  subissent  un  examen  de  sortie 
consistant  en  trois  épreuves,  savoir  :  1°  Une  composition  écrite-  sur  un  sujet  donné  ; 
2°  Des  interrogations  devant  les  professeurs  ;  3e  Une  dissertation  sur  un  sujet  tiré 
un  sort  ou  sur  un  plan  de  culture  préparé  dans  le  mois  qui  aura  précédé  l'examen. 

ÉCOLE  DE  CAVALERIE  DE  SAUMUR.   * 

Les  conditions  d'admission  des  jeunes  gens  de  la  classe  civile  qui  demandent  à 
suivre  les  cours  de  l'Ecole  comme  cavaliers-élèves  sont  les  suivantes  : 

i°  Etre  âgé  de  dix-huit  ans  au  moins  et  de  vingt-quatre  ans  au  plus  au  V)  mars  ou 
au  27  septembre  de  l'année  courante  et  en  justifier  par  un  extrait  d'acte  de  naissance 
dûment  légalisé;  avoir  au  moins  la  taille,  exiger  pour  servir  dans  la  cavalerie  légère 
(un  mètre  soixante-quatre  centimètres);  toutefois,  une  tolorance  de  taille  de  quatre 
centimètres  pourra  être  accordée  a  tout  candidat  âgé  de  moins  de  vingt  ans  qui  jus- 
tifiera qu'il  sait  monter  à  cheval; 

3*  Etre  reconnu  par  le  conseil  d'administration  de  l'Ecole,  et  d'après  l'avis  de  l'un 
de  ses  médecins,  apte  au  service  de  la  cavalerie;  être  muni:  d'un  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs  dûment  légalisé  et  délivré  dans  les  formes  prescrites  par  l'article 
46  de  la  loi  du  27  juillet  1872;  du  consentement  dûment  légalisé  des  père,  mère  ou 
tuteur,  si  le  candidat  a  moins  de  vingt  ans  accomplis;  d'un  extrait  du  casier  judi- 
ciaire délivré  par  le  greffier  du  tribunal  civil  de  l'arrondissement  dans  lequel  est  né 
le  candidat; 

3°  Savoir  parler  et  écrire  correctement  la  langue  française. 

Connaître  :  la  géographie  générale,  l'histoire  de  France,  depuis  Louis  XIV  jus- 
qu'à nos  jours,  l'arithmétique  élémentaire,  y  compris  les  fractions  ordinaires, le»  pro- 
portions et  le  système  métrique;  la  géométrie  élémentaire  (lignes  et  plans). 

4°  Avoir  effectué  entre  les  mains  du  receveur  particulier  des  finances  de  la  ville 
de  Saumur,  pour  le  compte  du  Trésor,  le  versement  d'une  somme  de  trois  cents 
francs,  destinée  à  couvrir  l'Etat  des  dépenses  d'entretien  à  PEcole  et  l'achat  délivres 
d'instruction. 

La  durée  des  cours  est  de  dix-huit  mois. 

Les  cavaliers-élèves  bien  notés  pour  leur  zèle  et  leur  aptitude,  et  qui  auront  satis- 
fait aux  examens  semestriels,  seront  nommés  brigadiers  à  l'Ecole,  et  si,  en  fin  de 
cours,  ils  satisfont  aux  examens  de  sortie,  ils  seront  envoyés  dans  les  régiments  de 
cavalerie  avec  le  grade  de  maréchal  des  logis. 

Ceux  dont  l'instruction  militaire  bu  équestre  n'aura  pas  été  jugée  suffisante  seront 
dirigés  sur  un  régiment  comme  brigadiers  ou  même  comme  simples  cavaliers, 
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Les  jeunes  gens  qui  désirent  concourir  pour  être  admis  comme  cavaliers-élèves 
sous-officiers  à  l'hcole  de  Cavalerie,  n'ont  aucune  demande  À  f or  m -i  1er;  ils  se  ren- 
dent à  Saumur  à  leurs  frais,  et  les  dépenses  qu'occasionne  leur  séjour  dans  cette 
ville  jusqu'au  jour  exclu  de  leur  engagement  volontaire  sont  également  à  leur  charge. 

A  leur  arrivée  à  Saumur,  ils  se  présentent  au  gênerai  commandant  l'Ecole,  l'in- 
forment de  leur  intention  et  lui  remettent  les  pièces  nécessaires  à  leur  admission. 

ÉCOLE  DE  BERGERS. 
Bergerie  et  école  des  Bergers  de  Rambouillet  (Seine-el-Oise). 


CHAPITRE  IL 


DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE 


SÉNATEURS  DE  L'YONNE 

MM.  Charton,  rue  Saint-Martin,  31,  à  Versailles. 
Ribière,  rue  de  Varennes,  82,  à  Paris. 

DÉPUTÉS  DE  L'YONNE. 

MM.  Bert,  rue  Guy-de-la-Brosse,  9,  à  Paris. 
Dethou,  place  Jussieu,  3,  à  Paris. 
Guighard,  rue  de  Suresne,  25,  à  Paris. 
Lepère,  boulevard  de  Courcelies,  13,  à  Paris. 
Mathé,  rue  Vignon,  9,  à  Paris. 
Rathier,  rue  de  Lille,  103,  à  Paris. 


SECTION  I.    ADMINISTRATION    CIVILE. 


PRÉFECTURE    DE    l/YOMME. 

M.  FAURE,  Préfet. 

M.  MARTIN  Bienvenu,  Secrétaire  général. 

CONSEIL    DE    PRÉFECTURE. 

MM.  Le  PRÉFET.  Président;  HUGOT,  vice-président;  HIBON  et  CAIROL, 
Conseillers.  —  Commissaire  du  gouvernement  :  M.  MARTIN  Bienvenu,  secrétaire 
général  de  la  Préfecture  ;  Secrétaire-greffier,  M.  Bouulk. 

Jours  d'entrée  dans  les  bureaux. 

Le  public  est  admis  dans  les  bureaux  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  de  une 
heure  à  trois  heures. 

Les  bureaux  sont  fermé»  au  public  tous  les  autres  jours,  à  l'exception  du  bureau 
chargé  spécialement  des  légalisations,  du  visa  des  passeports,  des  récépissés,  des 
états  de  contrainte,  du  colportage  des  imprimés  et  des  permissions  exigées  parles 
lois  et  règlements  de  police. 

1884.  4 
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CABINET  DU  PRÉFET. 
MM.  Morice,  secrétaire-chef;  Vivargent,  sous-chef,  attaché  au  Cabinet. 

Ouverture,  timbre,  classement  et  distribution  du  courrier.  —  Personnel  de*  admi- 
nistrations, notes  confidentielles.  —  Demandes  et  présentations  pour  distinctions 
honorifiques.  —  Légion  d'honneur.  —  Médailles  de  sauvetage.  —  Diplômes  d'honneur. 

—  Palmt-s  académiques.  —  Demandes  de  secours.  —  Fonctions  à  la  nomination  du 
Préfet  :  bureaux  de  tabac,  postes,  administrations  financières,  commissaires  de  police. 

—  Demandes  de  congés.  —  Cérémonies  publiques  (convocations  et  préséances).  — 
Demandes  d'audience.  —  Affaires  confidentielles  et  réservées. —  Personnel  des  cultes 
et  affaires  ecclésiastiques.  —  Congrégations  autorisées  et  non  autorisées.  —  Recueil 
des  actes  administratifs. 

i"  DIVISION. 

MM.  MICHELON,  chef;  Monne,  sous-chef;  Gresse,  Sourdy,  Clouet,  employés 

SECRETARIAT   GENERAL   ET  AFFAIRES   MILITAIRES. 

Administration  générale.  —  Révision  des  listes  électorales.  —  Elections  sénato- 
riales, législatives  et  départementales.  —  Liste  du  Jury. 

Contributions  directes.  —  Iléparlenicnt  et  sous-répartement  entre  les  arrondisse- 
ments et  les  communes.  —  Nomination  des  commissaires  répartiteurs.  —  Cadastre.  — 
Conservation  des  plans  et  matrices.  —  Recensement  des  valeurs  mobilières  et  des 
portes  et  fenêtres.  —  Patentes.  —  Mise  en  recouvrement  des  rôles.  —  Poursuites.  — 
Secours  et  demandes  de  dégrèvement  pour  pertes  diverses. 

Contributions  indirectes  :  inventaires,  exercices,  abonnements. 

Secours  généraux  et  pensions  de  l'Etat.  —  Naturalisations.  —  Contrôle  des  récé- 
pissés délivrés  par  les  receveurs  des  finances. 

Police  générale  et  administrative.  —  Rapports  des  commissaires  de  police  et  de 
la  gendarmerie.  —  Crimes  et  délits.  —  Accidents,  incendies  et  sinistres  de  toute 
nature.  —  Recherches  dans  l'intérêt  des  familles.  —  Réunions  publiques.  —  Confé- 
rences. —  Cercles  et  associations.  —  Dépôt  légal. 

Passeports  et  permis  de  séjour.  —  Réfugiés  politiques.  —  Secours  de  route.  — 
Surveillance  des  condamnés  libérés.  —  Loteries.  —  Machines  à  vapeur.  —  Voitures 
publiques  et  roulage.  —  Légalisation  et  visa  de  pièces.  —  Prisons  et  dépôts  de 
sûreté  :  Administration  ;  Personnel,  discipline  et  régime  intérieur  ;  Service  médical  : 
Service  économique  par  entreprise  ou  en  régie  ;  Cahier  des  charges  ;  Marchés  et 
adjudications;  Xransfèrements ;  Travaux  industriels;  Règlement  de  tarifs;  Jeunes 
détenus. 

Police  sanitaire.  —  Ateliers  dangereux,  insalubres  ou  incommodes.  —  Conseils 
d'hygiène.  ~  Police  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  —  Herboristes.  —  Sages- 
femmes.  —  Épidémies  et  épizoolies.  —  Vaccine. 

Police  de  la  chasse  et  de  la  pêche.  —  Ouverture  et  clôture.  —  Permis  de  chasse.  — 
Louveterie.  —  Destruction  des  animaux  nuisibles. 

Commerce  et  industrie.  —  Tribunaux  de  commerce.  —  Élections.  —  Chambres 
consultative  des  arts  et  manufactures. — Brevets  d'invention. —  Comptoirs  d'escompte. 

—  Mercuriales.  —  Poids  et  mesures  :  vérification  annuelle  et  inventaire. 
Agriculture.  —  Secours  et  encouragements.  —  Institut  national  agronomique.  — 

Sociétés  d'agriculture.  —  Comices  agricoles.  —  Commissions  hippiques.  —  Dépôt 
d'étalons. 

Caisses  d'épargne.  —  Sociétés  de  secours  mutuels  :  Autorisations  et  statistiques. 

statistiques.  —  Statistique  générale  de  la  France.  —  Dénombrement  quinquennal 
et  mouvement  annuel  de  la  population.  —  Commissions  cantonales  permanentes  de 
statistique.  —  Statistiques  industrielles,  commerciales  et  agricoles. 

Affaires  militaires.  —  Recrutement.  —  Tirage.  —  Conseil  de  révision.  —  Enga- 
gements volontaires.  —  Déserteurs  et  insoumis.  —  Garnisons.  —  Casernements.  — 
Logement  des  troupes  chez  l'habitant.  —  Convois  militaires.  —  Fournitures  et  pres- 
tations pour  le  compte  du  ministère  de  la  guerre.  —  Ecole  politechnique.  —  École 
spéciale  de  Saint-Cyr.  —  Ecole  navale.  —  Invalides.  —  Pensionnaires  de  l'Etat  et  de 
la  marine.  —  Pensions  et  secours  à  d'anciens  militaires. 
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Armée  territoriale.  —  Recensement  et  classement  des  chevaux  propres  au  service 
de  l'armée.  —  Sapeurs-pompiers. 

Tenue  du  registre  des  arrêtés  du  Préfet  concernant  les  affaires  traitées  dans  la 
Division. 

2e  DIVISION. 

MM.  SAVARY,  chef;  Micnard,  chef  de  bureau  ;  TARDivOiN  et  Loury,  sous-chefs  ; 
Pichon  et  Bar at,  employés. 
Comptabilité  :  MM.  Balbon,  chef  de  bureau;  Caillât  et  Yver,  employés. 

Administration  départementale.  —  Comptabilité  générale  et  départementale.  — 

Domaine  de  l'État.  —  Travaux  publics  et  voirie. 

Bâtiments  départementaux,  —  Hôtels  de  la  Préfecture  et  des  Sous-Préfectures. 

—  Académie.  —  Tribunaux.  —  Casernes  de  gendarmerie.  —  Prisons  et  dépôts  de 
sûreté.  —  Ecole  départementale  d'agriculture.  — Asile  des  aliénés.  —  Ecoles  normales 
primaires.  —  Dépôt  de  mendicité.  —  Travaux  d'entretien,  de  grosses  réparations 
et  de  constructions  neuves.  —  Acquisitions.  -*-  Échanges.  —  Baux  à  loyer.  —  Assu- 
rance contre  l'incendie.  —  Achat  et  entrelien  du  mobilier. 

Casernement  de  gendarmerie.  —  Architectes  du  déparlement  et  d'arrondissement. 

—  Baux  à  loyer. 

établissemects  départementaux.  —  École  d'agriculture  :  Administration  ;  Per- 
sonnel :  Commission  de  surveillance  ;  Régime  intérieur  ;  Concours  pour  l'admission; 
Demandes  de  bourse  ;  Exploitation  ;  Comptes  et  budgets. 

Asile  d'Aliénés  :  Commission  de  surveillance  et  personnel  de  l'asile  ;  Fixation  du 
prix  de  la  pension  :  Admission  et  sortie  des  pensionnaires  :  Séquestration  d'office  des 
aliénés  dangereux  ;  Places  gratuites  crées  en  faveur  d'aliénés  indigents  non  dange- 
reux .  Répartition  des  dépenses  entre  le  département  et  les  communes  ;  Recours  à 
exercer  entre  les  familles  et  les  déparlements  étrangers  ;  Frais  de  transport  et  de 
séjour  d'aliénés  du  département  dans  les  établissements  en  dehors  ;  Administra  lion 
et  régime  intérieur  de  l'asile  ;  Budgets  et  comptes. 

^  Dépôt  de  mendicité  :  Administration  ;  Personnel  ;  Régime  intérieur;  Prix  de  pen- 
sion ;  Répartition  des  fiais  de  séjour  et  recours  contre  les  communes  ou  les  familles  ; 
Budgets  et  comptes. 

Affaires  diverses.  —  Procès-verbal  des  délibérations  du  Conseil  général.  — - 
Impressions  et  fournitures  à  la  charge  du  département.  —  Commandes.  —  Vérifi- 
cation et  règlement.  —  Secours,  bourses  et  encouragements  de  toute  nature  sur  les 
fonds  départementaux.  —  Sourds-muets.  —  Jeunes  aveugles.  —  Ecole  des  arts  et 
métiers.  —  Ecole  vétérinaire.  —  Pensians  et  retraites  des  employés  des  administra- 
tions départementales. 

Comptabilité  générale  et  départementale.  —  Ordonnances  de  délégal  ion.  — 
Mandatement  de  tous  les  traitements,  salaires,  retraites,  indemnités,  subventions  et 
généralement  de  toutes  les  dépenses  à  la  charge  du  budget  de  l'État  ou  du  dépar- 
tement. —  Etablissement  et  visa  des  états  et  pièces  justificatifs.  —  Rédaction  des 
situations.  —  Etats  et  comptes  d'ordonnancements  à  envoyer  aux  minisires.  —  Kta- 
blissement  des  budgets  et  comptes  départementaux.  —  Impositions  extraordinaires 
et  réalisation  des  emprunts  —  Tenue  des  registres.-  —  Budgets  et  comptes  des 
prisons.  —  Enregistrement.  —  Attributions  diverses  sur  les  amendes  de  police. 

Domaine  public  et  privé  de  I'&tat.  —  Edifices  diocésains.  —  Crosses  réparations 
et  mobilier.  — Aliénation:»  et  érhanges.  —  Contentieux.  —  Domaines  engagés.  — 
Vente  d  objets  appartenant  à  l'Etat.  —  Domaine  forestier.  — Bois  de  l'Etat.  — 
Autorisations  de  défrichement.  —  Domaine  fluvial,  arrêtés  de  délimitation.  —  Iles 
et  Ilots  :  Concessions  et  locations.  —  Vente  d'arbres. 

Travaux  publics  et  Voirie.  —  Voies  navigables  :  Rivières  d'Yonne,  d»*.  Cure  et 
d'Armançon  ;  Canaux  de  Bourgogne  et  du  Nivernais;  entretien,  amélioration,  navi- 
gation, ilôt  ta  ge.  —  Ports.  —  Classements.  —  Bacs  et  bateaux.  —  Service  hydrau- 
lique. —  Moulins  et  usines.  —  Irrigations.  —  Dessèchement  de  marais. —  Drainage. 

—  Cours  d  eau  non  navigables  ni  flottables  :  Curage  ;  redressement  et  élargissement  ; 
construction  :  entretien.  —  Associations  syndicales. 

Chemins  de  fer  :  Achats  de  terrains  ;  Travaux  de  construction  et  d'entretien. 
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Ponts  et  chaussées:  Roules  nationales  et  dé  parlementâtes  ;  Classement;  Construc- 
tion; Entretien  et  plantations. 

Grande  voirie:  Alignements;  anticipations;  contraventions. 

Vicinalité  :  Chemins  de  grande,  de  moyenne  et  de  petite  communication  ;  classe- 
ment ;  fixation  des  limites  ;  abornement;  déclassement;  aliénations.  —  Travaux 
de  construction,  de  réparation  et  d'entretien.  —  Création  et  répartition  des  res- 
sources spéciales  et  des  subventions  du  département.  —  Règlement  des  dépenses.  — 
Chemins  ruraux. 

Mines  et  carrières.  —  Forges  et  hauts-fourneaux. 

Voirie  urbaine  :  Alignements,  plans  généraux  d'alignements;  Établissement  de 
trottoirs  ;  Contraventions  ;  Démolition  des  bâtiments  menaçant  ruines. 

Itépcrloire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement. 

Tenue  du  registre  des  arrêtés  du  Préfet  concernant  les  affaires  traitées  dans  la 
division. 

M.  Do.ndenne,  architecte  du  déparlement. 

3e  DIVISION. 

MM.  MAURICE,  chef;  Brun,  chef  de  bureau;  Rojot,  Daguet,  Saint-André, 
Thibault,  employés. 

ADMINISTRATION  COMMUNALE  ET  HOSPITALIÈRE.   —  INSTRUCTION   PUBLIQUE. 

Administration  et  contentieux  des  communes  et  des  établissements  commu- 
naux.—  Questions  diverses  reialivesà  l'administration  municipale. —  Circonscriptions 
territoriales  des  communes.  — Etablissement  et  suppression  d'octrois;  personnels 
tarifs,  amendes  et  transactions.  —  Abattoirs,  personnel,  tarifs,  règlements.  —  Tarifs 
des  droits  de  placage  aux  halles  et  marchés  j  de  pesage  et  de  mesurage  publics. 

—  Fixation  des  dépenses  obligatoires;  cotisations  municipales;  autorisations  des 
dépenses  facultatives.  —  Gestion  des  propriétés  immobilières  ;  baux  à  ferme  et 
à  loyer  ;  acquisitions,  aliénations,  échanges  et  partages,  constructions.  —  Actions 
judiciaires  et  à  transactions  sur  procès.  —  Expropriations  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. —  Dons  et  legs. 

Police  municipale  et  rurale.  —  Règlements  locaux  :  parcours  et  vaines  pâtures. 

Instruction  publique,  supérieure  et  secondaire.  —  Bourses  dans  les  lycées  et 
collèges. 

Instruction  secondaire  et  primaire.  —  Collèges  communaux  :  subventions  muni- 
cipales, traités,  bourses  communales.  —  Ecole  normales  primaires  :  personnel;  admi- 
nistration; distribution  de  bourses.  —  Ecoles  communales:  maisons  et  mobiliers 
d'école;  instituteurs  communaux;  fixation  du  traitement  des  instituteurs;  subven- 
tions départementales.  —  Salles  d'asiles.  —  Ouvroirs.  —  Classes  d'adultes.  — 
Ecoles  libres. 

Affaires  diverses.  —  Questions  diverses  spéciales  à  l'administration  hospitalière. 

—  Création  et  suppression  d'hospices,  d'hôpitaux  et  de  bureaux  de  bienfaisance.  — 
Services  intérieur  et  extérieur.  —  Admission  de  vieillards  indigents.  —  Recours 
contre  les  communes  et  les  membres  des  familles  indigentes  pour  prix  de  journées. 

—  Dons  et  legs.  —  Cession  de  biens.  —  Remboursement  de  rentes  et  remplois  de 
capitaux.  —  Conversion  d'une  partie  des  revenus  en  secours  annuels  à  domicile.  — 
Nominations  de  commissions  administratives,  médecins,  receveurs  et  économes.  — 
Crèches.  —  Associations  charitables  de  toute  nature. 

Culte  paroissial.  —  Cures.  —  Succursales».  —  Chapelles.  —  Fabriques.  — 
Secours  aux  communes. —  Personnel.  —  Kglises.  —  Presbytères.  —  Distraction  des 
parties  superllues  de  ces  établissements.  —  Cimetières  :  translations,  règlements  et 
tarifs  pour  les  concessions  de  terrains  destinés  a  des  sépultures  privées.  —  Dons 
et  legs. 

Monuments  historiques.  —  Classement,  réparation  et  entretien.  —  Subventions. 

Bois  communaux  et  d'établissements  publics  —  Soumission  au  régime  fores- 
tier; distraction  de  ce  même  régime;  coupes;  affouages;  reboisement  et  travaux 
d'améliorations  ;  constructions  dans  le  rayon  prohibé  ;  concessions  de  servitudes. 

—  Formation  et  fusion  de  triage. 
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Foires  et  Marché*.  —  Créations  ;  changements  de  dates. 
Gardes-champêtres  et  forestiers  des  communes.  —  Nominations. 
Musées  —  Créations  ;  Dons  et  subventions. 

Postes  et  Télégraphes.  — r  Créa  lion  de  bureaux  ;  Réclamations  relatives  à  l'orgi- 
nisation  du  service. 

COMPTABILITE    DES     COMMUNES,    DES    HOSPICES    ET     HÔPITAUX     COMMUNAUX 

ET   DES  BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

Règlements  des  budgets  des  communes,  des  hospices  et  hôpitaux  et  des  bureaux 
de  bienfaisance.  —  Comptes  administratifs.  —  Recettes  ordinaires  et  extraordinaires. 
—  Placements  de  fonds.  —  Répartitions  des  amendes  de  police.  —  Revenus  des 
propriétés  immobilières.  —  Taxes  locales  de  toute  nature.  —  Impositions  spéciales 
et  extraordinaires.  —  Comptes  annuels  des  impositions.  —  Situation  financière 
des  communes,  des  hospices  et  hôpitaux  et  des  bureaux  de  bienfaisance.  —  Trai- 
tement des  gardes  champêtres. —  Remboursement  à  l'Etat  des  frais  d'administration 
des  bois  soumis  au  régime  forestier.— Budgets  des  collèges  communaux.  —  Budgets 
des  dépenses  de  l'instruction  primaire  à  la  charge  du  déoartement.  —  Budget  des 
écoles  normales  primaires.  —  Cotisations  municipales.  —  Mandatement  des  dépenses 
afférentes  au  personnel  des  commissaires  de  pouce  et  des  gardes-forestiers. 

Tenue  du  registre  des  arrêtés  du  Préfet  concernant  les  affaires  traitées  dans  la 
division. 

ARCHIVES. 

MM.  MO  LARD,  archiviste  du  département  ;  Drot,  employé. 

Les  archives  de  la  Préfecture  se  composent  :  l°de  tous  les  titres  des  établissements 
religieux  supprimés  en  1790  dans  le  département,  savoir:  des  anciens  archevêchés 
de  Sens  et  de  l'évêché  d'Auxerre,  des  chapitres,  abbayes  et  prieurés  d'hommes  et  de 
femmes  des  deux  diocèses;  des  titres  et  biens  des  émigrés,  des  cures  et  fabriques  du  dé- 
partement, des  tribunaux  consulaires,  etc.  Parmi  ces  nombreux  documents, il  en  est  de 
différentes  valeurs  :  les  uns  sont  précieux  pour  l'intérêt  historique  qu'ils  présentent  ; 
les  autres  pour  les  droits  de  propriété,  servitude,  etc.  sur  les  tiens  devenus  natio- 
naux en  1790  et  vendus  comme  tels.  2° De  tous  les  actes  de  l'administration  députe  1790 
dans  ses  ni  verses  parties,  telles  que  les  communes,  la  guerre,  les  finances,  les  élec- 
tions, les  biens  nationaux,  les  contributions,  l'état  civil,  le  clergé,  les  travaux  public?. 

P.  Tiiomé,  huissier  de  salle  ;  Lru,  concierge,  garçon  de  bureau. 


SOUS-PREFECTURES. 


Le 
Le 


département  de  l'Yonne  comprend  cinq;  arrondissements  ou  sous-préfectures. 
Préfet  remplit  les  fonctions  de  Sous-Préfot  pour  l'arrondissement  d'Auxerre. 


MM.  Henri  Hervieu,  sous-préfet  à  Avallon  ;  Dozier,  secrétaire. 
Victor  Jacquemont,  sous-préfet  à  Joigny  ;  Fouquin,  secrétaire. 
Léonce  Bret,  sous-préfet  à  Sens  ;  Beauvallet,  secrétaire. 
Diény,  sous-préfet  a  Tonnerre  ;  Mancuet,  secrétaire. 


INDICATION  DES  COMMUNES  COMPOSANT  CHAQUE  CANTON. 

ARRONDISSEMENT  d'aCXEHRE. 

Aaxtfrre  (est).  —  Aufjy,  Champs>  Qnenne,  Saint-Bris,  Venoy. 

Auxerre  (ouest].  —  Appoigny,  Aiuerre,  Charbuy,   Cbevannes,  M  on  et  eau,  Perrigny, 

Satnt~Gcorg€S,  Vallan,  Vaux,  Villefargeau. 
Chablis.  —  Ai^remoni,  Bcine,  Chablis,  Cbemilly-sur-Serein,  Chichéa,  Chitry,   Cour 

gis,  Fontenay-près-Cliablis,  Fyé,  Lichères,  Milly,  Poînchy,   Préhy,    Saiut-Cyr-les- 

Colons. 
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Coula ngcs-la -Vineuse .  —  Charentenay,  Coulangea-la- Vineuse,  Coulangeron,  Es- 
camps,  Esrolives,  Gy-rEvêque,  Irancy,  Jussy,  Migé,  Val-dc-Mercy,  Vincclles, 
Vincelottes. 

Coulanges-sur-Yonnc.  —  Andryes,  Coûtantes  snr-Y<.nno,  Crain,  Etais,  Fcstîgny, 
Fomenay-sous-Fouronnes,  Lucy- sur- Yonne,  Mailly-Chàteau,  Merry-sur- Yonne, 
Trucy- sur-Yonne. 

Courson.  —  Chastenay,  Courson,  Druyes,  Fontenailles,  Fouronnes,  Lain,  Mcrry- 
Sec,  IMolrsmes,  Mouffy,  Ouanr.e,  Sementron,  Taingy. 

Ligny.  —  Rleigny-le-Carreau,  Ta  Chapelle- Vimpelleleigne,  Ligrmrelles,  Ligny-le- 
Châtel,  Maligny,  Morey,  Montigny-Ie-Roi,  Ponligny,  Rouviay,  Varennes,  Ve- 
nouse,  Villeneuve-Saini-S:ilv«?,   Villy. 

Saint-Florentin.  —  Aviui,...  «viiilly,  Chéu,  Germigny,  Jaulgcs,  Rcbourceaux,  Saint- 
Florentin,  Vcrgigi»" 

Saint-Sauveur.  —  Fonlenoy,  Lainsecq,  Moutiers,  Pcrreusc,  Saitipuits,  Sainte  Co- 
lombe, Saints,  Saint-Sauveur,  Songères,  Thury,  Treigny. 

Seignelny.  —  Beaumont,  Chemilly-près-Seignelay,  Cheny,  Chicby,  Gorgy,  Haute- 
rive,  Hôiy,  Mont-sainl-Sulpicc,  Ormoy,  Seignelay,  Sougères-sur-Sinotle. 

Toucy.  —  Beauvoir,  Diges,  Dracy,  Eglény,  Lalande,  Leugny,  Lévis,Lindry,  Moulins- 
sur-Ouanrie,  Parly,  Ponrrain,  Toucy. 

Vermenton.  —  Accolay,  Arcy-sur-Cure,  Bazarnes,  Bessy,  Bois  d'Arcy,  Gravant,  Es- 
sor t ,  Lncy  sur-Cuie,  Mailly-Ia-Ville,  Pngilbert,  Sainte-Pallaye,  Sacy,  Sery, 
Vermen  Ion. 

ARRONDISSEMENT   D'AYALLON. 

Avallon.  —  Annay- la-Côte,  Annéot,  A  vallon,  Domery-sur-Ie-Vault,  Etauïeg,  Gi- 
rolles, Mand,  Lucy  le-Bois,  Magny,  Ménades,  Pontaubert,  Sauvigny-le-Bois, 
Seimizellos,  'lharot,  Thory,  Vault-de-Lugny. 

Guitlon.  —  8ieny-!es  Belles-Fontaines,  Cist'iy,  Cussy-Ies- Forges,  Guillon,  Mar» 
meaux,  Montréal,  Pizy,  Saint-An<lré,  Santigny,  Sauvigny-le-Beuiéal ,  Savigny- 
en-Terre-Plaine,  Sceaux,  Thizy,  Trévilly,  Vassy,  Vignes. 

Ulsle-sur-le  Serein,—  Angely,  Annonx,  Athie,  Blacy,  Civry,  Coutarnoux,  Dissangis, 
Joux,  ï'Isle,  Massangis,  Précy-le-Sec,  Provency,  Sainte-Colombe,  Talcy. 

Quarré-I  es-Tombes.  —  Beauvillers  ,  Bussières,  Chaslellux  ,  Quarré-les  Tombes, 
Saint-Brancher,  Sainte- Magnance,  SaitU-Grrmain-des-Champs,  Saint-Léger. 

Vezelay . —  Asnlères,  Asquins,  Blnnnay,  Brosses,  Chamoux,  Châtel-Censoir,  Do- 
inerywgur-Cure,  roissy-les-Vézelay,  Fontenay-près- Vézelay,  Givry,  Lichèrcs, 
Montillot,  Picrre-Perthuis,  St-More,  St-Père,  Tharoiseau,  Vézelay,  Youteuay. 

ARRONDISSEMENT   DE   JOIGNY. 

Aillant  —  Aillant,  Branches,  Champvallon  ,  Chassy ,  FIcury,  Guerchy,  Lnduz 
La  Villotle,  les  Ormes,  Merry-la-Va!lée,  Ncuilly,  Poilly,  Sainl-Aubin-Chale.ni- 
Neuf,  Saint-Martin-sur  Ocre,  Saint-Maurice  le-Vieiï,  Saint-Maurice-Thizouaillc, 
Senan,  Sommée, ;ise,  Villciner,  Villiers  -  Saint  -  Benoît,  Villiers  •  sur-Tholon, 
Volgré. 

Bléneau.  —  Bléneau,  Cbampcevrais,  Champignelles,  Louesmes,  R.ogny,  Saint-Privé, 
Tanncrre,  Villeneuve-les-Genêis. 

Brienon.  —  Bellechaume ,  Bligny cn-Othe,  Bricnon  ,  Bussy-en-Othe,  Chailley, 
Ctiamplost,  Esnon,  Mercy,  Paroy-en-Otbe,  Turny,  Venizy. 

Cerisiers.  — Arces,  Bœurs ,  CeriMy,  Cerisiers,  Coulours,  Dillot,  Fournaudin,  Vau- 
tleurs,  Ville-Chétive. 

Charnjr.  —  Chambcugle,  Charny,  Chêne-Arnonh,  Chevillon,  Dicy,  Fontenouille, 
Grand-Champ,  La  Ferlé-Loupière,  I„i  Mothe-aux*Aulnais,  Malicorne,  Marchais- 
Béton,  Perreux,  Prunoy,  Saint-Denis-sur-Ouanne,  Sainl-Martin-sur-Ouanne,  Ville- 
franche. 

Joîgny,  —  Basson,  Béon,  Bonnard,  Brion,  Cézy,  Champlay,  Chamvres,  Charmoy, 
Cbicbeiy,  Epineau-lcs-Voves,  Joigny.  Looze,  Migenncs,  Paroy-sur-Tholon ,  Saint- 
Aubin-  sur-Yonne,  Saint-Cydroine,  Villecien,  Villevallier. 

Saint-Fargeau.  —  Fontaines,  Lavau,  Mézilles,  Roncbères,  Saint-Fargeau,  Saint-Mar- 
tin des  Champs,  Sepl-Fonts. 

Saint- Julien  du-Sault  ~  Cudot,  La  Colle-Saint-Cyr,  Précy,  Saint-Julien  <Ju-Sault, 
Saint-  Loup  •  cPOrdon,  Saint-  Martin  -d'Ordon,  Saint-Romain-le-Proux,  Sépeaux, 
Vcriin. 

Villeneuve-sur-Yonne .  —  Armeau,  Bu«sy-le-Repos,  Chaumot,  Dixmonl,  les  Bordes,  Pif- 
fonds,  Rousson,  Villeneuve-sur-Yonne. 
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'  ARRONDISSEMENT  DE   SSKS. 

Ckéroy.  —  firannay,  Chéroy,  Courtnin,  Oollot,-  Domats,  Fouebéres,  Jouy,  La 
Belliolle,  Montacher,  Saint-Valérien,  Savigny,  Subligny,Vallery,  Vernoy,  Ville- 
bougis,  Vitl égard  in,  Yilleneure-Ia-Dondagre    Villeroy. 

Pont-sur-  Tonne.  —  Champigny.  Chaumont,  Cuy,  Evry,  Gisy-les-Nobles,  Lîxy, 
Micbery.  Pont-sur-Youne,  SaintAgnan,  Saint-Serotin,  Villeblevin,  Villema- 
nocbe,  Vil  lena  voue,  Villeneuve-la-Guyard,  Villeperrot,  Villethierry. 

Sens  (nord).  —  Fontaine-la-Gaillarde.  Maillot  Blalay- le- Petit,  Malay-le-Grand, 
Noé,  Passy,  Rosoy,tSaint-Clément,  Saligny,  Soucy,  Sens,  Vaumort,  Véron. 

&»u(sudj,  —  Colleraiers,  Cornant,  Courtois,  Egriselles-le-Bocage,  Ëtigny,  Gron, 
Marsaugis,  Nailly,  Paron,  Saint-Denis,  Saini-Martin-du-Tertre. 


Bonjieus,  Vin  neuf. 

V  illeneuve-V  Archevêque.  —  Bagnoaux,  Chigy,  Courgenay,  Flacy,  Foissy,  Lailly,  La 
Posiole,  Les  Sièges,  Molinons,  Pont-snr-Vannes,  Theil,  Thoriguy,  Vareilles,  Vil- 
leneuve-PArchevèque,  Villicrs-Louis,  Voisines. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

Ancy-le- Franc.  —  Aisy,  Ancy-le-Franc,  Ancy-Jo-Libre ,  Argentenny,  Argenteuil, 
Chassignelle*,  Cry,  Cusy,  Fulvy,  Jully,  Lczinnes,  Nuits,  Passy,  Perrigny,  Ravières, 
San» bourg,  Siigny,  Villiers-les-riauU,  Vireaux. 

Cruzy.  — Arthonnay,  Baon,  Commissey,  Cnizy,  Gigny,  Gland,  Mclisey,  Pi  m  elles, 
Quineerot,  Rugny,  Saint-Martin,  Saint- Vinnemer,  Sennevoy-teBas,  Sennevoy-le- 
Haut,  Taolay,  Tborey,  Tricbey,  Villon. 

Flognr.  —  Bernoml,  Beugnon,  Butteaux,  Cariscy,  Dyé,  Flogny,  La  Chapelle  Vieille- 
Forêt,  Lasso n,  Neuvy-Sauiour,  Percey,  Roffey,  Sonnery,  Soumaintrain,  Tronchoy, 
ViHiers-Vineuz. 

Noyers,  —  Annay,  Censy,  Châtel-Gérard,  Etivey,  Fresnes,  Grimault,  Jouancy,  Mo- 
lay,  Moulins,  Nitry,  Noyers,  Pasilly,  Poilly,  Sainte-Vertu,  Sarry. 

Tonnerre,  —  Beru,  Cbeney,  Collan,  Dannemoine,  Epinenil,  Fley,  Junay,  Molosme, 
Serrigny,  Tissé,  Tonnerre,  Vezannes,  Vezinnes.  Viviers,  Yrouerre. 


POSITION   GÉOGRAPHIQUE  OU  DÉPARTEMENT  ET  DBS   CINQ   PRINCIPALES 'VILLES. 

Le  département  de  l'Yonne  est  situé  entre  0°  30' et  1°  56'  de  longitude  est  et  entre 
47°  19'  et  48»  22'  de  latitude  nord. 


HAUTEUR 

• 

LONGITUDE. 

LAT1T0DB 

an  dessus  du  niveao 

VILLBS. 

.- —  •"'*»  h.   »  .■  II^IP'~ — ^ 

de  la  mer 

en  degrés. 

en  temps. 

septentrionale. 

on  altitude. 

Aaxme  (cathédrale).    . 

1»  14*  10"  E. 

4  m.  57 

47»  47'  54" 

133  m 

A  vallon  (église).   .    .    . 

1»  Si*  I7M  id. 

6       H 

47»  20*  12" 

267  ».7 

Joigay  (Saint- Jean).     . 

1»    3'  43"  id. 

4       15 

47*  5»'    0" 

116  m,7 

Seus  (cathédrale).     .    . 

0°  56*  49"  id. 

3       47 

48»    11'  54" 

76  m,4 

Tonnerjpav  (S t- Pierre  .    . 

!•  38'    6"  id. 

6       33 

\        47»  51'  33" 

179  «,3 

SUPERFICIE. 

La  superficie  du  département  de  l'Yonne  est  de  7,428  kilomètres  09  b.  carrés. 
Voir  la  population,  page  67. 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'YONNE  fl. 


NOMS. 

QUALIFICATIONS 

RÉSIDENCES. 

CANTONS 

que  représentent 

les  Conseillers. 

ARRONDISSEMENT    D'AUXERRB 

Lorin 

maire 

Auxerre 

Auxerre  (ouest) 

Ch.  Lepère 

député 

Auxerre 

Auxerre  (est) 

Folliot 

négociant 

Chablis 

Cbablis 

F.  Ha  pin 

agriculteur 

Gy-PEvêque 

Coulanges-la-Vin . 

Raveau 

ancien  notaire 

Saint-Marc 

Coul  » nges-s-Yon ne 

Duché 

docteur-médecin 

Ouaine 

Courson 

Bo;i  udoi  ni 

notaire 

Ligny 

Ligny 

Lancôme 

propriétaire 

Saint-Florentin 

Saint-Florentin 

Mer  Ion 

docteur-médecin 

Saint-Sauveur 

Saint-Sauveur 

Roman 

maire 

Gurgy 

Seignelav 

Ribicre 

sénateur 

Auxerre 

Toucy 

Boudard 

médecin 

Vermenton 

Vermenton 

ARRONDISSEMENT  D' AVALLON. 

Malhé 

députe 

Aval  Ion 

Avallon 

Anceau 

caissier 

Avallon 

Guillon 

Rétif 

médecin 

Joux-la-Ville 

L'I  sic-sur- Serein. 

Chevillotte 

notai»  e 

Qua  rré-1-Tombes 

Qua  r  ré- 1. -Tombes 

Flandin 

docteur- médecin 

Domecy-sur-  Cure 

Vézelay 

ARRONDISSEMENT  Dl 

S  JoiGNY. 

Roy 

vétérinaire 

Aillant 

Aillant  s. -Tholon. 

Duguyot 

rétérinaire 

Champignelles 

Bléneau 

Henri  Loup 

maire. 

Bussy-en-Oihe 

Brienon 

Baron  Brincard  ^ 

propriétaire 

Paris 

Cerisiers 

Pignon 

avocat 

Paris 

Charny 

Bonnerot  *j£ 

maire 

Joigny 

Joigny 

Delbou 

députe 

Bléneau 

Saint-Fargeau 

Coste 

maire 

Saint-Julien 

SUjuIien-du-Sault 

J.  Arnaud 

licencié  en  droit 

Paris 

Villen. -sur- Yonne 

ARRONDISSEMENT  I 

)E  SENS. 

Bonsant 

propriétaire 

Auxerre 

Chéroy 

Eugène  Petit 

médecin 

Ponl-s  ur-Yonne 

Pont -sur- Yonne. 

Guichard  Jules 

propriétaire 

La  Chapelle-s-O. 

Sens  (sud) 

De  Fontaine 

maire 

Fontaine-1-Gaill. 

Sens  (nord) 

Pérou  se 

ingénieur 

Paris 

Sergines 

Emile  Javal 

docteur-médecin 

Paris 

Villen.  -T  Archer. 

j 

1RRONDISSEMENT  DE 

TONNERRE. 

Martenot  Auguste 

maire 

Ancy-le-Franc 

Ancy-le-Franc 

De  TanUy 

propriétaire 

Tanlay 

Cruzy 

Laubry 

greffier 

Flogny 

Flogny     '"v 

£.  Petit 

propriétaire 

Châlel-Gérard 

Noyer» 

Régnier 

propriétaire               | 

Tonnerre 

Tonnerre 

COMMISSION  DEPARTEMENTALE 
Nommée  en  exécution  de  la  loi  des  28  juin,  25  juillet  et  10  août  1871 . 
MM.  Bonnerot,  Chevillotte,  Coste,  Duguyot,  Folliol,  Eug- Petit  et  Roman. 


(*)  Les  élections  pour  le  renouvellement  partiel  des  membres  du  Conseil  général 
ont  eu  lieu  le  ta  août  i883. 
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CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT  fl. 


NOMS 


QUALIFICATIONS. 


RÉSIDENCES. 


CANTONS 

que  représentent 

les  Conseillers 


Drouhin. 

Fort-Mussot. 

Gautherin. 

Hoodé. 

Collinot. 

Ledoux. 

Gamet. 

Denis. 

Labbé. 

Baril  Ion. 

Lechiche. 

Jeannez  Camille. 

Houdaille  Jules. 

Bouché. 

Gauthier. 

De  Morillon. 

Rétif  fils. 

Léger. 

Barbier. 

Deilac. 

Lefranc. 

Hournon. 

Dethou  Léon. 

Deiécolle. 

Golvin. 

Levert. 

Baudelocque. 

Tootée. 

De  C'ourcy. 

Bondoui. 

Prol. 

Louvrier. 

Guillié. 

Baudouard. 

Vidal. 

Gagé. 

Fijal  kowski. 

Bourbon. 

Chardon. 

Renard. 

Antony  Thierry. 

Marlenot  Charles. 

Paillery. 

Clëmendot. 

Lan  gin. 

Blot. 

Gau  pillât. 

Yéron. 


ARRONDISSEMENT    D'àUXBRRB. 


médecin. 

adjoint. 

docleur- médecin. 

maire. 

médecin. 

notaire. 

maire. 

vétérinaire. 

ancien  maire. 

maire. 

propriétaire. 

propriétaire. 


;  Saint-Bris. 

Auxerre. 

Chablis. 

Cou  langes-1  a-Vin. 

Coul.-sur-Yonne. 

Courson. 

Monligny. 

St-Florentin. 

Saint-Sauveur 

Cheny. 

Diges. 

Vermenton. 


ARRONDISSEMENT     D*  A  VALLON. 


avocat. 

banquier. 

maire. 

propriétaire. 

notaire. 

greffier. 

propriétaire. 

propriétaire. 

notaire. 


Aval  Ion. 

A  vallon. 

Trévilly. 

L'Islc. 

Joux-la-Ville. 

Quarré. 

Saint-Germain. 

Vézclay. 

Châtel-Censcir. 


ARRONDISSEMENT    DE    JOIGNY. 


maire. 

propriétaire. 

libraire. 

propriétaire. 

maire. 

notaire. 

banquier. 

géomètre. 

marchand  de  bois. 


Villemer. 

Bléneau. 

Joigny. 

Cerisiers. 

Charny. 

Champlay. 

St-Fargeàu. 

La  Celle  St-C>r. 

Villeneuve-s.-Y. 


ARRONDISSEMENT    DE    SENS. 


Dollol. 

Sa  int-Sé  rotin. 

Vill.-la-Gu\ard. 

Véron. 

Sens. 

Marsangis. 

Sens. 

Courlon. 


maire. 

propriétaire, 
médecin, 
maire. 

propriétaire, 
maire, 
architecte. 
!  maire, 
maire. 

ARRONDISSEMENT    DB   TONNERRE. 

ancien  maire. 

maire. 

agriculteur. 

propriétaire 

cultivateur. 

docteur  médecin. 

maire. 

maire 

raair*- 


Auxerre  (est). 

Auxerre  (ouest). 

Chablis. 

Coul.  4a-  Vineuse. 

Coul.-sur-Yonne. 

Courson. 

Ligny. 

St-Florentin. 

Si-Sauveur. 

Seignelay. 

Toucy. 

Vermenton. 

I A  vallon, 
j  Guillon. 
JL'Isle. 

Quarré-1.- Tombes 

Vézelay. 

Aillant. 

Bléneau. 

Brienon. 

Cerisiers. 

Charny. 

Joigny. 

St-Fargeau. 

SI-  Julien. 

Villen.-sur-Yonne. 


I  Chéroy. 

{ Pont-sur-Yonne. 

|  Sens  (nord). 

|  Sens  (sud). 
I  Sereines. 


Villeneuve-l'Arch.  j  Villen.-rArchev 

TONNERRE. 

Ancy-le-Franc.      )  Ancv-le-Franc 
Buffon(Côle-d'Or  i Ancy  IM  ranc* 
Cruzy-le-Châtel.    |  Cruzy. 


Neuvy-Sautour. 

Flogny. 

Nojers. 

Stc-Vertu. 

Tonnerre. 

Tonnerre. 


J  Flogny. 
>  Noyers. 
|  Tonnerre. 


(♦)  Les  élections  pour  le  renouvellement  partiel  des  membres  des  Conseils  d'arrondissement  opt 
ea  lien  le  le  12  août  1883. 
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CONSEILS  D'HYGIENE.  —  VACCINE. 
réés  en  vertu  d'un  arrêté  du  chef  du  Pouvoir  exécutif  du  18  décembre  1848. 

Les  préfets  et  les  sous-préfets  sont  présidents  Je  droit  de  ces  conseils. 

Conseil  départemental  à  Auxerre. 


MM. 
Dionis  des  Carrières  *fe,  médecin,  Auxerre 
L'ingénieur  en  chef  du  Dép',  à  Auxerre. 
J>just,  docteur-médecin,  Auxerre. 
Monceaux  et  Ravin,  pharmaciens,  Auxerre. 


Duché,  docteur-médecin,  Ouanne. 
Boudard,  médecin, cons.  gén.,Vermenloi*. 
Tonnellier,  médecin,  Auxerre. 
Crochot,  vétérinaire,  Auxerre. 
Pou  beau,  propriétaire,  Auxerre. 


A  vallon. 

Mathé,  député,  Avallon. 
Bert,  médecin  à  Avallon. 
Renaud  et  Dcgoix,  vétérinaires  à  Avallon. 
Simon,  docteur-médecin  à  Quarré.' 
Hoché  aîn^,  industriel  à  Avallon. 
Rétif,  docteur-médecin  à  .Ioux-la-Ville. 
Leriche,  doct.-méJ.  à  Cussv-les-Forges. 
Glaize,  pharmacien  à  Avallon. 
Gall>,  conseiller  municipal,  à  Avallon. 
Iiaran,  docteur-médecin,  à  Vézelay. 

joir.ar. 

Grenet,  docteur- médecin  a  Joigny. 
Baudeioeque,  docteur- médecin  àBassou. 
Benoit,  pharmacien  à  Joigny. 
Bobillard,  méd.-vétérinaue  à  Joigny. 
Bonnerot,  conseiller  général  a  Joigny. 
Simouncau,  docteur-médecin  à  Aillant. 
Bridou,  pharmac.  à  Villeneuve-s- Yonne. 
Pou  il  lot,  docteur-médecin  à  Brienon. 
Tarlois,  ing.  civ.,  propriétaire  à  Senan. 
Duguyot,vétérin.,c.  gén.,  Champignelles. 


Conseils  d'arrondissements 


SENS. 


Quenouille,  docteur-médecin  à  Sens. 
Bonneau,  ingénieur  à  Sens. 
Lambert,  docteur-médecin  à  Sens. 
Moreau,  docteur-médecin  à  Sens. 
Petit,.docleur-môdecin  à  Pont-sur- Yonne. 
Pollet,  pharmacien  à  Sens. 
Limarre,  médecin-vétérinaire  à  Sens. 
Grelot,  pharmacien  à  Sens. 
Lefort,  architecte  à  Sens. 
Vidal,  maire  de  Sens. 

1 0.NNF.RRE. 

Droin,  docteur-médecin  à  Tonnerre. 
Marion,  pharmacien  à  Ancy-le-Franc. 
Beugnon,  docleur-médecin  à  Flogny. 
Berlail,  médecin  à  Ancy-lc-Franc. 
Quillot  ,médecin,  dir.  de  l'usine  de  Frangey. 
Pailiot,  docteur-médecin  à  Noyers. 
Dautun,  agriculteur  à  Coin  misse  y. 
Thierry  Henri,  vétérinaire  à  Tonnerre. 
Prunier,  pharmacien  à  Tonnerre. 
Julien,  conducteur  à  Tonnerre. 


COMMISSIONS  D'INSPECTION  DhS  PHARMACIES. 

Les  jurys  médicaux  sont  remplacés  par  une  ou  plusieurs  Commissions  de  trois 
membres  pris  dans  le*  Conseils  d'hvgiène  d'arrondissement,  et  composés  d'un  mé- 
decin et  de  deux  pharmaciens,  ou  d'un  médecin,  d'un  pharmacien  et  d'un  chimiste, 
sous  le  titre  de  :  Commissions  d'inspection  des  Pharmacies. 


ARRONDISSE*!.  D'AUXBIlRK. 

MM.  DionisdesC'arricrcs,dr- 
méd.,  Salle,  chim.,  Mon- 
ceaux, ph.,  tous  à  Auxerre 

ARRONDISSEM.    DAVALLON. 

MM.  Simon,  doct.-médecin, 
Quarré-lev Tombes  ;  Bert, 
d.-méd.,  Avallon  ;  Glaize, 
pharmacien,  Avallon 


ARRONDISSEM.  DR  JOIGNY. 

MM.  Grenet,  doct.  en  mé- 
decine, à  Joigny,  Benoît 
fils,  pharm.,  a  Joigny. 
Baudeioeque ,  docteur- 
médecin  à  Bassou. 

ARRONDISSEM.    DE    SENS. 


chimiste,  à  Sens,  et  Pol- 
let, pharm.  à  Sens. 

ARRONDISS,  DE  TONNERRE. 

MM.  Droin,  doct.-médec, 
Tonnerre  ;  Prunier,  ph., 
Tonnerre  ;  Bertail,  méd., 
Ancy-le-Franc. 


MM.  Moreau,  médecin,  à 
Sens,  Quenouille,  méd.- 

Aux  termes  de  la  loi  du  21  germinal  an  XL  une  visite  générale  des  officines  des 
pharmacie  et  des  magasins  des  épiciers  et  droguistes  a  lieu  annuellement.  L'époque 
en  est  fixée  par  le  Préfet. 

PROTECTION  DES  ENFANTS  DU  PREMIER  AGE. 

Loi  du  23  décembre  1874. 

Tout  enfant  âgé  de  moins  de  deux  ans,  qui  est  placé,  moyennant  salaire,  en  nour- 
rice, en  sevrage  ou  en  garde,  hors  du  domicile  de  ses  parents,  devient  par  ce  fait 
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l'objet  d'une  surveillance  de  l'autorité  publique  ayant  pour  but  de  proléger  .«a  vie  et 
sa  santé.  (Art.  1er  delà  loi) 

Cette  surveillance  est  confiée  dans  le  départcmt  nt  de  h  Seine  au  préfet  de  police, 
et  dans  les  autres  départements  aux  préfets. 

Ces  fonctionnaires  sont  assistés  d'un  comité  ayant  pour  mission  d'étudier  et  de 
proposer  les  mesures  à  prendre,  et  composé  comme  il  suit  : 

Deux  membres  du  Conseil  général  désignés  par  ce  Conseil  ; 

Dans  le  département  de  la  Seine,  le  directeur  de  l'assistance  publique,  et  dans 
ks  autres  départements,  l'inspecteur  du  service  des  enfants  assistés,  et  six  autres 
membres  qui  sont  nommê>  par  le  Préfet.  (Art.  2  de  ladite  loi). 

Une  Commission  locale  de  surveillance  est  instituée  dans  toute  commune  où  il 
existe  au  moins  cinq  enfants  d'un  jour  à  deux  ans  placés  en  nourrice,  en  sevrage  ou 
en  garde,  moyennant  salaire,  hors  du  domicile  de  leurs  parents  ;  la  commission 
comprend  nécessairement  deux  mères  de  famille.  (Arrêté  préfectoral  du  27  janvier 
1878.  —  Art.  2  du  règlement  d'administration  publique  du  27  février  1877. 

Dans  les  communes  où  il  n'a  pas  été  institué  de  commission  locale,  le  maire 
exerce  les  pouvoirs  conférés  à  ces  Commission*.  (Art.  7  du  règlement) 

Des  médecins  inspecteurs,  institués  conformément  à  l'article  5  de  la  loi,  sont 
chargés  de  visiter  les  enfants  placés  en  nourrice,  en  sevrage  on  en  carde  dans  leurs 
circonscriptions;  (Art.  1)  du  règlement). 

Membres  du  Comité  départemental. 

MM.  Massot,  ancien  Conse  lier  général;  le  Dp  Duché,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ;  le  Dr  Dionis  de&  Carrières,  membre.-  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  du 
département  :  Laurent-Lesseré,  membre  de  la  Commission  administrative  de  l'hos- 
pice d'Auxerre;  Esmelin,  membre  du  bureau  de  bienfaisance,  de  ladite  ville:  Pelil- 
Augé,  membre  du  bureau  de  bienfaisance  d'Auxerre  :  Mérat-Beu^non,  ancien  mem- 
bre du  Conseil  municipal  d'Auxerre;  Jo!y  Charles,  propriétaire;  Salvairc,  inspec- 
teur du  service  des  enfants  assistés. 

Médecins  -  Inspecteurs.  (1  ) . 

M.  Souplel.  —  *  Auxerre,  Augy,  Champs.  Quennes,  Saint-Bris,  Venoy. 

M.  Foudrelon.  —  *  Chevalines,  Saint-Georges,  Vallan,  Vaux,  Villefargeau, 
Escamps. 

M.  Mocquot. — *Appoigny,  Charbuy,  Monéleau,  Perrignv-près-Auxerre,  Branches, 
Fleury,  Ouerchy,  Chichrry. 

M.  'Uaalberin.  —  Aigremont,  Beines,  *  Chablis,  Chcmilly-sur-Serein,  Chichée, 
Chitry.  Courgis,  Fonlenay  près-Chablis,  Fyé,  Lichères-près-Aigremont,  Milly,  Poin- 
chy,  Préhy,  Saint-C y r-lcs- Colons. 

M.  Populus.  —  *  Coulanges-la-Vineuse,  E  colives,  Irancy,  Jussy,  Val-de-Mcrcy, 
Vinceiles,  Vincelottes. 

M.  Houdé.  —  Charentenay.  Gy-l'Evéque,  Migé. 

M.  Collinot.  —  Andryes,  * Cou  langes-sur- Yonne,  Crain,  Fcstigny,  Lucy-s.-Yonne. 

M.  Vespérini.  —  Bois-d'Arcy,  *  Mailly-ia-Vil!e,  Sery. 

M.  Mouly.  —  Foutenay-sous-Fouronnes,  *  Matlly-le-Château,  Merry-sur- Yonne, 
Trucy -sur- Yonne. 

M.  Tuuruier.  —  *  Druyes,  Etais,  Lainsecq,  Sainpuits,  Sougèrcs-en-Pui*a>e. 

M.  Courtet.  —  *  Courson,  Fonlcnailles,  Fouionnes,  Mole  «mes.  Mouffy. 

M.  Duché.—;  Chastenay,  Coulangeron,  Lain,  Merry-Sec,  *  Ouanne,  Semenlron, 
Taingy. 

M.  de  Jonchères.  —  Beaumont,  Chemilly-près-Seignetay,  Chenv,  Chicby,  Gurgy, 
Hauterive,*  Héry,  Mont-Sain t-Sulpice,  Ormoy,  Seignetay,  Sougères-sur-Sinotte. 

M.  Lordereau.  —  A  \  roi  les,  Bouilly,  Chéu,  Germignv,J«iulges,  Uebourscaux,  *  Saint- 
Florentin,  Vergigny. 

M.  Mcrlou.  —  Aîoulicrs,  Pirreusc,  Sainte-Colombe,  Saints-cn-Puisaye,  *  Saint- 
Sauveur,  Thùry,  Trcigny. 

M.  Tassin.  — Diges,  Lalande,  *  Leugny.  Levis.  Moulins-aur-Ouanne,  Fontenoy. 

M.  Leroux.  —  Bteiçny-lc-Carreau,  La'CLapelle-Vaupelteigne,  Lignorelles,  *  Ligny- 

(1)  Les  aster iqoes  indiquent  les  communes  où  résident  les  médecins-inspecteurs. 
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le-Ch&tel,  Maligny,  Méré,  Montigny,  poniigny,  Rouvray,  Va  rennes,  Venouze,  Vil- 
leneuve-Sainl-Salve,  Villy. 

M.  Desvigues.  —  Beauvoir,  *  Egleny,  Lin  dry,  Parly,  Pour  rai  n. 

M.  Duguyot.  —  *  Toucy,  Dracy,  Fontaines. 

M.  Boudard.  —  Accolay,  Arcy-sur-Cure,  Bessy,  Essert,  Lucysur-Cure,Sacy,  *  Ver- 
menton. 

M.  Quillaut.  —  Bazarne*,  *  Cravant,  Prégilbert,  Sainte- Pallaye. 

M.  Gagnard.  —  Annay-h-C*»le,  Annéot,  *  A  vallon,  Domecy-sur-Ie-VauH,  Etautes, 
Girolles.  Isjand,  lucy-Ie-Bois,  Magny,  Menades,  Pontaubert,  Sauvigny-le-Bois,  Ser- 
inizelles,  Tharot,  Thory,  Le  Vault-de-Lugny. 

M  Lericho.  —  Anstrudcs.  Cisery  les-Grands-Ormcs,  *  Cussy-les  Forges,  Guillon, 
Pisy,  Saint-André.  Santigny,  Saùvigny-le- Beuréal ,  Savigny -en -Terre -Pleine, 
Sceaux,  Trévilh,  Vassy  sous-Pisy,  Vignes. 

M.  Pruneau.'—  Angely,  Annout,  Alhie,  Blacy.  Civry,  Ooutarnoux,  Dissangis, 
*  L'isle- sur-Serein,  Massangis,  Provency,  Sainte-Colombe,  Tah),  .Marmeaux,  Mont- 
réal, Thisy. 

M.  Rétif.  —  *  Joux-la-Ville,  Précy-le-Sec. 

M.  Bert,  à  A  vallon.  —  Cbasleliux,  Sainl-Germain-des-Champs. 

M.  Simon.  —  BeauviJHers,  Bussières,  *  Quarré-i  es-Tombes,  Saint -Brancher, 
Saint-Léger,  Sainte-Magnance. 

M.  Haran.  —  Asnières,  Asquins,  Blannay.  Brosses,  Cbamoux,  Châtel-Censoir, 
Domecy-sur-Cure,  Foissy-Ies-Vézelay,  Fonienay  près-Vézelay,  Givry,  Lichères, 
Monliilot,  Picrre-Perthuis,  Saint-Moré,  Saint-Père,  Tharoiseau,  Vézelay,  Voutenay. 

M.  Uuchard.  —  *  Aillant,  Chainpvallon,  Chamvres,  Chassy,  Laduz,  Paroy-sur- 
Tbolon,  Poillv,  SaintMaurice-Ie- Vieil,  Saiut-Maurice-Thizouailles,  Scnan,  Villiers- 
sur-Tholon,  Volgré. 

M.  Michalski  aîné.  —  Merrv-la-Vallée,  Saint-Aubin-Château-Neuf,  Saint-Martin- 
sur-Ocre,  *  Villiers-Sainl-Beiioït.  La  Villotle,  Granchamp. 

M.  Legendre.  —  *  Bléneau,  Champcevrais,  Rogny,  Saint-Privé. 

M.  Desleati.  —  *  Champignelles,  Louesine,  Tannerre,  Villeueuve-lcs-Genêts. 

M.  Leclerc.  —  Beliechaume,  Bligny-en-Othe,  *  Bnenon-l'Archevôque,  Bussy-en- 
Othe,  Esnon,  Merey,  Paroy-en-Othe,  Charnplosr. 

M.  Darnay.  —  *  Chailley,  Venisy,  Turny,  Boeurs.  Fournaudin. 

M.  Fort.  —  Arces,  *  Cerisiers,  Coulours,  Céntly,  Dillo,  Vaudeurs,  Viliechélive, 
Vaumort. 

M.  Beullard.  —  Dicy,  Prunoy,  *  Villefranche,  Cudot. 

M.  Rocher.  —  Cbampbeugle,  *  Charny,  Chêoe-Arnoult,  Fontenauilles,  La  Molhe- 
aux-Aulnais. 

M.  Michalski.  —  *  Charny,  Malicorne,  Marchai s-Beton,  Saint-Denis-sur-Ouanne 
Saint  -Martin-sur-Ouanne. 

M.  Roy.  —  Chevillon,  *  La  Ferté-Loupière,  Perreux,  Les  Ormes,  Sommecaise, 
Précy,  Saint-Romain-lePreux,  Sépeaux. 

M.  Leriche.  —  Béon,  Brion,  *  Joigny,  Looze,  Migennes,  Saint-Aubin -sur- Yonne, 
Saint-Cydroine,  Villecien. 

M  Beaudelocque.  —  *  Bassou,  Bonnard,  Champlay,  Cîiarmoy,  Epineau-les-Voves, 
Neuilly,  Villemer 

M.  Grégoire.  —  Cézy,  La  Celle- Saint-Cyr,  *  St-Julien-du  Sault,  Saint-Loup-d'Or- 
don,  Saint-Martin-d'Ordon,  Verlia,  Viïlevallier. 

M.  Toutée  —  Lavau,  Mézilles,  Ronchères,  *  Saint-Fargeau,  Saint-Mari in-des- 
Champs,  Septfotids. 

M.  Bouliand.  — Armeau,  L^s  Bordes,  Dixmont,  Pa^sy,  *  Villeneuve-s-Yonne,Véron. 

M.  Roy,  à  Villeneuve  sur-Yonne.  —  Bussy-le  Repos,' Chaumot,  Piffbnds,  Rousson, 
Egrisel  es-Ie-Bocage,  Marsangi*. 

M.  N.        .  —  Brannay,  Dollot,  *  Vallery,  Villethierry,  Liiy. 

M.  Boullé,  à  Saint- Va  Létien.  —  Courtoin, Domats,  Savigny,  Vernoy,  Villeneuvelt- 
Dondagre. 

M.  Claisse.  —  Fouchères,  La  Belliole,  *  Saint-Valérien,  Subligny,  Villeroy,  Ville- 
bougis. 

M.  Marseille.  —  *  Chéroy,  Jouy.  Montacher,  Villegardin. 

M.  Petit,  à  Pont-sur-Yonne.  — "Cuy,  Evry,  G  iiy-les- Nobles,  Michcry,  La  Chapelle- 
su  r-Oreuse,  Saint-Marlin-sur-Oreuse. 

M.  Regnoul.  —  Champigny,  Chaumont,  Sainl-Aignan,  Villeblevin,  *  Villeneuve-la- 
Guyard. 
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M.  Sellier.  —  *  Pont-sur-Yonne,  Saint-Sérotin,  Villemanoche,  Villenavotte,  Ville- 
perrot. 

M.  René  Moreau.  —  Fonlaine-la-Gaillarde,  Mâlay-le- Petit,  Saligny,  Maillot,  Màlay- 
le-Grand,  Noé,  Rosoy,  Sens  (nord). 

M.  Mourhet,  *  Sens.  —  Collemiers,  Cornant»  Eligny,  Gron,  Paron. 

M.  Quenouille.  —  Courtois,  Nailly,  Saint-Denis,  Suinl-Marliu-du-Tertre,  *  Sens 
(sud),  Saint-Clément,  Soucy. 

M.  Bourbon.  —  *  Gourion,  Serbonms,  Vinneuf. 

M.  Goupil.  —  Compigny,  Courceaux,  Pailly,  Plessis-du-Mée,  Plessis- Saint-Jean, 

*  Sergines,  Vertilly. 

M.  Brissot.  —  Fteurigny,  Granpe-le-Rocage,  Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes, 
Sonnes,  Villers-Bonneux,  La  Postolle,  *  Thorigny,  Voisines. 

M.  Mathieu,  à  Villeneuve-l'Archevèque.  —  Pont-sur- Van  ne,  Les  Sièges,  Tbeil, 
Vareilles,  Villiers-Louis. 

M.  Thévenon.  —  Bagneaux,  Chigy,  Courgenay,  Flacy,  Foissy,  Luitly,  Molinons, 

*  Villencuve-l'Archevéque 

M.  Bertai:.  —  *  Ancy-le-Franc,  Ancy-ie-Libre,  Argentenay,  Argenteuil,  Chassi- 
gnelles,  Cusy,  Fulvy,  Lézinnes,  Pacy-snr-Armançon,  Sambourg,  Stigny,  Villiers-les- 
Hauts,  Vireaux. 

M.  Viardot.  —  Aisy,  Cry,  Jully,  Nuits,  Perrigny-sur-Armançon,  *  Ravières. 

M.  N....  —  Arthonnay,  Quincerot,  Trichey,  Villon. 

M.  Mouton  —  Oruzy,  Rugny.  Thorey,  Baon,  Coramissey,  Mélisey,  Pimelles,Sainl- 
Martin,  Saint  Vinnercer,  *  Tanlav. 

M.  Beugnon.  —  Gigny,  Gland,  Sennevoy-le-Bas,  Senuevo?-le-Haul,  Bernouil, 
Carisey,  Dyé,  *  Flogny,  La  Cbapelle-Vicille-Forôt,  Percey,  Roftey,  Tronchoy,  Vil- 
liers-Vineux. 

M.  Bernot.  — Beugnon,  Bntteaux,  Lasson,  *  Neuvy-Sautour,  Sormery,  Souraain- 
traiu. 

M.  Paillot.  —  Annay-snr-Serein,  Censy,  Chatel-Gérard,  Etivey,  Fresnes.  Grimault, 
Jouancy,  Môlay,  Moulins,  Nitry,  *  Nojers,  Poilly-sur-Sereiu,  Pasilly,  Sainte- Vertu, 
Sarry. 

M.  Droin.  -  Béru,  Chêne/,  Collan,  Dannemoine,  Epineuil,  Fléys,  Junay , 
Molosraes,  Serrigny,  Tis*ey,  *  Tonnerre,  Vézannes,  Vézinnes,  Viviers,  Yrouerre. 


ADMINISTRATIONS  MUNICIPALES  DES  CHEFS-LIEUX  D'ARRONDISSEMENTS 


VILLE  D'AUXERRE. 
MM.  Lorin,  maire  ;  Milmaux  et  Fort-Mussot,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  E.  Lorin,  Laurent  Massé,  Cuiller,  Petit,  Potin,  Tonnelot,  Thiney,  Ythier, 
Guyou,  Ravin,  Milliaux,  Taupin,  Legrand,  Fort-Mussot,  Boi vin-Sonnet,  Jouannin, 
Saiilant,  Dugravier,  Lagnel,  Cbaucuard,  Malivet,  Guener,  Ficatier,  Martin,  Billon, 
Godard,  Léger. 

MM.  Charles  Joly,  receveur  municipal;  Moreau,  architecte-voyer,  conducteur  des 
travaux  communaux;  Seibert,  inspecteur  du  service  de  l'éclairage,  des  eaux  et  des 
marchés. 

Personnel  de  la  Mairie:  MM.  Nodot,  secrétaire  en  chef;  Dumonteil,  chargé  de 
la  comptabilité  ;  Edmond,  chef  du  bureau  de  l'état  civil  ;  Jules  Abu,  chef  du 
bureau  militaire,  des  contributions  et  des  élections  ;  Chauvot,  garçon  de  bureau  ; 
AUard,  concierge. 

Police  administrative,  municipale  et  judiciaire  :  MM.  Drouhin,  commissaire- 
ordonnateur  de»  pompes  funèbres  ;  A  Heaume,  commissaire  de  police  ;  agents  de 
police  :  Fournoux,  brigadier,  Guibonnet,  Brocard,  Méhomme,  Bariltiet  (le  bureau 
de  police  est  ouvert  au  public,  tous  les  jours ,  depuis  H  heures  du  malin  jusqu'à 
l'heure  de  la  retraite)  ;  gardes  champêtres  :  Le  main,  brigadier,  Chaumier,  Ring, 
Mouzet,  Massé,  Charrier, 

Abattoir  public  :  MM.  Fontaine,  inspecteur  ;  Courtois,  receveur  ;  Tartois  et 
Crochot,  vétérinaires  experts  ;  Couderc,  concierge. 
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Sapeurs-pompiers:  MM.  Moreau,  capitaine;  Merle,  lieutenant;  Bouché  Marcel, 
sous-lieutenant.  —  Tambo' r  de  ville  :  M.  Roy. 

VILLE  DAVALLON 

MM.  Mathk,  maire  ;  Blssette  et  VEniuF.it,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  Verrier,  Roche  aîné,  Mathé,  Leborne,  Thibault,  Bosselle,  Morizot,  Bourrey, 
Gally  Jean-Marie,  Barban,  Nicat,  Comraunaudat,  Bonin,  Caristie,  Adine,  Bidault, 
Petit,  Barr6,  Jacqucnet,  Gucinlé,  Carabon. 

MM.  Radot,  recev.  municipal  :  Bolard,  commissaire  de  police;  Mathieu,  architecte- 
vo^er  ;  Roy,  séculaire  de  la  mairie. 

VILLE  DE  JOIGiNY. 
MM.  Bonnekot  ^,  maire  ;  Delécolle  et  Hûct,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  Konncrot,  Lajoie,  Baillet-Renon,  Roscl,  Barat-Godeau,  Picard-Créné,  Pernet- 
Burat,  Durand-Caimus.  Gous<ery-Vcau,  lnides,  Delécolle,  Drain,  Leriche,  Mathieu, 
Li.'iiot,  Nagé,  Hûck,  Boiziaux,  Bizot,  Buillct,  Frécault,  Masson,  Bénard-Abloii, 
Ablon-Cibois. 

MM.  Loury,  receveur  municipal  ;  Barbier,  secrétaire  de  la  mairie;  Robinet,  com- 
missaire de  police  ;  Garbc,  architecle-voyer  ;  Champroux,  cominis&aire-priSKur. 

VILLE  DE  SENS 

MM.  Laland',  maire  ;  Robert  et  Vuidot,  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  Noël,  Huchard,  Marion,  Charpentier,  Boclier,  Guibert,  Bailly,  Cheurlin,  Vidal, 
Thiriet,  Poulain,  Meilhon,  Dupêchoz,  Fijalkowski,  Vuidut,  Brette.  Tantôt,  Parigot, 
Guinol,  Chollel  aîné,  Robert,  Bissey,  Picrrotin,  Cravoisier,  Chaproo,  Lalande,  Fro- 
m  ont. 

MM.  Laude,  receveur  municipal  ;  Senet,  secrétaire  de  la  mairie  ;  Bonneau, 
commissaire  de  police  ;  Sarraziu,  architecle-voyer. 

VILLE  DE  TONNERRE. 

MM.  Gaupillat,  maire  ;  Simon  et  Giraut.  adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  Gaupillat,  Portier,  Régnier  Jules,  Thibault  E..  Chaignet  Eug.,  Gillot.  Simon, 

N ,  Domine,  Legoux,   Moine,  Hugot,    Lemairc,   Lecestre-Lederc.  Gauthier  E., 

Coquard  Giraud,  Bernot-Raffat,  Droin,  Flaive, 

MM.  Durienx,  receveur  municipal  ;  Tissier,  secrétaire  de  la  mairie  ;  Arnould, 
commissaire  de  police. 


ASILE  DÉPARTEMENTAL  DES  ALIÉNÉS. 

Commission  de  surveillance. 

MM.  Lorin,  ancien  architecte,  président;  M.  Guiblin,  anc.  avoué,  administrateur 
provisoire  dés  bien*  des  aliénés  non-interdits;  Momon,  ancien  avoué;  Moreau, 
trésorier-payeur  général;  Fougerolles,  ingénieur  civil,  secrétaire. 

Administration  et  Service  médical. 

Directeur,  médecin  en  chef  :  MM.  Rousseau,  docteur  en  médecine  ;  Médecin- 
adjoint  :  Chadzinski,  docteur  en  médecine  ;  interne  en  médecine:  N...;  pharmacien^: 
Legrip;  Receveur  :  Soudais  ;  Econome:  Desliens;  Secrétaire  :  Allons  ;  Surveillant 
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en  chef:  Chaucouvert  ;  Surveillante  en  chef  :  Mm"N...;  Commis  d'économat  :  Che- 
vallier ;  Garde-magasins  :  Larchevéque. 

HOSPICES  COMMUNAUX. 

L'organi talion  et  l'administration  des  Hospices  ont  été  r'glées  par  la  loi  de 
1S79.  —  Les  commissions  administratives  sont  composées  fie  six  membres 
dont  deux  nommés  par  le  conseil  municipal  et  quatre  nommés  par  le  Préfet,  non 
compris  le  Maire,  président  de  droit. 

COMMISSIONS   ADMINISTRATIVES. 

Auxerre.  —  MM.  le  Maire,  prébident  ;  Cuillier,  Legrand,  Laurent- Lcsscré,  Ravin, 
Esmelin,  Dupallul,  administrateurs;  Couîbois,  économe;  Pougy,  secrétaire  et  rece- 
veur; Nodier,  employé;  Masson, Ficatier,  médecins  ;  Dionis des* Carrières $f,  bejusl, 
chirurgiens  ;  Souplet,  médecin  du  bureau  d'admission  et  de  consul  Ut  ions  gratuites  ; 
N...,  pharmacien  ;  Dondennc,  architecte  ;  Mme  Troltard,  surveillante  générale. 

A vallon.  —  MM.  Adinc,   Brunet  Auguste,   N Leclcrc,  Houdaille  Jules, 

E.  Odobô,  administrateurs  ;  Bandot,  secrétaire  ;  Radot,  receveur. 

Joigny.  —  Gallois,  Zanotc,  Pouillot,  lierlhe-IIavard,  Duinont,  Delécolle,  admin.; 
Lefebvre,  secrétaire-économe;  Bouvet,  receveur. 

Sens.  —  Compérat,  Jourdain,  Mario»,  Derode,  Marchand,  Neymayer,  udministr.  ; 
Méniain  chapelain  ;  Larchevéque,  secrétaire- économe  ;  Moreau,  receveur, 

Tonneukk.  —  Delautel,  Régnier,  Pruneau,  Caillot,  Chaignet,  Fèvre,  administra- 
teurs ;  Fontaine,  économe  ;  Durieux,  receveur. 

Chablis.  —  Mérat-Bertrand,  Mottot-Mottot,  Miaulant,  Picq-Sautumicr,  Picq- 
Renard,  Cailly. 

Cou k son.  —  Bouille  Louis,  Bourguignon  Léon,  Jacquier  Amédée,  Terreau  Emile, 
Naudin  Alphonse,  Farget  Louis. 

Crava.nt.  —  Sonnet,  notaire,  Gauthier  Jules,  Hadery  Martial,  Chapotol,  Diversin, 
Quautin  Paul. 

St-Floiientin.  —  Deligne,  Hunot  Louis,  Bataillon,  SallonBiron,  Lordereau, 
Roncin. 

Yermentox.—  Gérard,  notaire»  Rimbert  Albert,  Roque  Alfred,  Jeannez  Camille, 
Poulin  Eugène,  Tnpinier. 

Vkzelay.  —  Destult  de  Blannay,  Dicquemarre,  Fosseyeux  Amédée,  Simon 
Antoine,  Poulin  J.-B.,  J>ellac. 

Brienon.  —  Pain,  notaire,  Denis,  Naudet  Pierre,  Ragaigne,  Mère  au  Cyrille, 
Mercier. 

St-Fakceau.  —  Toutéc -Moreau,  Suchey,  Chauchuard,  Lachambrc  J.,  Renaud 
Armand,  David  Léon. 

Saint-Jlxien-du-Sadlt.  —  Bezançon,  Vincent,  Ablon.  Robillard  P.,  GilUt  Louis, 
Michecoppin. 

Villeneuve-sur-Yonne.  —  Bondoux ,  Rapin  Constant,  Fontaine,  Sauvegrain, 
Viaut,  Roger. 

Noyers.  —  Diane,  notaire,  Challan,  Ferrand,  Gounot,  Mossand,  Musey  Eug. 

SERVICE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

M.  Salyaire,  inspecteur  du  service  pour  le  département  ;  Chabaneix,  sous-ins- 
pecteur ;  Olive,  Treille,  employés. 

Bureaux  d'admission. 

Auxerre.  —  MM.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture,  prézident;  le  Procureur 
de  la  République  ou  son  représenlant,  vice-président;  Vallier,  avocat;  Legrand, 
avoué,  membre  de  la  commission  de  l'Hospice;  Chambard  père,  membie  du  bu- 
reau de  bienfaisance  ;  Olive,  secrétaire. 

Ce  bureau  propose  les  admissions  pour  les  arrondissements  d'Auxerre,  Avallon 
et  Tonnerre. 
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Joigny.  —  MM.  le  Sous-Préfet,  président  ;  le  Procureur  de  la  République  ou  son 
représentant,  vice-président  ;  Zanotte,  membre  de  la  commission  de  l'hospice  ; 
Grenet,  docteur-médecin,  membre  du  bureau  de  bienfaisance  ;  Chailley,  proprié- 
taire et  banquier;  Lefebvre-Mocguot,  secret. 

Sbns.  —  MM.  le  Sous-Préfet,  président;  le  Procur.  de  la  Rép.,  ou  son  représentant, 
vice-pr.;  Gertz,  percepteur;  Robert,  membre  du  bureau  de  bienfaisance;  Neu- 
mayer,  membre  de  là  commission  de  l'hospice  ;  Larchevéque,  secrétaire. 

L'Inspecteur  départemental  des  enfants  assistés  a  entrée  et  voix  délibéra tive  dans 
les  Irois  bureaux.  11  peut  se  taire  suppléer  par  le  Sous-Inspecteur. 

SERVICE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS  DE  LA  SEINE 

MM.  Jacoulet,  directeur;  Rameau,  commis,  à  Auxerre.  —  M.  et  Mn*  Calvot,  sur- 
veillants, à  Pourrain.  * 

Médecins  attachés  au  service  :  MM.  Tonnellier  et  Ficatier,  à  Auxerre.  —  Duché,  à 
Ouanne.  —  Tournier,  à  Étais.  —  Boudard,  à  Vermenton.  —  Vespérini,  à  Mailly-la- 
Ville.  —  Merlou,  à  Saint-Sauveur.  —  De  Jonchères,  à  Héry.  —  Houdé,  à  Cou  lange - 
la-Vineuse. 

MAISON  D'ARRÊT,  DE  JUSTICE  ET  DE  CORRECTION. 
M.  Gkynet,  à  Dijon,  directeur  des  prisons  de  l'Yonne. 

Auxerkk.  —  MM.'  Courcier,  gardien  chef;  Lorne,  gardien  commis  -  greffier  ; 
Bur,  Carré,  Finot,  Val  lot,  gardiens  ordinaires  ;  Fourgeot,  gardien-portier  ; 
Mme  Courcier,  surveillante. —  MM.  Dauphin,  aumônier;  Souplet,  médecin  ;  Rouxe), 
pharmacien. 

A  vallon.  —  MM.  Rayssier.  gardien  chef  ;  Robert,  gardien  ordinaire. 

Joigny.—  MM.  Roggero,  gardien  chef;  Schmilt,  gardien  ordinaire. 

Sens.  —  MM.  Cierget,  gardien  chef  ;  Pothier,  gardien  ordinaire. 

Tonnerre.  —  M.  Bourillot,  gardien  chef. 

COMMISSIONS  DE  SURVEILLANCE  DES  PRISONS 
Créées  par  ordonnances  royales  des  9  avril  1810  et  25  juin  1823. 

Aoxerre  :  MM.  le  Préfet,  président;  le  Maire  de  la  ville  d7 Auxerre,  vice-président; 
le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  de  la  République,  Savatier-Laroche, 
avocat,  secrétaire,  Mérat,  Leroy  Octave,  Chailley,  banquier. 
,  Avallon  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Pro- 
cureur de  la  République  ;  Darcy,  curé  doyen;  Leclerc,  avoué  ;  Chrétien,  notaire  ; 
Uoudaillc,  de  la  Brosse,  Bouché,  Odobé. 

Joigny  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  Damien, 
curé  archiprôtre,  Benoît  fils,  Zanote,  Husson,  receveur  particulier,  Salmon. 

Sens  :  MM.  le  Sous-Préfet,  Je  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procur.  de 
la  République,  Mathieu,  Morellet,  Gérard. 

Tonnerre  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Proc. 
de  la  République,  Régnier,  Moreau,  Folacci,  avoué,  Garnier,  a rchi prêtre,  Descaves. 
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COMMUNES  DE  L'YONNE. 

PAR   ORDRE   ALPHABETIQUE 

éntt  la  superficie,  U  rétenu  foncier,  les  distantes  fuditiairè*  en  kilomètres, 

le  nom  du  canton  et  du  bureau  de  poste. 


COMMUNES. 


5 -a 

Revena 
cier  selon 
i  matrice 
dastraie. 

9  Q3 

1-3 

92? 

24204 

681) 

4701 

1820 

33899 

«797 

38184 

«470 

63505 

2165 

35103 

2279 

29417 

862 

2-2751 

1292 

37690 

2700 

25239 

613 

18139 

897 

8943 

2008 

85731 

2394 

19594 

263*2 

34724 

507 

15769 

3046 

67958 

ioi7 

U800' 

2550 

15515 

1795 

20542 

2183 

24283 

4t)0 

1045  i 

505 

16678 

4494 

578967 

2675 

H  3831 

1695 

76*229 

1623 

22181 

857 

72  7 

409 

11786 

1939 

25678 

655 

16186 

62  f 

6820 

672 

10725 

2157 

17695 

2452 

32191 

15)0 

21618 

456 

4652 

516 

5190 

1053 

15201 

770 

17051 

.  267K 

31829 

884 

7168 

726 

7144 

i  10*9 

13604 

3943 

53693 

CANTONS. 


BUREAU* 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 


cant 


in» 

.  Il'arr.lch.  1. 


Accolay 

Aigremont 

Aillant 

Aisy 

Aicy-le-Franc 

Aicy-le-Libre 

Andryes 

Angely 

Annay-la-Cote 

Ainay-s-Serein 

Annéot 

Annoux 

Appoigay 

Arces 

Arcy-sar-Çure 

Argentenay 

Argenleuil 

Arraeau 

Arthonnay 

Asnières 

Asquins 

Atbie 

Augy 

Auxerre 

Avallon 

Avrolles 

Bagneaux  . 

Baon 

Bassou 

Bazarnes 

Beaumonl 

Beauvilliers 

Beauvoir 

Beines 

Bellechanme 

Béon 

Bernouil 

Béru 

Bessy 

Beugnon 

Bierry-leg-belles-Font. 

Blacy 

Wannay 

Bleigny-le-Carreau 

Bléneau 


Vermenton 
Chablis 
Aillant 
Ancy-le-Franc 

Id. 

Id. 

Coul.-sur.-Y. 
L'Islè-sur-le-S. 
Avallon 
Noyers 
Avallon 
L'Isle-sur-ie-S. 
Auxerre 
'erisiefs 
Vermenton 
Ancy-le-Franc 

fd. 
W '.-sur-Yonne 
Cruzy 
Vezelay 

Id. 
L'Isle-sur-Ie-S. 
Auxerre 

Id. 
Avallon 
Si-Florentin 
W.-l'Archev. 
Cruzy 
Joigny 
Vermenton 
Seignelay 
Quarré 
Touct 
Chablïâ 
Brienon 
Joigny 
Flogny 
Tonnerre 
Vermenton 
Flocny 
Gufllon 
L'Isle-sur-le-S. 
Vézelay 
Ligny 


Vermenton 

Chatlis 

Aillant 

Aisy 

Ancy-le-Franc 

Léz  innés. 

Coul.-sur-Y. 

L'Isle 

Avallon 

Noyers 

Avallon 

L'Isle 

Appoigny 

Arces 

Arcy-sur-Cure 

Lézinneo. 

\ncy-le-Franc 

Wc-sur- Yonne. 

Cruzy 

Vezelay 

Id. 
Lisle 
Auxerre 

Id. 
Avallon 
St-Florentin 
W.-l'Archev. 
Tanlay 
Bassou 
CraVant 
Seignelay 
Quarré 
Pourrain 
Chablis 
Brienon 
Cézy 
Flogny 
Tonnerre 
Afcy-sur-Care 
Neuvy 
Aisy 
L'Isle 
*  vallon 
Montigny 
Blébeau 


2 

23 

23 

14 

30 

30 

• 

13 

21 

16 

34 

58 

» 

18 

53 

6 

14 

49 

6 

3t 

37 

3 

12 

52 

6 

6 

45 

5 

16 

35 

4 

4 

50 

6 

21 

52 

10 

10 

10 

10 

30 

35 

7 

32 

32 

8 

13 

48 

6 

16 

60 

5 

15 

38 

10 

25 

60 

10 

25 

45 

2 

16 

48 

6 

9 

51 

6 

6 

6 

• 

i» 

i 

* 

» 

52 

4 

20 

29 

3 

27 

5* 

8 

13 

4S 

12 

12 

il 

9 

20 

20 

4 

15 

15 

8 

17 

65 

ffr 

16 

'$ 

7 

13 

13 

6 

24 

29 

6 

6 

33 

8 

12 

33 

fi 

H 

29 

5 

29 

29 

13 

28 

3Î 

14 

27 

59 

4 

18 

55 

8> 

11 

42 

11 

11 

11 

» 

54 

56 

Blénedu 

Ce  tableau  est  conforme,  quant  aux  distances,  à  celui  dressé  par  le  Préfet  de 
l'Yonne,  le  6  septembre  1861,  en  exécution  de  l'art.  93  du  règlement  du  18  juin  1818. 

La  superficie  est  relevée  sur  le  travail  statistique  dresse  par  le  Ministère  de 
l'Intérieur  en  1879. 

Le9  chiffre»  de  la  colonne  du  revenu  foncier  nous  ont  été  fournis  par  M.  Amyot, 
directeur  des  contribution*  directes  du  département  def  l'Yonne, 

1884.  S 
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COMMUNES. 


•2-i 

fc.8 


o  «  <û 

%>     •*  Si 
+■  £ï  2  «« 

aa8 


CANTONS. 


BUREAUX 

de 

POSTE 


DISTANCE 

de  la  commune 

au  |    à    I  an 
cant.  i'arr.  ch.-l. 


Bligny-en-Othe 

Bœurs 

Bois-d'Arcy 

Bonnard 

bouilly 

Branches 

Brannay 

Brienon 

Brion 

Brosses 

Bussières 

Bussy-en-Othe 

Bussy-le-Repos 

Culteaux 

Carisey 

Censy 

Cérilly 

Cerisiers 

Cézy 

Chablis 

Chai  lie  y 

Chamoùx 

Champbeugle 

Champcevrais 

Champ  ignelles 

Champigny 

Champlay 

Champlost 

Champs 

Champvallon 

Chamvres 

Charbuy 

Charentenay 

Charmoy 

Charny 

Chassignelles 

Chassy 

Chastellux 

Chastenay 

Châtel-Censoir 

ChâtelGérard 

Chaumont 

Chaumot 

Chemilly  p.  Seig. 

Chemilly-s.-âerem 

Chêne-Arnoult 

Cheney 

Cheny 

Chéroy 

Chéu 

Che raunes 

Chev'iion 

Chictiee 

Chichery 

Chichy 

CWgy 


563 

13450 

2230 

9989 

348 

9394 

404 

8484 

60i 

19309 

1098 

18964 

1081 

13293 

2023 

127311 

1650 

27485 

1970 

35133 

1162 

13918 

5649 

97154 

2379 

25671 

755 

18391 

1129 

21385 

486 

3813 

729 

6557 

2577 

21679 

1603 

49714 

2133 

13040 

1125 

21191 

694 

8581 

728 

5686 

3272 

24099 

421>2 

39091 

2088 

87050 

2108 

36764 

2293 

71459 

439 

15025 

683 

12095 

558 

22120 

2340 

55300 

1464 

19296 

698 

16369 

1762 

31842 

1300 

38115 

1645 

21801 

1055 

8471 

904 

11351 

2463 

40106 

3066 

13109 

864 

29106 

1486 

24037 

572 

13021 

1300 

9878 

911 

9981 

595 

8086 

972 

23324 

1052 

24437 

748 

27361 

2350 

82127 

1306 

16345 

1878 

33510 

678 

16674 

232 

4203 

1554 

20274  ' 

Brienon 

Cerisiers 

Vermenton 

Joigny 

St-Florenlin 

Aillant 

Chçroy 

Brienon 

Joigny 

Vézelay 

Quarre-l.-T. 

Brienon 

W. -sur- Yonne. 

Flogny 

id. 
Noyers 
Cerisiers 
Cerisiers 
Joigny 
Cihablis 
Brienon 
Vézelay 
Charny 
Bléneau 

Id. 
Pont-su  r-Y. 
Joigny 
Brienon 
Auxerre 
Aillant 
Joigny 
Auxerre 
Coul.-la-Vin. 
Joigny 
Charny 
Ancy-le-Franc 
Aillant 
Quarré 
Courson 
Vézelay 
Noyers 

Pont-s. -Yonne 
W.-s.-Yonne 
Seignelay 
Chablis 
Charny 
Tonnerre 
Seignelay 
Cheroy 
StFlorentin 
Auxerre 
Charny 
Chablis 
Joigny 
Seignelay 
W'-TArcaev. 


Brienon 

Arces 

Arcy-s.-Cure 

Bassou 

St.-Florentin 

Guerchy 

Pont-s.-Yonne 

Brienon 

La  Roche. 

Chàtel-Censoir. 

Cussy-1  .-Forges 

Bussy-en-Othe 

W.-s.-Yonne 

Flogny 

Flogny 

Noyers 

Arces. 

Cerisiers. 

Cézy 

Chablis 

Chailley 

Vézelay 

Charny 

Bléneau 

Champignelles 

Champigny 

Bassou 

Brienon 

Champs 

Joigny 

m: 

Auxerre 

Migé 

Bassou 

Charny 

Ancy-le-Franc 

Aillant 

Chastellux 

Ouaine 

Ch.-Censoir 

Noyers 

W.-la-Guyard 

W. -s. -Yonne 

Seignelay  * 

Chablis 

Charny 

Tonnerre 

Cheny 

Chéroy 

StFlorentin 

Auxerre 

Charny 

Chablis 

Bassou 

Mout-Sl-Sulpice 

W.-rArchev. 


3 

21 

27 

27 

43 

46 

17 

35 

35 

13 

13 

16 

8 

23 

23 

11 

17 

15 

10 

15 

73 

» 

18 

23 

7 

7 

34 

12 

23 

34 

10 

17 

68 

11 

15 

29 

6 

23 

49 

i 

22 

31 

4 

15 

28 

4 

24 

41 

14 

38 

49 

» 

20 

20 

6 

6 

33 

» 

22 

44 

15 

32 

38 

8 

23 

49 

5 

32 

54 

5 

47 

56 

15 

37 

46 

7 

19 

75 

7 

7 

21 

7 

25 

30 

10 

10 

10 

8 

7 

29 

4 

4 

31 

10 

10 

10 

8 

20 

20 

9 

9 

19 

» 

27 

48 

3 

21 

56 

3 

15 

20 

12 

13 

65 

14 

24 

24 

16 

28 

38 

12 

33 

51 

9 

21 

79 

7 

24 

51 

3 

12 

12 

7 

28 

28 

3 

30 

52 

7 

7 

42 

9 

19 

19 

H 

24 

81 

6 

27 

27 

8 

8 

8 

8 

19 

40 

4 

24 

24 

15 

15 

14 

5 

18 

18 

9 

17 

51 

67 


COMMUNES. 


a 

©  «  a> 

es  «'C  2 

>  t>  ce  c«9 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE 


DISTANCE 

de  la  commune 


au 
cant. 


il 
l'arr. 


an 
ch.-l. 


Chitry 

Cisery 

Civry 

Colian 

Collemiers 

Commissey 

Compigny" 

Cornant 

Coulangeron 

Coulanges-la-V  in. 

CouIanges-sur-Y. 

Coulours 

Courceaux 

Courgenay 

Courgy 

Courlon 

Courson 

Courtoin 

Courtois 

Coutarnoux 

Crain 

Cravant 

Cruzy 

Cry 

Cudol 

Cussy-les-Forges 

Cusy 

Cuy 

Dannemoine 

Dicy 

Diges 

Dillo 

Dissangis 

Dixmont 

Dolloi 

Domats 

Domecy-s.-Cure 

Domecy-s.-le-V. 

Dracy 

Druyes 

Dyé 

Eglény 

Egriselles-le-Boc. 

Epineau-les-Voves 

Epineuil 

Escamps 

Escolives 

Esnon 

Essert 

Etais 

E  taules 

Etigny 

Elivey 

Evry 

Festigny 

Flaey 


1520 

15480 

469 

19056 

1630 

15274 

1316 

10049 

1071 

11387 

1301 

15469 

778 

14390 

506 

5653 

853 

7622 

1059 

35457 

1058 

21978 

1739 

12627 

975 

21937 

2989 

30668 

1004 

9397 

1673 

38770 

3419 

36164 

606 

12623 

429 

9497 

868 

14657 

989 

6828 

2254 

39859 

5935 

47247 

1116 

32711 

1871 

30061 

1362 

34693 

493 

24063 

69T 

27524 

1029 

14637 

1024 

13180 

3590 

47011 

301 

2683 

733 

|  16757 

4218 

39038 

1528 

26045 

2416 

53883 

2057 

22972 

621 

8158 

2196 

23187 

3947 

29961 

1700 

15637 

802 

10970 

2369 

21599 

704 

13012 

621 

18389 

2222 

36699 

751 

20268 

1205 

30637 

539 

8801 

4479 

22264 

889 

16210 

686 

12456 

2803 

18704 

454 

19836 

556 

10063 

1250 

30798 

Ohabiis 
Guillon 
Llsle-sur-Ser. 
Tonnerre 
Sens 
Cruzy 
Sergines 
Sens 

Coulanges-la-V. 
Cou  langes-la- V. 
Coul.-sur-Yon. 
Cerisiers 
Sergines 
W.-T'Àrchev. 
Chablis 
Sergines 
Courson         ' 
Chéroy 
Sens 

L'Isle-sur  le-S. 
Coul.-sur-Yon. 
Vermenton 
Cruzy 

Ancy-le-Franc 
Saint- Julien 
Guillon 
Ancy-le-Franc 
Pont-sur-Yon. 
Tonnerre 
Charny 
Toucy 
Cerisiers 
L'Isle-sur-le-S 
W. -sur- Yonne 
Chéroy 
ld. 
Vézelay 
Avallon 
Toucy 
Courson 
Flogny 
Toucy 
Sens 
Joigny 
Tonnerre 
Coulanges-la-V. 
Coulanges-la-V. 
Brienon 
Vermenton 
Coulange-s.-Y. 
Avallon 
Sens 
Noyers 

Pont-sur-Yonn. 
Coul.-sur»Yon. 
W.-r  Arche?. 


Saint-Bris 
Guillon 
L'Isle 
Tonnerre 
Sens 
Tanlay 
Sergines 
Egnselles-Ie-B . 
Coulanges-la-V. 
Coul.-la-Vin. 
Coulanges-s.-Y. 
Cerisiers 
Sergines 
W.-ï'Archev. 
Chablis 
Serbonnes 
Courson 
St-Valérien 
Sens 

L'Isle-s.-le-S. 
Coulanges-s.-Y. 
Cravant 
Cruzy 
Nuits 

Saint-Julien 
Cussy-les-F. 
Ancy-le-Franc 
Pont 
Tonnerre 
Villefranch-s*  P 
Pourrain 
Arces. 
L'Isle 
!  Dixmont. 
j  Chéroy 
St-Valérien 
Vézelay 
Avallon 
Toucy. 

Coul.-sur-Yon. 
Flogny. 
Pourrain 
Egriselles-le-B . 
Bassou 
Tonnerre 
Coulanges-la  V 
Champs 
Brienon 
Vermenton 
Etais. 
Avallon 
Véron 
Noyers 
Pont 
Coul.-sur-Y. 

w.-rArcbev. 


13 

14 

3 

13 

2 

17 

10 

10 

8 

8 

13 

7 

3 

22 

13 

13 

9 

17 

» 

13 

» 

33 

10 

34 

12 

27 

8 

28 

6 

19 

8 

20 

» 

23 

14 

17 

4 

4 

4 

19 

1 

34 

5 

19 

* 

32 

13 

31 

12 

22 

7 

10 

1 

19 

7 

8 

5 

5 

8 

24 

9 

18 

7 

19 

2 

17 

10 

15 

6 

19 

12 

20 

9 

16 

10 

10 

4 

28 

11 

32 

7 

13 

12 

17 

16 

16 

8 

8 

3 

3 

12 

11 

3 

10 

3 

15 

6 

28 

17 

45 

4 

4 

9 

9 

12 

52 

6 

9 

3 

31 

4 

27 

14 
63 
51 
29 
61 
42 
79 
71 
17 
13 
33 
45 
85 
61 
19 
78 
23 
75 
62 
48 
34 
19 
55 
66 
49 
58 
54 
66 
40 
46 
18 
39 
49 
42 
76 
66 
57 
45 
28 
32 
30 
17 
55 
20 
58 
11 
10 
26 
28 
45 
47 
54 
50 
67 
31 
W 


1*j 

llfl 

«■1 

BUREAUX 

de  la  commune 

COMMUNES. 

11 

3"g 

CANTONS. 

de 

£]XE 

Fleurigny 

1628 

ai  163 

Sereines 

Thorignv 

13 

14 

70 

Fteutj 

15116 

2974G 

Aillant 

Fleury 

10 

17 

14 

Fléj 

817 

I02SO 

Tonnerre 

Chablis 

11 

11 

Î5 

Flogny 

1266 

24228 

flogny 

W. -F' Archet. 

Flogny 
W.-ÎArcbev. 

15 

30 

2458 

36417 

5 

19 

60 

Foisivles-Véïelay 

553 

6663 

Vézelay 

5 

If 

Si 

Fontaine  la-Gail. 

1061 

8270 

Sens. 

8 

-66 

Foui  ai  ne  a 

ai5fi 

27656 

Sainl-Fargeau  " 

la 

36 

30 

Fonlenailles 

278 

3158 

Cour son 

Courson 

s 

22 

22 

Fonlenay  p.  Chab. 

5(15 

3834 

Chablis 

Chablis 

a 

26 

26 

l'ontt'nav  p.  Vé». 

1548 

12324 

vézelay 

Mailly-fc-Chat. 

19 

57 

Fontenay-s.-Foor. 

123! 

12080 

Coulange»s-Y. 

15 

24 

2i 

Fonlenouilles 

me 

14221 

Saint-Sauveur 

Charny 

4 

31 

53 

Fonleaoy 

1590 

10.493 

a 

28 

28 

Fouchère* 

1-471 

21532 

Chèroy 

St-Valérien 

12 

13 

71 

Foumauilla 

817 

1694 

Cerisiers 

18 

43 

48 

Fouronnes 

1719 

15263 

CoursoTl 

Courson 

24 

24 

Freines 

40Ï 

5041 

14 

40 

Fulvy 

383 

14814 

Ancj-le-Frant 
Ohablls 

Ancy-le-Franc 
Chablis 

4 

23 

54 

Fye 

«sa 

6770 

% 

ai 

21 

Germigny 

lier 

53747 

SI-Florentiu 

SI  llorenlin 

4 

33 

33 

Gigny 

mn 

16612 

Crnay 

Cruzy 

9 

28 

63 

Girolles 

1634 

30702 

Aval  Ion 

A  val  Ion 

8 

44 

Gisy-ies-.Sobleii 

1082 

38130 

l'ont  -«.-If  on  ne 

Ponl-sur»Y. 

11 

6» 

843 

14030 

Vézelay 

A  val  lou 

8 

10 

42 

Gland 

1667 

10413 

Crin; 

Cruzy 

21 

36 

Grande  hamp 

2S29 

32009 

Charny 

Cliaruy 

11 

32 

M 

GraDge-le-Bocage 

1291 

7309 

Se  rg in es 

Thorigny 

(5 

20 

Grimault 

2377 

17866 

Moyen 

Noyers 

«. 

27 

44 

Gros 

H73 

18296 

Sens 

6 

6 

58 

Guerchy 

H  M 

28321 

Aillant 

Guerchy 

8 

13 

18 

Guillon 

1194 

37499 

Guillon 

Guillon 

16 

63 

Gy-lTBï4que 

1312 

29683 

Seignelay 

Seignelay 

6 

10 

10 

140* 

12287 

Coulanges-la-V. 

Coulanges-la-V. 

5 

10 

10 

Haulerite 

723 

13)86 

Seignelay 

Seignelay 

3 

16 

16 

Hérv 

2(19 

50590 

Id 

HÉry 

2 

14 

14 

1198 

33260 

Coula  nges-la-V. 

Vin  ce  11» 

S 

(4 

14 

21166 

33818 

Atallou 

Aval  Ion 

7 

7 

H 

1214 

42575 

Sl-Florenlin 

St-Florenlin 

7 

30 

M 

-4667 

188197 

Joigny 

Joigny 

W 

594 

3866 

No?ew 

Noyers 

5 

25 

43 

437V 

26952 

L'Isle-e.-le-S. 

Lucy-le-Bois 

12 

16 

39 

1761 

5S537 

Chéroy 

Chéroy 

5 

26 

1976 

32253 

Ancy-le-Fvanc 

Ancy-le-Frane 

12 

30 

65 

363 

8110 

Tonnerre 

Tonnerre 

3 

a    "H 

72» 

14558 

Cou  langes-la- V. 

Champs 

5 

10 

868 

15181 

Chéroy 

Saint-  Val  érien 

12 

20 

67 

1857 

53001 

Sainl- Julie  il 

Céiy     ' 

9 

H 

35 

1792 

27098 

Sergintn 

Thorigny 

7 

12 

67 

ip. 

504 

11777 

Llgny 

Ligny 

T 

21 

21 

r. 

1109 
754 

22354 
9771 

Aillant 

Flogny 
Aillant 

2 
• 

13 
16 

34 
21 

3048 

29595 

La  Farté- Loup. 

13 

18 

S7 

2236 

26426 

W.  l'Archet. 

W.-l'Archct. 

3 

23 

59 

10(8 

9972 

Courson. 

Ouaine 

12 

» 

30 

3306 

173*3 

8t-D«Qvimr 

8t-Sauv»nr 

141 

39 

39 

COMMUNES. 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

tOSTB. 


DISTANCE 

de  la  commune 


j  an  j    a    i  au 
Icant.  Farr.  ch.-l. 


Lalande 

La  Mothe  aux-Aul. 

La  Postule 

Lasson 

Lavau 

La  Villotle 

Les  Bordes 

Les  Ormes 

Les  Sièges 

Leugny 

Levis 

Lézinues 

Licheres  p.  Aigr. 

Licheres  p.  Ch-C. 

Lignorelles 

Ligny 

Lin dry 

L'Isle-sur-le-Serei  o 

Lixy 

Loozc 

Loutsme 

Lucy-le-Bois 

Lucy-sur-Cure 

Lucy-snr- Yonne 

Magny 

Mafllot 

Maillv-la-Ville 

Mailly-le-C  bateau 

Mâlay-le-Grand 

Màlay-Ie-Petil 

Malicorna 

Maligny 

Marcnais-Belon 

Martneaux. 

Marsangis 

Massangis 

Melisey 

Menade* 

Merey 

Méré 

Merry-la- Vallée 

Merry-Sec 

Méry-sui -Yonne 

Mézilles 

Michery 

Migé 

Migennes 

Milly 

M41*y 

Molésme» 

Moiitnons 

Molosses 

Monéteau 

Monta*  her 

MtfPtigny 

MontiDot 


1013 

137 
1160 

707 
5506 
12H 
(868 

855 
2360 
1331 
1208 
1596 
1658 
1131 
1155 
2740 
1522 

400 
1202 

636 
1037 
1059 

521 

81» 
3075 

616 
2378 
3717 
2181 
MO! 
1592 
2228 
1097 
1076 
1468 
2587 
22(7 

570 

266 
(f86 
1832 
1417 
2365 
5245 
fÎ05 
1462 
1656 

549 
1200 

950 
1191 
2451 
1130 
1847 

1619 
224* 


16759 

3000 
14656 
13826 
45908 
11086 
1862* 

8401 
29626 
31360 
15984 
41991 
17860 
20892 
14589 
53489 
15355 
10043 
18253 
13959 
11167 
37153 
10928 
13625 
52340 
12139 
32  51 
22811 
324  M 
14210 
1 1 497 
38792 

8879 
15149 
333(3 
35458 
14678 
(2037 

9233 
15(21 
(899J 
17580 
17155 
55402 
55762 
2423* 
&1987 
11843 
14195 

5662 
27676 

19733 
3*600 
33585 
22230 
26891 


Toucy 

Charny 

w.  -r  Arche  v. 

Flogny 

Saint  Fargeati 

Aillant 

W  .-sur-Yonne 

Aillant 

W.-  l'Arche  v. 

Toucy 

Toucy 

Ancy-le-Frartc 

Chablis 

Vézelay 

Ligny 

rd. 

Toticy 

L'isle-s.-le-S. 
Pont-s.- Yonne. 
Joigny 
Bléneao 
Avallon 
Yermentoii 
Coulanges-s.Y . 
A  val  bn 
Sens 

Ver  menton 
Coulatiges-s.-Y. 
Sens 
Id. 
Charn> 
Ligny  * 
Chanrv 
Guilloû 
Sens 

Listes. -le-Sef. 
Cruzy 
Avallon 
Brlenoû 


Ligny 


ant 
Courson 
Coulanges-s-Y. 
Salnt-Fargeau 
Pont-s.-Yonne 
Côufanges-ia-V, 
Joigny 
Cliablis 
Noyers 
Courson 
w.-pÀrôhcv. 
Tonnerre 
Auxerre 
Chérov 
Ligny" 
Véxeîay 


Toucy 
Charnv 
Thorigny 
Neuvy 
Lavau 

Villiers-Sl-B. 
W. -sur-Yonne 
Aillant 
W.-1'Archev. 
Leugrty. 
Toucy. 
Lézinues. 
Chablis 
Chàlel-Censoir 
Ligny 
Id. 
Pourfain 
Liste 

Pont-s.-Youne 
Joigny 


Poig 
ttlli 


Vilfierfi-St-fi. 

Lucy-le-Bois 

Vermenton 

Coulanges-s-Y. 

Avallon 

Sens 

Arcy-stir-Ctire 

Mailly-f  e-Chât . 

Mâlay-le-Grand 

Id. 
Charny 
Ligny 
Charny 
Gui  lion 
Egriselles-le-B. 
LfIsle 
Tanlay 
Vézelay 
Brie  non 
Ligny 

S^AubinCh.-N. 
Coursait  ' 
Maillv-le-Chàt . 
Mézilles 
Pont 
Migé 
Laroche 
Chablis 
Noyers 
Courson 
W.-rArchei. 
Tonnerre 
Auxefre 
Chérdy 
Montigny 
Vézelay 


7 

26 

3 

30 

11 

19 

17 

32 

8 

55 

(5 

28 

7 

18 

8 

21 

8 

21 

8 

22 

il 

27 

7 

11 

H 

26 

15 

30 

5 

17 

» 

21 

13 

13 

* 

15 

12 

17 

6 

6 

26 

36 

8 

8 

4 

28 

4 

57 

8 

8 

4 

4 

12 

27 

12 

27 

6 

6 

8 

8 

8 

37 

4 

20 

9 

42 

H 

l'J 

12 

12 

6 

2i 

(6 

H 

il 

11 

4 

21 

6 

26 

11 

24 

3 

18 

10 

32' 

10 

Z9 

4 

14 

7 

16 

11 

11 

3 

•  18 

7 

16 

3 

20 

2 

22 

6 

6 

6 

6 

4 

21 

8 

12 

7 

18 

26 
51 
64 
40 
52 
29 
45 
28 
50 
22 
27 
46 
26 
42 

21 

13 
52 
7$ 
52 
36 
43 
28 
37 
56 
57 
27 
27 
51 
55 
42 
20 
47 
61 
52 
48 
46 
55 
27 
2» 
22 
18 
32 
34 
72 

S 

18 
36 
26 
57 
4f 
6 
78 

1* 
37 


70 


COMMUNES. 


Pu 
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e 


a 
PS  S     -3 

2   £V   08 


CANTONS. 


BUREAUX 

de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 


au 
cant. 


à    I 
l'arr. 


au 
ch-I. 


Montréal 

Mont-Saint-Sulp. 

Mouffy 

Moulins,  p.  Noy. 

Moulins-s.-Ouanne 

Mou  tiers 

Nailly  \ 

Neuifly 

Neuvy-Sautour. 

Nitry 

Noé 

Noyers 

Nuits 

Ormoy 

Ouaune 

Pacy-sur-Arm. 

Pailly 

Parly 

Paron 

Paroy-en-Olhe 

Paroy-sur-Tholon 

Pasilly 

Passy 

Percêy 

Perreuse 

Perreux 

Perrigny 

Perrigny-s.-Arm. 

Pierre- Perthuis 

Piffonds 

Pimelles 

Pizy 

Plessis-du-Mée 

Plessis-Saint-Jean 

Poilly-s.-Tholon 

Poiily-s.-Serein 

Poinchy 

Pontaubert 

Ponligny 

Pont-sur- Vanne 

Ponl-sur-Yonne 

Pourrain 

Précy 

Précy-le-Sec 

Prégilbert 

Prény 

Provency 

Prunoy 

Quarre-1-Tombes. 

Quenne 

Quincerot 

Ravières 

Rebourceaux 

Roffey 

Rogny 

Roncnères 


742 

1961 

489 

1513 

1025 

3141 

2161 

1339 

1906 

3470 

855 

3566 

1158 

1333 

2916 

1335 

1489 

2077 

1050 

532 

421 

999 

574 

957 

574 

2637 

1263 

1399 

734 

2455 

991 

1208 

777 

1103 

1956 

2128 

506 

391 

1193 

1047 

1383 

2585 

2116 

1674 

643 

1419 

1188 

2489 

4605 

872 

991 

2185 

479 

854 

3258 

1136 


31073 
52559 

4619 
10332 
15372 
30066 
25159 
39738 
49243 
34771 

8373 
35201 
36889 
27221 
38364 
30588 
25488 
291X6 
16861 
12287 
12885 

6019 

9613 
19418 

565S 
19742 
43361 
28900 

7909 
39644 
11361 
31881 
16529 
20883 
33421 
18626 
11913 
12178 
23381 
18883 
574*0 
34545 
41771 
13560 
13414 

7947 
27473 
42634 
38497 
15156 

7308 
61717 
13683 
13493 
25978 

7715 


Guillon 

Seignelay 

Courson 

Noyers 

Toucy 

Saint-Sauveur 

Sens 

Aillant 

Flogny 

Noyers 

Sens 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Seignelay 

Courson 

Ancy-le-Franc 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

Sens 

Flogny 

St-Sauveur 

Charny 

Auxerre 

Ancy-le-Franc 

Vézelay 

W. -s.  Yonne 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

Id. 
Aillant 
Noyers 
Cbablis 
Avallon 
Ligny 

W.-lArchev. 
Pont-s.  Y«  nnc 
Toucy 
Saint- Julien 
L'Isle-s.-le-Ser. 
Vermenton 
Chablis 
L'Isle-s.-le-Ser. 
Charny 
Quarre 
Auxerre 
Cruzy 

Ancy-le-Franc 
St-Florentin 
Flogny 
Bléneau 
Saint-Fargeau 


Guillon 

Mont-S-Sulpice 
Courson 
Noyers 
Toucy 

Saint-Sauveur 
Sens 
Bassou 
Neuvy 
Noyers 
Theil 
Noyers 
Nuits 
Brienon 
,  Ouaine 
'  Lézinnés 
,  Sergines 
I  Toucy 
Sens 
1  Brienon 
Joigny 
Noyers 
|  Véron 
!  Flogny 
;  Saint-Sauveur 
Charny 
Auxerre 
Aisy 
!  Vezelay 
Villen.-sur-Y. 
Cruzy 
!  Guillon 
Sereines 

Aillant 
Chablis 
Chablis 
i  Avallon 
Pontigny 
Theil 
Pont 
Pourrain 
Sépeaux 
Lucy-le-Bois 
Vermenton 
Chablis 

Llsle-suri-le-Ser. 
Charny 
Quarre 
Auxerre 
Cruzy 
Ravières 
St-Florentin 
Flogny 
Rogny 
Saint-Fargeau 


7 

12 

7 

21 

5 

19 

6 

19 

4 

26 

2 

41 

7 

7 

9 

10 

13 

28 

11 

23 

11 

11 

» 

20 

8 

27 

7 

19 

H 

24 

6 

14 

6 

19 

6 

19 

4 

4 

7 

24 

4 

4 

7 

27 

12 

12 

4 

19 

10 

43 

6 

31 

4 

4 

13 

32 

6 

14 

12 

20 

4 

15 

7 

23 

9 

23 

4* 

21 

5 

17 

14 

14 

2 

17 

4 

4 

4 

19 

12 

13 

» 

12 

10 

14 

13 

13 

17 

16 

7 

23 

7 

20 

7 

8 

4 

23 

« 

18 

V* 

rr 

i 

i 

10 

28 

10 

28 

8 

24 

7 

8 

8 

53 

5 

i 

59 
21 
49 
44 
26 
41 
65 
21 
35 
30 
54 
38 
58 
19 
24 
49 
74 
19 
61 
30 
33 
64 
80 
78 
43 
43 
38 

4 
67 
55 
56 
30 
17 
49 
19 
54 
69 
14 
40 
36 
23 
20 
47 
44 
70 

7 
56 
56 
24 
35 
47 
41 
46 
04 
95 
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COMMUNES. 


iperficie 
d  hect. 

Revenu 
cier  selon 
matrice 
dastrale. 

3  Q> 

a  «  «? 

CO 

«s 

CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCB 

de  la  commune 

au  j    a  I    au 
cant.  Il'arr.i  ch-I. 


Rousson 

Rouvray 

Rozoy 

Rugny 

Sacy 

Sainpuits. 

Saint-Agnan 

Saint-André 

St-Aubin-Ch.-Neui 

Sl-Aiibin-s. -Yonne 

Saint-Brancher 

Saint-Bris 

Sainl-Cléraent 

Sainl-Cydroine 

St-Cyr-les-Golons 

Si-Denis  p.  Sens 

St-Denis-s-Ouanne 

Saint-Fargeau 

Saint-Florentin 

Saint-Georges 

St-Germain-d  .-Ch . 

St-Julien-du-Saull 

Saint-Léger 

St-Loup-d'Ordon 

St-Martin-des-Ch. 

Sl-Martin-d'Ordon 

St-Marlin-du-Tert. 

St-Martïn-s.-Arm. 

Sl-Martin-s.-Ocre 

St-Marlin-sOreuse 

Sl-Martin-s.-Ouan. 

St-Maurice-a.R.-H. 

St-Maurice-le-Viei 

St-Maurice-Thiz. 

Saint-Moré 

Saint-Père 

Saint-Privé 

St-Romain-le-Pr. 

Saint-Sauveur 

Saint-Serotin 

Saint-Valérien 

Saint-Vinnemer 

Ste-Colombe 

Ste-Colombe-s.-L. 

Ste-Magnance 

Sainte-Pailaye 

Sainte-Vertu 

Saints 

Saligny 

Sambourg 

Santigny 

Sarry 

Sauvigny-ie-Bcur. 

Sauvigny-le-Bois 

Savigny 

Saviguy-en-T.-Pl. 


£61 

759 

597 
1389 
2771 
2283 
1344 
1434 
2490 

887 
2207 
3123 

847 

895 
3458 

676 
1021 
5080 
M  08 

960 
3592 
2381 
3381 
1767 
34i2 
1017 

691 
1412 

458 
1591 
1536 
3317 

493 

195 
1198 
1531 
4141 
1036 
3088 
1410 
2232 
1262 
1848 
1476 
1937 

407 
1435 
2771 

999 
1246 

935 
2564 

483 
1534 
1644 

870 


17631 
14084 

8424 
11647 
29350 
18361 
2  «869 
43561 
25636 
27304 
13362 
1081(0 
18583 
32972 
37839 
13228 

7719 
60352 
92224 
36422 
39792 
86719 
34060 
33866 
24013 
18457 

9798 
25751 

6210 
(9869 
10668 
37488 
10331 

5057 
15049 
2(679 
37066 
16652 
43846 
19905 
49168 
25396 
41554 
17246 
25061 
11621 
16279 
34594 
15396 
16676 
21345 
10323 
15770 
26960 
24495 
55971 


W.-sur-Yonne 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Verra  enton 

Saint-Sauveur 

Poni-s.-Yonne 

Guillon 

Aillant 

Joigny 

Quarré 

Auxerre 

Sens 

Joigny 

Chablis 

Sens 

Charny 

St-Fargeau 

St-Florentin 

Auxerre 

Quarré 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Saint-Fargeau 

Saint-Julien 

Sens 

Cruzy 

Aillant 

Sergines 

Charny 

Sergines 

Aillant 

Aillant 

Vézelay 

Id. 
Bléneau 
Saint-Julien 
Saint-Sauveur 
Pont-sur-Yonne 
Chéroy 
Cruzy 

L'Isle-sur-le-S. 
Saint-Sauveur 
Quarré 
I  Vermenton 
Noyers 

Saint-Sauveur 
Sens 

Ancy-le-Franc 
Guillon 
Noyers 
Guillon 
Avallon 
Chéroy 
Guillon 


Villen.-sur-Y. 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermenton 

Entrains  (Nièv) 

W.-la-Guyard 

Cussy-les-F. 

S'-Aubin  Ch.-N 

Cézy 

Cussy-les-F. 

Saint-Bris 

Sens 

Laroche 

Chablis 

Sens 

Charny 

Saint-Fargeau 

Saint -Florentin 

Auxerre 

Chaslellux 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Saint-Fargeau 

Saint- Julien 

Sens 

Tanlay 

S'-Aubin-Ch.-N 

Thorigny 

Charny 

St-Maurice-R-H 

Aillant 

Id. 
Arcy 
Vézelay 
Bl  neau 
Sépeaux 
Saint-Sauveur 
Pont-sur- Yonne 
Saint-Valérien 
Tanlay 

L'Isle-sur-le-S. 
Saint-Sauveur 
Cussy-les-F. 
Vermenton 
Noyers 

Saint-Sauveur 
Sens 
Léz  innés 
Guillon 
Noyers 
Cussy-les-F. 
Avallon 
Egriselles-le-B. 
Cussj-les-F. 


3 

20 

47 

8 

17 

17 

6 

6 

51 

8 

17 

52 

9 

33 

33 

1.3 

43 

43 

15 

27 

79 

5 

13 

60 

8 

2f 

23 

5 

5 

32 

6 

15 

67 

9 

9 

9 

2 

2 

60 

6 

6 

25 

10 

18 

18 

4 

4 

61 

8 

29 

38 

ê 

49 

44 

n 

31 

31 

5 

5 

5 

8 

11 

62 

t 

10 

37 

4 

23 

75 

11 

21 

48 

3 

53 

47 

10 

20 

47 

3 

3 

61 

15 

9 

44 

8 

21 

20 

12 

12 

68 

5 

30 

40 

24 

26 

67 

7 

20 

18 

5 

18 

18 

15 

17 

35 

2 

13 

51 

5 

56 

51 

18 

13 

35 

» 

39 

39 

6 

18 

75 

8 

16 

i  73 

«4 

10 

i  45 

5 

11 

i  50 

6 

41 

1  4* 

13 

14 

!  62 

6 

23 

23 

11 

14 

i  34 

5 

35 

!  35 

6 

6 

'  64 

12 

15 

;  ^3 

9 

20 

;  62 

7 

27 

i  40 

4 

17 

;  6a 

4 

4 

\    iW 

17 

22 

!  59 

2 

15 

i  63 
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COMMUNES. 


a 

SI-Ëf 

*■  S;  S  «* 

<u  5»  g  *» 

OS'S     "5 


■SB 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 

au  i    à    I  an 
cant.  l'arr.  ch-1. 


Sceaux 

Seignelay 

Sementron 

Senan 

Sennevoy»le-Bas 

Sennevo>  rie-Haut 

Sens 

Sépeaux 

Septfonds, 

Serbopnes 

Sergines 

Sermizelles 

Serrigny 

Sery 

Sognes 

Soramecaise 

Sormery 

Soucy 

Sougères 

Sougères-6-SinoHe 

Soumaintrain 

Stigny 

Subligny 

Taiagy 

Talcy 

Tanlay 

Tannerre 

Tharoiseau 

Tharot 

Theil 

Thizy 

Thorey 

Tborigny 

Tiiory 

Thury 

Tissé 

Tonuerre 

Toucy 

Treigny 

Trévilly 

Trichey 

Tronchoy 

Trucy-sur-Yonjie 

Turny 

Val-de-Mercy 

Vallan 

VaUery 

Vareille 

Varennes 

Vassy 

Vaudeurs 

Vault  de  Lugny 

Vaumort 

Vaux 

Venizy 

Venouse 


1323 

37316 

1345 

46336 

1170 

11785 

1754 

35522 

869 

19871 

884 

15168 

2166 

33108" 

1991 

41573 

1801 

3546 

993 

27189 

1896 

54596 

TOI  < 

9640 

750 

8078 

425 

5005 

1043 

5748 

1552 

18543 

3106 

46516 

2(62 

33510 

2650 

11827 

698 

1061 

24(06 

1786 

40898 

782 

10061 

2081 

22506 

688 

9782 

1298 

39224 

2893 

28614 

343 

6305 

235 

8659 

1155 

20011 

553 

12540 

693 

8252 

1705 

19210 

825 

» 

2322 

19906 

596 

6756 

5827 

591783 

349? 

55471 

4696  . 

54981 

686 

1  27455 

661 

10100 

659 

13749 

831 

11093 

2487 

66  69 

1345 

15500 

1166 

30058 

4242 

18391 

1041 

15754 

1005 

10499 

744 

17393 

2744 

21435 

1519 

33635 

1452 

10019 

423 

14784 

4893 

112219 

792 

12265 

Guilion. 

Seignelay 

Courson 

Aillant 

Cruzy 

Sens. 

Saint-Julien, 
Saint-Fargeau 
Sergines 

Id. 
A  vallon 
Tonnerre 
Vermen  ton 
Sergines 
Aillant 
Flogny 
Sens 

Saint-Sauveur 
Seignelay 
Flogny 
Ancy-le-Fra.nc 
Ch.éroy 
Courson 
L'Isle-sur-Je-S. 
Cruzy 
Bléneau 
Vézelay 
A  vallon 
W.-1'ArcneT. 
Gulllon 
Cruzy 

W.-l'Archev. 
Avallon 
Saint-Sauyeur 
Tonnerre, 

Id. 
Toucy 

Saint-Sauyeur 
Guilion 
Cruzy 
Flogny 

Coulanges-s.-Y. 
Brienon 
CoulangeS'la-V. 
Auxerre 
Chéroy 
W.-l'Archev. 
Liçny 
Guilion 
Cerisiers 
Avallon 
Sens 
Auxerre 
Brienon 
Ligny 


Guilion 
Seignelay 
Ouaine 
Senan 
Cruzy 
Id/ 
Sens 
Sépaux 
Sain>Fargeau 
Ser  bonnes 
Sereines 
Avallon 
Tonnerre 
Arcy-sur-Cure 
St-Maurice-R-H 
Aillant 

Neuvy-Sautour 
Sens 
Thury 
Seignelay 
Neuvy 

Ancy-Ie-Franc 
Sens 
Courson 
L'Isle-sùr-Je-S, 
Tanlay 
Mézilfes 
Vézelay 
Avallon 
Theil 
L'lsle-s-Serein. 
Cruzy 
Tborigny 
Lucy-le-Roifl 
Thuiry 
Tonnerre 

Id. 
Toucy 
Treigny 
Guilion 
Cruzy 
Tonnerre 
Mailly- Château 
Saitt-FJojentin 
Cou  lange-la- V. 
Auxerre 
Vallery 
Theil 
Liçny 
Guilion 
Cerisiers 
Avallon 
Theil 
Auxerre 
Saint-Florentin. 
Ligay 


8 

41 

» 

13 

14 

26 

5 

8 

9 

28 

10 

27 

» 

> 

16 

15 

7 

46 

5 

16 

» 

19 

11 

H 

7 

7 

10 

36 

15 

24 

11 

24 

19 

35 

7 

7 

13 

36 

• 

» 

13 

28 

6 

24 

15 

8 

8 

28 

6 

17 

13 

» 

16 

38 

7 

to 

6 

6 

14 

12 

8 

IT 

16 

16 

16 

15 

to 

10 

8 

35 

7 

7 

» 

t 

» 

24 

9 

43 

4 

14 

9 

20 

7 

8 

15 

23 

12 

29 

4 

46 

6 

6 

6 

20 

12 

16 

2 

23 

10 

23 

6 

28 

6 

6 

14 

14 

6 

6 

10 

«7 

7 

>  17 

3T 
13 
26 
25 
63 
62 
57 
36 
40 
74 
76 
41 
29 
26 
77 
31 
42 
63 
36 
» 

38 
59 
58 
28 
58 

\  44 
38 
5* 
46 
51 

1  37 
51 
63 
45 
35 
30 
35 
24 
45 
61 
55 
43 
23 
35 
16 
6 
77 
54 
23 

60 
40 
49 
49 
6 
33 

n 
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COMMUNES. 


ë~ 

s*? 


*^ 


iS. 

a  <*  *s  g 


■p^ 


CANTONS. 


BUREAUX 

de 

PÛSTB. 


DISTANCE 

de  la  commune 


au 
cant 


|   •    l  au 
.  [l'arr-Jch-l. 


Venoy 

Vergigny 

Verlin 

Vermenlqn 

V'ernoy 

Ye>on 

Vertilly 

Yeiannes 

Vézelay 

Vézinnes 

vignes 

VilieMevin 

VillebougU 

Villechétïve 

Yillecien 

Ville  fa  rgeau 

Ville  franche 

Villegardin 

Villernanoche 

Villemer 

Villenavotte 

Villeneuve-  la-Don. 

Vilieneuve-la-Guy. 

Villeneuve-PArcn. 

Vilieneuve-l.-Gen. 

ViUen.  St-Salvc 

Villeneuve  -sur-  Y. 

Villeperrot 

Villeroy 

Villethierry 

YUlevalUer 

VHIiers-Bouneux 

Villiers-l  es-Hauts 

Viiliers-Louis 

Villiers-Sl-Benoît 

Villier8-s-Tholon 

Villiers-Vineux 

Villon 

YiUy 

Vincelles 

VJncelottes, 

Vinneuf 

Vireaux 

Viviers 

Voisines. 

Voïgrê 

Voutenay 

Yrouerre 


2274 

49185 

*>318 

29487 

1410 

26208 

2564 

«5360 

1441 

21218 

1591 

25681 

561 

4446 

90Q 

9619 

2180 

28699 

630 

6716 

1177 

33894 

716 

46209 

1181 

17715 

943 

7614 

760 

14195 

1378 

48758 

2327 

23214 

1073 

26595 

1439 

46024 

426 

11109 

220 

4995 

1444 

24749 

1658 

101909 

673 

12895 

%m 

18206 

703 

50576 

4014 

106727 

815 

13517 

710 

12063 

2088 

38752 

837 

17946 

1454 

17054 

1911 

44755 

1107 

11240 

2189 

27021 

1550 

18632 

1118 

13366 

943 

10667 

585 

12987 

1253 

18456 

185 

11553 

1526 

36811 

1458 

21847 

918 

7735 

2713 

27500 

923 

13177 

1004 

13297 

1428 

10285 

Auxerre 
Saint-Florentin 
Saint- Julien 

Verroenlun. 
Chéroy 
Sens 
Sergines 
Tonnerre 
Vézelay 
Tonnerre 
Guillon 

Pont-sur-Yonne 
Chéroy 
Cerisiers 
Joigny 
Auxerre 
Cbarny 

Pont-sur-Yonne 
Ponl-s.-Yonne 
Aillant 

Pont-sur-Yonne 
Chéroy 

Pont-sur-Yonne 
W.l'Archev. 
Bléneau 
Ligny 

Villen.-sur-Y. 
Pont-surOfonne 
[Chéroy 
j    Id. 
'Joigny 
Sergines 
Ancy-le-Franc 
W.-f'Archev. 
Aillant 

Id. 
Fïogny 
Cruzy 
Ligny 
Coulanges-la-V. 

Id. 
Sergines 
Ancy-le-Franc 
Tonnerre 
W.-I'Archev. 
Aillant 
Vézelay 
Tonnerre 


Auxerre 

Saint-Florentin 

Saint-Julien 

Vermen  Ion 

E^riselles 

Veron 

Sergines 

Tonnerre 

Vézelay 

Tonnerre 

Guillon 

W.-ia-Guyard. 

Sl'Valérien 

Arces 

Cézy 

Auxerre 

Yillefranche 

Chéroy 

Pont 

Bassou 

Pont 

St-Valérien 

VMa-Guyard 

W.-IA  chev. 

Mézillcs 

Mouligny 

Villen.-sur-Y. 

Pont 

Sens 

Vallery 

V  illevai  lier 

Thorigny 

Ancy-le-Franc 

Thcil 

Villiers-St-Ben. 

Aillant 

Flogny 

Cruzy 

Ligny 

Vincelles 

Id. 
Serbonn.es 
Lézinnes 
Tonnerre 
Thorigny 
Senan 
Arcy 
Tonnerre 


6 

6 

4 

27 

5 

15 

» 

24 

20 

18 

9 

9 

10 

27 

10 

10 

t 

15 

5 

5 

5 

18 

11 

23 

15 

14 

4 

28 

6 

6 

6 

6 

7 

22 

6 

23 

2 

14 

11 

13 

5 

8 

17 

14 

12 

24 

» 

24 

12 

43 

12 

11 

» 

1T 

4 

9 

15 

9 

11 

20 

9 

9 

12 

24 

7 

24 

17 

«3 

16 

29 

2 

12 

5 

16 

8 

21 

5 

19 

5 

13 

5 

14 

12 

23 

10 

13 

7 

7 

14 

12 

6 

11 

43 

5 

8 

18 

27 
42 
24 
61 
42 
T7 
35 
50 
39 
66 
78 
72 
42 
33 
6 
44 
68 
71 
20 
64 

72 
81 
55 
43 
11 
44 
19 
66 
76 
36 
82 
53 
56 
32 
22 
31 
58 
19 
13 
14 
86 
46 
30 
TO 
28 
37 
33 
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COMMUNES  DE  L'YONNE 

PAR  ARRONDISSEMENT. 

population,?),  Noms  des  Maires,  Adjoints,  Curés  (**),  Desservants  et  Instituteurs. 


COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Instituteurs. 


Accola  y. 

Aigremont. 

Andrjes. 

Àppoigny. 

Arcy-sur-Cure. 

Augy. 

AUX  ERRE. 

Avrolles. 

Bazarnes. 

Beaumont. 

Beauvoir. 

Beînes. 

Bessy. 

Bleigny-le-  Carreau . 

Bois-d'Arcy. 

Bouilly. 

Chablis. 

Champs. 

Charbuy. 

Chareotenay. 

Chastenay. 

Chemilly,  p.  Seign. 

Chemilly-s-Serein. 

Cheny. 

Chéu. 

Chevannes. 

Chichée. 

Chichy. 

Chitry. 

Coulanges-la-Vin. 

Coulangeron. 

CouIanges-sur-Y. 

Courgis. 

Courson. 

Crain. 

C  ravant. 

Diges. 

Dracy. 

Druyes. 

Egleny. 

Escamps. 

Escolives. 

Essert. 

Etais-la-Sauvin. 


ARRONDISSEMENT    D'AUXERRR. 


950 

160 
1198 

1533 

13H 

348 

16986 

623 
605 
404 
389 
651 
546 
362 
U3 
351 

2190 
634 

1215 
609 
307 
542 
334 

1018 
627 

1361 

615 

59 

62  î 

1340 
427 
949 
588 

1275 
706 

1261 

1778 
688 

1098 
546 

1023 
444 
l'<8 

1660 


Momon  Gaillard. 
Gendre  Ad. 
Surrugues. 
Félix  Georges 
Coppin. 
Lhéritier. 

Lorin. 

Oeffand. 

Vi-se. 

Tribaudeau. 

Lechien. 

Roblot  C. 

lépin  Eug. 

Truchy. 

Tillien. 

Gui  Ilot. 

Folliot. 

Bel  vaux. 

Mocquol. 

Moreau. 

Pierre  Eug. 

Ferrand. 

Martin  Isid. 

C  ha  m  bon  C. 

Fromonot. 

Fondreton. 

Giraudon. 

Duveaux. 

Petit  A. 

Houdé. 

Perreau. 

Chardon. 

Quittot. 

Ledoux. 

Lame  Marcel 

Quillaut. 

Fèvre  Et. 

Baujard. 

Girault. 

Gallet. 

Gibert. 

Robert. 

Garnier. 

Simonneau. 


Momon  Duchamp 

Renault. 
Moreau. 
Guyol  E. 
Barillet. 
Thièvre  A. 

Milliaux. 

i  FORT-MUSSOT. 

Royer  D. 
Decroix. 
Bernard. 
Chatelet. 
Lamblin  J. 
Gillot.  Gr. 
Deroeaux. 
Thomas. 
Moreau. 
I  Cailly. 
Thièvre. 
Brion  M. 
Lapei  t. 
Desfoux. 
Gaillard. 
Martin  A. 
Rey  Ch. 
Boucheron. 
Favol. 
Gaillard. 
Gouvine. 
Viré  E. 
Desprez . 
Couillaut. 
Rousseau. 
Viteaux. 
Bourguignon 
Têtard. 
Droin. 
Guéri  n. 
Cormier. 
Monta  ssier. 
André  L. 
Soum. 
Reiiaudin. 
Marceau. 
Grange  Ph. 


Lebiet. 

Billault. 

Gibier. 

Monot. 

Chanvin. 

Paulrat. 

MÉAUME. 
GUIGNEPIED. 
(  BOUSSARD. 

Deschamps. 

Blanchol. 

Garnier. 

Fleury. 

Ferrand. 

Desmeuzes. 

Vo^gien. 

Regobis. 

Renaud. 

Duban. 

Cordonnier. 

Petiot 

Debeauve. 

Mer  lot. 

Roblot. 

Hougault. 

Carré. 

Husson. 

Mocquot. 

Dubourguet. 

Potin. 

Koussel. 

Lenfant. 

Jovk. 

Moricard. 

Monta  ssier. 

Durlot. 

Clouzard. 

Lagrange. 

Labbé. 

Leclerc. 

Fleury. 

Zominy. 

Prieux. 

Picq. 

Chauvin. 


Cornevin. 

Caiilet.  (Lelong 
Boisseau,  Allard. 

Ramon  [Ancel. 
MiGnot,  Bar  ton, 

Joffrain. 

JArbinet,  Gillet, 
|     Moreau,  Jean. 

Cadet. 

Badin. 

Rosserelle. 

Beaujard 

Roy. 

Brisedoux. 

Truchy. 

Renou. 

Gai  lard. 

Boulotte. 

Joachin. 

Lesire,  Gagé. 

Chevillard. 

Barraud. 

Brunot. 

Boucherai. 

Roger. 

Robin. 

Gillodes,  Fayolle. 

Desbœufs 

Bethery. 

Aubert. 

Fèvre. 

Feuilly. 

Moreau. 

Cuilly,  Durville, 

Barraultfquiu. 

Montigny,  Mala- 

Breuillard. 

Hodon. 

Legrand. 

Bourdon. 

Soret. 

Dûrr. 

vilout. 

Mathé,  Mossot. 


(*)  La  population  est  indiquée  d'après  le  recensement  quinquennal  de  1881. 

(  )  Les  noms  des  curés  sont  en  lettres  petites  capitales,  ceux  des  desservants  en 
lettres  romaines,  et  ceux  des  desservants  bineurs  en  lettres  italiques.  Un  —  indique 
les  communes  reunies  à  une  autre  pour  le  culte. 

Nota,  Les  dernières  élections  municipales  ont  en  lien  le  9  janvier  188L. 
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COMMUNES 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Instituteurs. 


Festigny. 

Fontenailles. 

Fonlenay  p.  Chablis 

Fonlenay-s.-Four*. 

Fonteooy. 

Fouronnes. 

F>é. 

Germigny 

Gare?. 

G  -l'Évoque. 

Haolerive. 

Héry. 

Irancy. 

Jaulges. 

Jussy. 

La  Chapelle- Vaup. 

Lain. 

Laiusecq 

Lalande. 

Leuçny. 

Levis." 

Lichèresp.  Aigrem. 

Lignorelles. 

Ligny. 
Lindry. 

Luey-sur-Cure. 
Lac*-sur-Yonne. 
MaiJly-la-Ville 
Mailly-le-Château. 


Mére. 

Merry-Sec. 

Merry-sur-Yonne. 

Misé 

Milly. 

Molesme. 

Monéteau. 

Monligny. 

Mont-Sam  l  Su  Ipice. 

Mouffy. 

Moulins-s.-Ouanne . 

Moutiers. 

Ormoy. 

Ouaone. 

Parly 

Perrêuse. 

Perrigny. 

Poinchy. 

Poati»ny. 

Poorrain. 

Ngilbert. 

Wïy. 

Quenoes. 

fcboarseaux. 

RoD»ray. 


,)uits. 
Saint-Bris. 


30*  Pautrat. 
212  Godard. 
284  Dauvis>at. 
233  Rousseau. 
811  G anneau. 
48à  Marlin. 
112  Lépargneux. 
545  Lorey. 
560  Mathieu. 
630  Fabien  Rapin 
343  Cbenegros  H. 
t536  Moreau-D. 
901  Colas  Fr. 
466  François. 
438  Baste\ 
209  Fourtey. 
543  Girault. 
1013  de  Beauvais. 
385  Agnès  Emile. 
V  2  Colas. 
419  Pinard. 
331  Duchâtel. 
342  Guillé. 
1366  Fontette. 
1150  BacheletJ. 
262  Bré(  hat  J.-B. 
399  Robineau. 
1013  Chandelier. 
938  Prudot. 
1069  Delinotte. 
331  Robert. 
472  Thillière. 
524  Camelin. 
900  Gilon. 
219  Vocoret. 
365  j.  Richard. 
821  Petitjean. 
796  Gamet. 
1236  Pezé. 
243  Prieur. 
453  PiUon. 
1017  Havoué. 
712  N... 
1054  Séguin. 
1083  Lavotlée. 
274  Roy. 
542  Robin  P. 
196  Aubron. 
791  Duranton. 
1580  Chatelet. 
378  Fournier. 
198  Daudier. 
458  Petitjean  Ad. 
320  Lapoix. 
330  Brillé. 
645  Corne  vin. 
883  Grandjean. 
161 S  Guénier  A. 


Beaufumé  J. 

Moreau  Cl. 

Renaud. 

Frelat. 

Mathié. 

Droin. 

Gautheron  J. 

Desvaux. 

Berault. 

Martin  A. 

Chartraire. 

Lemasson. 

Colas  Laurent 

Cordier. 

Rigoutat. 

Tremblay. 

Boisseau. 

Rocher. 

Gilet  Clém. 

Passepont. 

Guyon  J. 

Langlois. 

Tremblay. 

Lapert. 

Martin  F. 

Moreau  H. 

Just  Pierre. 

Forestier. 

Debretagne. 

Tupinier. 

Léger. 

Foudriat. 

Ozanne. 

Gabuet. 

Bonnet. 

Guillot  Eloi. 

Papon. 

Coquibus. 

Prévost  Léo. 

Bertheau. 

Géte. 

Surier 

Bey  Arthur. 

Boudin. 

Bougault 

Lemoulle. 

Marchand. 

Fourrey. 

Lordereau. 

Ragon  Ed. 

Chevillard. 

Monestier 

Petitjean  Ast. 

Frémy. 

Malaqnin. 

Brevin. 

Faure  L. 

Fouard. 


Cendre. 

Basset. 

AT... 

Jeanniault. 

Mon  in. 

Jeanniot. 

N... 

Gadoux. 

MonnoL 

Gâteau. 

Baudot. 

Pélissier. 

Ragot. 

Dupas. 

Prieux. 

Jacquet. 

Vérax. 

Guillet. 

Auge. 

Laurent. 

M  min. 

Billault. 

Jacquet,  GaUy. 

Putois. 

Dupuis. 

Picq. 

Régnier. 

Gallien. 

Jojot 

Françon. 

Gourmand. 

Jolihois. 

Servolle. 

Brisedoux. 

Blanchot. 

Basset. 

Cartaut. 

Pion. 

Petit. 

Debeauve. 

Auge. 

Chauvois. 

Regnault. 

Dalbanne. 

Bailly. 

Hallard. 

Truchy. 

Blanchot. 

Boyer. 

Boudrot. 

Blanchot. 

Moricard. 

Guttin. 

Cuinet. 

Chrétiennot. 

Soirat. 

Crochet. 

Cormier,  Régnait! 


Gallois. 

Moreau. 

Cnaussef  oin . 

Morin. 

Gestre. 

Guibert. 

Flogny. 

Pernot. 

Caillot. 

Mairry. 

Château. 

Chatais. 

Biin. 

Testard. 

Mi  Ilot 

Lambert. 

Lagarde. 

Godard. 

Simonneau. 

Barlou. : 

Breuillé. 

Rodot. 

Coûtant. 

Prot. 

Badin. 

Gautard. 

Leclerc.  [seur. 

Vissuzaine ,   Le- 

Paillot. 

viaut. 

Bourgoin. 

Belin. 

Sommet. 

Tavoillot 

Landre. 

Gagnepain. 

Cholat. 

Colas. 

Larue. 

Crantin. 

Félix. 

Mothré. 

Létang. 

Robert. 

Drillon. 

Michaut. 

Rousseau. 

Mérat. 

Devilliat. 

Chalmeau. 

Berault. 

Delélang. 

Paquereau. 

Gravier. 

Baudot. 

Massot. 

Toutée. 

Simonnean.Hélie 
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COMMUNES. 


Ppula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


InrtittUeurs. 


Saint-Cvr-I-Col. 
Sainte-Colombe. 
Sainte- Pallaye. 

Saint-Florentin. 

Saint-Georges. 

Saints. 

Saint-Sauveur. 

Seignelay. 

Sementron. 

Sery. 

Sougères. 

Sougères-s.-Sinotte. 

Taingy. 

Tbury. 

Touoy. 

Treigty. 

Trucy-sur- Yonne. 

Val-de-Mercy. 

Vallan. 

Varennes. 

Vaux. 

Venouse. 

Venov . 

Vergigiiy. 

Vermenton. 

Ville  fa  rgeau. 
Villeneure-S'-Salve 
Villy. 
Vinceltes. 
Vince  lottes. 


Angely. 

Annay-!a-Oôle. 

Annéot. 

Annoux. 

Bierry  t-Belles-Fon. 

Asnières. 

Asquins. 

Athie. 

Ayallqn. 

Beauvilliers. 

Blacy. 

Blannay. 

Brosses. 

Bnssièree. 

Chamoux. 

Chastellux. 

ChA4eH)en4oir. 

Cisery-tes-G.-Ormes 

Civry. 

Coutaraottx. 

Cussy-tes-Forges. 


772 
636 
275 

2479 

628 
1368 

1780 

1297 
395 
278 

1274 
347 
953 

1005 

3267 

2558 

364 
455 
676 
410 
391 
305 
1142 
470 

2215 

462 
226 
159 
852 
451 


Griffe. 
Millot. 
Morean. 

Denizot. 

Fèvre. 

Simonnet. 

Habert. 

Crochot. 

Puissant. 

Mallet. 

Montenot. 

Caillât. 

Siret. 

Gonneau. 

Gromas. 

Normand  A. 

Griffe  A. 
Simpee. 
Fourneau  F. 
Givaudin. 
Dujon  G. 
Jacob. 
Alliot 
Roy. 

Savot  A, 

Pront. 

Seguio. 

Baillard. 

Boullé. 

Bardout. 


Loisy. 
Moriu. 
Grégoire. 
Gallol. 

Guignolie. 

Marchand. 

Dumayet. 

Cambuzat. 

Boisseau  E. 

Feriet. 

Guyarct. 

Fournier. 

Dessignolle. 

Raoul. 
(  Boulet. 
>  Michaud.» 
f  Choubard. 
1  Mathieu. 
:  Guilly. 
'  Devilliat. 

Campenen: 

Servin  P. 

Briffaux  L. 

Crochot. 

Hergot,  Hubert. 
,  Royer  C. 
f  Tu  pi  nier. 

Lp grand. 
Robin. 
Lécullier. 
Béguigné  G. 
|  Raveneau. 


Bourcey. 
Crescitz. 
Roux. 

VOIRIiX. 

Trurhy. 

Briffaux. 

Millot. 

Champenois. 

Merlot. 

Grillet  de  Sery. 

Raffiot. 

Neveu. 

Carré. 

Haffiol. 

Appert. 
Vie. 

Vesperini. 

Denis. 

Gâteau. 

Bardout. 

Pautrat. 

Chrétiennot. 

Bourand. 

Bertheau . 

Jolrue. 

Laroche. 

Pion. 

tYançon. 

Saulereau. 

Sautereau. 
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380|Gros. 


60 
303 
661 
620 
82t 
224 


6139 
243 

27a 

249 


Biesson. 

Labourèau. 

d'Avoul. 

Lavallée. 

Chapuis  Ph. 

Perreau. 

Charton. 

Mathé. 


Guichard.       f 

Garnie?- 

de  Chaleur*  ien 

ftrisedoux. 

Bourdillat.      | 

Dethir*.         » 

de  Cbaetellwx  ' 

Lanlt, 

Joudrier. 

Se  bi  Hotte. 

Boursier 
GtQ)  Gautherat. 
WHRiotte 


460. 

38» 

580 

1192 

toi 

2T8 


Joudrier. 

Baudot. 

Orbichon. 

Plain. 

Raverat 

N... 

Roy  H. 

Rousseau. 

Verrier. 

Bessettb. 

Michel. 

Roux, 

Minard. 

MailLeau. 

Sou peaux. 

Philippon 

Ferrey  F». 

Pillen. 

Girard. 

N... 

Béruelle. 

Rouaré. 

Riotte 


Seguin. 

Lary. 

Boui  rey. 

FéueroL 

Barrey. 

Voisinât. 

Hochet. 

Lambert. 
[  Darcy. 
[  Rémond. 
\  Piffoux. 
j  Piffoux. 

GautheronN 

Piffoux. 

Giiibert. 

Eeseur. 

Porte. 

mioL 

Ravereau. 

Tissier. 

Cartault. 

Tissier. 


Hivert,  Habert. 

Dufeu. 

Landre 

Piehon. 

Viaut. 

Vallée. 

Dédienne. 

Bernard. 

Quénée. 

Béthery. 

Peltier,  Berault. 

Tavoillol. 

Jay. 

Lhoste. 

Chanlin. 

Ménétrier. 

Renaud. 

Ménétrier. 

Combraque. 

Solas. 

Gautherot 

Houblin. 

Pinon  et  Port. 

Bonlard. 

Petit,  Roy. 

Choux. 

Guilliawnet. 

Viault. 

Guilloii. 

Bréchol. 


Gaze. 
Breuiliard. 
N... 

Papavoine. 
Jangneàn  ,    Du- 
Dnbreoilivaiff 
Delinon. 
Cuisinier. 
j  Thori». 

1  Vitureau. 
Rodter. 
Lemuine. 
Sonnei*. 
Baron. 
RolKn. 
Tanière. 
Salé 

Guichard 
Huchaed. 
Piault. 
Pelletier. 
BLftJsot. 
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COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Inuti  tuteurs. 


Domecy-sur-^Cure. 

l)omecy-s-le-Vault. 

Elaulea. 

Foissy-les-Veselay. 

Fontenayp.  Vézel. 

Girolles. 

Givry. 

Grillon. 

Islaod. 

Joox-la-VUle. 

Lichèrea. 

L'Isle-sur-Serein. 

Lucy-le-Boig. 

Magny. 

Marmeaux. 

Massangis. 

Menades 

Montillol. 

Montréal. 

Pierre-Perlfcuis. 

Pizy. 

Pontauberl. 

Précy-le^Sefi. 

Provency. 

Qnarré-les-Tonibes. 

Saint- And  ré. 

Saint-Brancfitr. 

Sainte-Colombe. 

Sainte-Magnance. 

St-Germain-des-Ch. 

Saint-Léger. 

Saint-More. 

Saint-Père. 

Saatîgny. 

Sau?ignyJe-Beuréal 

Sauvigny-te-Bois. 

Savigny-eû-lerre-P. 

Sceaux'. 

Serroizelles. 

Talcy. 

Tharolseau. 

Tharot. 

Thizy. 

Thory. 

Tréviily. 

Vassy. 

VauIideLugty. 

Vézelay. 

Vignes 

Voutenay. 


Aillant. 

Arces. 

Anneau,. 

Bassou. 

Bellechaume. 


Iléon. 


868 
320 
622 
437 
604 
329 
579 
870 
384 
1093 


I 


Flandin. 

Milliard. 

Leduc. 

Mercier. 

Château. 

Dannoux. 

Yoillereau* 

Gallon. 

Boussard. 

Périgot. 


193  Chavance. 

969  Vallée. 

5'  5  Carré. 
1179  Goujon. 

223  Halley  A. 

463  Desprez. 

f  *8  Pannelrat. 

77?  Guilloux. 

526  Rouzaud  B. 

223  Droin  L. 

295  Barbier. 

482  Bourrey. 

639  Col  lin. 

521  Bresaon. 
2141  Chevillotte. 

465  N... 

881  Poirier. 

455  Boursier. 

770  Picard  H. 
1286  Barbier. 
1296  Chariot. 

359  Morinat. 
tOOl  Girard. 

293  Boussard  Ch. 

189  Olive. 

68»  Poirier. 

356  Diot  P. 

270  Convert. 

317  Perrin. 

37*  Dion. 

300  Cte  d'Asaay. 

19  f  Minard. 

36»  Jacob. 

334  Prétot  A. 

172  Gauthier. 

300  Legast. 

703  de  Vaulgrenaat. 
Delassasseigne. 
Boblin. 
Sadoiï. 


237 
30O 


Bain. 

Chauveau. 

Chevy. 

Prévost. 

Doré. 

Barillet 

Gourleau. 

Millot. 

Marion. 

Delarour. 

Gaucher. 

Rémond. 

Moricard. 

Moreau. 

Garnier  F. 

Laurent. 

Auclerc. 

Del'ert. 

La  mai  sou. 

Droin  A 

Gascard. 

Orbichon. 

Chatelet. 

Darin. 

Simon. 

Beaufils. 

Chevillotte. 

Sureau. 

C.-llin. 

Oizien. 

Collas. 

Collinot. 

Blandin. 

Collin. 

Daulin. 

Railly. 

Lempereur. 

Bécarl. 

Mongeot. 

Jacob. 

Robot. 

Guilloux. 

Guérard. 

Boussard. 

Champenois, 

Perdu. 

Guttin. 

Guilloux. 

Gelin. 

Sautreau. 


Gadret. 
M  or  I  et. 
Brouillard  et 
Dnraad.[Roache. 
Ffcvre. 
Bierry. 
Ubbé. 
Rigollet. 
t  Droit. 
Lairot. 
Vincent. 
Rémond. 
Lmrot. 
Levèque. 
Bidault. 
Simon. 
Mithouard. 
Regobis. 
Ràvbneàu. 
Barbe. 
Courtot. 
Minard. 
Guilloux. 
Logerol. 
HênRV,  Gtignot. 

Millot. 
Mathieu. 
Boutron. 
Aubron. 
Blandin. 
Moreau. 
Bouchot. 
Bernard. 
Morand. 
Gally. 
Perrot. 
Gally. 
Guichari. 
Michaut. 
Degoix. 
Perdrix. 
Viteau. 
Degoix. 
Mon  nier. 
Guichard. 
GailLot. 
Noël. 
Barré. 
Dutartre. 
|  Poulaine. 
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(448  Grenet. 
981  Jobert 
814  Carthelin. 
615  Au  berger. 


570  N 


575 


Benard. 


Rigolet. 

Poisson. 

Poitrat. 

Rigaud. 

Mercier. 

Bourderen. 


Pautraî. 

Tachy. 

Riondel. 

Deûouh. 

Pommier. 

Boyer. 


Berthier. 
Veuillot. 

AapéplnetMarel- 

Dannoux  .[gny 

Dufour,  Ramoa. 

Ducrot. 

Coquillat. 

Rouard. 

Cullin. 

Javey. 

Fèvre. 

tiamus 

Billot. 

Cambuzat,  Blai- 

Poulel.     [soi. 

Genêt. 

Mathieu. 

Paumier. 

Collaa. 

Riolte. 

Poulet. 

Voisinol. 

Dupressoir. 

Thibault. 

Ntcolas,  Gneônu. 

Boidot. 

Hurion,  Donnerai 

Gaulon  IPbdw 

Pilet  et  Joffron. 

Guesnu. 

Dhivert. 

Lespagnot. 

Laforest. 

Favot. 

Voisenat. 

Vitureau. 

Lallement. 

Gelin. 

Vallué. 

Mathieu. 

Gerbeau. 

Picard. 

Tarterel. 

Sestre. 

Désormes. 

Breuilié. 

Rose. 

Sommet. 

Dapoigny. 

Bonnerot. 


Lhuillier. 

Vivien. 

Sonnois. 

Ficatîer. 

Chevillotte, 

Gervaift, 
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COMMUNES. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES.     I  Instituteurs. 


Blénean. 

Bligny-en-Olhe. 

Bœurs. 

Bonnard. 

Branches. 

Brienon. 

Brion. 

Bussy-en-Othe. 

Bussy-le-Repos. 

Cerilty. 

Cerisiers. 

Cézj. 

Chailley. 

Chambeugle. 

Champce  vrais. 

Champignelles. 

Champlay. 

Champlost. 

Champvallon. 

Chamvres. 

Charmoy. 

Cbarny. 

Chassy. 

Chaumot. 

Chêne-Arnoult. 

Chevillon. 

Chichery. 

Coulours. 

Cudot. 

Dicy. 

Diilo. 

Dixmont. 

Epineau-les-Vosves. 

Esnon. 

Fleury. 

Fontaines. 

Fontenouilles. 

Fournaudin. 

Grandchamp. 

Guerchy . 

Joignv. 

La  Celle- Sai n t-Cyr. 

Laduz. 

La  Ferté-Loupière. 

La  Mothe-aux-Auin. 

Lavau. 

La  Villolle. 

Les  Bordes. 

Les  Ormes. 

Looze. 

Louesme. 

Malicorne. 

Marchais-Beton. 

Mercy. 

Merry-la-Vallée. 

Mézilles, 


2(43 
117 
807 
232 
549 

2688 

859 

1154 

602 

206 

1310 

1043 

102 

185 

976 

1494 

73b 

1286 

574 
594 
388 

1594 
917 
665 
314 
553 
514 
488 
702 
541 
133 

1642 
401 
433 

1253 
936 
535 
426 
991 
666 

6468 

1251 
384 

1270 
74 

1361 
260 
797 
541 
408 
223 
506 
276 
100 
933 
|  (473 


Devillaine. 

Naui. 

Fandard. 

N... 
Rousseau. 

Durand-Désorm. 

Mercier. 

Loup. 

Patnier. 

Berlin. 

Robert. 

Droin. 

Fourey. 

Boisgarnier. 

Duranil. 

Duguyol. 

Baudeloque. 

Giruit. 

Buret  de  S.A. 

Perreau  A. 

G on on. 

Levert. 

N... 

Richer. 

Pignon. 

Lefébure. 

Defolle. 

Legros. 

Beulard. 

Trouillet. 

Larcher. 

Mérot. 

Giraudon. 

Sourdillat. 

Moreau. 

Robe. 

Leclerc. 

Prestat. 

Boulard. 

Jacob. 

Boinnerot.  ' 

de  Courcy. 

Frécault. 

Sagelte. 

Millot. 

renard. 

Rigollet. 

Senange  Ërn, 

Kigollet. 

Hureau. 

Nolot. 

Daurat. 

Villermé. 

Gras  Félix. 

Goût. 

Arrault. 


Salillal. 

Albeite  J. 

Brossier. 

N... 

Breton. 

Meigne. 
j  Ragaigne. 

Raliveau. 

N... 

Durochcr. 

Poirier. 

Grimard. 

Vincent. 

Deiécolle. 

Lallier. 

Maratrat . 

Beaufils. 
f  Cochard. 

\  Brot. 

Fréchot. 

Perreau  J. 

Carré. 

Hoché  Ch. 

Montagne  J. 

Morier. 

G  rouet. 

Geste. 

Vinot. 

Gérard. 

Bridron. 

Balsat. 

Fouchy. 

Massigault. 

Didehn. 

Pasquelin. 

Esclavy. 

Perrot. 

Rameau. 

Frottier. 

Martin  Luc. 

Perreau. 

Delécolle. 

Huck. 

Renaud  J.-B. 

Martin. 

Roy. 

Jublot. 

Lecourieux. 

Douveau. 

Senange  Aug. 

Moreau. 

Quentin. 

Toinot. 

Beaujard. 

Rabiuon. 

Gras  Basile. 

Laforge. 

Tramouille. 


Boulet. 

Dussaussoy. 

Boulier. 

Denouh. 

Roy. 

MOTHERÉ. 

Trucby. 

Lelaing. 

Riondel 

Bourgeois. 

Gcérin. 

Darlot. 

Julien. 

jV... 

koilette. 

Callier. 

Picq. 
f  Gérard. 
\Fillieux. 

Maître. 

Poulain. 

Legall. 

TRIDOiN. 

Pou  lin. 

Gru. 

Jean. 

Le  Gall. 

Raoul. 

Bourgeois. 

Boiselle. 

Gouver. 

Tachy. 

Devinât. 

Guerbet. 

Davignon. 

Gaillard. 

Chaillou. 

Jean. 

Jublin. 

Courtois. 

Bassier. 

Créneau,  Millot 
et  Desvignes. 

Boyer. 
Fouqueau. 
Lordereau. 
Tridon. 
Aubert. 
Morel. 
Devinât. 
Dionne. 
Michaut. 
Fondras. 
Mathieu. 
Brelet. 
Delagneau. 
Plard. 
|  Dondenne. 


Designolle. 
Vallée. 
Bellettre,  Naillet. 
Gbaude. 
Perrignon. 

Del  igné. 

Secrétin,  Libaui. 

Prin. 

Heurley. 

Pon  lai  lier  A. 

Tissier. 

Callé. 

Gaudot,  Guillot. 

Bordier. 

Noël. 

Paulvé. 

Boulmeau. 

Ferlet. 

Château. 

Pannier. 

Chassin. 

Thévenot. 

Durlot. 

Rodier. 

Desciaire. 

Buisson. 

Digard. 

Pichon. 

Marnot. 

Dieu. 

Lhuillier. 

Dureau. 

Vallet,  Moreau  et 

Huot.       [Roy. 

Robin,  Brunot, 

Vacher. 

Gourlot. 

Gauthereau. 

Lefèvre. 

Gourliau. 

Milachon. 

Brigout. 

Arbinet. 

Brot. 

Rov. 

Fillieux. 

N. 

Tissier. 

Du  four. 

Finot. 

Payeur. 

Fouchy. 

Jolly. 

Ramon. 

Dufour. 

Moreau. 

Grimard. 

Roubier 
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COMMUNES. 

Popula- 
tion. 

MAIRES. 

1  ADJOINTS. 

CURES. 

Instituteurs. 

Migennes. 

1288 

Ternuel. 

Molleveau. 

Fayolle. 

Prieur. 

Neuiily. 

806 

Ladoué. 

Gaudeau. 

Huré. 

Château. 

Paroy-en-Olhe. 

432 

Charpentier. 

Lâchât. 

Gareau. 

Paris. 

Paroy-sur-Tholon. 

383 

Thibault. 

Chaumartin. 

Paulin. 

Boise. 

Perreux. 

839 

Baratin. 

Bourderen. 

Bénard. 

Brunat. 

Piffonds. 

957 

Bail  lot. 

Auger  Alexis. 

Rossignol. 

Bauttre. 

Poilly-sur-Tholon. 

4034 

David. 

Breton. 

Poulin 

Rollin,  Carré. 

Précy. 

832 

Gilbert. 

Leau 

Garlin. 

Forgeot. 

Prunoy. 

607 

Gillon. 

Giroux. 

N  .. 

Millot. 

Rogny. 
Roncnères 

1606 

Perrin. 

Guillot. 

Vedel. 

Nicolas. 

'288 

Briot. 

Robineau. 

Pallix. 

Varnier. 

Roosson. 

434 

Pothier. 

Perrier 

Lemoine. 

Renaud. 

St-Aubin-Cii .  -Kefcf . 

1050 

Gravier. 

Perdijon. 

Loriferne. 

Largeot. 
Maille. 

St-Aubin-s-Youie. 

368 

Roy  E. 

Rebourg. 

Pisiier. 

Sl-Cydroine. 

1069 

Saffroy. 

Bridou. 

Lenfant. 

Bonin. 

St-Denis-s-Ouanne. 

368 

Ribière. 

Binoche.  |tée. 

Courtois. 

Lespagnol. 

Sl-Fargeau. 

.258* 

Lacour, 

Delapierre,  Tou- 

Laproste. 

Gautrot. 

St-Julien-du-Sault 

1972 

Coste. 

Billaud  J.-B. 

FOUARD. 

Col  son. 

St-Loup-d'Ordon. 

533 

Barrière. 

Mezy. 

Pichard. 

Longuet. 

St-Martio-des-ch. 

694 

Barat. 

Plumet. 

Bourgoin. 

Vie. 

StMartin-d'Ordon. 

497 

Bertrand. 

Thomas. 

Pichard. 

Renaut. 

StMartin-s-Ocre. 

114 

Gallet. 

Aucamus. 

Lori/erne. 

N... 

St-Marlin-s-Ouan. 

806 

Ribière. 

N... 

Mathieu. 

Fonrrey. 

Sl-Maurice-le-Vieil. 

507 

Gallet-Goùt. 

Gallet-Grimard. 

Mitaine. 

Bobin,  Gramain- 

St-Maurice-Thiz. 

354 

Jolibois. 

Gallel  V. 

Mitaine. 

Coupinot. 

St-Privé. 

1102 

Richard. 

Crumière. 

Baudin. 

Carré. 

St-Romain-le  Preux 

428 

Ribier. 

Gardembois. 

Briois. 

Milachon. 

Senan. 

883 

Ruby. 

Cathelin. 

Crochot. 

Ancellin. 

Sépeaux. 

765 

Griacbe. 

Gaunot. 

Briois. 

Letumier. 

Sept-Fonds. 

399 

Mathieu. 

Prot. 

Millon. 

Pinon. 

Somraecaise. 

570 

André-Laurin 

André-Nollot. 

Dionne. 

Lhoste. 

Tannerre. 

901 

Tbiliière. 

Bardot. 

Fondras. 

Mathey.  |nat 

Turny. 

1057 

Martin. 

Charlois. 

Moreau. 

Seguin,  Bol- 

Vaudeurs. 

934 

Rallut. 

Vincent. 

Noblot. 

Meunier. 

Venisy. 

1334 

Besançon. 

Sallot. 

Gendot. 

Cornu,  Lemoine. 

Verlin. 

610 

Moury. 

Moreau. 

Escallier. 

Hennequin. 

Villechetive. 

318 

Dugas. 

Dié. 

Guérin. 

Badin. 

Villecien. 

403 

Bidault. 

Rigault. 

Pissier. 

Vosgien. 

Villefranche-S'-Phal 

9(9 

Rosse. 

Cachon. 

Giffard. 

Gason. 

Villemer. 

402 

Hournon. 

Ladoué. 

Huré. 

Gillet. 

Villeneuve-ies-Gen. 

632 

Coffre. 

Perruchot. 

Millon. 

G  ou  vr  ion. 

Villeaeuve-s-Yonn. 

5010 

Laffrat. 

;  Mayaud. 
Fontaine. 

Kune,  Gruet. 

* 

Méreao,  Plisson, 
Chat. 

Villevallier. 

4C6 

Poillot. 

Bue. 

Jussot. 

Vengeon. 

Villiers-st-Benoît. 

1003 

La  voilée. 

Legrand  A. 

Morel. 

Du  val. 

Villiers-s-Tholon. 

816  Hubert. 

Martin. 

Coupechoux 

Carré. 

Volgré. 

4261 

Mathée. 

Vincent. 

Crochoi. 

Poisson. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 


K  agneaux. 
Braonay. 
Champigny. 
Uiaumont. 

Chéroy. 
Chigy. 

Collemiers. 
Compigny. 
Cornant. 
Courceaux. 


577 
486 
1392 
430 
738 
501 
466 
2*8 
296 

m 


Pasquier. 

Charpentier. 

Perrier. 

Charbonnier. 

Bonsant. 

N... 

Guichard  J. 

Guillon. 

G  rem  y. 

Chaumont. 


Douine  E. 

Musset  A. 

Huré  Aug. 

Lo\er. 

Collomby. 

Mirvaux 

Guichard  L. 

Ducard. 

Bobard. 

Fétoux. 


1  Marcout. 

i  Bernard, Letamier 

Roguier. 

Viot. 

Adam. 

Vivien  C.  Viaut. 

Remy. 

Regnard. 

Berlin. 

Lebas. 

Henry. 

Porohrrot. 

Potdevin. 

Bourgeois. 

Veillot. 

Perriot. 

Horson. 

Jacquin. 

Boudier. 

Fraudip 

sa 


GOMUNES. 


MAIRES.         ADJOINTS. 


Instituteurs. 


Courgenay. 

Cou  non? 

Courtoin. 

Courtois. 

Cuy 

Dollot. 

Ûomats. 

Egrisftlle*>le*Bocage 

Etigny. 

Evry. 

Flacy. 

Fleurigny. 

Foissy. 

Fontaine-la-Gaillar. 

Fouchères. 

Gisy-l«s*Nobles. 

Grange-le*Bocage. 

GroD. 

Jouy. 

La  BelHoie. 

La  Chapeite-sur-Or. 

Lailly. 

La  Postolto. 

Les  Sièges 

Lixy. 

Maillot. 

Mâlay-ie-Grand. 

Mâlay4e-Petit. 

Marsangis. 

Michery. 

Molinons. 

Montaeher. 

Nailiy. 

Noé. 

pailiy. 

Par  on. 

Passy. 

Plessis-dfrlffée. 

Plessis-StJean. 

Pont-sur-Vanne. 

Po»t«sur-Yonne. 

Rozoy. 

Saint-Agnan. 

Saint-Clément. 

Saint-Denis. 

St-Martin-du*Terlre 

St-Martin-s-Oreuse. 

St-Maurice-aux-R.-H 

Saint-Serotin. 

Saint-Valérien. 

Mlgny. 
Savigny. 

Sens. 

Serbonne*. 

Sergines, 

ôognes. 


682  Bréard. 
«38  Bourbon. 
97  Louismet 
174  Cusset. 
338  Ramonnet. 
505  N... 
927  Barrière. 
1234  Huot. 
479  Moreau. 
241  Leranc. 
353  Galouillal. 

SI7  Huot. 

645  Jullien. 
324  de  Fontaine. 
371  Pouthé. 
544  Cheneau, 
412  Poyau. 
679  Cautel. 
430  Régnier. 
284  Rondeau. 
555  Berlin» 
4 «8  Favot. 
a15  N... 
785  Tbenard. 
472  Queudot. 
412  Mathieu. 
890  Mérat. 
268  Masson. 
723  Gagé. 
981  Berlin. 
301  Sirriau. 
686  Larcher. 
824  Tarbé. 
3fc6  Beau. 
35(>  Boursier. 
440  Maitrat. 
432  Goupillon. 
222  N... 
407  Bourdon. 
331  Lavoué. 
1764  Petit. 
210  Rousseau. 
286  Dumant. 
683  Martin  B. 
185  Petit  A. 
*87  Jouvet. 
6  «2  Lamotte. 
906  Courtois. 
517  Louvrier. 
um  igot. 
340  Renaudat. 
389  Cbampey. 

13515 


La LANDE. 

Masson. 
Charpentier. 


Carré. 

Dauvergne, 

Dumonl 

Bourdon. 

Cerneau. 

Boulanger. 

Cantien. 

Marois. 

Brizard. 

Ramonet. 

Patenotre. 

Lamothe. 

Loison.    (trait 

Jacquemin,  Pel- 

Rigoureau. 

Baudoin. 

Guyot. 

Tbenard. 

Gagé. 

Dupré. 

Delajon  T. 

Bénard. 

Régnier. 

Favot. 

Tonnelier 

Simone!. 

Driat. 

Pivin. 

Larible. 

Foret. 

Marchand. 

Bodard. 

Navault. 

Robiot. 

Motus, 

Moreau. 

Picard. 

N... 

Giloppé. 

Bourgoia. 

Leclerc. 

Renard. 

Bertrand. 

Simonet. 

Martin  L. 

Cœurderoy» 

Picon. 

Millat. 

Matignon. 

Bigot. 

Bouchet. 

Huot. 

Primault. 

(  Robert. 
Vuidot. 


Boudard. 

Cales. 

Jacquelin. 

Preau. 

Martin. 

Berlin. 

Lefranc. 

Horson. 

Naudin* 

Martin. 

Marc  oit  t. 

Pinon. 


472 
1065 
292|Gobr>. 


\ 


N... 
Gui  tard. 
AubêrU 


i  Serré,  Ilenry. 
Crou. 

d'Ezerville. 
Martin* 
Neveua. 
Naudin 
Bartbolet. 
Gendcry. 
Devinât. 
»  Rouquariès. 
N... 

Thévenét. 
Roguiet. 
Brouzet. 
BrouzeS. 
Bruley. 
Lemoine. 
Durantoh. 
Juste. 
Renault. 
Poupon. 
Bruiey. 
Tiby. 
Frontier. 
Bouvier. 
Tiby. 
Pégoriér. 
Petit. 

MOTHEHÉ. 

Chenot. 

Guillié. 

Clérin. 

Clérin. 

Préau. 

Corberon* 

Neveu. 

Verpy. 

D'EZEIIVILLE. 

Crou. 
Martin. 

{Tirot .  Marsal, 
ChoudBy. 
Beau,  Ezaro. 
Laboise. 
Langin. 
i  Jay. 


Boulogne. 

Guimard. 

LespagnoL 

Chambon* 

Larrivé. 

Bessy. 

Rtnard. 

Coquin. 

Beaufumé» 

Tbenard. 
'  Rousseau. 
i  Fredouille. 
\  Paris. 
|  Biget,  [Ghtmetoti 

tesprillier. 

i  Denis. 

Laureau. 
Nfttet,P*ntaiU0r 

Nandin. 

Laurent. 

Goberot. 

Gaudaire. 

Bernard,  Adam. 

Moutenot. 

H  os  pied. 

Beau*  Feuilï) 

Huchard. 

Jutigny. 
•  Moinal. 
1  Roger. 
i  Siuard. 
i  Col  son. 
I  Cbâlons. 
I  Barry. 
!  Giguet. 

Albaut. 

Roger. 

Vilain. 

Courtois. 

Courtaux. 

Bclleval. 

Gironde. 

Chauveau. 
]  Gillot. 
1  Lambert. 
\  Maudter. 

Perré. 

Poirson. 

Fromont. 

Dauroont. 

Roquet. 

Laforge. 


ParisoU 


|  Malluile. 

Boulot. 

Chigannt. 

Goterot. 


H 

COMMUNES. 

Popula- 
tion. 

MAIRES. 

ADJOINTS. 

CURÉS. 

Instituteurs. 

Soucy. 

709 

Guérin. 

IN.. 

<almeau. 

Sarrazin. 

Suhhgny. 

388 

Fouet. 

Tesson. 

Potdevin.       ; 

Lhoste. 

Theil. 

32$ 

Agoust. 

Bourgeois. 

Mignac.          i 

Point. 

Thorigny. 

746 

Jolly. 

Rousseau. 

Neveux. 

Bouy. 

Vallery. 
Vareillea. 

729 

Pauzat 

Besnard. 

Heuklet. 

Rémy. 
Boudard. 

313 

Polette. 

Donon. 

Thévenet. 

Vaumort. 

245 

Préau. 

Durand. 

Mignac. 

Riotie. 

Vernoy. 

424 

Mossot. 

Dechambre. 

Rémond. 

Legrand. 

Véron. 

1194 

Giguat. 

Barrier. 

Ghenot. 

Rov. 

Vertilly. 

222 

Pléau  T. 

Pléau  J. 

Boudier. 

Drominy. 

Villeblevin. 

921 

Descourlis. 

Rognon. 

Denisot. 

Gibier. 

▼illebougis. 
Villegardin. 

609 

Sadron. 

Hainard. 

Verpy. 

Miraucbanx. 

272 

Du  veau. 

Mégret. 

Renaut. 

Gbérest. 

Villemanoche. 

689 

Mercier. 

Ëourgoin. 

Lefèvre. 

Bouzon. 

Villeftavotle. 

1:>5 

Gâteau. 

Ferrien. 

N. 

N... 

Villeneuve-PArch. 

1808 

Chardon. 

Paris. 

Mazuc. 

Miégevîlle. 

Villeneuve-la-Dond. 

377 

Cohade. 

Faisant. 

Jacquelin. 

Lespagnol. 

Villeneuve- la-Guy. 

1727 

Regnou  1. 

Berthier. 

Joachim. 

TavoiMot. 

Villeperrot. 

179 

Mondemé. 

Morct. 

Lefèvre. 

Joucher£. 

Villeroy. 

187 

Tourlier. 

Dévoyés. 

Vallée. 

Bruneau . 

Villethierry. 

623 

Dromigny. 

Duménil. 

BlCHBT. 

Barry. 

Villiers-Bonneux. 

257 

Prin. 

Faiout. 

Jays. 

Lamy. 

Villiers-Louis. 

552 

Dupuis. 

Thibault. 

Petit. 

Facque. 

Vinnenf. 

1332 

Lefort. 

Raguin. 

Ballacey. 

Gothias. 

Voisines. 

#644 

Bodard. 

Bouleau. 

Calmeau 

Nézard. 

ARRONDISSEMENT  DB  TONNERRE. 


Aisy. 

Ancy-le-Franc. 

Ancy-le-Libre. 

Annay-s-Serein. 

Argentenay. 

Argenteuil. 

Arthonnay. 

Baon. 

Bernouil. 

Béru. 

Beugnon. 

Butteaux. 

Cari8ey. 

Censy. 

Ghassignelles. 

Châtel-Gérard. 

Chêne y. 

Collan. 

Commisse  v. 

Cruzy. 

Cry. 

Cusy. 

Dannemoine. 

Dyé. 

Epineuil 

Etivey. 

Fleys 

Flogny. 

Fresnes. 

Fuhry. 

Gigny. 

Gland 

1884 


521 
1716 
403 
529 
212 
607 
585 
180 
212 
236 
353 
395 
411 
97 
445 
524 
293 
411 
30» 
838 
311 
326 
576 
419 
558 
515 
334 
501 
187 
198 
422 
241 


Béalé. 

Martenot  A. 

Sylvestre. 

Truffot. 

Martine. 

Martin. 

N... 

Chamont. 

Laugelot. 

Pagnier. 

Gibier  G. 

Servi  n. 

Jacquinot. 

Lagoutte. 

Fcvre. 

Matussière. 

Moreau. 

Mathieu. 

Paris. 

Martenot. 

Gauthier. 

Labour. 

Munier. 

Lejay  E. 

Trosselot. 

Boubet. 

Gouperot. 

Glémendot. 

Collin. 

Léger. 

Marot. 

Camus. 


Jobard. 

Lanier. 

Bourgeois. 

Blondeau. 

Hugo  t. 

Cottan. 

Chadrin. 

Boulard. 

Rouget. 

Heurley. 

Ghatté. 

Yot. 

Roy. 

Guérin. 

Gueneau. 

Canat. 

Gervais. 

Rigout. 

Vigneron. 

Prot. 

Prieur. 

Veuillol. 

Fauconnier. 

Galley. 

Rolland. 

Petit. 

Grigne. 

Colas. 

Regnault. 

Breton 

Mignard. 

Lamarre. 


Renaud. 

Hariot. 

Escaliier. 

Mouchoux, 

Gholat. 

Lallement. 

Batilliat. 

Moreau 

ffugot. 

Roguier. 

Labour. 

Bouillier. 

Mathieu. 

Pilton. 

Poitou  t. 

Pussin. 

Nicolas. 

Albert. 

Durand. 

Guimare. 

Gouot. 

N. 

Bureau. 

Hugot. 

Poulin. 

Thomas. 

Roguier. 

Gervais. 

Guiollot. 

Piat. 

Roux. 

Alliot. 


Marloux. 

Démon. 

Mollion. 

Guimard. 

Vautrin. 

Bouche  rat. 

Lorot. 

Mantelel. 

Flaget. 

Roy. 

Chaude. 

Gallet,  Desbordts 

Col  Ion. 

Lamotte. 

Vantier. 

Lentant. 

Guillemot. 

Bonneta. 

Gautherot. 

Nieutin. 

Breuillard. 

Rigolet. 

Lechien. 

Jays. 

Robert. 

Guillain. 

Persenot. 

Durlot. 

Deschamps. 

Blot. 

Bessonnat. 

Pompon. 

e 


82 


«M* 


COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Instituteurs. 


Grimault. 

Jouancy. 

JuUy. 

Junay. 

La  Chap.-Vieille-F. 

Lasson. 

Lézinnes. 

Melisey. 

Môlay. 

Molosmes. 

Moulins. 

Neuvy-Sautour. 

Nitry. 

Noyers. 

Nuits-sur-Armançon 

Pacy. 

Pasilly. 

Percey. 

Perrigny-sur-Arm . 

Pimelles. 

Poiily-sur-Serein. 

Quincerot. 

Ravières. 

Roffey. 

Rugny. 

Sainte- Vertu. 

Sai  nt-Mart  in-s-A  rm . 

Saint-Vinnemer. 

Sambourg. 

Sarry. 

Sennevoy-le-Bas. 

Sennevoy-le-Haut. 

Serrigny. 

Sormery. 

Soumain  train. 

Stignv. 

Tanlay. 

Thorey. 

Tissey. 

TONNERUE. 

Trichey. 

Tronchoy. 

Vezannes. 

Yezinnes. 

Viliiers-les-Hauts. 

Viiliers-Vineux. 

Villon. 

Vireaux. 

Viviers. 

Yrouerre. 


390 
104 
423 
188 
630 
351 
771 
527 
322 
535 
263 

1333 
736 

1505 
524 
458 
79 
360 
185 
166 
613 
226 

1483 
360 
331 
237 
288 
505 
170 
597 
29 
317 
258 
999 
383 
290 
548 
267 
234 

5681 

186 
261 
188 
301 
545 
333 
372 
545 
541 


Malapri8. 

Barbier. 

Flory. 

Coquard. 

Colin. 

Papillon. 

Paris  Léon. 

Raffard. 

Blot. 

Juno(. 

N... 

Gourmand . 

La  bosse. 

Gaulherin. 

Serbource. 

Auberger. 

Renard. 

Montjardet. 

Gelez. 

Saget. 

Blm. 

Pouillot. 

Déport  G. 

Guyot  L. 

Simon. 

Blot. 

Lucas. 

Labosse. 

Paris. 

luthier. 

Ferrand  A. 

Didier. 

Renard. 

Pichon. 

Berlhelin. 

Bralle\. 

Hardeïet. 

Chamoin. 

Mathieu. 

GAUP1LL4T. 

Michelot. 

Alépée. 

Pacaut. 

Humbert. 

Goullier. 

Hugot. 

Prunier. 

Qultiot. 

Lecestre. 


385  Mantelet 


Pussin. 

Millot. 

Montenot. 

Hélie. 

Flogny. 

Berdin. 

Paillot  Arm. 

Belliard. 

Droin. 

Truffot. 

Maigrot. 

Darley. 

Maumont. 

Blanc. 

N.... 

Julien. 

Bidault. 

Chabouillat 

Chometon. 

Nolle. 

Boutrolle. 

Richebourg. 

Charpentier. 

Guyot  0. 

Bessonnat. 

Berthaut. 

Brain. 

Gourdeaux. 

Roy. 

Collin. 

Ferrand  E. 

Louis  A.-O. 

Nodiot. 

Cousin. 

Hugot. 

Hugot. 

Rémond. 

Poinsot. 

N... 

Simon. 

Chaicnet. 

Petit  A. 

Cavenet. 

Coquard. 

Pa»>cault. 

Hamelin. 

Dubois. 

Cornier. 

Léger. 

Picq. 

Meunier. 


! 


Coppin. 

Bayard. 

Patriat. 

Fournier. 

Piat 

Kiffaux. 

Baudin. 
;  Parai. 
;  Le  Mené. 

Pillon. 
'■.  Colombel. 
I  Povard. 
I  GuÉRiN.Aléouart 

!  Pillon. 
]  Gallien. 

Gogois. 

Mossot. 

Chausfoin. 

Moreau. 

Bougault. 
,  N... 

Moutenot. 
■  Tremblay. 
;  Vachez. 

Billiault. 

Redon 

Coilin. 
i  Guiollol. 
!  Bayard. 
:  Rigout. 
j  Higout. 

Raverat. 
|  Piat. 

i  BONNETAT. 

!  Poitout. 
|  Marquot. 

Baudin. 
'Raverat. 

<  G  ARMER. 

(Giraud,  Hernest 
Simonnet, 
Nicolas. 
Albert 
Joiibois. 
Guéri  not. 
Morillon. 
Alépée. 
Prieux. 
Feuillet. 
Jobert. 


Blin,   Maille. 

Truffot. 

Leclerc. 

Hutinel. 

Lambert. 

Gaumont. 

Angelot. 

Desgranges. 

Pontailler. 

Payeur,  Dumon- 

Simon,     [net. 

Robiu. 

Michaut. 

Ménétrier,  Char- 

Landre.    [ton. 

Bussy. 

Savy. 

George. 

Martin 

Jay. 

Boibieu. 

Gautherot. 

Leblanc. 

Rigolley. 

Fi  net. 

Vézien. 

Coquet. 

Mercier. 

Niel. 

Farcy. 

Sebiliaut. 

Fougeat. 

Roche,     [oot. 

Quillaut.Fromo- 

Berthelin. 

Goubinat. 

Millot. 

Verdot. 

Blanvillain. 

Gauthier. 

Lat'orge. 

Ho  uc  no  t. 

Moreau. 

Bourgeois. 

Arfeux. 

Berthault. 

Bertheau. 

Heurtefeu. 

Niel. 

Papavoine. 

Têtard. 
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RECAPITULATION 

DBS  CHIFFRES  DES  TABLEAUX  QUI  PRÉCÉDENT. 

1°  Par  canton. 


r 


NOMS 

DES  LIEUX. 


I 

i 


Anxerre  (Est) 

—     (Ouest) 
Chablis 

Cou  langes -la-Vin. 
Co  i?  langes-s- Yonne. 
Conrson 

Saint-Floreatiû 

Saint -Sauveur 

Seignelay 

Toncy 

Ver  menton 

Avatllon 

G>*  illon 

L*  j;  sle-sur-Serein 

Qtaarré-les-Tombes 
Véxday 

Aillant 

filéweau 

J***îenon 

Cerisiers 

Cti.si.rny 

Joigny 

oaint-Fargeau 

Si- J  ulien-du-Sault 

J;  **  ieneuve-s-  Yonne 

^tàêToy 

Pont-su  r-Yonne 
Sens  (Nord) 

S^  •  (Sud) 

^nieneuve-rArch. 

Ancy-le-Franc 

CV^zy-le-Châtel 
Vlogny 

loyers 

1  onnerre 


Àuxerre 

^vallon 
Joigny 

oens 

tonnerre 


aae 


IL 

POPULATION. 


habitants. 

11499 

17313 

7275 

8470 

7275 

7402 

6696 

5881 

42651 

8054 

12440 

10022 

1284(1 

6002 

6540 

7663 

10621 

15490 

9077 

10191 

5545 

10378 

16750 

7734 

7590 

10921 

8955 

11229 

12859 

12745 

9065 

9296 

9733 

6*87 

7501 

6528 

10514 


III. 

SUPERFICIE. 


hectares. 

24925 

19 162 
14019 
19027 
20366 
15498 
9335 
27091 
11922 
21316 
49438 
49699 
16934 
19088 
18560 
25498 
27922 
25304 
23488 
14574 
26090 
21114 
24706 
15446 
17998 
24374 
19175 

28495 

23886 
26284 
28327 
27000 
17553 
29398 
18757 


*•  Par  arrondissement. 


S  m. 

RETENU  FONCIER 

Imposé. 


francs. 

1214271 

234870 
249209 
167314 
206387 
255643 
354615 
276190 
276609 
305915 
315790 
454 150 
446425 
292411 
179981 
332508 
437574 
228914 
594201 
106872 
280305 
566471 
228592 
348314 
288275 
431989 
627591 

704963 

396768 
391896 
700252 
312196 
317415 
233382 
325446 


414978 

202611 

3886783 

43666 

99779 

1702475 

93676 

196639 

3079515 

64149 

422201 

2553207 

40560 

421035 

1888664 

Yonne 


3e  Total  pour  tout  le  département. 

|       357029     |     742268      |     43140664 
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INSTITUTRICES   Ï)U   DÉPARTEMENT  (*) 

PAk  ARRONDISSEMENT 


^mmJtmmmUÊ 


COMMUNES. 


INSTITUTRICES 


COMMUNES. 


INSTITUTRICES 


Arrondissement  d'Auxerre. 


Accolay. 
Andryes. 
Appoigny. 
Arcy-sur-Cure. 

Auierre 

Avrolles. 

Bazarnes. 

Beines. 

Bessy. 

Chablis. 

Champs. 

Charbuy. 

Charentenay. 

Chemilly,  p.  Seign. 

Cheny. 

Chéu. 

Che  vannes. 

Chichée. 

Chitry. 

Coulanges-la-Vin. 

Cou  langes-sur- Y. 

Courgis. 

Cour  son. 

Crain. 

Cravant. 

Diges. 

Dracy. 

Druyes. 

Egleny. 

Escamps. 

Etais-la-Sauvin. 

Escolîves  (éc.  enf  ). 

Fontenoy. 

Germigny. 

Gurgy. 

Gy-lEvéque 

Hauterive. 

Héry. 

—   les  Baudières. 
Irancy. 
Jussy. 

Annay-la-Oôte. 

Asnières. 

Asquins 

A  VALLON. 

Brosses. 
Chastellux. 
ChâtelCensoir. 
Cussy-les-Forges. 


Mlle  Piat. 

—  André. 

—  Magallon. 
Mme  Boulmier*. 

Mlles  Mallet,  Poulet, 
Besse. 

—  Huré. 

—  Vallet. 

—  Véret. 
Mme  Chocat. 
Mlle  Sarraille. 

—  Allard.    ' 
Mme  Lesire. 
Mlle  Manigaut. 

—  Besse. 
Mme  Roger. 

—  Lapleigné*. 
(Libre). 

Mlle  Leseur. 

—  Solas. 

—  Aubert. 
Mme  Loi  seau. 

—  Brunat. 

—  Sansoy. 
Mlle  Geoffroy. 

—  ftouhier. 

—  Chevalier. 

—  Robin. 

—  Maisonneuve. 

—  Guillemot. 
Mme  Soret. 

—  Marsigny*. 
Mlle  Durr. 

—  Moreau. 
Mme  Prot. 

—  Carte. 
Mlle  Coquet, 
i         (Libre). 
Mme  Fageot. 

1  —    sas»in 
Mlle  Boudin. 
MmeMillol. 


Lain. 
Lainsecq. 
Leugny. 
Ligny. 
Lindry. 
Mailly-la-Ville. 
Mailly-le-  Château. 
Maligny. 
Merry-Sec. 
Merry-sur- Yonne. 
Migé. 
Monéteau. 
Montigny. 
Mont-Samt-Sulpice. 
Moutiers. 
Ormoy. 
Ouanne. 
Parly. 
Perngny. 
Pontigny. 
Pourrain. 
Sacy. 
Saint-Bris 
Saint-Cyr-les-Col. 
Saint-Florentin. 
Saint-Georges. 
Saints 

Saint-Sauveur. 
Seignelay. 
Sery. 
Sougères. 
Taingy. 
Thury. 
Toucy. 
Treigny. 
Val-de-Mercy. 
Vallan. 
Varennes. 
Venoy. 
Vermenton. 
Vincelles. 
1  Vincelottes. 


Arrondissement  d'Avallon. 


itme  Joly*. 

—  Baudon. 
Mlle  Roger. 

—  Coulon. 
Mme  Le  vrais. 

(Libre). 
Mlle  Coassé. 

—  Carré. 


Oomecy-sur-Cure. 

Eiaules. 

Guillon. 

Island. 

Joux-I  a-Ville. 

L'Isle-sar-Serein. 

Lucy-le-Bois. 

Magny. 


Mlle  Mongeot. 

(Libre). 
Mme  Vaulrin*. 

—  Pommot,  Prignot  *. 

Mlle  fiader. 
Mme  Melou*. 
Mlle  Guilly. 
Mlle  Sautereau. 
Mme  Dubroc.i. 

—  Sommet. 
Mlle  Repiquet. 
Mme  Pussin*. 

—  Auroux*. 
Mlle  Deslions. 
Mme  Rave. 
Mlle  Bouvret. 
Mme  Gillet. 
Mlle  Billaut.       . 

—  Dupré. 
Mme  Dufeu*. 
Mlle  Vigreux. 

—  Chevrier. 

—  Carré. 

Mme  Hivert,  Mlle  Anceau. 

—  Ienoble. 
Mlle  Gabrielle. 
Mme  Bazot. 

—  Vieillard. 
Mlle  Poncet. 

(Libre). 

—  Surier. 

—  Millot. 

—  Bertheau. 

—  Ménétrier. 

—  Bethery. 

—  Pourradier. 

—  Rogelin. 
(Libre). 

—  Goudon. 

—  Michelin. 

—  Méaume. 

—  Bréchot. 


Mlle  Ragôbert. 
Mme  Julien. 

—  Roussin*. 
(Libre). 

—  Houdot. 

—  Courtois. 

—  Lelaix*. 

—  Racoùssot* 


(*)  Les  noms  suivi»  d'une  astérisque  sont  ceux  des  institutrices  congréganistes. 
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COMMUNES 

INSTITUTRICES 

COMMUNES. 

INSTITUTRICES 

Marmeaux. 

(Libre). 

St-Gerroain-des-Ch. 

Mme  Denis*. 

Massangis. 

Mme  Saus^ois*. 

Saint-Léger. 

Mlle  Fouet. 

Montillot. 

—    Paumier. 

Saint-Pèie. 

—    Fauche. 

Montréal. 

—    Corgeron.  • 

Sauvigny-le-Bois. 

Mme  Vitureau. 

Précy-le»Sec. 

Mlle  Lame. 

Tharoiseau. 

(Libre). 

Quarré-les-Tombes. 

Mme  Jacquot*. 

Vault-de-Lugny. 

—    Coré. 

Sainte- Magnance. 

—    Vissuzaine*. 

Vézelay. 

—    Buffé. 

Arrondissement  de  Joigny. 

Aillant. 

Mlle  Montarlot. 

Lavau. 

Mlle  Gourliau. 

Àrces, 

—    Huot. 

Les  Bordes. 

—    Thevenot. 

Anneau. 

—    Richard. 

Les  Ormes. 

Mme  Payeur. 

Bassou. 

—    Perreau. 

Malicorne. 

Mlle  Roger. 

Bellechaume. 

—    Robinet. 

Merry-la-Val|ée. 

Mme  Bardot. 

Béon. 

Mme  Gervais 

Mézilles. 

—    Girard. 

Bléneau. 

—    Nicolle. 

Migennes. 

Mlle  Morel. 

Bœurs. 

—    Bellettre. 

Neuilly. 

—    Labourot. 

Branches. 

—    Perrignon 

Perreux, 

—    Charvaut. 

Rrienop. 

Mlle  Gardienne  t. 

Pi  (Tonds. 

Mme  Lhomme*. 

Brion. 

—    Carré. 

Poilly-sur-Tholon. 

Mlle  Carré. 

Bussy-en-Othe. 

—    Rouard. 

Précy. 

Mme  Forgeot. 

Bussy-te-Ilepos. 

—    Finot. 

Prunoy. 

Mlle  Laraotte. 

Cerisiers. 

Mme  Tissier. 

Rogny. 

—    Rossignpl. 

Cézy. 

Mlle  Ravier. 

StAubin-Ch.-Neuf. 

—    Job  lin 

Chailley. 

—    Vallet. 

St-Cydroine 

—    Rogelin. 

Champpevrafc. 

Mme  Doré. 

St-Fargeaq. 

—    Gautrot. 

Champign  elles. 

—    Paulvé. 

St-Julierirdu-Sault. 

—    Boulroeau. 

Champ]  ay. 

—    Pompom*. 

St-Martin-des-Ch. 

—    Roy. 

Champlost. 

Mlle  Boyer. 

St-Martin-d'Ordon. 

—    Cantin. 

Champ  vallon. 

—    Truchy. 

St-Marlin-s-Ouanne 

—    Beau. 

Chamvres, 

Mme  C bassin. 

St-Maurice-le-V  iei  1 . 

(Libre). 

Charny. 

Mlle  Roux. 

St-Privé. 

Mlle  Brio  t. 

Chassy. 

—    Salmon. 

Senan. 

—    Préau. 

Chaumot. 

Mme  Descl  tire. 

Sépeaux. 

—    Jacquelin. 

Chevillon. 

Mlle  Gousse. 

Sommecaise. 

Mlle  Ménereau. 

Contours. 

—    Besnard. 

Tanner  re. 

Mme  Si  mon  et. 

Cudot. 

—    Plaisir. 

Turny. 

Mlle  Gallois. 

Dicy. 

Mme  Lavergne. 

Vaudeurs. 

—    Pial. 

Dixmont. 

—    Damayet,  Roy. 

Venisy. 

—    Vallet. 

Epineau-les- Voves . 
Fleury. 

Mlle  Chapillon. 

Verlin. 

—    Lambert. 

—    Marchand. 

Villecien(éeole  enf.) 

Mme  Vosgien. 

Fontaines. 

—    Lapéreuse. 

Villefranche-S'-Pnal 

Mlle  Château. 

Fontenouilles. 

—    Rémond. 

Villemer. 

Mme  Gillet. 

Grandchamp. 

—    Cagnat. 

Villeaeu?e-les-Gén . 

Mlle  Crépin. 

Guerchy. 

—    DurvilJe. 

Vi  1  leneuve  -  s- Yonne . 

—    Rzepecka. 

Joigny. 

—    Schlacther. 

Villiera-St-Benoit. 

Mme  Duval. 

La  Celle-Saint-Cyr. 
I«a  Ferté-Loupière. 

—    Desmeuze. 

Viltters-sur-Tholon . 

Mlle  Lordereau. 

—    Le  cœur. 

Arrondissem 

mt  de  Sens. 

Champigny. 

Mlle  Dureau. 

|Les  Sièges. 

Mme  Hospied. 

CMrpy. 

—    Buchillet. 

!Mâlay-le-Grand. 

—    Beziue. 

Courgenay. 

Mme  Morin*. 

Marsangip. 

—    Roger. 

CourlQn. 

—    Guimard. 

Michery. 

Mlle  Moreau. 

Dollot. 

Mlle  Lespagnol. 

Montacher. 

—    Fourier. 

Domats. 

Mme  Courtaux*. 

Nailly. 

—    Mouturat. 

Eçriselles-le-Bocage 

Mlle  Mouturat. 

'Passy. 

Mme  Perreau. 

Gisy-les-Nobles. 

Mme  Boivin. 

.  Pont-sur-  Yonne, 

—    Lamoureux . 

Gron. 

—    Glachant. 

IfiainfcClément. 

Mlle  Châtelain. 
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INSTITUTRICES 


COMMUNES. 
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St-Martin-du-Tertre 

St-Mar  lin-s-Oreuse . 

St-Maurice-aux-R-H 

Sainl-Valérien. 

Sens. 

Sergines. 

Soucy. 

Thorigny. 

Vallery. 

Véron. 


Aisy. 

Ancy-le-Franc. 

Annay-sur-Serein. 

Argenteoil. 

Arthonnay. 

Beugnon. 

Châtel-Gérard. 

collan. 

Cruzy. 

Cry. 

Dannemoine. 

fipineuil. 

Etifey. 

Flogny. 

Gigny. 


Mme  Perré. 

—  Poirson. 
Mme  Passerard*. 
Mlle  Gillot. 
Mme  Nottet. 
Mlle  Boudin. 

—  Cbâteau. 

—  Fournier*. 

—  Beau. 

—  Pouard. 


Villeblevin. 

Villebougis. 

Villemanoche. 

Villeneuve-la-Guy. 

Villeneuve-l'Arcn. 

Villethierry. 

Villiers-  Louis. 

Vinneuf. 

Voisines. 


Arrondissement  de  Tonnerre. 


Mlle  Vosgien. 
Mme  Gourdault*. 

—  Guimard. 

—  Roblot*. 

—  Rameau. 
(  Libre). 

Mlle  Durand. 
Mme  Bonnetat. 
Mme  Zinck*. 
(Libre). 
Mlle  Fourier. 
Mme  Robert. 
Mlle  Tissier. 

—  Lefiot. 
(Libre). 


Gland. 

La  ChapelleV.-F. 

Neuvy-Sautour. 

Nilry. 

Noyers 

Pacy. 

Poilly-sur-Serein. 

Ravières. 

Saint-Vinnemer. 

Sormery. 

Soumaintrain. 

Tanlay. 

Tonnerre. 

Vireaux. 


Mile  Finot. 
Mme  Ancel. 

—  Jeunet. 

—  Josselin. 
Mlle  Guyard. 
Mme  Châtelain. 

—  Facque. 
Mme  Cothias. 

—  Nézard. 


(Libre). 
Mlle  Desmeuzes. 

—  Lorot. 
Mme  Boursier*. 

—  Maitret*. 
(Libre). 

Mlle  Lalandre. 
Mme  Crépain*. 

—  Mercier. 
Mlle  Rossignol. 

(Libre). 
Mme  Mailleret*. 
Mlle  Rouhier. 
Mme  Gueneau*. 


DIRECTRICES  DES    SALLES  D'ASILE 


Aillant,  Mme 

Appoigny,  Mlle 

Auxerre,  St-Étienne,  — 

—  St-Pierre,  — 

—  St-Eusèbe,  — 
A  vallon, 

Bléneau,  — 

Brannay,  — 

Brienon,  — 

Césy,  — 

Chablis,  — 

Champlost,  Mme 

Charny,  — 

Chéroy,  Mlle 

Courlon,  — 

Cravant,  — 

Cruzy,  Mme 

Fleury,  Mile 
Guerchy  (classe  enfantine), 
Gurgy, 

L'Isle,  Mme 

Joigny,  Mlle 

—  Mme 
Laduz  (classa  enfant.)  Mlle 

Ligny,  Mme 


Seguin*. 

Albré. 

Biez. 

Bajolet. 

Gallois. 

(Libre). 
Verjus. 
Henry. 
Rhodgé. 
Bernier. 
Chai  Houx. 
Renaud. 
Mercier. 
Darras. 
Charbonnier. 
Cottin. 
Brissac*. 
Ralinat. 
Ravier. 

(Libre). 
Casset*. 
Verger. 
Tachy. 
Rousseau. 
Joseph*. 


Le»  Ormes, 

Mailly-le- Château, 

Mont-Saint-Su  Ipice, 

Noyers, 

Pont-sur- Yonne, 

Rogny, 

Saint-Bris, 

Saint-Fargeau, 

Saint-Florentin. 

Saint- J  ulien-du-Sault, 

Saint- Sauveur, 

Seignelay, 

Sens, 

Sergines, 

Thorigny, 

Tonnerre, 

Toucy, 

Vermenton, 

Véron, 

Vézelay, 

Villiers-Saint-Benoit, 

Villeneuve-l'Arcn., 

Villeneuve-s-  Yonne, 


(Libre). 
Mlle  Courtois. 
Mlle  Corneau. 
Mme  Dutreux*. 

—  Drominy. 
Mme  Gillon. 
Mlle  Duglas 
Mme  Denis. 

Mlle  Linard. 
Mme  Carré. 
Mlle  Bénard, 
(Libre). 
Mlle  Béligand. 

—  Brion. 

—  Joly. 
Mme  Bousselier. 

—  Condevilain*. 
Mlle  Rougemont. 

(Libre). 
Mme  V*  Lhéritier. 

(Libre). 

(Libre). 
Mlle  Guyard. 
Mme  Bolher. 
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SECTION  IL 

ADMINISTRATION    ECCLÉSIASTIQUE. 


DIOCÈSE  DE  SENS. 

Ce  diocèse  a  été  formé  d'une  partie  des  anciens  diocèses  de  Sens,  Aux  erre, 
Langres  et  Autun. 

L'Archevêque  de  Sens  porte  le  titre  d'Evêque  d'Auxerre,  primat  des  Gaules  et  de 
Germanie. 

La  métropole  de  Sens  compte,  depuis  Saint-Savinien,  H2  prélats,  dont  49  sont 
révérés  comme  saints,  10  ont  été  cardinaux  et  un,  Pierre  Roger,  a  été  pape,  sous 
le  nom  de  Clément  VI. 

L'Archevêque  de  Sens  a  pour  suffragants  les  évêques  de  Troyes,  Nevers  et 
Moulins. 

Mgr  Victor-Félix  Bernadou  O.  $«,  archevêque  de  Sens,  évêque  d'Auxcrre,  primat 
des  Gaule  >  et  de  Germanie, ^prélat  assistant  au  trône  pontifical. 

Vicaires  généraux,  Secrétariat. 


Titulaires:  Duranlon,  Grandjean, Leduc. 
Honoraires  :  Boyer,  Mourrut,  super,  du 

Gr  .-Séminaire,  Joubert,  ancien  vie.  g.  I  Bertrand"  archiviste 

de  Gap;  Darcy,  archiprétre  d' A  vallon.  I 


Grandjean,  secrétaire -général. 
Dizien,  secrétaire  particulier. 


CHAPITRE  MÉTROPOLITAIN. 

CHANOINES   TITULAIRES. 


MM.  Carlier  &  Vidol,  Larbouillat, 
Paris,  Billault,  Choudey,  Blonde),  Gally, 
Bruand,  Villiers. 

CHANOINES  HONORAIRES. 

Darcy,  archiprétre  de  St-Lazare  d'Avall. 
Henry- Vaast,  doyen  de  Quarré-les-Tombes 
Voirin,  c.  doyen  de  Saint-Florentin. 
Lairot,  curé  de  Joux-la- Ville. 
Garnier,  archiprétre  de  Tonnerre. 
Bonnetat,  doyen  de  Soumaintrain. 
Jourde,  doyen  de  Vermenton. 
Mazuc,  doyen  de  Villeneuve-l'Archev. 


Morel,  desservant  de  Villiers-St-Benoit. 
Méaume,  archiprétre  d'Auxerre. 
Beau,  doyen  de  Saint-Maurice,  de  Sens. 
Pouiin,    professeur  au  Petit-Séminaire. 
Cartault,  curé  de  Cussy-les-Forges. 
Boussard,  curé  de  St- Pierre  d'Auxerre. 
Delinotte,  directeur  du  Petit-Séminaire. 
Montassiez  doyen  de  Courson. 
Ansault,  aumônier  des  Ursulines. 
Kune,  doyen  de  Villeneuve-sur- Yonne. 
Créneau,  archiprétre  de  Joigny. 
Desvignes,  curé  de  St  Thibault,  Joigny . 
Bouchot,  curé  de  Saint-Moré. 


MAISON  DES  PRÊTRES  AUXILIAIRES 

A    PONTIGNY. 

MM.  Boyer,  supérieur,  Massé,  hernard  (Albert),  Danjou,  Bernard  (ThéobaM), 
Laproste,  Rémond,  Jeannon,  Hamelip,  Lamiraut,  Labour. 
Succursale  de  Sens  :  MM.  Cornât,  Bourbon. 

GRAND   SÉMINAIRE    DIOCÉSAIN 
Dirigé  par  MM.  de  Saint-Lazare. 


MM.  Mourrut,  supérieur, 

Pouiin,  professeur  de  morale. 
Castellano,  professeur  de  dogme. 


Romain,  professeur  de  philosophie. 
Del  arbre,  professeur  d'histoire. 
Chalvet,  économe. 


CULTE  ÉVANGÉLIQUE. 

Pasteurs  protestants:  MM.  Eynard,  à  Auxerre;  N...,  à  A  vallon  ;  Dussauze,  à  Sens  ; 
Valentin,  à  Tonnerre  ;  Fallourd,  à  Maligny  ;  Régnier,  à  Saint-Florentin. 
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ADMINISTRATION    DE   LA   JUSTICE. 


COUR  D'ASSISES  DE  L'ÏOJNNfi. 

• 

La  Cour  d'assises  de  l'Yonne,  ainsi  que  celle  de  chaque  département,  est  com- 
posée :  1°  d'un  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  délégué  pour  la  pré- 
sider ;  2°  de  deux  Juges  désignés  parmi  les  présidents  et  juges  du  Tribunal  d'An- 
xerre  ;  3°  du  Procureur  de  la  République  pré»  le  Tribunal  civil  ;  4°  du  Greffier  du 
même  tribunal. 

Les  sessions  de  la  Cour  d'assises  sont  trimestrielles. 

TRIBUNAUX  DE  PREMIÈRE  INSTANCE. 


TfilBUftAL  D  AUXE1BB. 

MM.Planteau,  président. 

Servi  n,  juge  d'instruction. 

Chariot  et  Bezou,  juges. 

Martin  et  Sa] mon,  juges-suppléants. 

Baron  de  Madières  jft,  vice-présid.  honor. 
Cotteau  et  Marie,  juges  honoraires. 

Parauet  :  Le  Bourdellès,  proeurear  de  W 
République  ;  Bauchart,  substitut. 

Greffe  :  Léopold  Latlemand,  greffier  en 
chef;  Gaillardot  et  Cardinal,  commis- 
greffiers;  Ythier,  Oeconde  et  Charrier, 
employés. 

(Affaires  eiviles.  ordres  et  contributions.) 
Mercredi  et  Jeudi  à  midi. 

(Affaires  de  police  eorr.;  appels  de  simple  police). 
Vendredi  à  midi. 

Avocats  :  M  M .  Savatier-Laroche,  Herold, 
Rémacle,  Mérat,  de  Breuze,  Marmottant, 
Vallier. 

Avoués:  Legrand,  Bertin,  Gueullette, 
E.  A  m  and,  Dupallut,  Fourier. 

CHAMBRE   DES  AVOUES. 
MM.  Legrand,  président. 
Gueullette,  syndic. 
Fourier,  rapporteur. 
Bertin,  secrétaire. 

TRIBUNAL  D'AVALLOH. 

MM.  Goussard,  président. 

Perrin,  juged'insiruettou. 

Guil  lot,  juge. 

Poulin,  HémsdoC,  juges  suppléants. 
Parquet  ;  Duchauffour,  procureur  de  la 
République. 

Greffe:  G.  Brenot,  greffier;  Tatesausse, 
commis  greffier. 

Jours  d'audience.  Mardi,  mercredi,  jeudi . 

Avocat:  M.  Bouda. Ile  Paul. 

Avoués  :  Btllardon,  Leclerc,  Bressjn, 
Pinon  Lucien. 


CHAMBRE  DES  AVOUES. 
MM.  Pinon,  président. 
Leclerc,  syndic. 
Bil lardon,  rapporteur. 
Kresson,  secrétaire. 

TRIBUNAL  DE  J01&N7. 

MM.  Regnault,  président. 

Corbara,  juge  d'instruction. 
Couturier,  juge. 
N...,  juge  suppléant. 

Parquet  :  Boite! ,  procureur  de  la  Répu~ 
blique. 

Greffe:  Leroy,  greffier;  Labaissc,  com- 
mis-greffier. 

Jours  d'audience.  Le  Tribunal   civil,    le 
mercredi    et  jeudi  ;   le  jeudi,  à    midi 

(criées). 

Le  Tribunal  de  police  correctionnelle,  le 
vendredi,  à  midi. 

Avoués  :    Bonnerot,   Vitliies,    Masson, 
Torcat,  Meignen. 

CHAMBRE  DES  AVOUE*8. 
MM.  Vulliez,  président. 
Bonnerot,  syndic. 
Masson,  rapporteur. 
Toreat,  trésorier-secrétaire. 

TRIBUNAL  DE  SENS. 

Betaenne,  président. 
Moussu,  jnge. 
Cornât,  juge  d'instruction. 
Landry ,  juge  suppléant. 
Parquet  :  Turcas,  procureur  de  la  Ré- 
publique; Prud'homme,  substitut. 

Greffe:  Feineux,  greffier;  Briot,  com- 
mis greffier. 

Jours  d'audience.  Tribunal  civil,  les  jeudi 

et  vendredi  (criées). 
Tribunal   de  police   correctionnelle,    le 

mercredi  • 
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Avocat:  Doligand,  Landry,  Tonnellier. 
Perrin. 

Avoués  ;  Provent,  Gérard,  Mollet,  Lou- 
vel ,  Patey,  Desbrisseaux. 

CHAMBRE  DIS  AVOUES. 

MM.  Provent,  président. 
Desbrisseaux/  syndic. 
Gérard,  rapporteur. 
Patey,  secrétaire. 

TRIBUNAL    DE   TONNERRE 

MM.  Courtin  dçTorsay,  président. 
Guérout,  juge  d'instruction. 
Ama),  juge. 
Caillot,  juge  suppléant. 
RozaJj£,juga  d'instruction  honoraire. 

Parquet  :  Cordier,  procureur  de  la  Ré- 
publique. 


Greffe  :  Gudin,  greffier;  Batréau, com- 
mis greffier. 

Jours  aV  audience.  Ordres  et  convocatiops 
de  créanciers,  le  lundi  ordinairement. 

Référés  le  mercredi. 

Affaire*  commerciales  et  sommaires,  le 
jeudi,  à  midi. 

Affaires  ordinaires,  le  jeudi,  à  midi. 

Affaires  correctionnelles,  le  vendredi, 
à  midi  j  entre  parties  civiles,  le  3e  ven- 
dredi de  chaque  mois. 

Affaires  de  domaine,  de  régie  et  de  criée 
le  samedi,  à  une  heure  dit  soir. 
Avoué*-.  Grenon,  Fol  ace  i,  Jacob,  Moral. 

CHAMBRE  DBS  AVOUES. 
Grenon,  président. 
Jacob,  syndic. 
Morel,  rapporteur. 
Folacui,  secrétaire-trésorier. 


TRIBUNAUX  DE  COMMERCE. 


AUXERRE. 

MM.  G.  Perriquet,  président;  Cbavard- 
Pérille,  Barreau,  Piat,  Prin,  juges; 
Lanier,  Félix,  Du  pré  Casimir,  Bunel, 

juges-suppléants. 
Félix  Lot borre,  greffier  ;    Roy,  com- 
mis greffier. 
Chocat,  M onnot, syndics. 

Audience,  le  samedi,  à  midi. 

JOIGNY. 

MM.  Ablon,  préaident;  Rétif,  Chomet, 
juges  ;  Auberger,  Bondoux,  juges- 
suppléant. 


Pouillot,  greffier. 
Jours  d'audience,  le  mardi   de  chaque 
semaine,  à  midi. 

SENS. 

Le) tèvre,  président  ;   Pléan,  Barbier, 

Gibez,  Devil  tiers,  juges. 
Bréant,  Aucher,  Gaujard,  j  tiges -sup- 
pléants. 
Grimaux,  greffier. 
Jours  d'audience y  le  mardi,  à  raidi. 

(Les  Tribunaux  civils  de  Tonnbreb 
et  d'Avallon  font  fonctions  de  Tribu- 
naux de  commerce). 
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JUSTICES  DE  PAIX. 


JUSTICES 

JOURS 

DE 

JUGES. 

GREFFIERS. 

PAIX. 

d'audience. 

Arrondissement  d'Auxerre. 

Auxerre  (E.) 

Renoult. 

Enou. 

vend,  à  11  h. 

Auxerre  (0.) 

Beaujard. 

Sibilat. 

vend,  à  11 

Chablis. 

Mention. 

Perrot. 

jeudi  à  11. 

Coul.-la-Vin. 

Bardout 

Moreau. 

jeudi  à  1 1 . 

Coul.-sur-Y. 

Mulon. 

Davril. 

samedi  à  40. 

Cour  son. 

Siret. 

Billaudet. 

jeudi  à  midi. 

Ligny. 

St-  Florentin. 

Guyard. 

Renard. 

samedi  à  1 4 . 

Barrey  J. 

Mercier. 

jeudi  à  41. 

St-Sauveur. 

Vivien. 

Mi  Ilot. 

merc.  à  il. 

Seignelay. 

Chanvin. 

Frottier. 

jeudi  ait. 

Toucy. 

Tallard.                       Bertin. 

vend,  à  1 1 . 

Vermenton. 

Caron.                      ISourdeau. 
Arrondissement   d'Amllon . 

vend,  à  il. 

A  val  Ion. 

Brunet. 

Pinard. 

sam.  et  lundi. 

Gui  lion. 

Gagneau. 

N... 

mardi  à  11  h. 

L'Isle-s.-lc-S. 

Moreau. 

Garnier. 

lundi  à  11. 

Quarré-les-T. 

Petitier-Chomaille. 

Léger. 

merc.  à  11. 

Vézelay. 

Destutt  de  Blannay. 

Dicquemare. 

lundi  à  1 1 . 

Arrondissement  de  Joigny. 

Aillant-s-Th. 

Gillier. 

Martin. 

mardi  à  10  h. 

Bléneau. 

Gaulard. 

Digeon. 
Delécolle. 

lundi    à  10. 

Brienon. 

Vincent. 

mardi  à  10. 

Cerisiers. 

Demonchy. 

Ju  venelle. 

jeudi  à  midi. 

Charny. 

P.  Challe. 

Busigny. 

jeudi  à  11. 
lundi  à  midi. 

Joigny. 

Berthèlemot. 

Magny. 

St  Fargeau. 

N 

Roche. 

merc.    à  11. 

S-Julien-du-S. 

Crou. 

Morier. 

ma  di  à  midi. 

W"-s.-Yonne. 

Dejust. 

Fenard.                     | 

me  .etve.  à  11. 

Arrondissement  de  Sens. 

Chéroy. 

Bonsant. 

Fenin. 

m.  et  m.  à  10 

Pont-sur-Y. 

Leclerc. 

Lefranc. 

j.  et  d  à  midi. 

Sens  (nord). 

Deleau. 

Picquet. 

samedi  à   14. 

Sens  (sud). 

Derode. 

Pelletier. 

1.  et  v.  à  midi. 

Sergines. 
WM'Arch. 

Perrot. 

Vie. 

mardi  à  midi. 

Bailly. 

Moreau. 

merc.   à   10. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 

Ancy-le-Fr, 

Bourbon.                   Baudier. 

jeudi  à  10  h. 

Cnizy. 

Pasquier. 

Martin. 

vend,  à  14. 

Flogny. 

Coquelu. 

Laubry. 

mardi  à  14. 

Noyers. 

Challan. 

Millot. 

lun.  et  v.  à  K. 

Tonnerre. 

Chapelot. 

Martin. 

mardi  à  41. 

M 


8UPPLÉÀNTS. 


ARRONDISSEMENT  D'AMERRI. 

AuxprrA  i   Est-        Milliaux,  Momon. 
Auxerre  (  0liest     Mér&t  ^grand 

Chablis.  Folliot,  Denis. 
Coulanges-la -Vin.  Cretté,  Gibert. 
Coulanges-sur-Y.  Prudot  et  Fabre. 
C  ourson.  Ledoux,  àOuaine. 
Ligny.  Baudouin,  Trousseau. 
Saint-Florentin.  Jullien  et  Espinas. 
St-Sauveur.    De    Fourolles,   Delorme 
Seignelay.  Grandjean-Delisle,  à  Seignelay 

et  Sautumier,  à  Mont-Saint-Sulpice. 
Toucy.  Gromas,  Busigny. 
Vermenton.   Boudard,  Chandelier. 

ARRONDISSEMENT  D*  A  VALLON. 

Avallon.  Houdaille  Jules  et  Robinet. 
Guillon.  Gallon,  Bardin. 
L'IsIe.  Delétang  et  Gueneau. 
Quarré.  Tripier  Pierre-Edme. 
Vézelay.  Camus  et  Lefranc. 

ARRONDISSEMENT  DE   JOIGNY. 

Aillant.  Grenet  et  Monnet. 
Bléneau,  Quat resols  et  Marie. 


Brienon.  Loup  et  Moreau. 
Charny.  Gauthier  et  Guéniot. 
Cerisiers.  Bourgeon  et  Morel. 
Joigny.  Chantereau  et  Lavollée. 
Saint-Julien.  Coste  et  Michecoppin. 
Saint-Fargeau.  Chouppe  et  Thoomas  La  Chassagne. 

Villeneuve-sur- Yonne.  Laffrat  et  de  Vau- 
douard. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

Chéroy.  Mansion  et  Navault. 
Pont-sur-Yonne.  Brossard  et  Vacher. 
Sens  (Nord).  Vidal  et  Baudouard. 
Sens  (Sud).  Blanc  et  Desbrisseaux. 
Sergines.  Charpentier  et  Chaplot. 
Villeneuve-l'Archevêq.  Lecomte  et  Rayer. 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 

Tonnerre.  Jacquemin  et  Denis. 
Ancy-le-Franc.  Renard  et  Rigollet  à  Ancy- 

le-Franc. 
Cruzy-le-C.  Goulley  à  Tanlay  et  Droin  à 

Cruzy. 
Flogny.  Godret  à  Flogny,  Dionnet  à  Neuvy- 

Sautour  et  Cherest  à  Carisey. 
Noyers.    Rigout  à  Annay- sur-Serein   et 

Gautherin  à  Noyers. 


NOTAIRES. 


ARRONDISSEMENT  D'AUXERRE. 

mm.        Cantons  d'Auxerre. 

Hattier,  Le  Lièpvre,  Munsch,  Parry, 
Goimard ,  tous  à  Auxerre  ;  Théveny,  "à 
St-Bris  ;  Joynon,  à  Chevannes;  Pipaut,  à 
Charbuy;  Carré,  à  Appoigny. 

Canton  de  Chablis. 
Leguay,  Rigollet,  à  Chablis;  Buttner, 
a  Saint-Cyr-les-Golons. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse. 

Regnault,  à  Coulanges;  Taupin,  à  Migé  ; 
Crctte,  à  Irancy. 

Canton  de  Coulang es-sur-Yonne. 
Fabre,  à  Etais;  Barrey,  à  Coulanges- 
aur- Yonne;  Pinon,  à  Mailly-Château. 

Canton  de  C ourson. 

Ledoux,  à  Courson  ;  Girault,  à  Druyes  ; 
Barbier,  à  Ouanne. 

Canton  de  Ligny . 

Beaudoin,  à  Ligny  ;  Ythier,  à  Maligny  : 
Trousseau,  à  Montigny. 

Canton  de  Saint-Florentin. 
Beau,  Vérollot,  Rozé,  à  St-Florentin. 


mm.'  Canton  de  Saint-Sauveur. 
Coudron,  Roslin  de  Fourolles,  à  Saint- 
Sauveur  ;  Delorme,  à  Treigny  ;  Chavard, 
à  Thury. 

Canton  de  Seignelay. 
Chevalier,  à  Seignelay;  Chambon,    à 
Héry  ;  Sautumier,  à  Mont-Saint-Sulpice. 
Canton  de  Toucy. 
Boisseau,  Dejust,   à   Toucy  ;    Cassin, 
à'  Beauvoir  ;  Percheron,  à  Leugny  ;  Mas- 
quin,  à  Pourrain. 

Canton  de  Vermenton. 
Gérard,    Renard,  à    Vermenton;   Re- 
nard^ Arcy-sur- Cure;  Sonnet,  à  Cravant. 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

Rigollet,  président;  Théveny,  syndic; 
Rozé ,  rapporteur  ;  Renard ,  trésorier  ; 
Guimard,  secrétaire  ;  Dejust,  membre. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Charpillon,  à  Saint-Bris  ;  Milliaux,  à 
Auxerre;  Fosseyeux,  à  Cravant;  Dejust,  à 
Seignelay;  Hermelin,  à  Saint-Florentin; 
Limosin,  à  Auxerre;  Gonneau,  à  Thury  ; 
Perreau,  à  Treigny  ;  Esmelin,  à  Auxerre; 
Dejust,  à  Auxerre. 
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ARRONDISSEMENT  d'à  VALLON. 

Canton  d'Avallon. 
Gonneau,  Morio,  Ductiaillutvà  Avallon 

Canton  de  Guilfan. 

Bardin,  à  Guillon  ;  Baudoin, à  Montréal  ; 
Boussard,  à  Santigny. 

Canton  de  Vfsle. 

G*veau,àl'Isle;  Rétif,à  Joux-la- Ville. 

Canton  de  Quarré-les-Tombes. 

Chevillotte,  à  Quarré  ;  Morvand,  à  St- 
Léger. 

Canton  de  Vézelay, 

Camus,  à  Vézelay;  I,efranc,  à  Ghâtefc 
Censoir  ;  Sadon,  à  Vputenay. 

CHAMBRE  DES    NOTAIRES. 

Morio,  président  ;  Baudoin,  syndic  ; 
Camus,  secrétaire-trésorier  ;  Chevillotte, 
membre. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Rameau,  à  Avallon,  Delétang,  à  Joux- 
la-Ville. 

ARRONDISSEMENT   DE  JOIGNY. 

Canton  d'Aillant. 

Grenet,  à  Aillant;  Gallet,  à  Chassy; 
Desleau,  à  Senan  ;  Ravin,  à  Guerchy; 
Fau Villon,  à  Villiers-Saint  Benoît. 

Canton  de  Bléneau. 
Loup,  à  Bléneau  ;  Qualresols,  à  Oham- 
pignelles. 

Canton  de  Brienon. 

Pain  et  Quantin,  à  Brienon  ;  de  Saint' 
Drémond,  4  Bussy  ;  Finot,  à  Venizy. 

Canton  de  Cerisiers. 
Bourgeon,  à  Cerisiers;  Morel,  àFour- 
naudi», 

Canton  de  Cbamy. 
Lallement,  à  Charny  ;  Guépiot,  à  La 
Ferté-Loupière  ;  David,  à  Villefranche  ; 
Levasseur,  à  Grandchamp. 

Canton  de  Joigny. 
Momon,  Ë.  Goisset,  La  voilée,  à  Joigny  ; 
Loiseau,  à  Cézy  ;  Baudelocque,à  Cbamplay 

Canton  de  $aint-Fargeau. 
Mathieu,  Chouppe,  à  Saint-Fargeau  ; 
Bègue,  à  Mézilles. 

Canton  de  Saint-Julien-du'Sault. 
Besançon,  Michecoppin,  à  Saint-Julien- 
du-Sauit;  Baron,  à  La  Celle-Saint-Cyr. 

Canton  de  Villeneuw-sw-Yonne. 


CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 


Grenet,  président;  Chouppe,  syndic 
Lavollée,  secrétaire  ;  Filliau,  rapporteur  ; 
Bezançon,  trésorier;  De  Saint-Drémond 
et  Finot,  membres., 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Lacroix,  à  Fournaudin  ;  Manieux,  à 
St- Julien  ;  Boulangé,  à  Chassy  ;  Fréeault, 
Laffrat  et  Lemoce  de  Vaudouard,  à  Ville- 
neuve-sur-Yonne  ;  Fresneau,  à  Prunoy. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

Canton  de  Chéroy. 
Thorailler,  à  Chéroy  ;  Navault,  à  Mon- 
tacher. 

Canton  de  Pont-sur^Tonne, 
Montassiez  à  Pont-sur- Yonne  ;  Cavoi  t,  à 
Villeblevin  $  Saussoy,  à  Vill«n.-J*-Guy. 

Canton  Je  Sens. 

Demoulin,  Recordon,  Mulon,  Durand, 
Aubin,  Michel,  à  Sens  ;  Roulin  jeune,  à 
Egriselle-le-Bocage  ;  Larcher,  à  Véron. 

Canton  de  Sergine*. 
Machavoine,  Charpentier,  à  frergines  ; 
Henry,  à  Courlon  ;  Chaplot,  à  Saint-Mau- 
rice-aux-Riches^Hommes. 

Canton  de  Villeneuve-V Archevêque. 
Fèbvre,  Renard,  à  Villeneuve  ;  Rayer,  à 
WvWgny  ;  Sépot,  à  Theil. 

CHAMBRE  DES  NOTAIRES. 

MM.  Sépot,  président  ;  Chapbt,  syndic  ; 
Larcher,  rapport.  ;  Charpentier,  trésor.  ; 
Durand,  secrétaire;  Paussoy  et  Mulon, 
membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Poussard,  ?  Chéroy;  Vacher,  à  Ponl- 
sur-Yonne;Brpssard,  a  Villeblevin;  Ré- 
gnier, à  Theil  ;  Perrot.  à  Sergines  ;  Char- 
pentier, à  Sens  ;  Jolibois,  à  Vilieneuve- 
ta-Guyard. 

ARRONDISSEMENT  BE   TONNERRH. 

Canton  d'Âncy  le- Franc. 
Besancenet,  Rigollet,  à  Ancy-le-Franc  ; 
Sagette,  à  Ravières. 

Canton  de  Cruxy. 
Droin,  à  Cruzy  ;  Goulley,  à    Tanjay. 

Canton  de  Flogny. 
Godret,  à  Flogny  ;  Devignoa,  à  Carisey  ; 
Boussarg,  à  IJeuvy-Sautour. 

Canton  de  Noyers. 


AUard,  LaflFrat,  Besançon,  a  Villeneuve-      Maison,  Fewand,  à  Noyers;  Rigout,  à 
sur-Yonne  ;  Filliau,  à  Oumoni.  I  Aiœay-wr*S#jreM. 
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Canton  de  Tonnerre. 
Denis,  à  Tonnerre  ;  Constant,  à  Ton- 
nerre: Buchotte,  à  Dannemoine  ;  Roui  in, 
à  Viviers. 

CHAMBRE  DÈS  NOTAIRES. 

Godret,  président  ;   Rigollet,  syndic  ; 


Droin,  rapporteur  ;  BéSante*^  trésorier  ; 
Denis,  secrétaire;  Maison  et  Boussard, 
membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Goulley,  à  Tanlay  ;  Dionet,  à  Neuvy- 
Sautour. 


COMMISSAIRES-PRISEURS. 

MM.  Navarre,  à  Auierre  ;  Depoid,  à  Avallon  ;  Champroui,  à  Joigny;  Vincenl*Petit,  à 
$ens;  Noël,  à  Tonnerre. 


HUISSIERS 


ARRONDISSEMENT  D'AUXERRB. 


Cantons  d'Awerre. 

Villot,  audienc.  aux  trib.  civil,  de  com- 
merce, justice  de  paix  (est)  et  à  la  simple 
pol.  ;  Dèdron,  and.  an  trib.  civil  ;  Boileau, 
aud.  au  trib.  civil,  à  la  justice  de  paix 
(est)  et  à  la  simple  police  ;  Jacob,  aud. 
a  la  justice  de  paix  (ouest)  et  simple  po- 
lice ;  Petit,  aud.  au  trib.  civil,  à  la  justice , 
de  paix  (ouest)  et  à  la  simple  police  ;  Coste, 
audiencier  au  tribunal  civil  et  an  tribunal 
de  commerce  tous  résidant  à  Auxerre. 

Canton  de  Coukmges-la-Vineuse. 
BiHaudet,  Morot,  à  Coulanges-la-Vin. 

Canton  de  Cour  ton. 
Quignard,  Gourson  ;  Foudriat,  Ouanne. 

Canton  de  Coulan^es*swr-Yonne. 
Sautereau,  à  Goulanges-sur- Yonne. 

Canton  de  Chablis. 
Paris,  à  Chablis. 

Canton  dèLigny. 
Vïïlain,  à  Ligny. 

Canton  de  Saint-Florentin. 
Baratfils,  à  Saint-Florentin. 

Canton  de  Saint-Sauveur. 
Vallée,  Labbé,  à  Saint-Sauveur. 

Canton  de  Seignelap. 
Ménétrier,  Nillot,  à  Seignelay. 

Canton  de  Toucy. 
Dejust,  à  Toucy. 

Canton  de  Vermenton. 
Robin,  Gorbay,  Barrault,  à  Vermenton.  ; 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Boileau,  syndic  président  ;  Villot,  tré* 
sorier;  Labbé,  rapporteur;  Ménétrier,  se- 
crétaire ;  Dejust,  memore. 

ARRONDISSEMENT  d'AVALLON. 

Canton  d' Avallon. 
Roussekt,  Jattfaenet.Guérot,;*  Avalton 


Canton  de  Guilton. 

Gandras  fils,  à  Guilion. 

Canton  de  tîsle. 

Rétif,  a  risle. 

Canton  de  Quarré-les  Tombes. 

N...,  à  Quarré-les-Tombes. 

Canton  de  Véxelay. 

Gagneux  et  Morand,  à  Vézelay  ;  Père,  à 
Ghâtel-Censoir. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Gagneux,  syndic-présid.  ;  Rousselot,  tré- 
sorier ;Jacquenet,  secret.;  Rétif,  rapport. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

Canton  d'Aillant. 

Paty  et  Paty  fils,  à  Aillant  ;  Ri  bière,  à 
Saint'Aubin-Château-Neut'. 

Canton  de  Bléneau. 
Jacq,  à  Bléneau. 

Canton  de  BrienoH. 
Moreau  et  Bigot,  à  Brie  non. 

Canton  de  Cerisiers. 
Robert,  à  Cerisiers. 

Canton  de  Charny. 

Grenet  etDumont,  à  Gharny;  Griache, 
à  la  Ferté-Loupière. 

Canton  de  Joigny. 

Grènfet,Taittèfer,Tirot,  Bernot,  à  Joigny. 

Canton  de  Saint-Fargeau. 

Bœuf,  à  Saint-Fargeau. 

Canton  de  Saint- Julien- du- Sault. 

Etnonière  et  Poulin,  k  Saint-Julien. 

Canton  de  Villeneuve-sur-Yonne. 

Gharmeui  fils,  Royer,è  ville». -s- Vanne. 
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CHAMBRA  DE  DISCIPLINE. 


Bigot,  syndic  ;  Tirot,  trésorier  ;  Robert, 
rapporteur  ;  Dumont,  secrétaire  ;  Royer, 
membre. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

Canton  de  Chéroy. 
Fau villon,  à  Chéroy. 

Canton  de  Pont-sur-Yonne. 
.   Lhuiliier,  à  Pont-sur-Yonne. 

Canton  de  Sens, 

Emonière,  Feret,  Griot,  Luce  et  Raguet, 
à  Sens. 

Canton  de  Sergines. 
Gervais,  à  Sergines. 
Canton  de  Villeneuve-? Archevêque. 
Darde,  Cyril,  à  Villeneuve-l'Arch. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Fauvillon,  syndic  ;  Lhuiliier,  rapporteur  '> 


Cyril,  secrétaire  ;  Luce,  trésorier  ;  Ger- 
vais, membre. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

Canton  d'Âncy-le-Franc. 
Brunat,  à  Ancy-le-Franc. 

Canton  de  Cruzy. 
Anceau  et  Berger,  à  Cruzy. 

Canton  de  Flogny. 
Raffat,  à  Flogny  ;  Jay ,  à  Neuvy-Sautour. 

Canton  de  Noyers. 
Carteau,  à  Noyers. 

Canton  de  Tonnerre. 
Chevance,  Grassat,  Yvert,  Rayer,  Mati- 
vet,  à  Tonnerre. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Chevance,  syndic  ;  Yvert,  rapporteur  ; 
Berger,  secrétaire  ;  Brunat,  trésorier  j 
Raffat,  membre. 


BUREAUX  D'ASSISTANCE  JUDICIAIRE 

Créés  par  la  loi  du  22  janvier  1851 . 

Un  bureau  d'assistance  judiciaire  est  établi  près  chaque  tribunal.  Il  est  chargé  de 
statuer  sur  les  demandes  qui  lui  sont  soumises  par  les  personnes  auxquelles  leurs 
moyens  ne  permettent  pas  de  faire  les  frais  des  procès  dans  lesquels  elles  peuvent  être 
engagées.  Des  officiers  ministériels  sont  désignés  pour  faire  gratuitement  les  actes 
nécessaires  et  soutenir  les  intérêts  des  assistés  devant  les  tribunaux.  Le  personnel 
de  ces  bureaux  est  pour  partie  rééligible  tous  les  ans. 

receveur  des  domaines  ;  Bonnerot,  avoué  ; 


AUXBRRE. 

Savatier-Laroche,  président  ;  Amand , 
Duverger,  Bienvenu  Martin,  Piétresson, 
membres;  Lallemand,  greffier  du  tribu- 
nal civil,  secrétaire. 

AVALLON. 

Ricard,  président  ;  le  sous-préfet,  Morio, 
notaire,  Thibault,  ancien  juge,  Gaultier, 
receveur  de  l'enregistrement,  membres  ; 
Brenot,  greffier  du  tribunal,  secrétaire. 

JOIGNY. 

Chantereau,  président  ;  Niepce, 


MM, 


Lavollée,  Vu  liiez,  avoue,  membres  ;  Leroy, 
secrétaire. 

SENS. 

Charpentier,  président  ;  Licois,  Mollet, 
Jozon,  Beriaud,  receveur  des  domaines, 
membres  ;  Feineux,  secrétaire. 

TONNERRE. 

Jacquemin,  ancien  notaire,  président; 
Gaupillat,  délégué  du  préfet  >  Fournerat, 
recevev.  de  l'enregistrement  ;  Constant, 
notaire  ;  Grenon,  avoué,  membres  ;  Gudin, 
greffier  au  tribunal,  secrétaire. 


SECTION  IV. 

INSTRUCTION   PUBLIQUE. 

L'instruction  publique  a  été  organisée  par  les  lois  des  15  mars  1850,  9  mars 
1852,  14  juin  1854,  21  juin  1865,  10  avril  1*67  et  28  mars  1882. 

ACADÉMIE  DE  DIJON. 

L'Académie  de  Dijon  comprend  les  départements  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de 
la  Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne. 
M.  Chappcis,  recteur  de  l'Académie  de  Dijon. 
Mlle  Foucade,  déléguée  spéciale  pour  l'inspection  des  salles  d'asile,  à  Dijon. 


(Slnnualle    iU   t^onn*,  A$: 


'  yiacTitlier  Ikh.  bip  lemercitr  etC"Par, 
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INSPECTION  DE  t'YONNE. 

MM.  Barbut,  officier  d'académie,  inspecteur  a  Auxerre  ;  Bourgeois,  commis 
principal  d'inspection  académique  ;  Four  m  eh,  commis  aux  écritures. 

Conseil  départemental  de  l'Instruction  publique. 

Ce  conseil  exerce,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l'instruction  primaire  et  les 
affaires  disciplinaires  et  contentieuses  relatives  aux  établissements  particuliers  d'ins- 
truction secondaire,  les  attributions  déférées  au  conseil  académique  par  la  loi  du 
15  mars  1850.  Le  Préfet  exerce  sous  l'autorité  du  ministre  et  sur  le  rapport  de  l'Ins- 
pecteur de  l'académie  les  attributions  déférées  au  recteur  par  la  loi  du  15  mars  1850 
et  par  le  décret-loi  du  9  mars  1852,  en  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire,  publi- 
que ou  libre. 

MM.  le  Préfet,  président:   l'inspecteur  d'Académie,  vice-président;  M.  Planteau, 


du  Petit -Séminaire  ;  Flandin,  uoste,   Petit,  conseillers   généraux  ;    Mérat- 
Beugnon,  ancien  conseiller  municipal. 

Inspecteurs  de  l'instruction  primaire. 

MM.  Legouge,  officier  d'académie,  inspecteur  de  2*  classe  pour  la  circonscription 
d' Auxerre  (8  cantons)  ;  Bopcnktte,  officier  d'académie,  inspecteur  de  3e  classe  pour 
l'arrondiss.  d'A vallon  ;  Laurent,  officier  de  l'instruction  publique,  inspecteur  de 
1r*  classe  pour  la  circonscription  de  Joigny  (6  cantons)  ;  Girabd,  inspecteur  de 
3e  classe  pour  l'arrondissent,  de  Sens  ;  Lasnier,  officier  d'académie,  inspecteur  de 
2«  classe  pour  l'arrond.  de  Tonnerre  ;  Cuir,  inspecteur  de  3e  classe  à  Toucy  (7  cantons). 

Délégués  cantonaux. 

Le  Conseil  départemental  désigne,  conformément  à  l'art.  42  de  la  loi  du  15  mars 
1850,  plusieurs  délégués  résidant  dans  chaque  canton  pour  surveiller  les  écoles  pu- 
bliques et  libres  du  canton  ;  ils  sont  nommés  pour  trois  ans,  rééligibles  et  révocables. 

Commission  d'examen  des  aspirants  aux  bourses  dans  les  Lycées  et  Collèges 

et  au  Prytanée. 

MM.  l'Inspecteur  d'Académie ,  président  ;   Coquet,  Folliet,  Marchai  et  Gascard, 
professeurs  au  collège. 

Commission  d'examen  pour  le  brevet  de  capacité  de  l'instruction  primaire. 

MM.  Munier,  principal  du  collège  en  retraite  ;  Lemoine,  Gâteau.  Cestre,  profes- 
seurs au  collège  ;  Lasnier  et  Legouge,  inspecteurs  primaires  ;  l'abbé  Bonneau  ; 
Ravin,  ex-pharmacien;  Regnard  ;  le  pasteur  protestant. 

Commission  d'examen  pour  le  certificat  d'aptitude  aux  fonctions  de  directrices  de 

salles  d'asile. 

MM.  l'inspecteur  d'Académie,  président  ;  Legouge,  inspecteur  primaire  à  Auxerre  ; 
Vieillot,  directeur  de  l'Ecole  normale  ;  Mlle  Collin,  directrice  du  collège  de  jeunes 
filles  ;  M""  Gallois,  institutrice  libre  à  Auxerre. 


ÉTABLISSEMENTS  D'INSTRUCTION. 

Arrondissement  d 'Auxerre. 

COLLÈGE  COMMUNAL  D'AUXERRE. 

Collège  de  plein  exercice,  comprenant  la  Division  supérieure,  la  Division  de 
Grammaire  et  la  Division  élémentaire,  et,  de  plus,  l'enseignement  spécial  des  Ma- 
thématiques et  du  Français,  tel  qu'il  a  été  réglé  par  les  arrêtés  ministériels, 
Organisation  en  tous  points  semblable  à  celle  des  lycées. 
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BUREAU  D'ADMINISTRATION  DU  COLlÉCffi  d' AUXERRE. 

MM.  l'Inspecteur  d'académie,  président  ;  le  Préfet  ;  le  Maire  ;  Savatier-Laroche  ; 
Massot,  ancien  maire  d'Auxerre  ;  MilliauX,  conseiller  municipal,  ancien  notaire  ; 
Ravin,  conseiller  municipal  ;  Chardard,  ingénieur  ;  Salle,  principal  du  collège. 

eMUffdfttfttt  bB  ftURVEtLtiANCR. 
Délégation  do  Conseil  nu  n  ici  pat. 

Legrand,  président;  Bilton,  Cuillter,  Ftcatier,  Jouannin,  Laflnel,  Légé,  Martin, 
Potin,  Ravin,  Totinelot. 

Administration.  —  Principal  :  M.  S  allé.—  Sous  principal  ;  M.  Bail  and.  — Econome: 
M.  David»  —  Aumônier:  M.  l'abbé*  Bonneau.  —  Médecin  :  d*  Tonnelier. 

Enseignement  classique. 

Mathématiques  (ir*  chaire),  M.  Marchai  j 
ltcenoié-ès*sciences  mathématiques. 

Mathématiques  (2e  chaire),  M.  Laurent) 
licencié  ès~scieùces  mathématiques. 

Physique  (lr«  chaire),  M.  Naudin»  licen- 
cié ès-sciences  physiques. 

Physique  (i« chaire),  M.  Gâteau,  agrégé  ès- 
sciences  physiques  et  hatureftès. 

Philosophie,  M.  Rouget)  lioeocté es-lettres. 

Histoire,  Gaecard,  id. 

Rhétorique,  M.  Folliet,  id. 

Seconde,  M.  Cornât,  id. 

Troisième,  M.Chuit,  id. 

Quatrième,  M.  Cestre. 

Cinquième,  M.  Mengel. 

Sixième,  M.  Guinot. 

Septième,  M.  Bel i me. 

Huitième,  M.  Louis. 


Langue  allemande,  MM.  Herraann. 
Langue  anglaise,  M.  Mil  ne. 

Enseignement  spécial. 

Mathématique»,.  M.  Lemoine. 

Physique  et  chimie,  M*  Butinai,  licencié 
ès-scieiices  mathématiques. 

Littérature,  M.  Moine. 

Classe  préparatoire,  M.  Robin. 

Classe  ptitnftire,  M.  Mercier. 

Classe  enfantine)  Mme  Mercier. 

Maîtres  d'étude,  MM.  Grognet,  Humbert, 
iselin,  Humblot,  Gfapin,  Bard,  Petit- 
colas,  Triollet. 

Prépaiateur,  M.  Binet. 

Maître  de  dessin  et  des  travaux  graphi- 
ques, M.  Biard. 

Mtoaié^ié:  Lyon,  Viollet,Chaindé,  Plessy. 

Gymnastique,  M.  Regnard. 

Escrime,  M.  Fourrière. 


On  cabinet  de  physique,  tin  laboratoire  de  chimie,  une  collection  d'histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque  sont  attachés  à  rétablissement. 

COLLÈGE  DE  JEUNES  PILLES  D'AUXERRE. 

Directrice  :  Mita  Collin,  officier  d'académie;  maîtresses  :  Mlles  C.  Drilloft,  Gérard, 
Mesnard,  Sprecher  ;  maltresse-surveillaute  :  Mile  L.  Dritlon  ;  professeurs  :  Mlle  Ra- 
mon  et  MM.  Marchai,  Cestre,  Rouget,  Folliet,  Gâteau,  Lemoine,  Hérold,  Biard, 
Regnard. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  Auxerre':  MM.  Cerneau-Gohan,  David. 

PENSIONNATS  PUBLICS  ET  LIBRES  DU  DÉPARTEMENT. 

•     Garçons  : 

Auxerre  :  las  frères  des  écoles  chrétiennes.  —  Aval  Ion  :  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes» —  Sens  :  pension  Collin  ;  tes  frères  des  écoles  chrétiennes.  —  St*Flor*ntin  : 
M.  Pichon.  —  Cravant  :  M.  Montigny.  —  Charapigaclles  :  M.  Paulvé.  —  Toucy  : 
M.  Chanlin.  —  Ancy-le-Franc  :  M.  Démon.  —  Brienon  :  M.  Deligne. 

Filles  : 

Auxerre  :  Mlles  Desleau,  BUfaixt,  Fousaé.  Mme  Gallois,  les  Ursulines,  les  Sœurs 
de  la  Providence  de  Sens,  les  Augustines,  les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  les 
Sœurs  de  Sainte-Colombe-lès-Sens.  — *  Ligny-le-Chàte!  :  les  Ursulines  de  Troyes.  — 
Saint-Florentin  :  M"'  Cbapoulatie,  les  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tours.  —  A  vallon  : 
les  Ursulines,  les  Sœurs  de  la  $àinte»Enfance,  M*e  ïtauaiurd.  —  Montréal  :  les  Sœurs 
de  ta  Proridence  de  Vitteaux.  —  tirienon  :  les  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tours.  — 
Joigny  :  Mlle  Déco  m  bard,  les  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tours.  —  Saint-Valérien  : 
les  Sœurs  de  la  Providenoe  de  Sens.  —  Vallery  :  les  Sœurs  de  la  Prétention  de  Seus. 
—  Pont-sur- Yonne  ;  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens.  —  ViHcneuvc-la-Guyard  : 
Mlle  Fontenoy.  —  #e»s  ;  Mme  Devoir,  Mlle  Terrier,  les  Sœurs  de  la  Providenoe  de 


,&*<y„, 
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Sens,  les  Sœurs  de  la  Sainte- Enfance  de  Sainte  Colombe-lès-Sens,  les  Sœurs  de  la 
Charité,  les  Soeurs  de  Congrégation  du  Bon-Pasteur  d'Angers.  —  Villeneuve  l'Arche- 
vêque :  les  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance.  —  Ancy-le-Franc  :  Mme  Hurey.  —  Aisy  :  les 
Sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul.  —  Flogny  :  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens.  — 
Tonnerre  :  Mme  Adine,  les  Ur«ulines.  —  Bléneau  :  1rs  Sœurs  de  la  Providence  de 
Sens.  —  Saint-Sauveur  :  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens  —  Saints-en-Puisaye  : 
les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens.  —  Treigny  :  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens. 
—  Toucy  :  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Poriieux. 

ECOLES  COMMUNALES  DE  GARÇONS  D'AUXERRE. 

MM.  Arbinet,  instituteur  ;  Barillot,  Gobry,  Rousseau,  instituteurs-adjoints  (école 
do  quartier  Saint-Pierre).  —  Gillet,  instituteur  ;  Prot,  Dhivert,  instituteurs-adjoints 
(quartier  Saint- Eusèbe).  —  Moreau,  instituteur  ;  Noël,  Peigné,  instituteurs-adjoints 
(quartier  Saint-Etienne). 

ÉCOLES  COMMUNALES  DE  FILLES  D'AUXERRE. 

Mlles  Poulet,  directiice  (quartier  Saint-Pierre);  Mnllet,  directrice  (quartier  St- 
Etienne);  fiesse,  directrice  (quartier  Saint-Eusèbe). 

ÉCOLES    LIBRES  GRATUITES  D'AUXERRE. 

Garçon»  :  Frères  des  écoles  chrétiennes.  —  Société  Saint-Antoine,  dite  St-Ckarles. 
Filles  :  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul.  —  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tours, 

ECOLE  NORMALE  PRIMAIRE  D'INSTITUTEURS. 
Directeur,  M.  Vieillot;  économe,  M.  Guillomain  ;  médecin:  M.  Masson. 

COMMISSION    DE  SURVEILLANCE. 

MM.  l'inspecteur  d'académie,  président;  le  directeur;  Coste,  Fabien  Rapin,  con- 
seillers généraux  ;  Surugue,  agenuvoyer  en  chef;  Planteau,  président  du  Tribunal 
civil;  Hérold,  avocat. 

L'enseignement  des  diverses  parties  est  ronflé  à  MM.  le  Directeur  de  l'école  ; 
Guillomain  et  Henrion,  mai  1res -adjoints  ;  Boucheron,  Floury,  Joly,  professeurs  ; 
Railiard,  directeur  de  l'école  annexe;  Brun,  professeur  deebant;  Biard,  professeur  de 
dessin;  Foëx,  professeur  d'agriculture  ;  Regnard,  professeur  de  gymnastique. 

ECOLE  NORMALE  PRIMAIRE  D'INSTITUTRICES. 

Directrice:  MUeFoucret;  économe:  M"*Guinier;  maîtresses-adjointes:  MUm  Perrin, 
Bufféirille  et  Allégret;  professeur  :  Mlle  Bancilhon  ;  directrice  de  l'école  annexe: 
Mme  Gorju  ;  Médecin  :  LV  Dejust. 

COMMISSION    DE    SURVEILLANCE. 

MM.  l'inspecteur  d'académie,  président;  Polliot  et  Lancôme,  conseillers  géné- 
raux; Massot,  ancien  conseiller  général  ;  Momnn,  ancien  avoué  ;  Claude  ;  Savatier- 
Laroche,  avocat;  la  directrice  de  l'école. 


ECOLES  PRIMAIRES  SUPERIEURES. 

Garçons:  Sens,  M.  Mallutle,  directeur.  —   Saint-Florentin,  M.  Pictaon,  directeur* 
Filles:  Bléneau,  Mlle  Guillmit,  directrice  —Joigny,  Mlle  Schlacther,  directrice. 


Arrondissement  d'Avallon. 

COLLÈGE  COMMUNAL  D'AVALLON.  ' 

Collège  de  plein  exercice:  cours  préparatoire  aux  écoles  spéciales,  enseignement 
classique  et  enseignement  spécial  ;  cabinet  de  physique  et  de  chimie  ;  gy  m  nasse. 

MM.  Effosse,  principal  ;  Bonin,  aumônier. 

PROFESSEURS 

Mathématiques,  physique,  chimie  et  his- 
toire nat.,  M.  Bonvalot. 

1884 


Philosophie  et  histoire,  M..  Fontaine. 
Rhétorique  et  seconde,  M.  EflTosse. 
Troisième  et  quatrième,  M .  Trinquet. 
Cinquième  et  sixième,  M.  Prost. 
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Septième  et  huitième,  M.  N.... 
Langues  vivantes,  M.  Geoffroy. 
Enseignement  spécial,  MM . Brivet,  Miel. 


Musique,  AÏM.  Raynaud  et  Florent. 
Dessin,  M.  Brivet. 


Arrondissement  de  Joigny. 

COLLÈGE  COMMUNAL  DE  JOIGNY. 

Enseignement  classique  et  professionnel.  Cabinet  de  physique  et  chimie. Classe  prépa- 
ratoire aux  classes  de  latin  et  de  français.  Cours  spécial  pour  le  volontariat.  Gymnase. 


Enseignement  classique. 

MM. Chanet,  principal  ;  Monin, aumônier. 
Mathématiques,  M.  Chanet. 
Troisième  ei  quatrième,  M.  Cuisin. 
Cinquième  et  sixième,  M.  Lambert. 
Septième,  huitième  et  année  préparatoire, 
M.  Finon. 


Mathématique-,  M.  Chanet. 
Lettres,  M.  Mathieu. 

Enseignement  primaire  :  M.  Martin. 

Langue  allemande,  M.  Martin. 
Langue  anglaise,  M.  Lambert. 
Dessin,  M.  Barath. 
Musique,  MM.  Roville,  Pellard. 
Gymnastique,  M.  Finon. 
Musique,  N... 


Enseignement  '  spécia  l . 
Sciences  physiques  et  natur.,  M.  Doche 

ECOLE  SECONDAIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

PETIT   SÉMINAIRE. 


MM.  Leduc,  supérieur.  —   Delinotte, 
directeur.  —  Bel  in,  économe. 


LETTRES. 


MM.  Ponlin,  rhétorique. —  Séguin,  se- 
conde. —  Laborie,  troisième.  —  Robinet, 
quatrième.  —  Viteaux,  cinquième. —  Mery, 
sixième.  —  Pesnon,  septième.  —  Picon, 
huitième.  —  Guillemot,  classe  prépar.  — 


Poulin,  anglais. —  Lefebvre,  allemand. — 
Rétif,  musique. 

SCIENCES, 

MM.  Poulin,  physique  et  chimie.  — 
Delinotte,  géométrie  —  Laborie,  algèbre. 
—  Robinet,  arithmétique  (i<r  cours).  — 
Viteaux,  arithmétique  (a*  cours).  —  Méry, 
arithmétique  (3e  cours). 

Surveillants:  Ni  col  le,  Bornot,Giraud. 


ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS. 

M.  Rrigout,  directeur,  assisté  do  deux  maiires-adjoints. 
M.  Arbinet,  directeur,  assisté  de  deux  maiires-adjoints. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  FILLES  ET  F.COLE  PRIMAIRE  SUPÉRIEURE. 

Mlle  Schlacther,  directrice.»  assistée  de  six  mat  tresses-adjointes. 
Cours  d'enseignement  secondaire  pour  les  jeunes  filles,  à  la  mairie. 


Arrondissement  de  Sens, 
LYCÉE  DE  SENS. 

ADMINISTRATION 

Proviseur  :    M.   Vuillerain.  —    Censeur  des   études   :  M.  Monio    —  Aumônier  : 
l'abbé  Pinçon.   —    Econome  :   M.  Bonnans.  —  Commis   dVconomat  :  M.  Coin  te. 

Lettres. 
Philosophie,  M.  Durkheim,  agrégé  de  philosophie.  —    Rhétorique,  M.  Lesage, 
licencié  es- lettres.  -—  Seconde,    M.  Monot,   agrégé  de  grammaire.  —  Troisième, 
M.  Casteigne,  licenciées-lettres.  —  Histoire,  M.  Laurent. 

Sciences. 
Mathématiques,  MM.  Berniolle,  licencié  des  sciences  mathématiques  et  physiques; 
Arnaud,  licencié  es  sciences  mathématiques,  officier  de  l'instruction  publique.— 
Physique,  MM.  Monloup,  licencié  ès-sciences  et  physiques,  et  Goudemont,  licencié 
ôs~sciences  mathématiques  et  physiques. 

Langues  étrangères* 
Anglais,  M.  Gauthier,  breveté  pour  l'anglais.  —  Allemand,  MM.  Demand  et  Jehl, 
brevetés  pour  l'allemand. 
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Division  de  grammaire. 
Quatrième,   M.  Beitrand.  licencié  ès-'ettres.   —   Cinquième,  M.  Grenet,  licencié 
es-lettres.  — Sixième,  M.  Dauvé,  licencié  es  lettres,  officier  d'Académie. 

Division  élémentaire. 
Septième,  M.  Jouffroy.  —  Huitième, M.  Guéchot.  —  Classe  prim.,  M.  Dalouxeau. 

BtUftfGfffcllÉNT   SPÉCIAL 

Sciences  mathématique*.  M.  Tbiéhault,  licencié  ès-ciences  mathématiques.  — 
Sciences  physiques,  MM.  Goudemant  et  Monloup.  —  Morale,  M.  Dnrkheim,  agrégé 
de  philosophie.  —  Législation,  Histoire  et  Géographie,  Littérature,  M.  Kstival.  — 
Classe  préparatoire,  M.  Mazot.  —  Dessin  d'imitation,  M .  Giraudeau,  pourvu  du  cer- 
tificat d'aptitude  h  l'enseignement  du  dessin  (iCr  degré).  —  Dessin  graphique,  MM. 
Giraudeau  et  Ratot.  —  Maître  d'en  hure,  M.  Décroît.  —  Musique  vocale  et  piano, 
M.  Cretté.  —  Musique  instrumentale,  MM.Ïoudy,  Cretté  et  Roussel. —  Gymnastique 
etéxerciees  militaire*,  M.  Tdurlier 

Maîtres  répétiteurs, 
MM.  Marécat,  Tavernier,  Bornibus,  Bressan t,  Paquelin,  Junger,  James,  Rallu, 
Rooillard,  Henry. 

Service  médical.  —  Médecin,  M.  ttoucbèt;  Dentiste,  M.  Goupil. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS. 

A  Sens,  M.  Malluile,  directeur,  assisté  de  neuf  maîtres-adjoints  ;  professeurs  de 
dessin:  MM.  Jeaunequin,  dessin  d'imitation  pour  les  adultes;  Giraudeau,  dessin 
d'imitation  à  la  classe  supérieure. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  PILLES. 
A  Sens,  M™*  Nottet  née  Bonrdillat, 'Jirectr.,  assistée  de  sept  maîtresses-adjointes. 

SALLES  D'ASILE  COMMUNALES. 
A  Sens,  Mlle  Béligand,  directrice;  Mlle  Brion,  directrice. 

SALLES  D'ASILE  LIBRES. 

Les  Sœurs  de  la  Sain  te -Enfance,  rue  du  Lion-d'Or  ;  les  Sœurs  de  Saint-  VincenU 
de-Paul,  faubourg  d'Yonne}  les  Sœurs  de  la  Providence,  faubourg  Saint-Savinien. 


Arrondissement  de  Tonnerre. 

COLLÈGE  COMMUNAL  DE  TONNERRE. 

Collé* 
rant  ai 

VtOÙrS  uc  ucsBiij  ii urm ru  ci  u  iiniiaiiuu.  —  'juurs  uc  imubiijijc.     —  v^iaoso  pirpaïaïuu» 

au*  classes  de  latin  et  de  français,  cours  de  chant.    —  Cabinet  de  physique.  — 
Laboratoire  de  chimie.  —  G v amasse. 

MM.  Lambert,  principal  ;   l'abbé  Her*- 
nest,  aumônier. 

PROFESSEURS  : 

Philosophie  et  histoire,  M.  Armanet. 
Mathématiques,  M.  Renevey. 
Sciences,  MM.  Sobrepêre  et  Ponelle. 
Troisième  et  quatrième,  M.  Ferry. 
Cinquième  et  sixième,  M.  Fortier. 
Septième  et  huitième,  M.  Gourlof. 


Enseignement  spécial,  MM.    Sobrepère, 

Armanet  et  Fortier. 
Classe  primaire,  M,  Courtois. 
Allemand,  M.  Marcol. 
Dessin,  M.  N.... 
Musique,  M.  Mostiier. 
Gymnastique,  M.  Vois6elaing. 
Mattre  d'études,  MM.  Elvin  et  Varlot. 
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SECTION  V. 

ADMINISTRATION    MILITAIRE. 


5e  corps  d'armée. 

Commandant  en  chef  :  général  Dblkbecque  $*.  —  Quartier  général  à  Orléans. 

Le  département  de  l'Yonne  est  compris  en  entier  dans  la  5*  région.  Son  territoire 
au  point  de  vue  militaire  est  subdivise  comme  il  suit  : 

lre  Subdivision»  —  Comprenant  les  Arrondissements  de  Sens  et  de  Joigny,  moins  les 
cantons  de  Sainl-Julien-dii-Saull,  Aillant,  <  harny,  Bléneau  et  Sainl-Fargeau. 

Le  •général  commandant  tes  1re  et  2e  suf>livisions  réside  à  Fontainebleau. 

5*  Subdivision.  —  Comprenant  les  arrondiss'*  d'Auxerre,de  Tonnerre  et  d' A  vallon. 

6e  Subdivision.  —  Comprenant,  avec  une  partie  du  Loiret,  les  Cantons  de  Saint- 
Julien-du-Sault,  Aillant,  Charny,  Bléneau  et  Saiut-Fargeau. 

Le  général  commandant  les   5"  et  6*  subdivisions  réside  à  Auxerre. 

État-major  général. 

MM.  Lechcsne^,  général  de  brigade,  commandant  les  5*  et  6*  subdivisions. 
Law  de  Lauriston,  o (licier  d'ordonnance  du  général  ;  Gribelin,  archiviste. 

Administration. 
MM.  Joudou  *$*,  sous-intendant  militaire,  à  Auxerre. 
Pelin,  officier  d'admin.,  chef  de  bureau. 

Dépôt  de  Recrutement. 
Bermont  $fe\  chef  dVscadtons  comm.  le  dépôt  du  recrutement,   à   Auxerre; 
Pexard  *$*,  capitaine-adjoint  ;  Lombard,  lieutenant-adjoint. 

Armée  territoriale. 
Saintotte  *jfc,  capitaine-major;  Granché,  lieutenant-adjoint. 

Génie. 
Vorms*j(j,  commandant,  chef  du  génie  dans  le  département,  à  Joigny. 
Welter,  adjoint  de  a# classe,  à  Auxerre;  fiuard,  adjoint  de  2e  classe,  à  Joigny 

Hôpitaux  militaires. 

Guichet,  médecin  major  de  a*  classe,  chargé  du  service  militaire  a  l'hospice 
civil  de  Joigny. 

GARNISONS. 

1°   GARNISON   D'aUXERRB. 

46*  régiment  d'infanterie  de  ligne.  —  MM.  Marchand,  colonel  ;  Voutey,  lieutenant- 
colonel  ;  Oe  Santi,  commandant  du  i*r  bataillon;  Destable,  commandant  du  2e; 
Lasseray,  commandant  du  4e;  Gabriel,  major;  Poirier,  capitaine  adjudant-major  da 
icr  bataillon;  Meignan, capitaine  adjudant-major  du  ie;  Troublé,  capitaine  adjudant- 
major  du  4';  Le  tel  lier,  mé  lecin-major  de  ir*  classe;  Vensac,  méd. -major  de  tie  cl.; 
Schmitt,  capitaine-trésorier;  Fages,  capitaine  d'habillem.;  Lacoste,  chef  de  musique. 

Le  3*  bataillon  est  en  détachement  àToul. 

3°  GARNISON  DE   JOIGNY. 
Le  6*  régiment  de  dragons  en  entier  est  à  Joigny,  moins  un  peloton  d'escorte  déta- 
ché à  Orléans.  —  Etal- major  :  MM.  Rapp,  colonel;  Laurens  de  Warn,  lieutenant- 
colonel;  Delort,  major  ;  Caillât,  capitaine-trésorier  ;  Buttant,  capitaine  d'habillem1. 

3°   GARNISON   DE   SENS. 

3*  bataillon  et  dépôt  du 8a* de  ligne  —  MM.  Lespinasse,  lieutenant-colonel;  Rossi- 
gnol, m..jor;  Crétin,  chef  de  bataillon  ;  Icart,  trésorier;  Démange,  capitaine  d'habil- 
lement; Hocquart,  médecin-major  de  a*  classe. 

Bureau  de  recrutement  de  Sens. 
MM.  Gabrielli,  chef  de  bataillon,  commandant  le  recrutement;  Duhamel,  capi- 
taine-adjoint J  Léandry,  lieutenant- adjoint  ;  de  Sauras  de  Villeroy,  souft-lieut.-adjoini. 
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GENDARMERIE. 

La  gendarmerie  du  département  rie  l'Yonne  fait  partie  de  la  5e  légion  de  cette  arme. 

MM,  Le  Maître  ££,  colonel,  chef  de  légion  à  Orléans  ;  Jubault,  chef  d'escadron, 
commandant  la  compagnie  de  l'Yonne  ;  Poggi,  lieutenant-trésorier;  Arsenault,  marc- 
chal-des-logis,  adjoint  au  trésorier. 

Lieutenance  d'Auxerre. 
MM.  Lafontaine,  capitaine,  i  Saint-Florentin, 
Auxerre,  iiebrig.,  Vendeuvre,  m.-d.-l.-ch.  |  Saini-Sauveur, 


a- 
3« 


Cour  soi), 
Chablis, 
VinccMes, 


rerrien,  brigadier.         i  Vermenton, 
Moscb,        —     à  pied.  ,  Toucy, 
Herneckerl,  btigadier.  [Seignelay, 
Laurent, 
Sinet, 


Cou  langes  s-Y., 
Ligny, 


Lieutenance  d'Âvallon. 


MM.  Tanaré,  lieutenant. 
A  vallon,  Lélti,  in. -d. -logis. 

—  Préteux,  brig.  à  pied . 

L'Isle-sur-Serein,    Marlot,  brigadier. 


Vézelay, 
Guillnn, 
Qiiarré-1-T., 
Chàtel-Censoir, 


Turnin,  brigadier. 
Lamothe,  m. -d es-logis. 
Sarrazin,  brigadier. 
Robillard,       — 
Didier,  — 

Bagland,         — 
Blavot,  — 

Jacobé,  Cl.ouet,  m.d.  I 
Grossard,  brigadier. 
Buge,  —  à  pied. 

Paul,  - 


Lieutenance  de  Joigny. 
Chnrny, 


MM.  Kocher,  capitaine. 
J°>gny?  Gond,  m.-d.  logis. 

Philippot,  brigadier. 
Villeneuve-s.-Y.,  Beaungard,  m.-d.-l. 
Ble'neau,  Bourgeat,  m.-d.-l.  à  p. 

Saint-Fargeau,        Vaucelle,   —     à  cbev. 
Villiers-St-Benoît,  Kauffmann,  brigadier. 

Lieutenance  de  Sens. 


Cham  peaux,  brigadier. 
Aillant-s-Tholon,  Débille,  brigadier. 
Brienon,  Beugnot,^~ 

St  Julicn-d-Sault,  Besnard,'        — à  pied. 
Cerisiers,  Doussot,  m -d -l.àpied. 

Laroche,  Boissonnet,  br.  à  pied. 


MM.  Bernbard,  capitaine. 
Sens-sur-Yonne,     Thorin,  maréchal -d.-l. 

à  cheval. 
Bottier,  brig.  à  pied. 
Pont-sur- Yonne,    Saillant,  m.-d.-hàcb. 


Vilieneuve-PArc,  Polvèche,  brigadier. 


Chéroy, 
Sergines, 
Saint-Vaiérien, 
Thorigny, 


Lieutenance  de  Tonnerre. 


MM.  Chassibout,  lieutenant. 
Tonnerre,  Barian,  m.-d. -logis. 

—  Thibaut,  brig.  à  pied. 

Noyers  (à  pied) ,     Billard,  — 


An«!y-le-Franc, 

Taulay, 

Flogny, 


Guillot,        —  à  pied. 

Houël ,  —  à  ch. 

Roger,  —  à  pied. 

Bonaccorsi,  —  à  pied. 

Bonnet,  brigadier. 
Gruet,  brigadier. 
Charpîn,     — 


SECTION  VI. 
ADMINISTRATION    FINANCIÈRE. 

TRÉSORERIE  GÉNÉRALE. 
M.  Moheal*,  trésorier-payeur  général  pour  l'Yonne 


Robert,  Pécot,  Lentier,  fondés  de  pouvoirs. 

Comptabilité, 
MM.  Lentier,  chef. 

Tardif,  Crépiu,  Courcier,  employés. 

Dépense . 
Pécot,  chef. 

Masson,  Pouliu,  Visse,  Prévoteau, 
employés. 

Rentes. 
Dognon,  chef. 

Deferl^,  Homxnaire,  Roger,  Hénot, 
employés. 


Crédit  Foncier  de  France. 
M.  Corbin  Charles. 

Recette  particulière. 
M.  Blaire,  chef. 

Caisse. 
M.  Dupin,  caissier;  Simon,  s. -caissier. 

Service  des  amendes. 
M.  Manteau. 

Receveurs  particuliers. 
MM.  Artigou,  à  Avallon  ;    Husson  ,   à 
Joigny  ;  Renaud,   à  Sens  ;  Snndrique,  à 
Tonnerre. 


Percepteur  de  ville  :  M.  Saget,  rue  Saint-Germain. 

Percepteurs  surnuméraires. 
MM.  Blanc,  Manteau,  Hardy  et  Deschamps. 
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CONTRIBUTIONS  &IREW6S  ET  CADASTRE 

Directeur  du  dçaarteflient ,  M-  Foi-usure.  —  Inspecteur*  W>  Sauvallb  ^. 

CONTRÔLEURS  : 

(.  division.    —  M.  Lakfeuil,   contrôleur  principal,   à    Auxerre  ;    perceptions  <PAu<* 

xerre,  Appoigny,    Fourrain,    Mont-Saint -Sulpice,    Seignelay  et  Villefargeau. 
'2.  division.  —   M   Chevalier,  contfôleuvde  i**cla,sâ»è,  à  Auxerre;  perceptions  de  Cha- 

bjis,  Cooianges-la- Vineuse,  Ligny,  Montigny,  St-Cyr,  Si-Bris  et  Saint-Florentin. 
3.  division.  —  M.  Robinet,  contrôleur  de  3i*elâsse,  à  Auxerre;  perceptions  de  Cou- 

langes-s- Yonne,  Cour  son,  Gravant,  Mailly  le-Châieau, Migé,  Ouaine  et  Ver  menton. 
4    division.  —  M.  Mili.erf.au,  contrôleur  de  \e  classe,  à  Saint-Fargeau:  perceptions  de 

Bléneau,  Champignelles,  Lajnsecq,  Si-Sauveur,  Touey,  et  Vil  Mers  St- Benoit. 

5.  division.  —    %\.  BouREL-RoNOiÈftE,  contrôleur  de  ire,cla*so  à  Joigny  ;  perceptions 
d'Aillant,  Cézy,  Charny,  La  Ferlé  Loupière,  St-Julien-du-S.  et  VilJeneuve-s-YiMroe. 

6.  division.    —   Al.    Piochard  ^e    la.  Brulsjmr,  contrôleur  de  a9  classe,  à  Joigny; 
peiceplÂQ,Bst  de  Joigny,  Bassou,  Brierwn,  Cerisier»,  Çruerçhy  et  Venizy. 

7.  division.  —  M-  Bouche  rot,  contrôleur  de  3e  classe,  à  Sens;  perceptions  de  Sens, 
Uomals,  \lâlay-le-(àirand,I>aron,TheiI,Villen.euve-rArçhvôqm:. 

8.  division.  —  M,  Mkrcier,  contrôleur  de  2e  classe,  à  Sens  ;  perceptions  de  Chévoy, 
Grangc-le-Bocage,  Pont-sur  Yonne,  Sergines,  Thorigny  et  Villeneuve-la-Guyard. 

o,  division.  —   M.  Prudent,  contrôleur  de  -2e  classe,   à  Tonnerre;  perceptions  de 
Tonnerre,  Cruzy,  Fleys,  Flogny,  NeuvytSautour,  Rugny  et  Tanlay. 

10.  division.  —  M.  Bouykr,  contrôleur  hprs  classe,  à  Tonnerre;  perceptions d'Aisy, 
Ancy-le-Franc,  Jouix-la-ViUe,  L«  ?  innés,  L^b  le  s-Serein,  Molay,  Noyers  et  Santjgny. 

il.  division.  —  M.  Baudot,  contrôleur  de  |rccjasse,  à  A  vallon  ;  perceptions  d'A  vaj- 
lon,  Cljâlel-Cen&oir,  Guillon,  Vault-de-Lugny,  Qua r ré- 1  es-Tombes  et  Vézelay. 
MM.  Lefèvre  et  Ramon,  surnuméraires. 

BUREAUX  m  l*A  DIRECTION. 
WiVl.  Barada,  oontr,  corn  mis  principal;  (iuimont,  Par jgot,  Perreau,  employés. 
Les  bureaux  sont  ouverts,  rue  Martineau,  l2>  4e  8  h.  du  nia  tin  à  4  h*  <lu  soir. 


SUCCURSALE  DE  LA  BANQUE  DE  FRANCE  A  AUXERRÏJ. 

CONSEIL   D\AD1JIN  187  RATION. 

Censeurs  :  MM.  Limosin.  Moreau  et  Mu  nier. 

Administrateurs  ;   MM.  Cbambou-Perret,    Legueux,  Martin,  Parquin,  Petit- 
Augç,  Pinard- M iraut. 
Directeur  :  MM.  Struuck,  hôtel  de  la  Banque  ;  Barbier,  caissier,  hôtel  de  la  Banque; 
Pion,  teneur  de  livres  ;  de  Latnarcodie,  expéditionnaire;  Bouchard,  garçon  de  recettes; 
Colas,  concierge;  Coulan,  Oucrot,  auxiliaires  à  la  recette. 

Les  opérations  de  la  succursale  d 'Auxerre  sp..tt  les  mêmes  que  colles  de  la  Banque 
centrale,  à  Paris;  elles  consistent  principalement  : 

A  escompter  les  lundi,  mereped*  et  vendredi  <)•  c  ha  qua  semaine,  excepté  les  jours 
1  criés,  à  toute  personne  admise  à  l'escompte  les  effets  de  commerce  ayant  au  plus  trois 
mois  d'échéance,  revêtus  de  trois  siguatures  au  moins,  ou  de  deux  signatures  avec 
un  dépôt  de  titres  suppléant  la  H*  signature,  et  payables,  à  Auxerre,  à  Paris,  ou  dans 
les  villes  où  il  existe  une  succursale  de  la  Banque  ; 

A  faire,  à  tout  propriétaire  de  titres  nominatifs  ou  au  porteur,  domicilié  ou  non  à 
Auxerre,  des  avances  sur  les  valeurs  dénommées  ci -après  : 

Rentes  françaises,  3,  A  ll2  el  5  pour  cent;  Obligations  du  Trésor;  Bons  du 
Trésor  :  80  0/0  du  cours  de  la  Bourse.  —  Obligations  de  la  ville  de  Paris  ;  Obligations 
de  certaines  Villes  Françaises  ;  Obligations  de  certains  Départements;  Actions  et 
Obligations  des  chemins  de  fer  français  ;  Obligations  du  Crédit  foncier  ;  Obligations 
de  la  Société  algérienne  :  75  0?0  du  cours  de  la  Bourse. 

A  délivrer  des  billets  à  ordre  et  des  virements  payables  à  Paris  et  dans  les  autres 
succursales;   Commission  de  0,05  c.  par  100  francs,  avec  un  minimum  de  5o  c. 

A  encaisser  tes  arrérage*  dos  valeurs  déposées  à  la  Banque,  à  Pans,  et  à  en  re* 
mettre  le  montant  aux  déposant»,  ou  aux  porteurs  de  leurs  récépissés,  moyennant 
une  commission  de  5  c.  par  100  fr.  avec  minimum  de  5o  c. 

La  caisse  et  les  bureaux  sont  ouverts  de- 9  n.  à  4  n«  a%0  80*r-  ~~"  Les  opérations 
pour  les  avances,  billets  à  oc4?Q  et  virements  sont  QU^lés  à  3  heures. 
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PERCEPTEURS  ET  COMMUNES  DE  LEURS  PERCEPTIONS 

La  première  commune  Indiquée  est  le  chef-lieu  de  la  perception  et  la  résidence  dn  percepteur. 


NOMS 

des 

PERCEPTEURS. 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PR03  OIT     ! 

COMMUNES. 

des  rôles 

par 
commune. 

des 

quatre 

contributions. 

d'un  cent, 
additionne] 
au  principal 

1BRONDISSBMKWT  DÀUXRRRE, 

Trésorier  gén.  f  Auxerre 

271417  71 

1**441   15 

1484  41 

Hès  fils            *  Appoigny 
«es  ms.    .      ,  Monéteau 

32133  10 

16399  62 

163  60 

12274  09 

5620  92 

56  21 

/  Cbablis 

54147  61 

24673  79 

246  74 

i  Beine 

13829  87 

5878  75 

58  79 

)  Chichée 

15532  70 

8059  25 

8'»  59 

C*ro    .          .  (  Fontenay  p.  Chablis 

42^2  35 

1555  75 

15  56 

JFyé 

4554  85 

J952  25 

19  52 

f  MiHy 

549  <  78 

2447  75 

24  48 

\  Poinchy 

7005  15 

3084  50 

30  85 

Coulangesla-Yistuse 

35105  74 

13482  84 

134  82 

[  Esrolives 

8979  45 

4009     » 

40  09 

iGy-rEvêque 

8244  48 

4  r.7  53 

40  08 

Petit.    .     .     Jjn^y 

85oi  57 

3536     n 

35  36 

j  Vi  «celles 

14255  40 

6**96  59 

60  97 

F Irancy 

1880t>  25 

8167  83 

$1  68 

\Vi  ace  lottes 

7023  72 

3118     m 

31   18 

r  Coulanges-sur-Yonn. 

10305  42 

6562  08 

65  62 

1  Andryes 

11<>64  18 

6355  96 

63  56 

Becherel          }€rain 

7167  87 

3635  25 

36  25 

\  Etais 

16953  41 

7361     » 

73  61 

|  Featigny 

3719  84 

1814  50 

13  15 

(Lncy-  sur  -Yonne 

4742  23 

9549  58 

25  50 

/  Courson 

20952  56 

9839  58 

98  40 

l©  rayes 

13113  58 

6738  33 

67  38 

tFontenailles 
1  Gamtot .    .     .  1  Fouronnes 
JWolesmes 

24<  6  76 

928  2f> 

9  28 

7474  83 

3164  86 

31  65 

4545  22 

2121  91 

21  22 

VMouffy 

2919  89 

1312  75 

13  13 

/Cravant 

20866  05 

10438  88 

M4  39 

i  Accolay 

13275  11 

6812  74 

68  13 

Saffroy.     .     .  <  Bazarnes 

11988  92 

5723  50 

57  24 

j  Prégilbert 

6322  99 

2571  58 

25  72 

\  Sainte-Pallaye 

i 

4574  23 

1936  33 

19  36 

1                      f  Ligny 

26344  78 

12906  33 

129  06 

ILa  Chapelle-Vaup. 

6479  73 

2365  50 

23  66  1 

Vaki.  .    ,     JMaHgny 

21254  81 

9493     n 

94  93  g 

ÏMéré 

5972  lu 

2568  50 

25  69  D 

fVarennes 

7800  65 

3675  25 

36  75  II 

r 

Vilty 

5415  31 

27*6     n 

27  25  | 

104 
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■  ■  ■  ■                  — r 
MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

NOMS 

COMMUNES. 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

%^  ^^  **•  *■  A    ^^  A  »  ^L^  \^  • 

par 

quatre 

additionnel 

commune. 

contributions . 

au  principal 

Mailly-le-Cbàteau 

)62  9  55 

689o  08 

68  9o 

Pontenay  fut- Four. 

5876  06 

235o     ti 

23  *o 

^TT  • 

Mailly  la-Ville 

15804  66 

6944  92 

69  45 

Vigreux.    .    / 

Merry  -sur-Yonne 

1"175  01 

4424  35 

44  24 

' 

Sery 

2765  34 

1317     n 

13  17 

*Trucy-sur-  Tonne 

6175  33 

2326  50 

23  27 

'Migé 

17883  5*5 

8053  91 

80  54 

|  Charentenay 

lo5o5  08 

4453  25 

44  53 

Filet      .     . 

Coula  ngeron 

56*29  89 

2239  5o 

22  4o 

m J Iv l»            •          • 

1  tiscamps 

16365     tt 

6739     tt 

67  39 

V  Val-de-Mercy 

9576  33 

4430  09 

44  30 

1 

Montigny 

10954  68 

4631  83 

46  32 

1 

iBleigny-le-Carreau 

5552  87 

2o32     *t 

2o  32 

Lignorelles 

6876  6o 

26o7  75 

26  08 

Mônnt  t      .     .< 

'  Pontigny 

13454  44 

65o6  33 

65  06 

JRouvray 

8611  29 

3492     tt 

34  92 

IVenouze 

6812  7o 

2882  75 

28  83 

[Villeneuve-StSalve 

6932  21 

2552     tf 

25  52 

/  Mont-S  Sulpice 

28017  69 

9793  75 

97  94 

\  Cheny 

15643  82 

69o5  75 

69  06 

Guillo-Lohan.. 

{ Chicby 

2342  06 

895     tf 

8  95 

Hauterive 

8155  3o 

3o6l  lo 

3o  61 

\  Ormoy 

14964  59 

60S8     n 

* 

to  28 

r  Ouanne 

•    2o275  94 

8381  08 

83  81 

1  Chastenay 

7199  57 

2336  25 

23  36 

Besançon.  .    . 

)  Lain 

6651  03 

2993  66 

29  94 

\  Merry-Sec 

7494  52 

34o7  67 

34  08 

1  Sementron 

8172  93 

3162  60 

31  63 

iTaingy 

I8080  25 

6239     » 

62  39 

/  Pourrai  n 

2o87l  25 

843 1     tt 

84  3o 

1  Lindry 

15oln  96 

f877  5o 

58  78 

Pronier .    .     .  < 

Beauvoir 

8,83  51 

3428  08 

34  98 

!  Diges 

21783  31 

8879  4o 

88  79 

k  Eglény 

Io776  31 

378o  83 

37  81 

St-Cyr-les-Colons 

14795  31 

6355  09 

63  55 

[Préhy 

5492  95 

1769     tt 

17  69 

)  Aigremont 

3157  30 

119o    n 

11  9o 

N                      < 

(  Chemilly-sur-Serein 

7947  14 

3573  58 

35  74 

JChitry 

114oo  4o 

437o  75 

43  71 

[Courgis 

7988  69 

3ol  l     tt 

3o  11 

'  Lichères 

6788  ol 

3219  2o 

32  19 

.  Saint-Bris 

38280  62 

16614  83 

166  15 

Augy 

6574  05 

2697  58 

26  98 

Thierry.     .     . 

Champs 

8495  71 

3437  16 

34  37 

[Quenne 

6635  39 

2324  25 

23  24 

Venoy                       i 

19247  73 

7230  60  ■ 

72  31 

105 


ITAlffn 

| 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

NOMS 

i 

^1  ^^  V  A  ^  tf  W  4&V  V^  ^i 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

des 

i        COMMUNES. 

par 

quatre 

additionnel 

PERCEPTEURS. 

' 

commune. 

contributions. 

au  principal 

Lainsecq 

845o  67 

5315  58 

52  46 

1  Sainte-Colombe 

9183  o2 

41oo  5o 

41  «1 

Belwgey.  .    . 

j  Perreuse 

4399  1o 

J8o3  5o 

48  04 

<  Sainpuits 

U66o  75 

5674  5o 

.16  75 

j  Sougère 

13o4o  28 

5  35  66 

50  36 

[Thury 

12555  41 

6276  33 

62  76 

/  Saint-Florentin 

41114  66 

21260  75 

212  61 

l  Avrolles 

14774  21 

8402     n 

84  02 

\BouiMy 

5ol4  89 

2*79     n 

85  79 

Trinqua  nrl. 

/Chéu 

8447  88 

3516  5o 

35  17 

j  Germigny 

13287  77 

6812  17 

68  12 

F Jaulgps 

11047  o4 

4839  4o 

48  39 

!  Rebourceaux 

5767  75 

2128  08 

21  28 

Vergigny 

7328  51 

3954  33 

39  54 

i  Saint-Sauveur 

27524  26 

13715  46 

137  15 

\  Fontenoy 

117o4  19 

5225  35 

52  25 

Donnot. 

<  Moutiers 

179o«  98 

7397     « 

73  97 

w^  ^0 9m&^^^  w  ™                  w 

J  Saints 

16177  38 

7915  75 

79  16 

\Treigny 

28045  7o 

13183  05 

131  83 

[  Seignelay 

3o776  99 

13869  58 

138  7o 

IBeaumont 

9496  93 

3342  75 

33  43 

Bullot    .    .    . 

JChemilhr  p.  Seignel. 

921o  49 

3<46  5o 

3o  17 

\  Gurgy 

15997  o7 

7428  16 

74  28 

IHéry 

29852  o7 

13463  17 

134  63 

\  Sougères-sur-Sinotte 

H              ft 

w         n 

n       w 

(  Toucy 

34694  28 

21327  51 

213  28 

1  Dracy 

12497  22 

5486  25 

54  86 

JLalande 

6791  18 

5o62  75 

3o  63 

Goulet  te.    .    . 

/Leugny 

12383  67 

6o59  91 

6o  6o 

J  Le  vis 

81lo  25 

3592  33 

35  92 

1  Moulins 

85o9  49 

3195     w 

31  95 

(  Parly 

14658  89 

6338  08 

63  38 

(  Vermenton 

4o36o  09 

23592  91 

235  93 

lArcy^sur-Cure 

15145  88 

7790  75 

77  91 

lBessy 

6  23  24 

3281  75 

32  82 

1  Roux    .     .     . 

/Bois-d'Arcy 

1824  33 

8*9  50 

8  30 

)  Ëssert 

3653  86 

1695     *t 

16  95 

/  Lucy-sur-Cure 

3874  44 

3866  75 

18  57 

'  Sacy 

13113  76 

5966  75 

59  67 

/  Villefargeau 

127c 8  41 

55o7  92 

55  08 

l  Charbuy 

18311  43 

8152  42 

81  53 

Rom 

) Chevannes 

11864  49 

10146  £8 

loi  47 

(à  Amené  ) 

<  Perrigny 

14ol5  o2 

4490     n 

49  9o 

\  *•     *»»»«V*  IVlJ 

j  Saint-Georges 

8789  92 

434o  17 

43  4o 

f  Vallan 

9795  84 

4479  50 

44  8o 

\Vaux 

6560  90 

25o3     n 

25  03 

106 


1        NOMS 
1           des 

H       v%  ■»  n  j*i  n  n  m  VI  «  v  w%  n 

H0WANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

COMMUNES. 

des  rôles 
par 

des 
quatre 

d'un  cent, 
additionnel 

1    PERCEPTEURS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

1            ARRONDISSEMENT   D'aVULON. 

Avallon 

88o45  5a 

fto667  66 , 

5o6  68 

i 

1  Peltier..     . 

Annay-Ia-Côu» 

6912  47 

3984     » 

39  84 

|  Annéot 

4543  50 

2340     » 

23  4o 

E  taules 

8982  32 

5o97     « 

5o  97 

1                        ] 

1  Lucy-le-Bois 

14867  22 

8123  5o 

81  24 

I 

Magny 

16263  63 

8222  08 

88  22 

Sa  u  vigny- le- Bois 

11589  41 

5922  50 

59  23 

1                        \ 

Tl.Ory 

M              H 

n         n 

n       n 

1                        ! 

Châtel-Censoir 

17601  83 

9793  83 

97  94 

1 

Asnières 

lo239  69 

5177  16 

51  77 

\ 

Brosses 

1«4U  8o 

5479  24 

54  79 

1 

1  Magnin.     .     . 

Blannay 

2666  83 

1271   5o 

12  72 

Lichères 

6889  56 

3393  5o 

33  94 

1             / 

Montillot 

11022  99 

5422  5o 

54  23 

1                     F 

Saiat-Moré 

5o91  52 

8008  33 

3o  08 

■ 

Voutenay 

5524  61 

2851  50 

28  52 

Guillon 

13838  72 

6851  75 

68  52 

1              i 

Cisery 

42o7  86 

-231o  80 

23  11 

Cussy-les-Forges 

9860  48 

5382  83 

53  83 

1  „           I 

St-André-en-T.^Pl. 

II008  27 

586o  5<> 

58  61 

I  Moarier.    .     . .. 

Sauvigny-te-Beuréal 

3854  21 

1917  50 

19  17 

1 

Savigny-en-T. -Plaine 

8361   08 

4677  5o 

46  77 

1 

Sceaux 

7345  72 

3918     n 

39  18 

I                                                  I 

1 

Trevilly 

6106  46 

3eB7-  5) 

3o  58 

Vignes 

8252  54 

4227     n 

42  27 

1                         / 

Joux-la  Ville 

18596  84 

loo7l  37 

loo  71 

L  . 

Bissangis 

5638  66 

2684  5o 

26  85 

1  Daulin.  .     •    •  ; 

Massangis 

11564  69 

6158  5o 

61   59 

1 

Conta  rn  ou  x 

5454  86 

2598    » 

25  98 

■ 

Précy-le-Sec 

8991   59 

4659     » 

46  59 

1 

L'Isle-sur-Serein 

10768  12 

5174  36 

51  74 

I                                1 

Angely 

8791  83 

4478  5o 

44  79 

1                                 1 

Anaoux 

37o9  25 

163o  99 

16  31 

1                                 1 

Athie 

4568  66 

19lo     M 

19  lo 

I  Bidol.    .     .    .\ 

Btaey 

6375  77 

2985  5 

29  86 

Civry 

727o  5o 

3*66     h 

38  66 

Provency 

8897  92 

4615     m 

46  15 

m                                                             m 

F 

Sainte-Colombe 

10735  88 

588o  5o 

58  81 

■ 

Talcy 

4555  38 

2261  75 

22  62 

Quarré 

140)7  3o 

7883  33 

78  83 

Saint-Germain 

12712  19 

7H5  58 

71  16 

Chaste  1  lux 

43o4  78 

22o6     n 

22  06 

Lecbère  .   .    .  < 

Saint-Brancher 

6831  o7 

3402  75 

34  03 

Bussières 

4414  23 

2117  50 

21  18 

Beau  vil  lien 

1687  84 

io52  50 

lo  53 

Saint-Léger 

11545  82 

6881     n 

68  81 
43  67  H 

y 

Sainte-Magnance 

1864  80 

4866  75 

107 


NOMS 
des 

PBRCIPTBCR*. 


COMMUNES 


Leièw 


Brenol 
(àÀyailon.) 


/  Santigny 
I  Ànstrudes 
IMarmeaux 
./Montréal 
IPUy 
[Tbisy 
*  Vassy-sous-Piay 

Vault  de  Lugay 

Domecy-smr-le-Vamlt 

Girolle» 

Isla.id 

Menades 

Pontaubert 

Sermiz  elles 

Tbarot 

Vézelay 

Asquins 

Cbamoux 

i  Domecy^suf-GuFe 

'Fotssy 
iFoatenay 

[Givry 

Werre-Perthuis 
Saint-Père 
Tharoiseau 


ABR0ND168E1IBNT  DE  JOIGNY. 


/  Aillant 
[  Cba  m  p  vallon 
l  Chassy 
lPoilly 
,<ftt-Maurioe-le- Vieil 

I&ft-Maurioe-Tfan. 
Senan 
Villiers-sur-Tholon 
Volgré 


Cardinal 


tyeinadier 


Fefl. 


ut 


Bnssou 

Bonn  arc) 

Champlay 

Cbarmoy 

Cbichery 

fSpineaurles-Voavts 

(Uléneau 
Cfcampceviais 
Bogny 
Safint-PrWé 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


7314  41 
lo494  65 
57*4  8o 
lo227  «3 
894o  39 
5265  24 
6199  51 

14655  73 
383o  06 
79o7  06 

lllo7  65 
3321  o9 
51o7  35 
4ol5  n 
2479  53 

17973  48 
98  8  14 
3854  79 

11639  77 
3661  22 
8128  34 
5o48  87 
4o45  93 

12316  26 
3oll  80 


17183  27 

6296  68 

12571  58 

17636  56 

592o  24 

4o8o  31 

12471  52 

lo219  4o 

5675  76 

11447  57 
7o8o  18 

19117  16 
7595  79 

12o6o  48 
7169  28 

29221  45 
12678  91 
17927  04 
14775  13 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contr/cutions. 


28o2  w 
499*  66 
3255  ti 
465o  50 
4246  92 
22ol  25 
26o2  75 

7571  25 
1771  5o 
4134  75 
5&6o  5o 
1721  w 
27-2  u 
2o31  83 
1267  5o 

8850  08 
6125  83 
2144  n 
6388  75 
1997  5o 
3750  » 
2464  ti 
1981  25 
6572  08 
1525     w 


10914  95 
3oSl  25 
6718  45 
7o72  25 
$436  w 
1417  5o 
62o2  08 
63o4  3o 
3159  50 

59a9  5o 
3o53  58 
9563  (>8 
8484  75 
5242  «8 
3754  75 

19534  77 
5554  5o 
8432  n 
7lo& 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 


28  o2 
49  99 
22  55 
46  «1 
42  47 
22  ol 

26  03 

75  71 
17  72 
41  35 
55  6o 
17  21 

27  02 

20  32 
12  67 

88  5o 
61  26 

21  44 
63  89 
19  98 
87  5o 
24  64 
19  81 
65  72 
15  25 


» 


109  15 

30  31 

67  18 

70  72 
24  36 
14  18 

62  02 

63  04 

31  7o 

59  10 
3o  54 
95  63 
34  85 
52  42 
37  55 

125  35 
55  55 
84  32 

71  05 


108 


HTstmao 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT     , 

NOMS 

^m  ^k  m  •  %  V  ■'^A.V  W^  ^^ 

des  rôles 

des 

d'un  cent. 

des 

COMMUNES. 

par 

quatre 

additionnel! 

PERCEPTEURS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

1 

Brienon 

4735  54 

25792  54 

257  93 

' 

Bellechaume 

9937  v6 

22o    w 

52  20 

Bligny-en-Otbe 

3218  27 

645  5o 

16  46 

Rousseau.  .   .( 

Bussy-en-Othe 

5193  32 

14o82  91 

14o  83 

Esnon 

7381  25 

4158  83 

41  59 

Mercy 

2429  72 

looo  5o 

lo     n  1 

f 

Paroy-en-Oihe 

5062  51 

2465     * 

24  65  ! 

i 

i 

f  Cerisiers 

12868  82 

736o  59 

73  61  ! 

Ârces 

13ol2  94 

5436  73 

54  37  i 

iBœurs 

928o  ol 

4182  75 

41  83 

•"k                   i  « 

Cérilly 

3994  53 

2o98  5o 

2o  99  ' 

Pouzault  .    .  < 

— _               * 

Coulours 

7576  J3 

322o     h 

32  2> 

1  Dillo 

1654  81 

696  5o 

6  97 

Fournaudin 

5413  37 

198o  84 

19  81 

\ 

Vaudeurs 

10399  46 

4385     n 

43  85 

Villechétive 

5584  15 

2558  50 

25  59 

/ 

Cézy 

20818  50 

11296  88 

112  97 

Béon 

8118  64 

497o  90 

49  71 

1 

Chamvres 

1-255*  41 

5491  50 

54  92 

Hinkelb'in     < 

Paroy-sur-Tholon 

6752  53 

2851     w 

28  51  ' 

(à  Joigny.)     j 

SUÀiibin-sur-  Yonne 

9654  51 

5509  75 

55  lo 

\                      O       «r     /              1 

Villecîen 

7357  72 

3825  92 

38  26 

1 

Villevallier 

9996  16 

5300  42 

53     n 

Champignelles. 

20455  41 

9427  15 

94  27 

Grand  Champ 

13608  75 

623o  5o 

62  31 

1  Louesme 

3738  14 

15  5  17 

15  35 

Boizanté    .    .< 

Maiicorne 

8o89  62 

3538  25 

35  38 

Si-Denis-s.-  Ouaane 

6894  49 

2525  5o 

25  26 

Tannerre 

12oo6  39 

6415     ti 

64  15 

\ 

Vi  lien. -les -Genêts 

8787  68 

4430  5o 

44  31 

i 

Charuy 

22659  88 

llooo  75 

110  08 

Chambeugle 

25u4  33 

978     n 

9  78 

i  Chêne  -Arnoult 

4578  29 

1875  75 

18  76 

1 

Chevillon 

7471  6o 

2975  83 

29  76 

\Dicy 

7874  5o 

3799  78 

38     w  i 

Mallet  .    .    .' 

Font  nouilles 

7116  18 

2971  75 

29  72  I 

jLa  -<  «the-aux-Auln. 

1..47  32 

645  25 

6  45  ; 

JM-uchais-Beton 

4167  38 

1642     n 

16  42 

j 

fl\rreux 

11143  49 

5544  58 

55  45 

'Proiioy 

11378  28 

5344  75 

53  45 

St-Martiri-s-Ouanue 

9677  92 

4619  5o 

46  2o 

l 

Villefranche 

10654  6o 

5037  41 

5o  37 

Guerchy 

16028  96 

6555  83 

65  56 

Fleory 

19873  96 

89o9  42 

89  09 

Branches 

12828  o5 

5o95  42 

8o  95 

Cbailley    •     .  , 

Laduz 

6896  31 

2733  5o 

27  84 

Neuilly 

19218  49 

8193  83 

81  94 

.  Villemer 

9527  04 

3452  75 

34  53 

409 


NOMS 

des 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

COMMUNES. 

des  rôles 
par 

des 
quatre 

d'un  cent, 
additionnel 

PERCEPTEURS. 

, 

commune. 

contributions. 

au  principal 

Le  lorrain         ] 
(à  Joigny) 

■ 

Joigny 

131861  87 

71425  45 

714  95 

Brion 

lo603  20 

5579  50 

55  80 

Looze 

6579  94 

29^2  50 

29  23 

Migennes 

15o93  38 

6784  09 

67  84 

Saint-Cydroine 

14690  13 

7090  17 

70  90 

Villiers-St-Benott 

)4oU9  89 

6286  (7 

62  86 

(La  Villottc 

6281  95 

2775     » 

27  75 

(Les  Ormes 

5218  82 

2344  80 

23  45 

Schwâl'i).  .    .< 

Merry-Vaux 

114*26  98 

5926  !7 

59  26 

|  St-Martin-sur-Ocre 

3  57  36 

1000     if 

10     n 

Sommecaise 

10558  90 

4475  5o 

44  76 

St-Aubin-Chât.-N. 

14147  27 

7946  42 

79  46 

| 

La  Ferlé-Loupiére 

18o43  25 

8065  09 

30  65 

1 

Cudot 

8953  4o 

4157  75 

41  58 

Rocher .    .    A 

La  Celle-Saint  Cyr 

19631  o9 

8196     n 

81  96 

«^^^^^•■^  •    •        •        •  ^ 

Précy 

«10884  83 

5270  50 

52  71 

1 

St-Romain-ie-  Preux 

6o69  <>4 

2-241     n 

22  41 

Sépaux 

10791  18 

5546  88 

55  47 

Saint-Fargeau 

41252  64 

20707  30 

207  07 

i 

Lavau 

22  51  84 

11405     n 

114  05 

i\                                         1 

Ronchéres 

53ol  65 

2034     n 

20  34 

Dorotle .     .    .  J 

St-Martin-des-Ch. 

14918  42 

65f)4  07 

65  94 

Mézilles 

2o6  2  93 

11747  57 

117  48 

Fontaines 

133  7  83 

6778     w 

67  78 

\ 

^Septfonds 

6834  01 

if  966     n 

29  66 

| 

St-JuIien-da-Saolt 

3386*  23 

13150  69 

181  51 

Goudron    .     .  < 

St-Loup-d'Ordon 

8984  26 

4064  50 

40  85 

St-Martin-d'Ordon 

5f><.6  84 

2711     h 

27  11 

1 

.Verlin 

7490  25 

3304     n 

33  04 

j 

Venizy 

29oo8  33 

16749  78 

J67  50 

Eblé < 

1 

Cha.lley 

12838  68 

7245  13 

72  45 

i  Champlost 

21371  60 

9598  84 

95  99 

iTumy 

185 iO  89 

9556  75 

95  57 

/ 

'Villeneuve-*  .-Yonne 

74561  38 

413-22  43 

413  22 

>  Ârmeau 

10124  78 

4331  67 

43  32 

' 

iBussy  le-Repos 

10524  92 

4833  50 

48  34 

Bouraichon.  .j 

IChaumot 

1 1801   52 

4998  50 

49  99 

iDixmont 

20159  4] 

9492  45 

94  92 

Les  Bordes 

8833  56 

4035  45 

40  35 

1 

[Piffonds 

13960  05 

6240  08 

-      62  40 

-  BOVSWD 

8798  65 

3983  75 

39  84 

«0 


nojms 

des 
percuteur*. 


COMMUNES. 


Bedel.    . 


AltR0NÎ>l$SEMEl*T  DB  *BN3. 


Chéroy 
Brannay 
Dottot. 
|Jouy. 
Mo  mâcher. 
Saint  Valérie». 
Valtery. 
Vitlebougia. 


Ansautt. 


De  franc,  e 


Lévy 
(à  Sens) 


Dtijon 

(à  Sens) 


I 


Willegardin 

Doruats 

Coartoin 

Fouchéreft 

La  Belliole 

Savigny 

Subligny 

Vernoy 

VMleii.-la*Dôndagfe 

Villeroy 

ôrange-Ie-  Bocage. 

St-Maurioe-a  -ll.-ft. 

Sognes 

Vertilly 

VMliers-BodneUx 

'Côurceaut 

Plessis-Dumée 

Mâlay-le-Grand 
Maillot 

Mâlay-le-Petit 
Noé 

Ifontaine-la-GaiHar. 
Passy 
tosoy 
Sâligny 
Vaumort 
Vérôft 

Paron 

Collemiers 
I  Cornant 

Courtois 

Egrlselles-le  Bocage 
lÈtigny 
IGron 

l  Marsangis 
Nailly 

St-Martin-du-Tertre 


1    MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

des  rôles 

des 

d'un  cenl .  ! 

par 

quatre 

additionnel 

commune. 

contributions. 

au  principal 

15398  58 

6574  n 

65  74 

8214  65 

3157  n 

31  57 

9207  03 

3047  50 

30  48 

8401  08 

3105  50 

31  06 

12053  35 

5398  n 

53  98 

16682  81 

6769  34 

67  69 

12233  23 

4689  58 

46  90 

7115  50 

2813  50 

29  14 

5575  35 

2255  50 

22  56 

15278  50 

6366  75 

63  67 

3382  97 

1616  n 

16  16 

7361  il 

2915  80 

29  16 

5898  11 

2302  n 

23  02 

8494  15 

3830  50 

88  31 

'    6084  73 

2358  83 

23  59 

8479  89 

3697  » 

36  97 

8748  46 

3715  50 

87  16 

4569  58 

1547  n 

15  47 

8496  20 

3008  33 

30  08 

19611  16 

7817  17 

78  17 

5825  64 

1808  67 

18  09 

4630  47 

1834  n 

18  34 

9791  01 

3485  n 

34  85 

7326  03 

2768  m 

27  68 

5657  26 

2525  50 

25  26 

11858  91 

6<48  80 

6*  49 

7415  17 

2819 

28  19 

5960  41 

2960 

29  60 

4832  30 

2534  50 

25  35 

•  3896  59 

1623  85 

16  24 

5863  85 

2737  30 

27  87 

5386  05 

2034 

20  54 

6098  83 

2651 

26  51 

6458  75 

2805 

28^05 

14479  89 

7757  34 

77  57 

9098  16 

4714  93 

47  15 

6882  05 

2799  42 

27  99 

2812  98 

1003  50 

10  04 

3682  39 

1603  67 

16  04 

12835  04 

5608  17 

56  08 

7423  28 

2984 

29  84 

11480  84 

5292  90 

52  93 

14279  80 

6106  25 

61  06 

13422  75 

5900  83 

59  01 

6962  96 

2930  50 

29  30 

111 


NOUS 
des 

PERCEPTEURS. 


Lhermitle  . 


Gmt 


Folil-sur-Ycnne 

Cay 
Bvry 

Gisy- les- Nobles 

Michery 

Saint- Serotio 
Villemanoche 
VillenavoUe 
Villeperrot 

1  Senti 
îrissr 
Soocy 


Berttaelin  . 


M.mrisson, 


l>rivoD 


I  Sergines 

LCornpigny 

lPailly 

/Plessïs-SainWean 

j  Coution 

/Serbonnes 

1  Viftneul 

Theil 

Pont-sur- Vanne 

CWgy 

Les  Siège* 

Vareilles 

Villiers-Louis 

'  Thorigny 

)Fleorigny 
Là  Chapelle  s.-Or. 
La  Postolle 
Si-Martin  e .-Oréuse 
v  Voisines 


Paillot. 


Tfcseron. 


Vttlén.-la-Goyard 

Cbampigny 

Chaumont 

Sftiat-Agnan 

Yilleblevin 

Vlllelhierry 

Vi  lien. -l'A  rciiev. 

Bagneaui 

Courgenay 

Flacy 

I  Foissy 

XaiUy 

iHottnoni 


MONTANT 

des  rôle? 

par 
commune. 


25596 
6893 
5796 

(0613 
8499 

(7015 
9455 

15563 
(664 
5643 


63 
63 
34 
68 
15 
40 
35 
49 
85 
18 


212061  49 

10330  44 

4977  50 

12029  54 


26837 

7184 

9142 

988» 

24361 

12371 

21010 

9233 
5631 
11213 
10163 
6128 
4774 


79 
79 
94 
77 
16 
59 
52 

36 
01 
93 
69 
03 
45 


16190  93 
13572  27 
12537  55 
7311  34 
8762  82 
12528  09 


41229 
26030 
12064 
9449 
15328 
13918 

30039 
9799 

13791 
7128 

12307 

11771 
7687 


62 
72 
04 
52 
65 
69 

79 
76 
12 
36 
56 
40 
72 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


13785  42 
2971 
2554 

5535  25 

2941  83 
9063 

3562  50 

6767  91 

757  50 

2128  50 

125552  37 

4829  42 

2306  50 

5505  88 

12864  50 

2868 

3921 

8620  67 

10255  17 

5628  50 

9106  02 

3885  58 

2145  22 

4559  75 

5325  33 

2491  50 
2537 

6439  50 

5262  50 

5611  75 

3171  50 

4532  42 

4474  25 

18586  73 

12984  65 

4779  83 

3554  50 

7603  17 

5319  25 

17930  76 

4937  50 

5703  08 

3452  75 

6575  50 

4713  87 
3881 


PROMIT 

d'un  cent. 

addititrnnel 

au  principal 

137 

85 

29 

71 

25 

54 

55 

35 

29 

42 

90 

63 

35 

63 

69 

68 

7 

58 

21 

29 

1255 

52 

48 

29 

23 

07 

55 

06 

128  69 

28 

68 

39 

21 

36 

21 

102  55 

56 

29 

91 

06 

38 

86 

21 

45 

45T60 

53 

25 

24 

92 

25 

37 

64 

40 

52 

63 

56 

12 

31 

72 

45 

32 

44  74 

185 

87 

129 

85 

47 

80 

35 

55 

76 

03 

53 

19 

179 

31 

49 

38 

57 

03 

34  53 

65 

76 

47 

14 

88  81 

112 


NOMS 

des 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

COMMUNES. 

des  rôles 
par 

des 
quatre 

d'un  cent, 
additionnel 

PERCEPTEURS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 

/Nuits 

9438  76 

5988  42 

59  88 

lAisy 

7824  17 

4617  99 

46  18 

n-tA                  "Cry 
™«-     •     •     "kJolly 

10669  33 

5789  50 

57  90 

8646  71 

5325  50 

53  26 

I  Perrigny 

5861  32 

3521 

35  21 

VRavières 

17799  97 

11060  50 

110  61 

j  Ancy-le- Franc 

24271   40 

14419  50 

144  20 

l  Argenteail 

16507  47 

8526  50 

85  27 

jChassignelIes 

8662  78 

5075  50 

KO  76 

Miellé.  .    .     .(Cussy 

6311  80 

3673  50 

36  74 

)Fa*y 

5481   17 

2482  66 

24  83 

/Stigny 

8705  17 

5353 

53  53 

(  Villiers-les-HauU 

8909  41 

5022  75 

50  23 

1  Gruzy 

22375  69 

13487  86 

134  88 

IGigoy 

7811   50 

4441   92 

44  42 

Hugoi  Jules.  .  J  Gland 

4952  41 

2722 

27  22 

\  Pimelles 

3894  19 

2299 

22  99 

I  Sennevoy-le-Bas 

5535  47 

3291 

32  91 

F  Sennevoy-le-Haut 

4267  46 

2464  75 

24  65 

/  Fleys 

7433  04 

3465  50 

34  66 

[  Béru 

3758  13 

1681 

16  81 

kCollan 

5762  74 

2257  25 

22  57 

Lorin.    .    .    J  Serran  y 

5346  64 

2163 

21   63 

>  lissey 

3626  90 

1590 

15  90 

f  Vé£aunes 

3718  26 

«461 

14  61 

f  Viviers 

6213  57 

2874  33 

28  74 

\Yrouerre 

6903  83 

3377  92 

33  78 

/Flogny 

12435  36 

6200  67 

62  01 

[  Bernouil 

3202  88 

1230  50 

12  30 

k  Butleaux 

8948  29 

4049  50 

40  50 

lCarisey 

6837  55 

4215  91 

42  16 

Ou  Cazal  .     JDlé 

7010  81 

3808  25 

38  08 

\La  Chap.-Vieille-F. 

11655  56 

6922  16 

69  22 

I  Percey 

7413  30 

3883  50 

38  84 

J  Roffey 

8157  56 

3523  42 

35  23 

\  Tr«>ncboy 

5050  39 

2397  75 

23  80 

\Vîiliers-  Vineux 

6302  91 

3506  91 

35  07 

1  Lézinnes 

13806  78 

6818  59 

68  19 

l  Ancy-le- Libre 

9069  18 

4748  59 

47  49 

Raoul               Urgentenay 

3859  98 

2151   66 

21   52 

naoui.    .     .     .jpacy 

9631  42 

4268  67 

42  69 

I  Sam  bourg 

4948  98 

2233  50 

22  34 

[  Viieaux 

6309  73 

2857 

28  57 

/  Molay 

5362  28 

3304  25 

33  04 

\  Annay 

10450  92 

5504  25 

55  04 

Petit                 )  Fresnes 

2956  08 

1429  50 

14  30 

14389  68 

9018  25 

90  18 

j                         f  Poilly 

10385  02 

4264  50 

42  65 

1                         > 

Sainte-Vertu 

7917  99 

3690  80 

86  91 

113 


NOMS 
des 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

COMMUNES. 

des  rôles 
par 

des 
quatre 

d'un  cent, 
additionnel 

PERCEPTEURS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

'  Neuvy 

23933  22 

12264  65 

122  65 

Btagnon 

7301  83 

4003  66 

40  04 

Detavoix.    .     .  1 

Lasson 

6229  87 

2703  25 

27  03 

Sorraery 

17421  98 

8873  92 

88  74 

Soumaintrain 

10730  34 

5375  42 

53  75 

i 

Noyers 

24806 

14765 

147  65 

Censy 

2308  57 

940 

9  40 

Châtel-Gérard 

7768  37 

4000  75 

40  ni 

Etivey 

7430  33 

4539  25 

45  39 

Legier  .    .     .< 

Grimault 

8384  53 

4203  41 

42  03 

tJouancy 

2786  61 

1148  75 

11  49 

1  Moulins 

5760  25 

2960 

29  60 

'Pasilly 

3247  25 

1711   33 

17  il 

Jarry 

9406  24 

4039 

40  39 

/ 

'Rugny 

5784  87 

3288  75 

32  89 

Parent.     .     .  / 

Arthoimay 

10118  70 

5732  17 

57  32 

Mé!  isey 

8429  18 

3921  50 

39  22 

Qaincerot 

4049  40 

1634  50 

16  35 

Thorey 

2579  86 

1409 

14  09 

Trichey 

2815  82 

1194 

11   94 

\ 

Villon 

6235  02 

3568  09 

35  68 

/ 

Tanlay 

10678  62 

6401  72 

64  02 

1 

Baon 

3572 

1784 

17  84 

Boudin .    .     .< 

Corn  mis  se  y 

8870  35 

4638 

46  38 

. 

Saint-Martin 

6880  91 

3922  25 

39  22 

\ 

,  Saint- Vin  neiner 

11042  37 

5738  08 

57  38 

1 

'Tonnerre 

85966  39 

52221  62 

522  22 

Cheney 

5466  01 

2750  25 

27  50 

.    \ 

Oannemoine 

10185  84 

5384  33 

53  84 

Ghallao.    .    A 

EpineuU 

9257  17 

4883  25 

48  83 

Junay 

3864  64 

1514  75 

15  15 

JVJolosmes 

10697  72 

5270  75 

52  71 

\ 

Véziunes 

6180  68 

2749 

27  49 

RÉCAPIT 

DLATION. 

Arrondissement 

a  d'Auxerre 

1918219  51 

892247  45 

8922  47 

Bois  de  l'État. 

5665  00 

56  65 

— 

Avalion 

659657"  61 

345872  96 

3458  73 

Bois  de  l'État. 

5251  00 

52  51 

— 

Joiftny 

1470606  33 

723452  97 

7234  54 

Bois  «Je  l'EUt. 

11309  00 

113  09 

„__. 

Sens 

1168086  61 

549878  79 

5498  79 

Bois  de  l'État. 

7329 

73  29 

V 

Tonnerre 

756891  78 

407977  08 

4079  77 

Bois  de  l'État. 
Totaux. 

5198  00 

51  98 
29194  29 

5973461  84 

2919429  25 

Bois  de  l'État. 

34752  00 

347  52 

1884 


8 


l 
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Arr.  cTAuierre,   MM.  Ficatier,  vérificat. 

—  id.  Desforges,vér.-adj. 

—  d'Avallon,  Geay. 


Arr.  de  Joigny, 

—  de  Sens, 

—  de  Tonnaerre, 


MM.  Blaard. 

BlIgUOt. 

Lescuyer. 


CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 

DIRECTION  DE  L'YONNE. 

RUE   DE  PARIS,  67. 

MM.  Lebe  Gigua,  directeur  ;  Hamel,  ier  commis  ;  Mignot,  2e  commis  ;   Dupuis, 
3* commis  ;  Brasleret,  4*  commis  ;  Hourcade,  5e  commis;  Rouard,  surnuméraire. 

INSPECTION  DU  DÉPARTEMENT. 

MM.  Duvergey  et  Guiraudet,  inspecteurs,  en  résidence  d'Auxerre. 

ARRONDISSEMENT    D'AUXERRE. 
Bureaux  et  entrepôt  des  tabacs:  rue  de  Paris ,  i36. 


Lavallart,  receveur  principal,  enirep. 

Service  Actif, 

Watrin,  contrôleur  à  Àuxerre. 

Carré,  Breuillé,  Hivert,  Bourgeois,  <  ornmis 

à  Auxerre. 
Forestier,  Matignon,  Bu  Hier,  surnumér. 
Brunsteiu,  recev.  à  cbev.  de  la  banlieue. 
Estienne,  commis  princ.  à  cheval,     id. 
Vallet-Bert,  receveur  à  cheval  à  Chablis. 
Bornât,  com.  prinoip.  à  cheval      id. 
Seillé,  receveur  à  cheval    à  Courson. 
Guignabert,  com.  princ.  à  cheval     id. 
Morisset,  recev.  à  cheval  à  Si-Florentin. 
Gaitde,  com  m.  princ.  à  cheval      id. 
Bayard,  receveur  à  pied,  à  St  Sauveur. 
Bourdet,  com.  princ.  à  pied  id. 

Civet,    receveur   à  cheval  à  Toucy. 
Cooort,  commis  princ.  à  chev.,  id. 
Bonnean,  recev.  a  cheval  à  Veruenton. 
Rouquier,  com.  principal  à  cheval     id. 


Garantie  des  matières  d'or  et  d'argent. 

MM.  Watrin,  contrôleur  de  garantie. 
Laval  lard,  recev.  ;  Monceaui,  essayeur. 

Service  det  Octrois, 

MM.  Bouvret,  préposé  en  chef,  à  Au- 
xerre; Caillaux,  brigadier;  Courtois,  sous- 
brigadier;  Vincent,  Génois,  Guillaumot, 
Besanger,  Jncob,  Girard,  Danton,  bloguy, 
Muielle,  surveillants. 

Chasseigne,  receveur  à  l'abattoir. 
Girnult,  receveur,  bureau  de  Monéleau. 
Bonhomme,  id.  du  quai. 

Boudin,  id.  de  Toucy. 


Berlhelot, 

Morin, 

Bouté, 

Maison , 

Bourgoin, 

Surugue, 

Pont, 

Paquet , 


id.  de  la  Tournelle. 

id.  de  Paris, 

id.  de  Vallan. 

id.  du*  Pont, 

id.  d'Eglény. 

id.  de  Dam  us. 

id.  de  Coulange. 

id.  de  Vaux. 


SOUS-DIRECTION  DE  JOIGNV. 

MM.  Bruneel,  sous-directeur;  Ni  col,  1er  commis  ;  Escuret,  2e  commis  ;  Cambefort, 
surnuméraire,  pour  les  arrondissements  de  Joigny  et  de  Sens,  résidant  à  Joigny. 


ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 


Vigourons,  recev.  pr.  entrep.  à  Joigny. 

Service  Actif. 

Batault,  receveur  à  cheval  à  Aillant. 
Moreau,  com.  princip.  à  cheval     id. 
Chalumeau,  receveur  à  cheval  à  Brienon. 
Roger,  commis  principal  id. 

Fromonot,  receveur  à  cheval  à  Charny. 
Coffre,  <*omm.  princ.  à  cheval      id. 
Charpentier,  recev.  à  cheval  à  St-Fargeau. 
Cbapillon,  com.  pr.  à  chev.  id. 

$amain,  rec.  à  cher,  à  Villen.-s-Yonne, 


Béque,  com.  pr.  à  eheval  id. 

Leblanc,  commis  principal  à  Joigny. 
Aufrère,  commis  à  Joigtiy. 
Madeux,  surnuméraire. 

Service  des  Sucres, 

Fardet,  com.  pr.  ae  cl.  chef  de  service  i 

Brienon. 
Salm    et  Or  loi,  commis  de  Ie  classe,  à 

Brienon. 
Deitpointe  et  Bunot,  préposés. 
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AftfcôMDt&ÉMSNT  DB  SERS. 
M .  Milhaudj  recevenr  entreposeur  à  Sens 

Service  Actif. 

Beardeley,  commis  princ,  ehepde  posté} 

•  Sens. 
Maille,  Thiebault,  commis. 
PouîU,  rét.  à  cheval  à  Ptfnt'Sftr- Yonne. 
Foarcauh, com.  prineip.  achevai      id. 
Rémond,  receveur  à  cheval  à  Sergines. 
Piardon,  com  m.  princ.  à  chev.,       id. 
Hugol,  receveur  à  cheval  à  St-Valérïen. 


Lenfant,  com.  princ.  à  ehev.,  Sc*Valérferi. 
Rondetf  roc.  h  cheval  à  Vitlétt.-rftfeh. 
Letarouilly,  commis  prino.  achevai    id. 

Service  de  ?  Octroi. 
Maneematin,prép.  en  chef  <felfoct.  dépens. 
Vie,  Gromard,  Crévéau,  Fontaine, 
Vallei,  Gallois,  Robin  f  receveur  à  Sons. 
Delagneau,  Brun,  Marotte,  Sabàrd,  Coh- 
neau,  surveill.  ambul.  à  Sens. 


SOUS-DIRECTfON  Dfc  TONNERRE. 

MM.  Goyenèche,  sous-directeur)  Dfcray,  commis  priticipal;  Layral,  surnuméraire 
pour  les  arrondissements  de  Tonnerr»  et  d'Avallon,  résidant  &  Tonnerre. 

AfcROJfDISSBMBlIT  DB  T0MXBRRB. 

Foing,  recev.  prine.  entrepos.  à  Tonnerre.    Gomleaux,  reeev.  à  cheval  à  Tonnerre. 

Chandellier,  com. princ.  à  ch.  â  Tonnerre. 
Hanriot,  receveur  &  cheval  a  Noyeré. 
Martin,  com.  prine.  à  ehév.  à  Noyers. 

Service  des  Distilleries 


Service  Actif. 
Noilfrit,  commis  principal,  chef  de  poste 

à  Tonnerre* 
Naire,  commis  à  Tonnerre. 
Se&fteider,  reeev.  ft  eb.  à  Ancj-le-Fr*ate. 
Gcny,  commis  princ.  à  cheval  id. 


Le  moi  né,  commis;  Beaureitean  et   Raffy,* 
préposés. 


ARRONDISSEMENT  D'à  VALLON. 


Charles,  recev.  entrep.  à  A  vallon. 
Michel,  commis  principal  à*  A  vallon. 
Algraio,  commis  à  A  vallon 
Deraootrund,  receveur  à  cheval  à  l'Iale. 
Lac-Auyo,  com    princ  à  cheval  à  Plsle. 


Chabre,  rec.  à  chev.  à  Quarré-les-Tombes. 
Viollon,  comm.  princ.  à  cheval     id. 
Vemois,  receveur  &  cheval  à  Vézelay. 
Colin,  commis  princ.  à  cheval,  id. 


ENREGISTREMENT  ET  DOMAINES. 

MM.  Péan  Lacroix,  directeur  dû  département  ;  Goguelat,  inspecteur  ;  Arnaud,  re- 
ceveur-rédacteur ;  Bal  bon,  «arde-magasin,  contrôleur  de  comptabilité  ;  Mauricard, 
trmbreur  ;  Gutttou,  commis  d'ordre  ;  Adam  et  Mormot,  expéditionnaires. 


SOUS^ÎNSPECTEURS  ET  VÉRIFICATEURS 

MM.  Taconnet,  vérificateur  h  Auxerre. 
Bouchon,  vérificateur  à  A  vallon. 
Bégis,  vérificateur  à  Sens. 
Diolot,  sMnsp.  àJTonnerre. 
Desnoyers,  vérificatelir  à  Joigny. 

CONSERVATEURS  DES  HYPOTHÈQUES 

MM.  Desnoyers,  à  Auxerre. 
Dumont,  à  Aval  Ion. 
Bouclier,  à  Joigny. 
Bernard >  à  Sens. 
Reydellet,  à  Tonnerre. 

RECEVEURS 

Arrondissement  d% Auxerre. 

Auxerfe ,  Dulet,  recev.  de  Ténregfstr.  des 
actes  civils,  sous-seings  privés  et  succès*1. 
—  Du  verger.  recev.  de  ^enregistrement 
des  actes  Judiciaires'  et  des  domaines. 

Chablis,  Boasiot 


Coulanges-la 'Vineuse,  Maziol. 
Coulanges-sur-Yonr.e,  Teliecey. 
Coursoo,  Lefèvre. 
Ligny,  Cœur  de  l'Etang. 
Saint- Florentin,  Béai. 
Saint-Sauveur,  Chaudat 
Seignelay,  Biiliard. 
Tolicy,  Decornet. 
Vermeotott,  Rtotiard. 

Arrondissement  oVAvaHon. 

Avalfôn,  Vialét. 
L'isle,  Bocquillon. 
G  u  il  Ion,  CaHais. 
Quarré-les-Tombe«,  Jacquet. 
Vézeiay,  Geoffroy. 

Arrondissement  de  Joigny. 

Aillant,  Chevallier. 
BléneaU,  Genetét. 
B  rien  on,  Maiseaù. 
Cerisiers,  MarcBea. 
Cbarny,  Pfoftfer, 
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Arr.  cTAuxerre,   MM.  Ficatier,  vérificat. 

—  id.  Desforges,  vér.-adj. 

—  d'Avallon,  Geay. 


Arr.  de  Joigny, 

—  de  Sens, 

—  de  Totinaerre, 


MM.  BiiArd. 
Btignot. 
Lescuyer. 


CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 

DIRECTION  DE  L'YONNE. 

RUE   DE   PARIS,  67. 

MM.  Lebe  Gigua,  directeur  ;  Hamel,  ier  commis  ;  Mignot,  2*  commis  ;   Dupuis, 
3* commis  ;  Brasleret,  4*  commis  ;  Hourcade,  5e  commis;  Rouard,  surnuméraire. 

INSPECTION  DU  DÉPARTEMENT. 

MM.  Duvergey  et  Guiraudet,  inspecteurs,  en  résidence  d' Auxerre. 

ARRONDISSEMENT    D'AMBREE. 


Bureaux  et  entrepôt  des 
Lava  11  art,  receveur  principal,  enirep. 

Service  Actif, 

Watrin,  contrôleur  à  Auxerre. 

Carré, Brouillé,  Hivert,  Bourgeois,  <  ommis 

à  Auxerre. 
Forestier,  Matignon,  Bu  (lier,  surnumér. 
Brunsteiu,  recev.  à  chev.  de  la  banlieue. 
Estlenne,  commis  princ.  à  cheval,     id. 
Vallet-Bert,  receveur  à  cheval  à  Chablis. 
Bornât,  cûm.  prtnoip.  à  cheval      id. 
Setllé,  receveur  à  cheval    à  Courson. 
Guigna bert,  com.  princ.  à  cheval     id. 
Morisset,  recev.  à  cheval  à  Si-Florentin. 
Gattde,  com  m.  princ.  à  cheval      id. 
Bavard,  receveur  a  pred,  à  St  Sauveur. 
Bourdtet,  com.  princ.  à  pied  id. 

Civet,    receveur    à  cheval  à  Toucy. 
Conort,  commis  princ,  à  chev.,  id. 
Bonn  eau,  recev.  à  cheval  à  Ver  «teuton. 
Rouquier,  com.  principal  à  cheval    id. 


tabacs:  rue  de  Paris,  i36. 

Garantie  des  matières  d'or  et  d'argent. 
M  VI.  Watrin,  contrôleur  de  garantie. 
Lavallard,  recev.  ;  Monceaux,  essayeur. 

Service  det  Octrois. 

MM.  Bouvret,  préposé  en  chef,  à  Au- 
xerre; Gaillaux,  brigadier;  Courtois,  sous- 
brigadier;  Vincent,  Génois,  Guillaumot, 
Besanger,  Jacob,  Girard,  Danton,  bioguy, 
Mulelle,  surveillants. 
Chasseigne,  receveur  à  l'abattoir. 
Girault,  receveur,  bureau  de  Monéteau. 

"du  quai. 

de  Toucy. 

de  la  Tournelle. 

de  Paris. 

de  Vallan. 

du-  Pont. 

d'Eglény. 

de  Darnus. 

de  Coulange. 

de  Vaux. 


Bonhomme, 

id. 

Boudin, 

id. 

Berlhelot, 

id. 

Morin, 

id. 

Boulé, 

id. 

iVl  aison , 

id. 

Bourgoin, 

id. 

Surugue, 

id. 

Pont, 

id. 

Paquet , 

id. 

SOUS-DIRECTION  DE  JOIGNV. 

MM.  Bruneel,  sous-directeur;  Nicol,  ier  commis  ;  Escuret,  2e  commis  ;  Cambefort, 
surnuméraire,  pour  les  arrondissements  de  Joigny  et  de  Sens,  résidant  à  Joigny. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

Vigourous,  recev.  pr.  entre  p.  h  Joigny. 
Service  Actif* 


Batault,  receveur  à  cheval  à  Aillant. 
Moreau,  com.  princip.  à  cheval     id. 
Chalumeau,  receveur  à  cheval  à  Brienon. 
Roger,  commis  principal  id. 

Fromonot,  receveur  à  cheval  à  Charny. 
Coffre,  com  m.  princ.  à  cheval      id. 
Charpentier,  recev.  à  cheval  à  St-Fargeau. 
Chapillon,  com.  pr.  à  chev.  id. 

Jtamain,  rec.  à  chef,  à  Vi  lien.- s- Yonne, 


Béque,  com.  pr.  à  eheval  id. 

Leblanc,  commis  principal  à  Joigny 
Aufrère,  commis  à  Joigny. 
M  ad  eux,  surnuméraire. 


Service  des  Sucres. 

Fardet,  com.  pr.  ae  cl.  chef  de  service  i 

Brienon. 
Salin    et  Oriol,  commis  de  Ie  classe,  à 

Brienon. 
Deiapointe  et  Bunot,  préposés. 
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AftRôNbigS'ÉMSlfT  DB  SBRS. 
M .  Milhaudj  recevenr  entreposeur  à  Sens. 


Service  Actif. 

Beurdeley,  commis  princ,  ehe'depdslfe, 

à  Sens. 
Maille,  Thiebault,  commis. 
PoiîHt,  rét.  à  chcfval  à  PoM'SCfr-Yéftfte. 
Fourcault,com.  priacip.  achevai      id. 
Bémond,  receveur  à  cheval  û  Sergines. 
Piardon,  corn  m.  princ.  à  chev.,       id. 
Hugoi,  receveur  à  cheval  à  St-Valérien. 


Lenfant,  coin,  princ.  à  chev.,  St-Vilériert. 
Rondet,  roc.  à  cheval  à  Vitlên.~r%reh. 
Letaroaillv,  commis  prine.  achevai    id. 

Service  de  ?  Octroi. 
Mangematin,  prép.  en  chef  de  lfoct.  de  Sens. 
Vie,  Gromard,  Oévéau,  Fontaine, 
Valïet ,  Gallois,  Robin  t  receveur  à  Sons. 
Delagneau,  Brun,  Marotte,  Sabard,  Coh- 
neau,  surveill.  ambul.  à  Sens. 


pour 


SOUS-DIRECTÎON  DE  TONNERRE. 

MM.  Goyenèche,  sous-riirec  Leur  j  Beray,  commis  principal;  Layral,  surnuméraire 
►urles  arrondissements  de  Tonnerre  et  d'Avallon,  résidant  à  Tonnerre. 

ARRONDISSEMENT  DB  TOBIXBRRB. 

Foing,  recev.  prine.  entrepos.  à  Tonnerre.    ftomleaux,  reeev.  à  cheval  à  Tonnerre. 

Service  Actif.  Chandellier,  com. princ.  à  ch.  a  Tonnerre. 

Nourrît,  commis  principal,  chef  de  poste 

à  Tonnerre. 
Naire,  commis  à  Tonnerre. 
Scbtteider,  reeev.  ft  cb.  à  Ancj-le  Fradc. 
Gcny,  commis  princ.  à  cheval  id. 


Hanriot,  receveur  à  cheval  a  Noyers. 
Marlirt,  com.  prine.  à  ehév.  à  Noyers. 

Service  des  Distilleries 
Lémoinè,  commis;  Beauteitean  et   Raffy,' 
préposés. 


Charles,  reeev.  entrep.  à  A  vallon. 
Michel,  commis  principal  à  A  vallon. 
Algraio,  commis  à  A  vallon 
Deraontrond,  receveur  à  cheval  à  Plsle. 
Lac-Auyo,  com    princ  à  cheval  h  ÎHsIe. 


ÂBR01TDIS9BMBNT  n'A  VALLON. 


Chabre,  rec.  à  chev.  à  Quarré)  es-Tombes. 
Viollon,  comm.  princ.  à  cheval     id. 
Vernois,  receveur  a  cheval  à  Vézelay. 
Colin,  commis  princ.  à  cheval,  îd. 


ENREGISTREMENT  ET  DOMAINES. 

MM.  Péan  Lacroix,  directeur  du  département  ;  Gogoelat,  inspecteur;  Arnaud,  re- 
ceveur-rédacteur ;  Balbou,  tarde-m&gaain,  contrôleur  de  comptabilité  ;  Mauricard, 
trmbreur  ;  GutHou,  commis  d'ordre,  Adam  et  Monuot,  expéditionnaires. 


SOUS^lWSPECTEtJftS  ET  VÉRIFICATEURS 

MM.  Taconnet,  vérificateur  à  Auxerre. 
Bouchon,  vérificateur  à  À  Vallon. 
Bégis,  vérificateur  à  Sens. 
Diolot,  sMnsp.  àjTonnerre. 
Desnoyers,  vérificatetir  à  Joigny. 

CONSERVATEURS  DES  HYPOTHÈQUES 

MM.  Desnoyers,  à  Auxerre. 
Dumont,  à  Aval  Ion. 
Souclier,  à  Joigny. 
Bernard  >  à  Sens. 
Reydellet,  à  Tonnerre. 


RECEVEURS 

Arrondissement  d%  Auxerre. 

Auxerre ,  Dutet,  recev.  dfe  l'énregfefr.  dés 

actes  civils',  sous-seings  privés  et  succès^.  w», 

—  Du  verger.  receV.  de  ^enregistrement  B  rien  on,  Maiseau. 
des  actes  Jadichrirétfet  de*  domaines.     {Cerisiers,  Marcfifon. 

Chablis,  Doosiot  ICharny,  Praaîef . 


Coul anges-la -i Vineuse,  Maziol. 
Coulanges-sur-Yon»ie,  Teliecey. 
Coiirsoo,  Lefèvre. 
Ligny,  Cœur  de  l'Etang. 
Saint-Florentin,  Béai. 
Saint-Sauveur,  Chaudat 
Seignelay,  Bi.liard. 
Toucy,  Decornët. 
Vermentôft,  Richard. 

Arrondissement  cVAvaHon. 
Avalfon,  Vialét. 
L'Isle,  Bocquillôn. 
Guillon,  Cariais. 
Quarré-les-Tombes,  Jacquet. 
Vézelay,  Geoffroy. 

Arrondissement  de  Joigny. 
Aillant,  Chevallier. 
Blénead,  Gène  té  t. 
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Joigny  (actes  jdic),  Niepce. 

—       actes  civils),  Demoulin. 
Saint-Fargeau,  Merle. 
Saint-Julien  du  Sault,  Morisot. 
Villeneuve-sur- Yonne,  1  )emousseaux . 

Arrondissement  de  Sens. 

Chéroy,  De  Giacomoni. 

Pont-sur- Yonne,  Boizard. 

Senz,   Popelin,  receveur  de  l'enreg.  des 

actes  civils,  sous-seings  privés  et  succès. 
Berriaud,  receveur  de  l'enregistrement  des 

actes  judiciaires  et  des  domaines. 


Sergines,  Feuillette. 
Villeneuve-rArch.,  Fouard. 

Arrondissement  de  Tonnerre 
Ancy-lt-Franc,  Dupré. 
Cruzy,  Poirson. 
Flogny,  Gallois. 
Noyers,  Liesenfelt. 
Tonnerre,  Fournerat  (enreg'  et  domaines). 

SURNUMÉRAIRES. 
Beuve,  à  Au\erre  ;  Marsal,  à  Avallon  ; 
Depralon,  à  Joigny;  Colson,  à  Sens  ;  Min- 
guet,  à  Tonnerre. 


EAUX  ET  FORÊTS. 

8*  CONSERVATION. 
M.  Pruvost  de  Sanlty,  conservateur  à  Troyes. 


INSPECTION   D'AUXERRE. 

MM.  Fortunet,  inspecteur  à  Auierre. 
Level,  inspecteur-adjoint,  à  Auierre. 
Fauconnier,  brigadier  sédentaire,  attaché 

au  bureau  de  l'inspecteur, 
ïuvin,  brigadier  faisant  fonctions  de  garde 

général,  à  Verra  en  ton. 

INSPECTION  D'A  VALLON. 

Béthery  de  la  Brosse,  inspect.  à  Avallon. 
Paris,  garde-général,  a  Avallon. 
Parison,  b  igadier  sédentaire,  attaché  au 

bureau  de  l'inspecteur. 
Jeannin,   brigadier,  faisant  fonctions  de 

garde  général,  à  l'Isle-sur-Serein. 


INSPECTION  DE  SENS. 

De  Taillasson,  inspecteur  à  Sens. 

De  Patornay,  inspecteur-adjoint,  à  Sens. 

Gerbais,  brigadier  sédentaire,  attaché  au 

bureau  de  l'inspecteur. 
Béthery  de  La  Brosse,  inspecteur-adjoint, 

à  Joigny. 

INSPECTION  DE  TONNERRE. 

Le  Tellier,  inspecteur  à  Tonnerre. 
Gallier,  brigadier,    taisant  fonctions   de 

garde  général,  à  Tonnerre. 
Brouillard,  garde  sédentaire,  attaché  au 

bureau  de  l'inspecteur. 
Fargues,  garde  général,  à  Ancy-le-Franc. 


POSTES  ET  TELEGRAPHES. 

Direction  de  l'Yonne  :  Hue  de  la  Marine,  l. 

MM.  Berault  $jr,  directeur;  Savin,  inspecteur  ;  Rozé,  sous -inspecteur  ;  Charrue, 
Lambert,  Ravault,  Delamour  et  Papon  commis  de  direction  ;  Maresché  et  Loiseau, 
brigadiers-facteurs. 

SERVICE    DES   POSTES 

Bureau  d'Auxerre.  —  MM.  Goutzvriller,  recev.  princip.  des  deux  services;  Lallement, 
commis  principal;  Milion,  Goussot  L.,  Goussot  J.  et  Descotles,  commis  ;  Ricard  et 
Fernel,  surnuméraire  ;  Bourreau  et  Delamour,  gardiens  de  bureau. 

Les  bureaux  de  poste  où  est  installé  le  télégraphe  sont  marqués  d'un  T. 


Arrondissement  d'Auxerre, 
Appoigny,  T,  Mile  Pacot,  receveuse. 
Arcy-sur-Cure.  Mme  Brossier,  receveuse. 
Chablis,  T,  Mlle  Gauthier,  receveuse. 
Chaitley,  Mlle  Vimonl,  receveuse. 
Champs,  Mme  Besnard,  receveuse. 
Cheny,  r,  Mlle  Perdijon,  receveuse. 
Coulanges-la-V.,  7\  Mme  Vincent,  recev. 
Couianges-s-Y..  2T,  M"*  Chesne,  receveuse. 
Courson,  T.  Mlle  Carré,  receveuse. 
Cravant,  Mlle  Mandron,  receveuse. 
Etais,  M.  Bourret,  facteur-boîtier. 
Héry ,  Mlle  Pain,  receveuse. 
Leugny,  M.  Adry,  facteur- boitier. 
Ugny,  T,  Mlle  Précy,  receveuse. 


M ailly -Château,  Mlle  Couturier,  recev. 
Migé,  T,  Mine  Marmagne,  receveuse. 
Mont-Saint-Sulpice,  Mme  Rozé,  recev. 
Ouanne,  T9  Mlle  Boisseau,  receveuse. 
Ponligny,  Mile  Pre^tat,  receveuse. 
Pourrain,  Mme  Gilles,  receveuse. 
Saint-Bris,  T,  Mme  Hadery,  receveuse. 
St-Florentin,  71,  M.  G uirabert,  receveur. 
St- Sauveur,  7',  M"«  Brunot,  receveuse. 
Seignelay,*  7,  Mme  Hugot,  receveuse. 
Thury,  M.  Lasseron,  receveur. 
Toucy,  J,  M.  Lamy,  receveur. 
Treigny,  Mme  Bernot,  receveuse. 
Vermenton,*  T,  Mlle  Rozé,  receveuse. 
Vincelles,  Mlle  Mouchot,  receveuse. 
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Arrondissement  d'Avallon. 
A  vallon,  7\  M.  Perret,  receveur. 
Châtel-Censoir,  Mme  Loup,  receveuse. 
Chastetlux,  Mme  Tanière,  receveuse. 
Cussy-les-Forges,  Mlle  Forestier,  recev. 
Guillôn,  T,  Mme  Boulanger,  receveuse. 
L'Isle-s-1-Serein,  7\  Mlle  Manchet,  recev. 
Lucy-le-Bois,  Mlle  Migeat,  receveuse. 
Quarré-1-Tombes,  t,  Mlle  Panier,  recev. 
Vé^elay,  T,  Mlle  Dupuy,  receveuse. 

Arrondissement  de  Joigny. 
Aillant,*  T,  Mlle  Diard,  receveuse. 
Arces,  T,  Mme  Mortier,  receveuse. 
Bassou,  7\  Mme  Maury,  receveuse. 
Bléneau,  r,  Mme  Chambon,  receveuse. 
Brienon,  T,  Mlle  Berthiot,  receveuse. 
Bussy-en-Othe,  7\  Mme  Mathieu,  recev. 
Cerisiers,  J,  Mlle  Collin,  receveuse. 
Cézy,iM"e  Schuyten.  receveuse, 
Champignelles,  Mme  Brunot,  receveuse. 
Charny,  T,  Mlle  Clayeux,  receveuse. 
Dixmont,  Mlle  Léger,  receveuse. 
Fleury,  T,  Mlle  Caron,  receveuse. 
g* (MM.   Dard,  receveur   des  Postes  et 
.§><     Télégr. ;  Escuret,  Jussot,  commis; 
£  1     Dumont,  gardien  de  bureau. 
Guerchy,  7\  Mlle  Treille,  receveuse. 
La  Ferté-Loupière,  7,  Mme  Anis,  recev*, 
Laroche  (St-Cydroine),Mmc  Viltard  recev. 
Lavau,  MlleLedieu,  receveuse. 
Mézilles,  T,  Mile  Pezières,  receveuse. 
Rogny,  T>  Mlle  Cailien,  receveuse. 
St-Aubin-Ch.-Neuf,  M.  Ri  bière,  recev. 
S.-Fargeau,  Mlle  Surugue,  receveuse. 
S.-Julien-du-S.,  Mme  Huck.  receveuse 
Senan,  M.  Bétrix,  facteur -boîtier. 
Sépeaux,  Mlle  Barbe,  receveuse 
ViUefranche-St-Phal,7\  Mlle  Barbe,  recev. 
Villeneuve-sur-Y.,  T,  M.  Boudet,  recev. 
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Villevallier,  M.  Dumont,  receveur. 
Villier8-S.-Benoît,  Mlle  Jorlin,  receveuse. 

Arrondissement  de  Sens. 

Champigny,  Mlle  Grue,  receveuse. 

Chéroy,  jT,  MmeHabeneck,  receveuse. 

Egriselle-le-B.,  MlleHouroux,  receveuse. 

Malav-le-Grand.  Mlle  Fort,  receveuse 

Pont-s-Yonne,  Mlle  Lamurée,  receveuse. 

St-Maurice-aux-  R.-H.,  Mlle  Salvaire,  rec. 
MM.  Aubertin.  recev.;  Roesch,  com- 
mis principal  ;  Pascal,  Charles,  Bre- 
ton et  Cornette,  commis;  Durand 
et  Besnard,  gardiens  de  bureau  ; 
Jallon  et  Carillon,  surnuméraires  ; 
Arnoult,comm.  auxiliaire;  Longuet, 
\     facteur-surveillant. 

Serbonnes,  Mme  Gerdy,  receveuse. 

Sergines,  T,  M.  Saucier,  receveur. 

Saint-Valérien,  7\  Mlle  Bardou,  receveuse. 

Theil,  Mlle  Beaujard,  receveuse. 

Thorigny,  T,  Mlle  Dusuzeau,  receveuse. 

Valéry,  T,  Mlle  Dusausoy,  receveuse. 

WM'Archevêque,  Mlle  Villiers,  receveuse. 

WMa-Guyard,  Mme  ve  Subj ,  receveuse. 

Véron,  Mlle  Marchai,  receveuse. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 

Aisy,  Mlle  Bablot,  receveuse. 
Ancy-le-Fr.,  M.  Dosnon,  receveur. 
Cruzy,  7\  M.  Cognié,  receveur. 
Flogny,  7\  Mlle  Bavard,  receveuse. 
Neuvy-Sautour,  7\  Mme  Boisseau,  recev. 
Lézinnes,  Mme  Giffard,  receveuse. 
Noyers,  Mlle  Larbouillat,  receveuse. 
Nuits, T,  Mme  Paupert,  receveus;. 
Ravières^  Mlle  Roulet,  receveuse. 
Tanlay,  Mlle  Bapst,  receveuse. 
Tonnerre,  M.  Dumas,  recev.  des  P.  et  T  ; 
Boffy,  Pheffer,  commis. 


SERVICE  TÉLÉGRAPHIQUE. 

Bureau  d'Auxerre  :  Rue  Dampierre,  7.  —  MM.  Granet,  commis  principal  ; 
Vinot.  Plessis,  Salgues,  Dujardin  et  Parigot,  commis  ;  Morisset,  Petiot  et  Houchot, 
commis  auxiliaires  ;  Portallier,  facteur  surveillant  ;  Duplant  et  Géraut,  facteurs  auxi- 
liaires. 

Les  bureaux  d'Auxerre.  Sens,  Tonnerre,  Joigny  et  St-Fargeau,  sont  ouverts,  pour  la 
correspondance  des  dépêches  privées,  tous  les  jours  y  compris  fêtes  et  dimanches, 
de  7  heures  du  matin  à  9  heures  du  soir,  depuis  le  1er  avril  jusqu'au  rr  octobre,  et 
de  8  heures  du  matin  à  9  heures  du  soir,  depuis  le  1er  octobre  jusqu'au  1er  avril. 

Les  bureaux  n'acceptent  pas  les  dépêches  de  nuit. 

A  vallon.  —  Le  bureau  d'A  vallon  est  ouvert  de  8  heures  du  malin  à  midi  et  de 
1  à  7  heures  du  soir  ;  le  dimanche,  de  8  à  10  h.  du  matin,  et  de  midi  à  3  h.  du  soir. 

BUREAUX  MUNICIPAUX  NON  FUSIONNÉS.  —  EMPLOYÉS  CHARGÉS  DU   SERVICE 

TÉLÉGRAPHIQUE  SEULEMENT. 

MM.  Boussard,  à  Ancy-le- Franc  ;  Garnier,  à  Noyers  ;  Cullet,  à  Pont-sur- Yonne  , 
Mme  Alvisey,  à  Kavières  ;  Viault,  à  Villeneuve-l'Arch.;  Gagnard,  à  St-Julien-du-Sault. 

Ces  bureaux  sont  ouverts  de  9  h.  du  matin  à  midi,  de  2  h.  à  7  h.  du  soir;  le  di- 
manche :  de  8  h.  1/2  à  9  h.  1/2  du  matin,  de  5  à  6  h.  du  soir. 


Clwrailly,  Chat  al-Cen  soir,  Çravanl  Laroche,  Mail ly-f a-Tille,  Villeneuve-la-Guyard 
Theil,  Chip.  Les  Sièges,  Malay-le- Vicomte,  Monéteau ,  Sermizelles,  Arcy,  SubUguy, 
Egriselles,^illeneuve-la-Dondagre,  Vernoy,  Savigny,  Vineelles  et  33  écluses. 

S  EH  VICE  TECHNIQUE. 

MM  Jolï,  direct* il r-ingéaieur;  à  Dijon;  Antoine,  inspecteur-ingénieur,  à  Dijon. 
chargé  de  la  copjlrMutîon  et  lit  l'entretien  des  lignes  ;  Retnond,  contrôleur  des 
lignes,  4  Auierre;  Habert,  chef-surf eitlan t  ;  Petit  cl  Soufflet,  surveillants;  Genty, 
laangoeau,  Latroye,  Miahaut  Collas,  on  criera. 

SECTION  Vil. 

PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

H.  B   de  Mas*,  ingénienr  en  chef  du  département,  rue  de  Caulanges,  17,  à  Auierre. 
SERVICE  ORDINAIRE 


N*  60.  De  Nancy  à  Orléans  par  Troyes, 
Villeneuve  -  l'Archevêque  ,  Molinons, 
Foissy,  Sens,  Parou  et  Courtenay. 

N"  65.  De  Neufchâteau  à  Boonv-sur-Loire 
par  Chàlillnn-sur- Seine,  Laknes.  Pi- 
melles,  Tanlay.  Tonnerre,  Fléy,  Cha- 
blis, Poiuchy,  Beines,  Auierre,  Ville- 
fargeau,  Pourrain,  Toucy,  Uézilles, 
Saint-Fargeau  et  Lavau. 

N*  77.  De  Nevers  à  Sedan,  par  Clamecy, 
Cou  la  liges- sur- Yonne,  Cogrson,  G>- 
Lévéque,  Vallau,  Auierre,  Villeneuve- 
Saint-Salves ,  Monligny ,  fontigny. 
Saint-  Florentin,  Jieuvj  -  Sautour  et 
Troyrs. 

N-  15t.  De  Poitiers  à  A  vallon,  par  Cla- 
mecy, Dornecy,  Chamom,  Yézelay, 
Asqnms  et  Itlannay. 

Longueurs  des  routés  nationales  dans  le 
département,  526  kil.,  7  hecl. 


Rosoy,  Yilleneuvi-sur- Yonne,  Ai 
Villeva.llier,  Villecien,  Saint-Aubin, 
Joigny,  Laroche,  Esnou  et  Brienon, 
N"  t.  pe  Paris  à  Chambéry  par  Joigny, 
Epineau-lés-Vovea,  Basson,  Appoiguy, 
Auierre,  Champs',  Viacelles,  Bravant, 
Vermenion,  Reigny,  Luc) -sur- Cure, 
Arcy -sur-Cure,  Saint-Moré,  Voutenay, 
.Sermizejles,  A  vallon,  Cussy-les-Forges, 
Sainte-Magnance  et  Rouvray. 

BUREAUX   DE   L'iNGÉMEUB  EN  CnEF 

MM.  Boivin,  conducteur,  chef  de  bureau  ;  Simounin,  employé  secondaire,  comp- 
table. 
Le  département  est  partage  en  trois  arrondissements  d'ingénieurs  ordinaires,  ainsi 


qu'il  suii  : 


M.  Jozan,  ingénieur  ordinaire,  à  Auierre. 
•«rie  de  Paris. 

M.  Paire,  conducteur,  chef  de  bureau, 

comptable  ;  Petit,  employé  secoadaire. 

Sente  «<//: 

UU.  Dumont,  Salvat,  conduct.  i  Auierre. 

Mi  lion,  conducteur  à  Tonnerre. 
Cet  arrondissement  comprend  les  roules 

nationales  : 
Ko  5,  depuis  la  borne  kilomét.  150  près 
AvrpHes  jusqu'à  la  borne  180  près  Epi- 

N"  8,  depuis  Joigny  jusqu'à  la  borne  ki- 


lornétriHue  n-  170,  au  delà  d'Auierre. 

N°  65.  Depuis  le  pont  d'Aoïerre  juqu'à 
la  limite  du  Loiret. 

N'  77.  DepuU  la  limite  de  la  Nièvre  jus- 
qu'à celle  de  l'Aube. 


M.  de  Pulligiiy,  ingéii.  ordin-,  à  Auierre. 


MM.  Billenseger,  conducteur  à  Tonnerre. 
Labatté,  conducteur  à  A  vallon. 
Rlbes,  conducteur  à  Tonnerre. 
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Cet  arrondissement  comprend  les  routes 
nationales  : 

N*  5.  De  la  borne  kilométrique  n*  150  à 
la  limite  de  la  Côte-d'Or. 

N°  6.  De  la  borne  kil.  n°  170,  près  Au- 
xerre, à  la  limite  de  la  Côte-d  Or. 

N°  65.  De  la  limite  de  la  Côte-d'Or  h  la 
jonction  avec  la  route  n°  6,  près  Auxerre. 

N°  151.  Entière.  Depuis  la  limite  de  la 
Nièvre  jusqu'à  A  vallon. 

ARRONDISSEMENT  DU    NORD. 

M.  Bonneau.  ingénieur  ordinaire  à  Sens. 


Bureau, 

MM.  Lebert,  conducteur,  comptable. 
Hardelet,  empL  sec,  corn,  d'ordre. 

Service  actif. 

MM.  Millard,  conducteur  à  Sens. 
Martin,  conducteur  à  Joigny. 

Cel  arrondissement  comprend  les  routes 
nationales  : 
N»  5.  De  la  limite  de  Seine-et-Marne  à  la 

borne  kildmétr.  n°  150,  près  Avrolles. 
N°  5  bis.  De  Sens  à  St-Florentin,  entière. 
N°  60.  de  Nancy  à  Orléans,  entière. 


2°  Service  hydraulique,  comprenant  : 

i"  La  surveillance  et  la  réglementation  des  rivières,  ruisseaux  et  tous  autres  cours 
d'eau  non  navigables  ni  flottables,  ainsi  cjue  toutes  les  usines  établies  sur  ces  cours 
d'eau.  —  2*  La  police,  le  curage  et  l'amélioration  de  ces  mêmes  cours  d'eau.  —  3°  Les 
irrigations,  drainages,  dessèchements,  etc. 

Un  décret  du  14  novembre  18*1  a  fait  passer  le  service  hydraulique  des  attribu- 
tions du  Ministre  des  Travaux  publics  dans  celles  du  Ministre  de  I  Agriculture. 

Néanmoins,  le  département  des  Travaui  publics  conserve  les  attributions  ci-après  : 
Sur  les;  canaux  et  cours  d'eau  du  domaine  public.  —  Concession  de  prise  d'eau  de 
toute  nature,  Règlements  d'eau  d'usine,  Partages  d'eau,  Règlements  de  barrages, 
Études  de  distribution  d'eau  dans  les  villes  et  l?s  communes,  Épuration  d'eaux 
d'égouts,  Travaux  d'aménagement  dos  eaux  exclusivement  destinés  à  l'alimentation 
ou  à  l'amélioration  des  canaux  et  des  cours  d'eau  du  domaine  public. 

Les  ingénieurs  et  les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  du  service  ordinaire  sont 
chargés  de  l'instruction  de  toutes  l«*s  affaires  ressortissant  au  service  hydraulique, 
sur  le*  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  du  département,  chacun  dans  reten- 
due de  l'arrondissement  ou  de  la  subdivision  correspondant  aux  routes  nationales 
dont  la  surveillance  lui  est  confiée. 

3°  Pèche.  —  Établissements  insalubres  ou  dangereux. 

Les  ingénieurs  et  les  conducteurs  du  service  ordinaire  sont  en  outre  chargés, 
chacun  dans  la  région  correspondante  au  service  hydraulique  qui  leur  est  confiée, 
du  service  de  la  pêche  dans  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  et  de  l'ins- 
truction de  toutes  les  affaires  concernant  les  établissements  insalubres,  incommodes 
ou  dangereux,  telles  que  créatiou  d'usines,  installation  d'ateliers,  ouverture  de  ma- 
gasins de  dépôts,  etc. 


SERVICE  D'ÉTUDES  ET  DE  CONSTRUCTION 

DES  LIGNES  FERRÉES. 

23*  Inspection.  —  M.  Rabaglia  $gr,  inspecteur  général,  rue  des  St- Pères,  83,  Paris. 

Lignes  d* Auxerre  a  Gien,  de  Triguères  à  Qlamecy,  d'Âvallon  à  Nuits-sous-Ravières , 
a  Auxerre  à  St-Florentin^  de  Sol  terres  à  Joigny»  de  Bourges  à  Gien  (Cher  et  Loiret)9 

et  d  Argent  à  Beaune-la-Rolande  (Loiret). 

M.  Lethier,  ingénieur  en  chef,  à  Auxerre,  rue  Bourneil,  26. 

Bureau  :  MM.  Ficatier,  conducteur  principal,  chef  de  bureau,  rue  de  Paris,  95  ; 
Renvoizé,  commis  d'ordre,  rue  de  Paris,  120  ;  Chaiilier,  agent  temporaire  comptable  ; 
Thiney,  Bonnet  et  N...,  employés. 

$  1".  —  LIGNE   D' AUXERRE  A  GIEN. 

M.  Pot,  ingénieur  ordinaire  à  Clamecy  (Nièvre). 

Service  actif  :  MM.  Merlin,  Jacquemain,  conducteurs,  etLuzy,  conducteur  à  Gien  ; 
Campistron,  à  Bléneau  ;  Sanglé,  à  Saint-Fargeau. 

M.  Jozan,  ingénieur  ordinaire  à  Auxerre. 

Service  actif  :  MM.  Raoul  et  Poulin,  conducteurs  à  Auxerre  ;  Château,  conducteur 
àPourrain  ;  Raifin,  conducteur  àToucy  ;  Tbevenin,  chef  de  section  à  Toucy  ;  Carré, 
soua-ejief  de  section  à  Fontenoy. 
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2  2.  —  LIGNE  DE  TRIGUÈRES  A  CLAMECY. 

M.  Chaudessais  j&,  ingénieur  ordinaire  à  Montargis  (Loiret). 

Bureau  :  MM.  Cart,  chef  de  section,  chef  de  bureau  ;  Prestat,  agent  temporaire, 
comptable. 

Service  actif  :  MM.  Marchand,  sous-chef  de  section  à  Douchy  (Loiret)  ;  Moreau, 
sous-chef  de  section  à  Toucy  ;  Nesle,  à  Grand  champ. 

M.  Delerue,  sous-ingénieur  à  Glamecy. 
Bureau  :  M.  Gannier,  employé  secondaire,  commis  d'ordre. 
Service  actif  :  Renard,  conducteur  à  Andryes  ;  Léger,  conducteur  à  Druycs  ;  Mer- 
cier, conducteur  à  Lain. 

§  3.  —  LIGNE  D'AVALLON  A  NWTS-SOUS-RAVIÈRES. 

M.  Bâtisse,  ingénieur  ordinaire  à  Auxerre,  boulevard  Vaulabelle. 

Bureau  :  MM.  Meneau,  conducteur,  chef  de  bureau  ;  Renaud,  employé  secondaire. 

Service  actif:  MM.  Courtine  conducteur  principal  a  Tlsle  :  Briffaux  et  Lancosme, 
sous-chefs  de  section  à  l'isle  ;  Morisot,  empf.  secondaire  à  ride  ;  Tatesausse,  empl. 
secondaire  à  A  vallon  ;  Offroy,  conducteur  à  Nuits-sous-Ravières. 

§  4.  —  LIGNE  d'aCXEBRE  A  ST-FLORENT1N. 

M*  Bâtisse,  ingénieur  ordinaire  à  Auxerre. 

§  5.  —  LIGNE  DE  SOLTERKES  A  JOlGNV. 

M.  Chaudessais,  ingénieur  ordinaire. 

Service  actif  :  M.  Chauvet,  chef  de  section  à  St-Maurice-sur-Aveyron  (Loiret). 

M.  Jozan.  ingénieur  ordinaire. 

Service  actif:  M.  Pion,  chef  de  section  à  Joigny. 

§  6.  —  LIGNE  DE  BOURGES  A  G1EN. 

M.  Bloch,  ingénieur  ordinaire  à  Gien  (Loiret). 

Bureau  :  MM.  Mazuyer,  chef  de  section,  chef  de  bureau  ;  Firbach,  sous-chef  de 
section  ;  Scordél,  conducteur  ;  Boudin,  comptable. 

Service  actif  :  Lhuissier,  chef  de  section  principal  à  Bourges  ;  Bertheau,  chef  de 
section  principal  à  Gien  ;  Fabre,  chef  de  section  à  Aubigny  ;  Hetzel,  chef  de  section 
à  La  Chapelle  ;  Loi*eleur,  sous-chef.de  section  à  Gien  ;  Philippe,  sous-chef  de  section 
à  Meneton-Salon  ;  Trêves,  sous-chef  de  section  à  Aubigny  ;  de  Montagnac,  fous-chef 
de  section  aux  Bordes  ;  Martin,  sous-chef  de  section  à  Gien  ;  Richard,  conducteur 
à  La  Chapelle-d'Angoulêrae  ;  Martin,  employé  secondaire  à  Aubigny. 

8  7.  —  LIGNE  D'ARGENT  A  BEAUNE. 

M.  Bloch,  ingénieur  ordinaire  à  Gien. 

Service  actif  :  M.  Hartmann,  sous-chef  de  section  à  Argent. 

M.  Mabilat,  conducteur  faisant  fonctions  d'ingénieur,  à  Orléans. 

Bureau  :  MM.  Boulard,  conducteur,  chef  de  bureau  ;  Férandon,  agent  temporaire. 

Service  actif  :  MM.  Dallemagne,  chef  de  section  à  Beau  ne-la-Rol  lande  ;  C  Ion  trier, 
conducteur  à  Beliegarde  ;  Chopin,  conducteur  à  Lorris  ;  Roncin,  sous-chef  de  section 
à  Sully -sur-Loire  ;  Fajole,  sous-chef  à  Sully  ;  Milton,  sous-chef  de  section  à  Cerdon  ; 
Lalanne,  agent  secondaire  à  Beaune-la-Rolande  ;  Riche,  employé  secondaire  à  Sully . 

CONTRÔLE   DE  L'EXPLOITATION    DES  CHEMINS   DE  FER  P.-L.-M. 

MM.  De  Labry,  ingénieur  en  chef,  r.  de  Varennes,5l,  Paris;  de  Pulligny.  ingénieur 
ordinaire  à  Auxerre  :  Leau,  conducteur,  à  Auxerre  ;  Lantier,  employé  secondaire  à 
Auxerre.  

SERVICE  DU  CANAL  DU  NIVERNAIS  ET  DE  LA  HAUTE  YONNE. 

M.  de  Mas  $*,  ingénieur  en  chef,  à  Auxerre,  rue  de  Coulanges,  i7. 

Ce  service  comprend  les  travaux  d'entretien,  de  réparation  et  de  perfectionnement 
du  canal  du  Nivernais  proprement  dit,  avec  ses  annexes,  les  rigoles  alimentaires 
d'Yonne  et  d'Aron,  les  réservoirs  du  point  d«  partage  et  l'embranchement  de  Ver- 
menton  (canal  de  la  Cure),  de  la  rivière  d'Yonne  entre  le  perlhuis  d'Armes  (près 
Clamecy)ct  le  pont  d'Auxerre,  de  la  rivière  de   Cure  depuis  te  Gué  des  Chèvres 
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dépai 

de 

dépendent, 

service  de  la  pêche  sur  ces  mômes  cours  d'eau. 

Bureau  de  V  Ingénieur  en  chef. 
MM.  Boivin,  conducteur;  Corolleur  Ch.,  Dumay,  Toussaint,  empl.  srcondaires. 
Le  service  du  canal  du  canal  du  Nivernais  et  delà  Haute-Tonne  est  partagé  en  deux 
arrondissements  d'ingénieurs  ordinaires. 

Ier  ARRONDISSEMENT. 

M.  DELBRUt,  ingénieur  ordinaire,  à  Clamecy. 

Cet  arrondissement  comprend  ;  i°  le  canal  du  Nivernais  et  ses  annexes  dans  le 
département  de  la  Nièvre;  a°  la  rivière  d'Yonne  entre  le  permis  d'Armes  (près  Cla- 
mecy) et  la  limite  dn  départe  méat  de  l'Yonne. 

Bureau  de  M.  Delerue. 
MM.  Lin  et  Corolleur  H.,  conducteurs  ;  Gourliau,  employé  secondaire. 

Conducteurs  subdivisionnaires. 
MM.  Uecrais,  à  Decize;  Desponge,  à  Châtillou-en-Bazois;  Finat,  à  la  Montagne; 
Comte,  à  Marigny-sur- Yonne,  ei  Boidot,  à  Clamecy. 

3e  ARRONDISSEMENT. 

M.  db  Pulligny,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre. 

Cet  ingénieur  est  chargé  du  service  :  i°  do  la  partie  de  la  rivière  d'Yonne  comprise 
entre  la  limite  du  département  de  la  Nièvre  et  Auxerre  ;  i°  de  la  rivière  de  Cure, 
depuis  le  pont  du  tunnel  d'Arcy  jusqu'à  Cravanl  ;  3°  du  canal  du  Nivernais, 
depuis  la  limite  du  département  de  l'Yonne,  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Yonne, 
à  Auxerre;  4°  du  canal  de  la  Cure;  5°  du*  réservoir  des  Sellons  dans  le  département 
de  la  Nièvre. 

Bureau  de  M.  de  Pulligny. 

MM.  Oudin  et  Lécuyer,  conducteurs  ;  Guillemain,  employé  secondaire. 

Conducteurs  subdmsionnaires. 

Subdivision  de  Mailly-la- Ville.  —  M.  Petit,  conducteur  à  Mailly-ln  Ville,  sur- 
veillance de  la  rivière  d'Yonne  et  du  canal  du  Nivernais,  entre  la  limite  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre  et  le  Mannoir  (près  Cravanl).. 

Subdivision  de  Vermeiiton.  —  M.  Saifroy,  conducteur  à  Vermenlon,  surveillance 
de  la  rivière  de  Cure,  entre  Ancy  et  Gravant,  du  canal  de  la  Cure  (embranchement 
de  Vermenlon)  et  du  réservoir  des  Sellons,  dans  la  Nièvre. 

Subdivision  d'Auierre.  —  M.  Guillemain,  conducteur  à  Auxerre,  surveillance  de 
la  rivière  d'Yonne  et  du  canal  du  Nivernais,  entre  le  Maunoir  (près  Cravant)  et 
le  pont  d'Auxerre. 

SERVICE  DE  LA  NAVIGATION  DE  L'YONNE. 

Ce  service  comprend  la  rivière  l'Yonne  depuis  Auxerre  jusqu'à  Montcreau,  les  déri- 
vations deGurgy,  de  Joigny  et  de  Gourion,  et  la  rivière  d  Armançon  entre  Brienon  et 
Laroche,  li  comprend  aussi  le  mouvement  de  la  navigation  et  du  flottage  *ur  ces 
rivières,  la  police  des  ports  qui  en  dépendent,  l'instruction  des  affaires  concernant 
les  usines  qui  y  sont  situées  et  le  service  de  la  pêche. 

M.  B.  dr  Mas  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Auxerre,  rue  de  Coula nges,  17/ 

'  Bureau  de  l'ingénieur  en  chef:  MM.  Boivin,  conducteur,  chef  de  bureau  ;  Heintz, 
conducteur,  comptable  et  dessinateur. 

Le  service  de  la  navigation  de  l'Yonne  est  divisé  en  deux  arrondissements  d'ingé- 
nieur ordinaire,  savoir  : 

Premier  arrondissement,  comprenant  la  rivière  d'Yonne  entre  Auxerre  et  Laroche, 
la  dérivation  de  Gurgy  et  la  rivière  d'Armançon  entre  Brieuon  et  Laroche. 

M.  db  Pplligny,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre. 

Bureau  :  MM.  Boulier  jeune,  conducteur,  chef  de  bureau  ;  Fauconnier,  conducteur; 
Pactus,  employé  secondaire. 
Service  actif  :  M.  Ménisselle,  conducteur  à  Auxerre,  rue  des  Boucheries,  a8.  — 
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Rivière  d1Yonoe  d'Auxerre  à  Laroche,  dérivation  de  Gurgy  et  rivière  d'Armançon  de 
Brienon  à  Laroche. 

Deuxième  arrondissement,  comprenant  la  rivière  d'Yonne  entre  Laroche  et  Mon- 
tereau  et  les  dérivations  de  Joigny  ei  Gourion  : 

M.  Bonne  au,  ingénieur  ordinaire  à  Sens. 

Bureau  :  MM.  Lejeune,  Largeot  et  G  relier,  conducteurs  ;  Gourdon  et  Botiziat, 
employés  secondaires. 

Service  actif  :  M.  Roulier  aîné,  conducteur  à  Joigny.  —  Kivière  d'Yonne  de  Larocho 
à  la  limite  des  arrondissements  de  Sens  et  Joigny,  et  dérivation  de  Joigny. 

M.  Lambert,  employé  secondaire  au  barrage  de  Saint-Martin.  —  Rivière  d'Yonne 
de  la  limite  des  arrondissements  de  Sens  et  de  Joigny  à  Sixte. 

M.  Sauvât,  conducteur  à  Misy.  —  Rivière  d'Yonne  de  Sixte  à  Montereau  et  déri- 
vation de  Gourion. 

Nota.  —  Une  ligne  télégraphique  et  téléphonique,  mettant  en  rapport  chaque 
barrage  avec  les  deux  barrages  voisins  de  l'amont  et  de  l'aval,  est  établie  le  long  de 
la  rivière  d'Yonne  et  de  la  Seine,  entre  Auxerre  et  Paris.  Cette  ligne,  ouverte  aux 
dépêches  privées,  est  en  communication  avec  la  Basse-Seine,  avec  la  Marne  et  avec 
l'écluse  de  Saint-Mammès  sur  le  canal  du  Loing. 


SERVICE  VICINAL. 

PERSONNEL . 

M.  Surugue, agent- voyer  chef,  r.  Philibert-Roux,  17,  à  Auxerre  (bureaux  à  la  Prélec- 
ture); MM.  Guyard,  agent-voyer  principal,  chef  de  bureau  ;  Sonnet,  chef  de  compta- 
bilité ;  Quignard,  agent-voyer  dessinateur  ;  Viau,  chef  cantonnier  attaché  au  bureau  ; 
Hodry  et  Mathieu,  agents  auxiliaires. 

ARRONDISSEMENT   D'àUXERRE. 

M:  Mathieu,  agenl-voyer  d'arrondissement,  r.  du  Quatre*» Septembre.  5,  à  Auxerre. 

Bureau  :  MM.  Lecomle,  agent-voyer  cantonal  ;  Gouot,  Simonnean ,  agents  auxiliaires. 

Agents-voyers  cantonaux:  — MM.  Hugot,  à  Auxerre;  Protat,  à  Chablis;  Gorniot, 
à  Coulanges-la-Vin.  ;  Simon,  à  Coulanges-sur- Yonne  ;  Défasse,  à  Courson;  Moine,  à 
Saint-Florentin;  Michaut,  à  Saint-Sauveur;  Bertrand  jeune,  à  Seignelay;  Frontier, 
àToucy  ;  Loury,  à  Vermenton  ;  Raverat,  à  Lignyle-Châtel. 

ARRONDISSEMENT   D'AVALLON. 

M.  Charles,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  A  vallon.  —  Bureau  :  MM.  Lessiau, 
agent-voyer  cantonal,  chef  de  bureau  ;  Reposeur,  agent  secondaire  ;  Pi  coche,  agent 
auxiliaire. 

Agents-vojrers  cantonaux  :  MM.  Préau,  à  Aval  Ion  ;  Girardot,  à  Guillon  ;  Prestat,  à 
l'Isle-sur-Serein  ;  Chaineau,  à  Quarré- les- Tombes  ;  Fouet,  à  Yézelay. 

ARRONDISSEMENT   DE   JOIGNY. 

M.  Neveux,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Joigny.  —  Bureau  :  MM.  Ganneau 
et  Leblond,  agents  secondaires  ;  Brot,  agent  auxiliaire. 

Agents- voyfirs  cantonaux  :  MM.  Barbier,  à  Aillant  ;  Boucheron,  à  Brienon  ;  Veau, 
à  Cerisiers  ;  Heurley,  a  Charny  ;  Renard  père,  à  Joigny  ;  Durand,  à  Saint-Fargeau  ; 
Manson,  à  Villeneuve-sur-Yonne  ;  Renard  fils,  à  Bléneau. 

ARRONDISSEMENT   DE   SENS. 

M.  Cbampeaux,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Sens.  —  Bureau  :  MM.  Lespagnol, 
agent-voyer  cantonal,  attaché  au  bureau  ;  Gourmand,  agent  secondaire  ;  Cheminant 
et  Potin,  agents  auxiliaires. 

J&ents-voyers  cantonaux  :  MM.  Fromonot,  à  Pont-s- Yonne  ;  Roblot,  à  Sens;  Roy, 
à  Sergines  ;  Grandrup,  à  Villeneuve-l'Archevêque  ;  Bourcier,  à  Saint- Valérien. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 

M.  Mandaroux,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Tonnerre.  —  Bureau  :  MM.  Servin 
et  Milachon,  agents  secondaires  ;  Manin,  agent  auxiliaire. 

Agents  voyers  cantonaux  :  MM.  Boussard,  à  Ancy-le-Franc  ;  Mantelet,  à  Cruzy- 
le-Châtel  ;  Gaillard,  à  Flogny  ;  Bertrand  aîné,  à  Noyers;  Lelur,  a  Tonnerre  ;  Boussard, 
agent  auxiliaire,  détaché  à  Mcy-Je-Franc. 


123 

Ce  service  comprend,  en  dehors  de  la  construction  et  l'entretien  du  réseau  de» 
chemin*  vicinaux  ordinaires,  l'achèvement  et  l'entretien  des  chemins  de  grande 
communication  dont  voici  la  désignation  et  l'itinéraire  : 


N"  1er,  d'Auxerre  à  Cosne,  par  Che- 
vannes,  Escamps,  Volvant,  Leugny,  la 
Bruyère,  Levis,  Fontenoy,  les  Guillo- 
rés,  les  Robineaux,  les  Cueillis,  Samts. 
Sainte-Colombe,  Treigny,  La  Folie  et 
les  Chai  II  oui. 

2,  de  Chablis  à  Vermenton,  par  Préhy  et 
Saint-Cyr-  les-Colous. 

3,  de  Villeneuve-sur- Yonne  à  Entrains 
par  Saint-Julien-du-Sault,  Thèmes,  la 
petite  Celle,  Précy,  Sépeaux,  Saint- 
Romain,  La  Ferlé,  Sommecaise,  La 
Villotte,  Toucy,  Fontenoy,  Le  Deffand, 
Thury,  Lai  n  sec  q,  Sainpuils. 

4,  d'Aillant  à  Entrains  et  à  Toucy,  par 
Chassy,  Saint-Maurice-le-Jeune,  Èeleny, 
Beauvoir,  Nantou,  Pourrain,  Diges. 
Leugny,  Sementron,  Lain,  Thury. 

\  de  rignv  au  pont  de  fiassou,  par  la 
Rue  Féuillée,  Pontigny,  Venouse,  Rou- 
vray,  Héry,  Seignelay,  Beaumont  et 
Bouard. 

6,  de  Saint-Sauveur  à  Clamée  y,  par  le 
Jarlois ,  Lainsecq ,  le  Vaurimbert, 
Champ  -  Martin,  le  Galois,  Etais,  la 
Fontaine  et  le  Tremblay. 

7,  de  Chàtillon  à  Entrains,  par  Cham- 
pignelles, Tannerre,  Béon,  Mézilles,  les 
M  alignons,  Saint  -  Sauveur,  les  Re- 
nards, POrme-du-Pont,  les  Thomas, 
Sle-Colombe,  la  Breuille  et  Sainpuils. 

8,  de  la  route  nationale  n°  77  à  Meizières, 
par  la  Mouillère,  Ligny,  Varennes,  Ca- 
risey,  Flogny. 

9,  de  Saint-Sauveur  à  l'Isle-sur-Serein  et 
Vermenton,  par  le  Deffand,  Lain, 
Taingy,  Molesmes,  Courson,  Fouronnes, 
Fonteuay,  Mailly-le-Château,  Mailly-la 
Ville,  Avfgny,  Voutenay,  Lucy-le-Bois, 
et  Provency. 

10,  d 'A vallon  à  Saint-Brisson,  par  Cou- 
sin-la-Roche,  Marrault,  Auxon,  Villiers, 
la  Gorge  et  les  Breuilloltes  et  à 
Quarré-les-Tombes. 

11,  de  Vermenton  au  chemin  de  grande 
commun.  n*88,  par  Sacy,  Joux-la-Ville, 
Dissangi9,  l'Isfe,  Pane  y,  les  moulins 
C bouard  et  Salé,  les  fermes  de  Ché- 
risy,  Saint-Bernard,  Perrigny,  Courle- 
rolles  et  Guillon. 

12,  de  llsle  à  Arthonnay,  par  Annoux, 
Sarry,  Villiers-les-Hauts,  Fulvy,  Cusy, 
Ancy-ie-Franc,  Pimelles,  Cruzy,  Maul- 
nes  etArlhonnay. 

13,  de  Montréal  à  Ste-Magnance,  par 
Tréviselot,  Trévilly,  Cisery,  Savigny, 
le  Monceau,  Chevan nés  et  Ste-Magnance. 

14,  4e  Basson  à  Briare  et  à  Gien,  par 


Basson,  Villemer,  Neuilly,  Champloi- 
seaa,  Lalave,  Aillant,  Lamotte,  les 
Ormes,  le  château  de  Bontin,  les  petits 
bois  de  Courgoin,  la  Mouillère,  les 
petits  et  le*  grands  Brossards,  Bel- 
Air,  le  Singe-Vert,  Grandchamp,  les 
fermes  de  la  tuilerie  St-Val,  la  Bonde 
et  la  Gilbardière,  Champignelles,  la 
Vellerie,  la  ferme  des  Rosses,  Champ- 
cevrais,  la  ferme  de  Prix,  de  la  Mai- 
son-Tardive, le6  Petites-Maisons,  R'o- 
§ny,  passe  près  de  l'écluse  et  du  pont 
u  Rondeau. 

15,  de  Cerisiers  à  Courtenay,  par  Dix- 
mont,  les  Bordes,  Tallouan,  Ville- 
neuve-le-Roi,  Bussy-le-Repos,  les  Four- 
neaux, la  Herse,  les  Chétifs,  Piffonds 
et  lès  Guimbault. 

16,  du  eh.  de  grande  communie.  n°  89  à 
Chàtillon,  par  Laborde,  Cheviîlon, 
Prunoy,  Lafontaine,  Charny,  le  Clos 
la  Haule-Cave,  les  Siméons,  les  Jour- 
nets,  les  Roseaux,  Chambeugle. 

17,  d'Ancy-le-Franc  au  ch.  de  grande 
commun.  n°  98,  par  Siigny  et  Jully. 

18,  de  St-Amand  St-Julien-du-Sault  et 
Villeneuve  sur- Yonne,  par  StMartin- 
sur-Ouanne,  Malicorne,  ferme  de  Jan- 
vier, Champignelles,  château  et  ferme 
de  Crosilles,  Villeneuve -les -Genêts, 
Septfonds,  les  Nantiers,  St-Fargeau, 
les  Girauds  et  Breuillambert. 

19,  de  Senan  à  Appoigny,  par  Lalaye, 
Champloiseau,  Guercny  et  Branches. 

20,  de  Joigny  à  Nogent-sur- Seine  et  à 
Cbigy,  par  les  Sièges,  Cerisiers,  la 
Grange-Bertin,  Dixmont,  la  Tuilerie  et 
Beau  regard. 

21,  d'Avallon  à  Coulanges  -  sur-Yonne, 
s'embranche  sur  la  route  nationale 
n°  151,  vis-à-vis  le  moulin  dit  le  Gué- 
Pavè,  passe  sous  le  hameau  du  Vau- 
donjon,  traverse  Montiliot,  le  hameau 
de  Fontenilles,  passe  près  de  la  ferme 
de  la  Forêt  et  de  la  Maison-Rouge, 
Châtel-Censoir  et  Lucy-sur- Yonne. 

22,  d  Auxerre  à  Briare,  p.  St-Georges, 
Lindry,  Beauvoir,  E«leny,  Merry-la- 
Vallée,  la  ViUotte,  Villiers-St-Benoit, 
les  Usages,  les  Béatrix,  les  François, 
Tanaerre,  Villeneuve-Ies-Genets,  la 
Falquerie,  le  Grand-Chemin,  le  Char- 
me-Rond, Bléneau. 

23,  de  Sens  à  Montereau  et  à  Bray,  par 
St-Clément,  Cuy,  Evry,  Gisy-les-Nobles, 
Michery,  Serbohnes  Courlon,  Vinneuf, 
Sergines  et  Compigny. 

24,  de  Villeneuve-sur-Yonne  à  Courtoin, 
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par  Serbois,  les  Brins,  Egriselle-le- 
Bocage,  Bracy,  le  bas  de  Marsangis  et 
Rousson. 

25,  de  St-Maurice-aux-Riches-Hommes 
à  Pont-sur- Yonne,  par  Mauny,  Thori- 
gny,  Fleurigny,  St-Martin-sur-Oreuse, 
la  Chapelle-s-Oreuse  et  Gisy-les-Nobles. 

26,  de  Sens  à  Voulx  et  à  Viilethierry, 
part  du  Pont  de  Sens,  passe  près  St- 
Martin-du-Tertçe,  à  Nailly,  Brannay, 
Lixy  et  Vallery. 

27,  de  Theil  à  Villeneuve-sur- Yonne,  par 
la  Folie,  les  Bordes. 

28,  de  Villeneuve-1' Archevêque  à  Bray  et 
Molinons,  par  Lailly,  La  Poslolle,  Tho- 
rigny,  Barreaux,  Servun,  Pailly,  Pies- 
sis  Saint-Jean  et  Gompigny. 

29,  de  Sergines  à  Montereau,  et  à  Saint- 
Maurice  par  Serbonnes,  Courlon  et  Vin- 
neuf. 

30,  de  Saint-Florentin  à  Rigny-le-Ferron, 
par  Venizy,  le  Rué.Chailïey,  la  grande 
Jaronnée,  les  Galbeaux,  Fournaudin, 
les  Cormiers  et  les  Vallées. 

31,  d'Àuxerre  à  Ohamplay,  par  Perrigny, 
le  Buisson-Pouilleux,  Fleury,  Guerchy, 
Champl oiseau,  Neuilly,  ferme  d'Àrblay. 

32,  de  Tonnerre  à  Corbigny,  par  Yrouerre, 
Sainte-Vertu,  Nitry,  Joùx-la- Ville,  Pré- 
cy-le-Sec,  Voutenay,  emprunte  la  route 
nationale  n°  6  jusqu'à  la  courbe  de  Gi- 
vry,  puis  la  route  nationale  n°  151  jus- 
qu'à Vézelay,  passe  à  Saint-Père,  Às- 
quins  et  Pierre-Perlhuis. 

33,  de  Cussy- les- Forges  à  Quarré-les- 
Tombes,  par  Villers-Nonains. 

34,  de  Ligny  à  Saint-Mards-en-Othe,  avec 
embranchement  sur  Va  rennes,  par  Li- 
gny, Chéu,  Germigny,  Beugnon,  Neuvy- 
S  autour  et  Sormery. 

35,  de  Tonnerre  à  Montfort,  par  Tissey, 
Col  1  an,  Maligny,  Villy,  Lignorelles  et 
Souilly. 

36,  de  Quarré-les-Tombes  à  Châtel-Ceu- 
soir,  par  Velars,  Lantreville,  Saint-Ger- 
main-des-Cbamps,  Serée  -  le  -  Château, 
Usy,  Saint-Père,  les  bois  de  la  Made- 
leine, les  Tremblats  et  Asnières  où  il 
s'embranche  sur  la  route  départemen- 
tale n°  20. 

37,  de  Champigny  à  Voulx,  par  Chau- 
montet  Saint-Agnan. 

38,  de  Courson  à  Chablis,  par  Charente- 
nay,  Val-de-Mercy,  Vincelles,  Vince- 
lottes,  Irancy,  Saint-Cyr  et  Préhy. 

39,  de  Vermenton  à  Entrains,  par  Acco- 
lay,  Sainte-Pallaye,  Prégilbert,  Serv, 
Maill  Ha- Ville,  Mailly-Château-le-Ba*s, 
le  Paumier,  Misery,  Coulanges- sur- 
Yonne,  And  ries,  Ferrières,  Etais. 

40,  de  Theil  à  Thongny,  par  Voisines, 
/      Fontaines  et  Villiers-Louis. 


41,  de  Chéroy  à  Ferrières  et  à  Voulx,  par 
ies  Morteanx,  les  Jacquins,  Jouy  et  les 
Bordes. 

42,  de  Saint-Valérien  à  Jouy,  par  Monta- 
cher  et  Villegardin. 

43,  de  Laroche  à  Tonnerre,  par  Cheny. 
Ormoy,  Mont-Saint-Sulpice.  Bouiliy, 
Éas-Rebourseaux,  Vergigny,Chéu,  Jaul- 
ges,  Villiers- Vineux,  Rofley,  Vézinnes 
et  Junay. 

44,  de  Savigny  à  Anstrudes,  par  Guillon, 
Vignes,  Pisy  et  Vassy. 

45,  de  Chablis  à  Noyers,  par  Chichée, 
Chemilly,  Poilly,  Môlay  et  Perrigny. 

46,  de  Sens  à  Villeneuve-l'Archevêque, 
par  Saligny,  Fontaines,  les  Clérimois  et 
Foissy. 

'<7,  de  Joigny  à  Fournaudin,  par  Brion, 
Bussy-en-Othe  et  Arces. 

48,  de  Toucy  à  Seignelay,  par  Pari  y,  Lin- 
dry,  Charbuy,  Appoigny  et  Chemilly. 

49,  de  Vermenton  à  Noyers,  par  Sacy,  Ni- 
try. 

30,  d'Avallon  à  Guillon,  par  Maison-Dieu. 

51 ,  de  Saint-Florentin  à  Noyers,  par  Vil- 
liers-Vineux,  Carisey,  Dyé,  Vezannes, 
Serrigny  et  Yrouerre. 

52,  de  Leugny  à  Bléneau,  par  Lalande, 
Fontaines,  MéziJles,  Septfonds  et  Saint- 
Privé. 

53,  d'Aval  Ion  à  Tanna  v,  par  Pon  taubert, 
Island,  Menades  et  Foissy. 

54,  do  Cerisiers  à  Rigny-le-Ferron,  par 
Vaudeurs,  Coulours  et  Cérilly; 

55,  de  Lormes  à  Rouvray,  par  Quarré- 
les-Tombes  et  Saint- Léger. 

56,  de  Laignes  à  Tonnerre,  par  Commis- 
sey,  Tanlay,  Baon  et  Cruzy,  avec  em- 
branchement de  Lion  à  Tanlay. 

57,  d'Auxerre  à  C  h  âti  lion -sur- Loin  g  et  à 
Saint-Aubin-Château-Neuf,  par  Chassy, 
Saint-Maurice-Thizouailles.  Les  Ormes, 
Saint  -  Aubin  -  Château  -  Neuf,  Bleury, 
Soramecaise,  Perreux,  Saint-  Marti n- 
sur-Ouanne  et  Marchai s-Beton. 

58,  de  Sens  à  Pont-sur- Yonne,  par  Cour- 
tois et  Villeperrot. 

59,  d'Auxerre  à  Pontigny,  par  Villeneuve- 
Saint-Salve,  Venouse  et  Montigny. 

60,  de  Cussy-les-Forges  à  Saint-Léger, 
par  Beauvilliers. 

61,  de  Saint-Florentin  à  Ervy,  pur  Sou- 
m  iutrain  et  Beugnon. 

62,  de  Champs  à  Chablis, par  Saint-Bris, 
Chitry,  Cour  gis  el  Chablis. 

63,  de  Sens  à  Domats,  par  Subligny,  Ville- 
neuve-la-Dondagre,Courtoin  et  Domats. 

64,  de  Bonny- sur-Loire  à  Courlenay  et 
à  Aillant  -  sur-  Millerion,  par  Bléneau. 
Champcevrais,  Marc  hais-  Béton,  Champ- 
beugle  et  Fontenouilles. 

65,  de  Domats  à  Vallery,  par  les  Ches- 
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neanx,La  BeIliole,St-Valérien  etVallerv. 

66,  de  Saint-Fargeau  à  Clamecy,  par  la 
Chaux,  la  Dét rouble,  la  Marcinerie,  le 
Chêneau,  Treigny,  Perreuse,  le  Metz, 
Sainpuits,  les  Barres  et  Etais. 

67,  deJoigny  à  La  Ferlé,  par  Chamvres, 
Champvallon,  Volgré,  Senan  et  Villiers- 
sur-Tnolon. 

68,  de  Liste  à  Aisy,  par  Annoux,  Châtel- 
Gérard  et  Vausse. 

69,  de  Saint-Florentin  à  Cerisiers,  par 
Avrolles,  Champlost,  Mercy,  Bellechau- 
rae,  Dilo,  Vilechétive. 

70,  de  Bazocbes  à  la  route  nationa'e  n° 
60,  avec  embranchements  sur  Ville- 
neuve-la-Doudagre,  par  Saint-Sérolin, 
Villebougis,  Fouchères  et  Villeneuve- 
la-Dondagre,  Subhgny,  Villeroi,  Cham- 
pigny  et  Vinneuf. 

71,  de  Sermizelles  à  Thar oiseau,  par  Gi- 
vr?  et  Domecy-sur-le-Vault. 

72,  deSensàPiffonds,  par  Paron,  Gron, 
m  Eligny,  Marsangis,  uhaumot  et  Piffonds. 

73,  de  Saint-Sauveur  à  Cou  langes-su  r- 
Yonne,  par  la  Mallerue,  Thury,  Sou- 
gères,  les  Simons,Ies  Billards,  Mauper- 
tuis  et  Druyes. 

"I  d'Arquian  à  Bléneau,  par  Lavau,  la 

^  Grand-Cour  et  Bléneau. 

'5,  de  Chaslellux  à  Charbonnières  et  à 
Villicrs-Nonains,  par  les  hameaux  de 
Marrault,le  Meix  et  Saint-Germain. 

76,  de  Theil  à  Fournaudin  et  à  Pont-sur- 
Vanne,  par   Vareilles,   Vaudeurs,    les 

b  Loges  et  Villefroide. 

H,  de  Cerisiers  à  Laroche,  par  Cerisiers, 

^  Villechétive,  Bussv-en-OtLe,  Migennes. 

ty  de  Brienon  à   Ligny,  par  Bouilly  et 

m  Rebourseaux. 

79>  de  Rigny-le-Ferron  à  Nogcnl-sur- 
Seine,par  Flacy,  Bagneaux,  Courgenay, 
Saint-Maurice-  aux  -Riches-Hommes  et 
Sonnes. 

W,  d  Auxerre  à  Brienon  et  à  Laroche,  par 
Chemilly,Beaumont,  Ormoy  et  Cheuy 

fyde  Sens  à  Nemours,  avec  embranche- 
ment deSubligny  à  Villeroy,  par  Ville- 
roy,  Sainl-Valérien  et  Chéroy. 

™  deChéroy  à  Bar-sur-Seine,  par  Dollot, 
Brannay,  Pont-sur- Yonne. 

«Me  Joigny  à  Toucy,  par  Paroy, Senan, 
Aillant  et  Saint-Aubin. 

w,  d'Auxerre  à  Nogent- sur-Seine,  par 
Monéleau,  Seignelay,  Haulerive,  Brie- 
non, Bligny,  Bellechaume,  Arces,  Vau- 
tours, les  Sièges  et  Villeneuve-l'Arche- 
véque, 

*.  de  Saint-Fargeau  à  Vincelles,  par  St- 
Sauveur,  Ouannc,  Merry-Sec  et  Cou- 
langes-la-Vineuse. 

oo,  de  Tonnerre  à  A  vallon,  par  Yrouerre, 
Noyers,  Massangis,  Dissangis,  L'Isle- 
sur-Serein,  Provency,Sauvigny-le-Boi8. 


87,  d' A  vallon  à  Lormes,  par  Chastellux. 

88,  de  Cussy-les-Forges  a  Semur,  par  St- 
André-en-Terre-PIeinc  et  Epoisses. 

83,  d'Aisv  à  Montargis  (avec  embranche- 
ment de  la  porte  d'Egleny  à  la  Porte 
de  Paris,  à  Auxerre),  par  Etivey,  Sau- 
vigny,  Pasilly,  Censy,  Noyers,  Aigre- 
mont,  Lichères,  Saint-Cyr-les-Colons, 
St-Bris,  Auxerre,  St-Georges,  Aillant- 
sur-Tholon,  Senan,  Volgré,  St-Romain- 
le-Preux,  Vïllefranche,  Dicy,  Château- 
Kenard. 

90,  de  Saint-Fargeau  à  Montargis,  par 
Saint-Privé,  Bléneau  et  Rogny. 

91,  de  Joigny  à  A  vallon,  p?r  la  Belle- 
Idée,  Cbeny,  Haulerive,  Ligny-le-Châ- 
tel,  Ma  ligny,  Chablis,  Lichères,  Nilry, 
Joux-la-Ville  et  Lucy-le-Bois. 

92,  de  Joigny  à  Montargi%  p»r  Béon. 

93,  de  Sens  à  Nogent-sur-Seine  par  St- 
Clément,  Thorigny  et  Sognes. 

94,  de  Germigny  aux  Croûtes. 

95,  d  A  vallon  à  Montbard,  par  Sauvigny, 
San  ligny,  Vassy-s-Hizy,  Anstrude,  Aisy. 

96,  de  Tonnerre  à  Bar-s-Seine  par  St-Mar- 
tin,  Rugny , Villon,  Arthonnay ,  les  Riceys. 

97,  de  Courson  à  Dicy,  par  Fontenailles, 
Ouanne,  Moulins,  Toucy,  Villiers-St- 
Benoît  et  Charny. 

98,  de  Nuits  à  Laignes,  par  Ravi  ères,  Jul- 
ly,  Senneyoy  et  Gigny. 

99,  de  Saint- Aubin  à  Mézilles,  par  Vil- 
licrs-Saint-Benoit. 

100,  d'Auxerre  à  Vézelay  et  à  Maison- 
Dieu  (Nièvre),  par  Vincelles,  Bazarnes, 
Trucy-sur- Yonne,  Mailly-la-Ville,  Châ- 
tel-Censoir,  Asnieres  et  Charooux. 

101,  d'Auxerre  à  Semur,  par  Sarry,  Châ- 
tel -Gérard,  Vassy. 

102,  de  Cosne  à  Auxerre,  par  Saint  Amand 
(Nièvre:,  St-Sauveur,Fontaines  et  Toucy. 

103,  de  Courtenayà  Villeneuve-la-Guyard, 
par  Domats,  M  un  tacher,  Chéroy,  Valle- 
ry,  Ville-Thierry  et  Saint-Agnan. 

104,  d'Auxerre  à  Donzy,  par  Courson, 
Druyes' et  Etais. 

10.">,  de  Lucy-le-Bois  à  Cussy-les-F orges, 
par  Sauvigny-le-Bois. 

106,  de  Tonnerre  à  Chaource,  par  Cousse- 
gray. 

107,  de  Vil'evallier  à  Courtenay.  par  St- 
Julien-du-Sault,  Verlin  et  haint-Mar- 
tin-d'Ordon 

108,  de  Vézelay  à  A  vallon,  par  St-Père, 
Pontaubert. 

109,  de  Noyers  à  Ancy-le-Franc,  par  Cusy, 
Argenteuil  et  Moulins. 

110,  de  Vil len.  -l'Archevêque  à  Grange- 
le-Bocag**,  par  Lailly  et  la  Charmée. 

Hl,  d'Aillant  à  Vermenton,  par  le  Ma- 
rais, Lindry,  Pourrain,  Escamps.  le* 
Huiliers,  A  vigneau,  la  GriHetièrc,  Migé. 
Val-de-Mercy. 
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112,  d'Arces  à  Ërvy,  par  ChailTey,  le  Éué, 
Gourchamp,  Boullay,  Neuvy-Satitour  et 
la  Vallée. 

113,  deVermenton  à  Joux-la-V.,  p.  Ëssert. 
de  Cézy  aux  Ormes,  par  Béon,  le 
ch.  de  grande  com.  n°  89,  St-ftoroain- 
le-Preux  et  la  Ferté-Loupière. 

114,  de  l'Isle  à  Talcy,  car  Blacy  et  Thizy. 

115,  de  Montréal  à  Nuits  s.-ftavières,  par 
les  moulins  de  Talcy,  M>ntfiant  et  Mar- 
meaux,  Etivey  et  Nuits,  de  Rouvray  à 
Lormes,  par  Quarré-les-Tombes. 

116,  de  Tonnerre  à  Gigny,  par  Comrais- 
sey.  Baon,  Gland  et  Gigny. 

117,  de  Sarry  à  Yrouerre,  par  Moulins, 
Fresoes,  Yrouerre. 

11 8,  de  l'Isle  à  Chaource,  par  Argentenil, 
Pacy,  Lézinnes.  Saint-vinnemer,  Tan- 
lay,  Saint-Martin  et  Mélisey. 

119,  de  Samt-Fargeau  à  Château-Renard, 
par  Champignelles  et  Marchais-Beton. 

120,  de  Chamy  à  Perreux. 

121,  de  Seignelay  à  Ervy,  par  Pontigny  et 
les  Prés-du-Bois. 

122,  de  Saint-Julien  à  Cerisiers,  par  Ar- 
meau  et  les  Brûleries. 

123,  de  Vé2elayà  Maillyla- Ville,  par  As- 
quins  et  Brosses. 

121,  d'Auxerre  à  Ervy,  par  Venoy,  Blei- 
gny  -  le  -  Carreau,  Liguorelles,  Ligny, 
Jaulges,  Butteaux  et  Percey. 

125,  de  Cnamplemy  à  Ouanne  et  à  Leu- 
gy,  par  Etais,  Sougères,  Taingy, Ouanne, 
Chastenay  et  Leugny. 

126,  de  Vaadeurs  à  Villechétive. 

127,  d'Avallon  à  Oorbigny,  pai  les  Gran- 
des-Châtelaines, le  hameau  de  Cure  et 
Domecy-sur-Cure. 

128,  de  Vézelay  à  L'Isle,  par  Pontaubert, 
Le  Vault-de-Lugny,  Annéot,  Vassy  et 
Provency. 

129,  de  Brienon  à  Troyes,  par  Chatton, 
Champlost,  Venizy,  Turny  et  Neuvy- 
Saulour. 

130,  de  Courson  à  Vézelay,  par  Anus  et 
Mailly-le-Château-le-Bas. 

131,  de  Poinchy  à  Villy,  par  Lachapelle. 

132,  de  Villiers-Saint-Benoit  à  Louesme, 
par  les  hameaux  des  Tricottets  et  des1 
Bergers. 

f33,  <fe  Cussy-les-Forçes  à  Montréal,  par 
les  hameaux  de  Maison-Dieu,  le  Velle- 
rot  et  Sceaux. 

134,  de  Saint-Aubin-sur-Yonne,  à  Toucy, 
par  Cézy  et  le  hameau  de  la  Petite- 
Celle,  avec  embranchement  sur  Béon. 

135,  de  Toucy  à  Foissy,  par  Voisines  et 
la  Chapelle-Saint-Léonard. 

136,  de  Chailley  à  Saint-Mards-en-Othe, 
par  Chailley  et  les  hameaux  de  Bœurs 
et  Sormery. 

♦87,  des  Siégea  à  Pouy,  par  Vauluisant. 


138,  de  Sairtt-Denis-sur-Ouanne  à  Mar- 
chais-Betoft,  par  Malicorne. 

139,  de  Bazarnes  à  Tonnerre,  par  Che- 
milly,  le  PuitS-de-Courson,  la  croix 
Pilate,  Chemilly-sur-Serein  et  Viviers. 

1 40,  de  Stigny  à  Brienon,  par  Veron,  la 
Grange-au-Doyen,  les  Bordes,  Dix- 
mont,  Bussy-en-Othe,  Vorvigny  et 
Brienon. 

141,  de  Villeneuve-l'Archevêque  à  Arces, 
par  le  hameau  des  Hauts-de-Flacy  et 
Coulours. 

142,  d'Usy  à  la  route  nationale  n*  6,  par 
Menades,Island,Pont-Aubert  et  le  Vault. 

143,  de  Pont-sur-Yonne  à  Nemours,  par 
Villethierry. 

144,  de  Vermenton  à  Tonnerre,  par  la 
ferme  de  la  Loge,  Lichères,  Poifly 
et  Yrouerre. 

145,  d'Aillant  à  Chamy,  par  Villiers-sur- 
Tholon,  la  Tuilerie,  la  Ferté-Loupière, 
la  Gaulerie,  les  Carterons,  Chopinot  et 
le  hameau  de  la  Borde. 

146,  de  Sens  à  Theil  (annexe)  de  Va- 
reilles  à  la  route  nationale  n°  60,  par 
Maillot,  Mâtay-le-Grand,  Noê,  Pont-sur- 
Vanne,  Vareilles. 

147,  de  Sereines  à  Nogent-sur-Seine,  par 
Pailly,  Plessis-du  Mée  et  Courceaux. 

148,  de  Varzy  à  Toucy,  par  Drtfyes,  Tain- 
gy et  Ouanne. 

149,  de  Saint-Julien  à  Chéroy,  part  de 
Saint-Jufien,  passe  à  Bussy,  a  Piffonds, 
traverse  ïe  climat  du  chemin  de  Cour- 
tenay  et  entre  sur  le  territoire  de  Sa- 
vigny,  puis  aboutit  sur  la  roule  na- 
tionale n°  60  au  point  de  jonction  de 
l'ancien  chemin  de  Piffonds  à  Savigny. 

150,  deChabl  s  à  Tonnerre,  p*Fyé  et  Cofan. 

151,  de  Mézilles  à  Meugnes,  par  Treigny. 

152,  de  Rigny-le-Ferron  à  Ervy,  par 
Bœurs,  Sormery  et  Lasson. 

153,  de  Neuilly  à  Laferté-Loupfère,  par 
Senan  et  Chai  lieu  se. 

151,  de  Saint-Aubin-Château-Neuf  aux 
Ormes,  par  Froville. 

155,  de  Saint-Maurine-Thiz.  &  Merry-la- 
Vallée,  par  Saint-Martin-sur-Ocre. 

156,  de  Cbaumont  à  Plagy,  par  Villeble- 
vin  et  Villenenve-la-Guyard. 

1  *<7,  de  Sens  à  Ejgriselles-le-Bocage,  par 
Gron,  Collemiers  et  Cornant. 

158,  de  Léteau  à  ViLlefargeau,  par  Perri- 
gny  et  Saint-Georges. 

159,  de  Conlanges-la-  Vineuse  à  Fontaines, 

Ear  Sauiliy,  Diges,  Moulins,  avee  em- 
ranchement  de  Moulins  sur  Toucy. 

160,  de  Saint-Fargeau  à  Grandchamps, 
par  Sept-Fonds,  Tannerre  et  Louesme. 

161,  de  Flogny  à  Soumaintrain. 

162,  de  Cruzy  à  Ervy,  par  Manlne,  Villon 
et  Quincerot. 
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63,  d'Auxerre  à  Vaux. 
64, 'de  Cheny  à  Toncy,  par  Bonvard, 
Bassou  et  Chichery. 

65,  de  Coulanges-!a-Vineuse  à  Fontenay- 
sous-Fouronnes. 

66,  d'A  vallon  à  Girolles,  par  Tharot. 

67,  de  Lucy-le-Bois  à  Vezelay,  par  Gi- 
rolles et  Sermizelles. 

68,  de  Marmeaux  à  Santigny. 

69,  de  Montréal  à  l'Isle,  par  Angely . 

70,  de  Montjalin  à  Bierry-le-Haut,  par 
Sauvigny-le-Bois. 

71,  de  Rosoy  à  Passy,  par  Veron. 

72,  d'Evry  à  la  Chapelle-sur-Oreuse. 

73,  de  Saint-Clément  à  Saliguy  et  Sens, 
embranchement. 

74,  de  Villiers-Bonneux  à  Sognes. 

75,  de  Vareilles  à  Ghigy. 

76,  d'Aillant  à  Poilly-sur-Tholoa. 

77,  de  Gharmoy  à  Branches. 

78,  de  Yoleré  à  Aillant. 

79,  de  Bellechaume  à  Paroy. 

80,  de  Cudot  à  Montcorhon. 
8l,deBrionàNeuilly. 


182,  de  Champlay  à  Gésy. 

183,  de  Looze  à  Laroche-Saint-Cydroine. 

184,  de  Septfonds  à  Saint-Sauveur. 

185,  de  Saint-Fargeau  à  Treigny. 

«86,  de  Raviéres  à  Fontaines-les-Sèches. 

187,  de  Tronchoy  à  Lanières. 

188,  de  Tonnerre  à  Epineuil. 
\  89,  de  Bavière*  à  Gland. 

190,  de  8ennevoy-le-Bas  à  Fontaines-l-S. 

191,  de  Tonnerre  à  Noyers. 

192,  d'A vallon  à  Harigny,  par  Montraar- 
delin. 

193,  de  St-Valérien  à  St-Martin-d'Ordon, 
par  la  Belliole,  Courtoin,  Vernoy  et 
Piftonds. 

194,  de  Précy  à  Courtenay,  par  Cudot  et 
St-Loup-d  Ordon. 

195,  de  vinneuf à  Balloy. 

196,  de  Sollot  à  Villemanoche,  par  Liiy 
et  Fossois. 

Le  service  général  comprend  en  outre 
tous  les  chemins  vicinaux  ordinaires  du 
département  désignés  ordinairement  sous 
le  titre  de  chemins  vicinaux  ordinaires. 


CHEMINS  DE  FEU. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

MM.  Noblemaire,  directeur  général,  rue  St-Lazare,  88;  Garet  *fë,  ingénieur  en 
chef  de  la  voie,  rue  de  Bercy -St- Antoine,  4;  Coffinet,  sous- directeur  de  1  exploita- 
tion, rue  de  Bercy,  4  ;  Du  Boys  >jfc,  ingénieur  en  chef  de  la  voie,  rue  de  Bercy,  4  ; 
Renaudot,  ingénieur  en  chef  de  la  voie,  rempart  de  la  Miséricorde,  à  Dijon;  Picard, 
chef  de  1  exploitation. 

PERSONNEL  DE  l/EXPLOITATION  DANS  LE  DEPARTEMENT. 

MM.  Maiçnien,  inspecteur  principal  de  la  2e  section,  à  Nevers  ;  Doniol.  inspecteur 
principal  adjoint,  à  Nevers  -r  Bonin,  inspecteur  à  A  vallon  ;  Gibey,  insptet.  a  Tonnerre*; 
Lonvel,  inspecteur  de  l'exploitation  de  Villeneuve-la-Guyard  à  Tonnerre,  résidant  a 
Sens  ;  Pantin  et  Pizards,  chefs  des  "bureaux  d'inspection  a  Nevers  ;  Baudot,  sous- 
inspecteur,  résidant  à  Auxerre. 

CONTRÔLE  DE  L'ÉTAT. 

MM.  Schlemmer,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  70,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris  ;  Obry  de  Labry,  ingénieur  en  chef,  rue  de  Varennes,  51  ;  Wickers- 
beimer,  ingénieur  des  Mines,  rue  Vauquelin,  15;  Gottreau,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  rue  du  Rocher,  59;  d'Ivernois,  inspecteur  principal  de  l'exploitation 
commerciale,  boulevard  Malesherbes,  43  :  De  Missy,  inspecteur  particulier  de'l'ex- 
pioitation  commerciale,  rue  St-Lazare,  123. 

SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

MM.  Dulong  jfe,  commissaire  de  surveillance  administrative,  en  résidence  à  Sens 
(section  de  Sens  à  Laroche);  Fermier,  commissaire  de  surveillance  adminis- 
trative, en  résidence  à  Auxerre  (section  de  Laroche  à  Glainecy)  ;  Du  Bled,  commis- 
saire de  surveillance  administrative,  en  résidence  à  A  vallon  (section  de  Gravant  aux 
Lanmes)  ;  Bataille  %,  commissaire  de  surveillance  administrative,  en  résidence  à 
Tonnerre  (section  de  Laroche  à  Nuits)  ;  Fouques,  commissaire  de  surveillance 
administrative,  en  résidence  à'  Glamecy  (section  de  Clamecy  à  Nevers  et  à  Cercy- 
la-Tour). 

ADMINISTRATION   GÉNÉRALE. 

MM.  Bonin,  inspecteur  résidant  à  A  vallon  ;  Gibey,  inspecteur  à  Tonnerre  ;  Louvel, 
inspecteur  de  l'exploitation  de  Villeneuve-la-Guyard  à  Vincelles  inclus,  résidant  à 
Sens  ;  Augevel,  sous-jwpecteur  de  Cravant  à  Nevers  et  4e  Clamecy  w  Cercy ,  résidant 
a  Clamecy, 
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gare  d'auxerre.  —  MM.  Talmas,  chef  de  gare;  Grenaud,  sous-chef;  Gauchot, 
stationnai re  du  télégraphe  ;  Brenot,  receveur-distributeur  des  billets  ;  Courtois, 
contrôleur. 

Bureau  de  grande  vitesse  :  Pallegoix,  facteur-chef  ;  Durot,  Boulé,  Des  poix,  facteurs 
de  première  classe  ;  Lhermite,  Renard,  P.ogue,  facteurs  de  deuxième  classe. 

Bureau  de  petite  vitesse  :  Dupont,  chef  de  bureau;  Tardif,  Bonnet,  Cornu,  Labonde, 
commis  de  première  classe  ;  Guyard  et  Rollin,  commis  de  deuxième  classe. 

Bureau  de  ville  :  Théodore  Geste,  représenté  par  M.  Brisset. 

Service  médical  : 

Médecins  pour  toute  la  section  :  MM.  Moachet,  à  Sens  ;  Picard,  à  Joigny  ;  Diouis 
des  Carrières,  à  Auxerre;  Maurice,  à  Tonnerre  ;  Bert,  à  A  vallon  ;  Maringe,  à  Clamecy-, 
Boudard,  à  Vermenton. 

Chefs  de  section  : 

MM.  Dessalien,  à  Tonnerre;  Pellegois,  à  Auxerre;  Juvenel,  à  A  vallon. 

Chefs  de  gare  dans  la  traversée  de  l'Yonne  : 

MM.  Guérillot,  à  Villeneuve-la-Guyard  ;  Bergère,  à  Champigny  ;  Vinol ,  à  Pont- 
sur- Yonne  ;  Gossot,  à  Sens  ;  Vallet,  a  Villeneuve-sur-Yonne;  Goydadin,  à  St-Julien- 
du-Sault  ;  Mol  le  veaux,  à  Cézy  ;  Pâte  y,  à  Joigny  ;  Gro>borne,  à  Laroche  ;  Vesset,  à 
Bonnard  ;  Gaveau,  à  Chemilly  ;  Brunèt,  à  Monéteau  ;  Talmas  à  Auxerre  ;  Gauchot, 
à  Champs  ;  Voillard,  à  Vincelles  ;  Canet,  à  Cravant  ;  Rorher,  à  Vermenton  ; 
Thierry,  à  Arcy  ;  Verdot,  à  Sermizelles;  Jean- Baptiste,  à  Vassy;  Hélie,  à  Avallon  ; 
Montenot,  à  Mailly-la-Ville  ;  Crevau,  à  Chàlel-Censoir  ;  Rosset,  à  Coulantes-sur  - 
Yonne  ;  Cbarlier,  à  Surgy  ;  Bernard,  à  Clamecy  ;  Perdu,  à  Brienon  ;  Michaut,  a  Saint- 
Fiotenlin  ;  Leignot,  à  Flogny  ;  Gratlepain,  à  Tonnerre  ;  Féraud,  à  Tanlay  ;  Billaudot, 
à  Lézinnes  ;  Perriquet,  à  Ancy-le-Franc  ;  Chevallier,  à  Nuils-sous-Ravières  ;  Sargeul, 
à  Aisy  ;  Tournier,  à  Maison-Dieu  ;  Paqueau,  à  Guillou. 

Chefs  de  bureau  (petite  vitesse)  :  MM.  Faivre,  à  Sens;  Dupont,  à  Auxerre; 
Ferret,  à  Tonnerre. 

Employés  comptables:  MM.  Dupont,  à  Sens;  N...,  à  Vilîeneuve-sur-Yonne  ; 
Manier,  à  Saint-Julien-du-Sault  ;  Bnrgaux,  à  Joigny;  Plart,  à  Laroche  ;  Red  dé,  à 
Brienon  ;  Legris,  à  Saint-Florentin  ;  F.  rret,  à  Tonnerre  ;  Boulleret,  à  Ancy-le-Franc  ; 
Odin,  à  Nuits-sous-Ravieres  ;  Couillard,  à  Aisy. 

Sous-chefs  de  gare  :  MM.  Mariot  et  Klobukowski,  à  Laroche  ;  Putté,  à  Joigny  ;  Lonjou 
et  Pipon,  à  Sens-,  Grenaud,  à  Auxerre;  Giffard.  à  Avallon;  Mérat,  à  Cravant, 
—  Sous-chefs  de  gare  de  remplacement  :  MM.  Enault,  à  Sens  ;  Dupont,  à  Auxerre  ; 
Félix  et  Lemosse,  à  Tonnerre  ;  de  Beaufort,  à  Nuits-sous-Ravières. 


Construction  des  lignes  de  Cet  cy-la-Tnur  à  G  illj -sur-Loi  te  et  d*  Avallon 

à  Dracy-Saint-Loup 
M.  Ruelle  ife,  directeur  de  ta  construction,   rue  Saint- Lazare,  88,  à  Paris. 
M.  Raison  &,  ingénieur  en  chef  d«  la  compagnie,  rue  Thomas- Maure,   a  Auxerre. 

Bureaux  de  M.  Baison. 
MM.  Renard,   chef  de  bureau;   Menusier,  chef  de  section  principal;  Heynemans, 
comptable;  Faivre,  payeur;  David,  dessinateur  priucipal,  Bardier,  Hiernard,  dessi- 
nateurs; Foin,  employé. 


SECTION  VIII. 

ADMINISTRATION  DE  L'AGRICULTURE 

Sixième  région,  dite  région  de  l'Est,  comprenant  les  départements  de  l'Ain,  de  la 
Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  HdUte-Saône,  de  Saone-et-Loire  et  de  l'Yonne. 
M.  Tisserand  *&,  directeur  de  l'agriculture,  inspecteur  général  de  la  région. 
M.  Foëx,  professeur  titulaire  de  la  chaire  d'agriculture  de  l'Yonne. 

ECOLE  PRATIQUE  D'AGRICULTURE  DE  L'YONNE. 

MM.  Thierry  Emile,  directeur,  professeur  de  zoologie,  zootechnie  et  pisciculture  ; 
Foëx,  professeur  d'agriculture,  viticulture,  sylviculture,  génie  rural  et  législation 
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rurale  ;  De  Wulf,  professeur  de  physique  et  chimie  ;  Petit,  maître-surveillant,  pro- 
fesseur de  français,  géographie  agricole,  géologie  et  botanique  ;  Mandron,  maître- 
surveillant-comptable,  professeur  de  mathématiques  appliquées  et  de  comptabilité 
agricole  ;  Dr  Ficatier,  professeur  d'hygiène  ;  Hartenstein.  chef  de  pratique  agricole  ; 
Enfantin,  jardinier-chef,  professeur  d'horticulture  et  d'arboriculture. 

STATION  AGRONOMIQUE  DE  L'YONNE 

Créée  par  décision  du  Conseil  général  en  data  du  27  octobre  1874,  la  Station 
agronomique  a  pour  but  :  1°  De  faire  toutes  les  analyses  qui  peuvent  intéresser  les 
cultivateurs  ;  2°  De  répandre  dans  le  public  des  principes  raisonnes  d'agriculture  ; 
3'  D'étudier,  par  des  recherches  de  laboratoire  et  des  expériences  agricoles,  les 
questions  locales  à  Tordre  du  jour. 

En  suite  d'une  décision  du  Conseil  général,  la  Station  agronomique,  en  attendant 
son  transfert  à  l'école  d'agriculture  de  Labrosse,  est  placée  sous  la  direction  admi- 
nistrative de  M.  Thierry,  directeur  de  la  ferme-école. 

Personnel,  —  MM.  de  Wûlf,  chimiste-préparateur  ;  Sprecher,  préparateur-adjoint, 

HARAS. 

Le  département  de  l'Yonne  et  les  départements  de  la  Haute-Marne,  de  l'Aube  et 
de  la  Côte-d'Or  forment  la  circonscription  d'un  Haras  dont  le  chef-lieu  est  à 
Montier-en-Der  (Haute-Marne). 

SOCIÉTÉ    CENTRALE    DE  L'YONNE 
Pour  l'encouragement  de  l'Agriculture, 

Président  d'honneur:  M.  le  Préfet  de  l'Yonne.  Président,  MM.  Flandin;  vice-pré- 
sidents, Richard  et  Savatier-Laroche  ;  secrétaires,  J.  Guénier  et  Vallier  ;  trésorier, 
Sappin. 

SOCIÉTÉS  D'AGRICULTURE  ET  COMICES   AGRICOLES 

Ancy- le -Franc  —  MM.  Thierry,  président  ;  Challan,  vice-président  ;  Démon, 
secrétaire;  Rigolet,  trésorier. 

Auxerre.—  Pinard,  président  ;  F.  Rapin  et  Trutey-Marange,  vice-présidents;  Richard 
et  G.  Rouillé,  secrétaires  ;  Pinard  Gustave,  trésorier. 

Avallnn.  —  Jules  Houdaitle,  président  ;  Gauthier  et  Barban,  vice-présidents  : 
Emile  Odobé,  secrétaire;  Anceau,  secrétaire-adjoint  ;  Jules  Bouché .  trésorier. 

Brimon.  —  Martin,  président;  Thierry  et  Minan-Goin,  vice-présidents;  Grand, 
secrétaire  ;  Ferdut,  trésorier. 

Courson.  —  Et.  Girault,  président  ;  H.  Dhumez,  vice-président  ;  A.  Girault  et  Aug. 
Lamy,  secrétaires. 

nognr.— Comte  de  Luard,  président;  Porlier,  vice-président;  Coquelu,  secrétaire; 
Fournier,  trésorier. 

Joigny.  —  Tartois,  président  ;  Couturier  Paul  et  Grenet,  \ice-presidents  ;  ûurville, 
secrétaire;  Ablon,  trésorier. 

Noyers.  —  Rathier,  président  ;  Gautherin,  vice-président  ;  Lemaire,  secrétaire  : 
Gounot,  trésorier. 

Saint-Florentin.  —  Lancôme,  président  ;  Denis  et  Moiset,  secrétaires. 

Saint-Sauveur.  —  Émery,  président;  Garnier,  vice-président;  Dedienne  et  Vieillard, 
secrétaires. 

Sens.  —  De  Fontaine,  président  ;  Marteau  père,  vice-président  ;  Lacaille,  secré- 
taire ;  Julliot,  trésorier. 

Tonnerre.  —  Le  duc  de  Clermont-Tonnerre,  président  ;  Lejay  et  Lasnier,  vice- 
présidents;  Thierry  Henri,  secrétaire;  Roy,  trésorier. 

VÉTÉRINAIRES  DIPLÔMÉS  EXERÇANT  DANS  LE  DÉPARTEMENT 

ARRONDISSEMENT   d'âUXERRE 

MM.  Joynon  Charles-Louis-Théodore,  à  Lain.  —  Boullet  Josse,  à  Toucy.  —  Crochot 
Pierre-François,  à  Seignelay.  —  Lemaître  Julien-Alexis,  à  Saint-Florentin.  —  Dubief 
Antoine,  à  Thury.  — Brillaut  Louis-Léopold,  à  Cheny.  —  Bel  homme  Pascal-Auguste- 
Marie -Gabriel,  à  Toucy.  —  Colas  Alphonse-Adrien,  à  Leugny. —  Roche  Isidore,  à 
Saint-Sauveur.  —  Crochot  Louis-Emile,  à  Auxerre.  —  Baudry  Louis,  à  Vermenton.  — 

1884  9 
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Durey  Alexandre-SillemainAppolinaire,  àLigny.— Tartois  Philippe-Henri,  à  Auxerre. 

—  Soupey  Prix-Max imin^  à  filais.  —  Denis  Philippe-Emile-Louis,  à  Saint-Florentin. 

—  Tournaire  Edouard,  a  Chablis.  —  Leblanc  Edmond,  à  Courson. 

ARRONDISSEMENT  d'AYALLON 

MM.  Amyot  Joseph,  Renaud  Louis-Auguste,  Ghevy  Charles  et  Degoix  Jean- 
Baptiste -Léon,  à  Avallon.  —  Beau  Jules-Antoine-Joseph  et  Amiot  Jean-Baptiste- 
Mesmin-Cypri<>n,  à  Guillon. 

ARRONDISSEMENT   DE  JOIGN^ 

MM.  Lambert  Emile -Arnbroise,  à  Sainl-Fargeau.  —  Robillard  Jacques-Toussaint, 
Leiébure  Henri-Xavier  et  Poupard  Paul-Joseph,  à  Joigny.  —  Duguyot  Pierre-Arséne- 
Onézime,  à  Champignelles.  —  Grand  Louis-Henri-Isidore,  Grenet  Philippe-Alexandre, 
à  Bfienon.  —  Roy  Pierre,  à  Aillant.  —  Viault  Edme-Onézime-Deinosthènes ,  à 
villeneuve-sur- Yonne.  —  Boulet  Charles-Bernard,  à  Charny.  —  Vivien  Georges,  à 
Cerisiers.  —  Franchis  Simon,  à  Bléneau.  —  Bourgoin,  à  Chailley. 

ARRONDISSEMENT   DE  SENS 

MM.  Plain  Emile-Albert,  Lamarre  Joseph-Antoine,  Carré  Jules  et  Leriche  Eugène, 
à  Sens.  —  Biot  Isidore  Augustin  et  Chauvot  Xavier-Hippolyte,  à  Pont-sur-Yonne.  — 
Mathé  Julien-Stanislas,  à  Sergines.  —  Couenon  Alcide-Eugène,  à  Cbéroy.  —  Cosson 
Engène-Louis-Alexandre,  à  Villeneuve  l'Archevêque.  —  Perreau  Auguste-Henri,  à 
Vilieueuve-la-Gujard. 

ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE 

MM.  Bavois  Gaston-Louis,  à  Arthonnay. —  Guyard  Louis-Edme,  à  Tanlay. —  Simon 
Alfred.  àAncy-le-Franc  —  thauvelot  Charles-Ferdinand,  à  Neuvy-Sautour.*—  Thierry 
Léopold-Henri,  à  Tonnerre.  —  Milley  Antoine-Amédée,  à  Noyers.  —  Bègue  Louis- 
Fugène,  àFlogny.  —  Billard,  à  Tonnerre. 

CHAMBRE  CONSULTATIVE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES,  A  SENS. 

MM.  Lelièvre,  président;  Pollet  secrétaire  ;  Querelle,  Duchemin,  Déon  (Ulysse), 
Dupéchez,  Mancel,  Forest,  Barbier,  Leseur,  Pléau  fils,  membres. 


ÉTABLISSEMENTS    DIVERS   D'UTILITÉ   PUBLIQUE. 

BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES. 

Bibliothèque  dÂuxerre,  place  de  l'ancien  Palais- de- Justice  (nouveau  Musée). 

La  bibliothèque  d'Auxerre,  fondée  en  1796,  par  le  P.  Laire,  savant  Minime,  ponr 
le  service  de  l'école  centrale,  échut  à  la  ville  par  un  arrêté  du  premier  Consul  du 
8  pluviôse  an  XL  Elle  renferme  200  manuscrits  dont  quelques-uns  sont  très  pré- 
cieux pour  l'histoire,  et  environ  35,000  volumes.  On  y  remarque  beaucoup  de  bonnes 
éditions.  Musée  et  collection  de  géologie,  d'histoire  naturelle  et  d'antiques  du  dépar- 
tement. Galerie  de  tableaux  et  de  sculptures.  —  Bibliothécaire  :  M.  Molard. 

Bibliothèque  d' Avallon,  à  V Hôtel  de- Ville. 
La  bibliothèque  d'A vallon,  composée  de  3  à  4,000  volumes,  provient  surtout  de 
l'ancienne  maison  des  Doctrinaires  du  collège.  —  Bibliothécaire  :  M.  Manshny. 

Bibliothèque  de  Joigny,  à  V Hôtel- de-Ville. 
La  bibliothèque  de  Joigny  se  compose  surtout  d'ouvrages  de  littérature  et  de 
voyages.  Elle  compte  plus  de  1 0,000  volumes.  —  Bibliothécaire  :  M  Jeubert. 

Bibliothèque  de  Sens,  à  VHÔtel-de-Ville. 
Cette  bibliothèque  renferme  10,500  volumes  et  quelques  manuscrits,  parmi  lesquels 
est  le  célèbre  Missel  original  de  la  Mes^e  de  l'âne.   Cabinet  d'histoire  naturelle  et 
curiosités.  Musée  de  sculpture  et  d'antiques  dans  la  cour  de  la  mairie.  —  Bibliothé- 
caire :  M .  Morin  de  Champrousse. 

Bibliothèque  de  Tonnerre. 
MM.  Hariot,  bibliothécaire  ;  Simon,  conservateur  du  musée. 

SOCIÉTÉ  POUR  LA  PROPAGATION  DE  L'INSTRUCTION  POPULAIRE 

Le  but  de  cette  Société  est  de  travailler  au  développement  de  l'instruction  dans 
le  département,  eu  encourageant  dans  les  communes  la  formation  de  bibliothèques 
et  l'organisation  de  cours,  conférences  et  lectures  populaires.  99  bibliothèques 
populaires  ont  été  déjà  fondées  dans  l'Yonne  ;  les  différentes  Sociétés  qui  les  admi- 
nistrent comptent  5,000  adhérents. 
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Bureau.  —  MM.  Sa  va  tier- Laroche,  président  ;  Chavance,  vice-président  ;  Vallier, 
secrétaire;  Fauchereau,  secrétaire-adjoint;  Jules  David,  trésorier. 

BIBLIOTHÈQUES  POPULAIRES. 

11  existe  dans  le  département  99  Bibliothèques  populaires,  dans  les  communes 
tuivanies  : 

Appoiguy,  Arces,  Auxerre,  (hameau  de  La  borde,  c.  d'Auxerre),  Avrolles,  Basson, 
Beaumonl,  Betnes,  Beugnon,  Bleigny-te-Carreau,  Bléneau,  Bœurs-en-Oihe,  Branches, 
Rrienan,  Butteaux,  Cbamplost,  Chnmpvallou,  Charbuy,  Cbarentenay,  Charmoy, 
Cbarny,  Chf>milly,  Chcny ,  Chéu,  Cbevannes,  Chichée,  Chilry,  Commissey,  Coulanges- 
la-Vinense,  Coulanges-sur-Yonne,  Courais,  Cruzy-lo-Chàtcl,  Esnon,  Eligny,  Fleury, 
Gefraigny,  Gron,  Guerchy,  Gurgy,  Gy-1'Evêque,  Hauterive,  Héry,  Jaulges,  Joigny, 
La  Ferlé,  Ligny,  LUsle-s  Serein,  Looze,  Mailly-la- Ville,  Maligny,  Migé,  Migennes, 
Montacher,  Montigny,  Montréal,  Mont-St-Su*!pice,  Neuilly,  Ormes,  Ormoy.  Paroy- 
en-Olhe,  Ferreux,  Perrigny,  Quennes,  Soint-Cyr,  St-DenU-sur  Ounnne,  St-Fargeau, 
St-Florenlin,  Si-Georges,  St-Julien-du-Sault,  St- Marti  na-Ouan  ne,  St-Sauveur,  Senan, 
Sommecaise,  Sormery.  Sougères-s-Sinotte,  Tonnerre  (comprenant  les  communes  de 
Daoneinoine,Cheney,  Epineuil,Colanf  Junay,  Molosmes,  Serrigny,  Tissey,  Vézinnes), 
Triehey,  Turny,  Mercy,  Varennes,  Vaudeurs,  Vcnizy,  Venoy,  Véron,  Villemer,  Ville- 
neuve-St-Salves,  Vitliers-Satnt-ltenoit,  Vincelles,  Vinceloltes,  Voisines. 

Toutes  ces  Bibliothèques  sont  rattachées  à  la  Société  d'instruction  populaire. 

Les  communes  suivantes  possèdent  également  des  Bibliothèques  populaires  fonc- 
tionnant en  dehors  de  la  Société  :  La  Chapelle-Champipny,  Chichery,  Epineau-les- 
Vovcs,  Guillon,  INeuvy-Sauiotir,  Seignelay,  Sens,  Sergines,  Villcblevin,  Villeneuve- 
la-Guyard,  Villeneuve-sur-Yonne. 

SOCIÉTÉS  D'INSTRUCTION  MILITAIRE 

Auxerre  :  MM.  Vallier,  président  ;  Savetier-Laroche,  Vermier,  vice-présidents  ;  Paul 
Pécot,  Milliaux  fils,  secrétaires  ;  Bloch,  trésorier. 

A  Charbuy  :  M.  Méral,  président.  —  A  Appoiçny  :  M.  le  docteur  Chavance,  prési- 
dent. —  A  Ormoy  ;  M.  N...,  président.  —  A  Molay  :  M.  N...,  président.  —  A  Villc- 
blevin :  M.  le  docteur  Guiilié,  président. 

SOCIÉTÉS  DE  TIR 

A  Sens  :  M.  Moreau,  président.  —  A  Avallon  :  MM.  Brunet,  président.  —  A  Saint- 
Florentin  :  M.  Lancôme,  président.  —  A  Villeneuve-FArchev.  :  M.  N...,  président. 

Société  de  Gymnastique  de  Sens  :  M.  Gierst,  percepteur,  président. 

INSPECTION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DU  DÉPARTEMENT. 

Ce  service  comprend  la  surveillance  des  monuments  importants  que  renferme 
notre  département  et  qui  sont  classés  comme  historiques  par  décision  du  Ministre 
de  l'Intérieur.  La  reconnaissance  d'un  édifice  comme  historique  n'entraîne  pas  de 
droit  l'allocation  de  fonds  de  la  part  du  gouvernement  ;  ce  n'est  qu'une  appréciation 
scientifique  qui,  cependant,  est  prise  en  considération  dans  les  distributions  annuelles 
des  secours. 

Architectes  des  Monuments  historiques  : 
MM.  Bœswilvald,  inspecteur  général,  à  Paris  ;  Dondenne,  architecte  à  Auxerre. 

MONUMENTS    CLASSÉS   PROVISOIREMENT 

Note. —  Les  astérisques  indiquent  que  les  monuments  à  la  suite  desquels  se  trouve  ee  signe  eut  reçu  des 
•IbcftiioM. 

Arrondissement  d' Auxerre. 

Église  Saint-Étïenne,  à  Auxerre.  *  —  Église  Saint-Germain,  à  Auxerre.  —  Eglise 
Saint-Pierre,  à  Auxerre.  —  Ancien  palais  épiscopal  (préfecture),  à  Auxerre.  * —  Eglise 
Saint-Eusèbe,  à  Auxerre.  —  Tour  de  l'Horloge,  à  Auxerre.  —  Eglise  d'Appoigny.  — 
Eglise  de  Pontigny.  —  Église  de  Chablis.  *  —  Clochers  de  Vermenton.  *  -7-  Eglise 
de  Moutiers.  —  Église  de  Saint-Florentin.  —  Église  de  Chitry-le-Fort.  —  Église  de 
Maillyde-Chàteau.  —  Tour  du  château  de  Saint-Sauveur  (propriété  particulière). 

Arrondissement  d' Avallon. 

Église  d* Avallon.  —  Église  de  SaintrPère-sous-Véxehy.  *  —  Église  de  Pontaubert. 
-  Eglise  de  la  Madeleine,  à.  Vézelay.  *  .—  Église  de  Montréal.  *  —  Remparts  de 
Vézelay.  —  Tombeau  de  Sainte-Magnance.  —  Château  de  Chastellux. 
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Arrondissement  de  Joigny. 
,  Sépulcre  de  l'église  St-Jean  de  Joigny.—  Église  de  St-Julien-du-Sault  (verrières).— 
Église  de  Villeneuve-sur- Yonne.  —  Porte  et  enceinte  de  la  ville  de  Villeneuve-sur- 
Yonne.  —  Château  de  Saint-Far geau. 

Arrondissement  de  Sens. 
Cathédrale  de  Sens.  —  Salle  synodale  de  Sens.  —  Église  de  l'hôpital  de  Sen8.  — 
Église  Saint-Savinien  et  Saint-Potenlien,  à  Sens.  —  Murs  romains,  a  Sens.  —  Arche- 
vêché de  Sens.  —  Église  de  Vallery  (Tombeau  des  (ondes  dans  cette  église). 

arrondissement  de  Tonnerre. 

Eglise  de  l'hospice  de  Tonnerre.  —  Portail  de  l'église  Saint-Pierre  de  Tonnerre.  — 
Crypte  de  Sainte-Catherine,  sous  la  halle  de  Tonnerre.  —  Château  de  Tanlay  (pro- 

Sriété  particulière).  —  Château  d'Ancy-le- Franc  (propriété  particulière).  —  Portails 
e  l'église  de  Neuvy-Sautour. 

Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  au  Ministère  de  l'instruction 

publique. 

MM.  Colleau,  président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne  ;  Quantin,  ancien  archiviste  ;  Molard,  archiviste  du  département  ; 
Salmon  Philippe,  avocat,  membres  correspondants  nommés  par  arrêté  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du  26  «tout  1858. 


SOCIETES    ET  ETABLISSEMENTS   SCIENTIFIQUES 

ET    ARTISTIQUES. 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  L'YONNE 

Déclarée  établissement  d'utilité  publique  par  décret  du  14  janvier  1861. 

Président  :  M.  G.  Cotteau  $*  ;  vice-présidents  :  MM.  le  général  de  Marsilly  0  jj$ 
et  Desmaisons  ^  ;  vice-président  honor.  :  Quantin  $?;  secrétaires  î  Monceaux  et 
Savatier-Laroche;  archiviste  :  Demay  j  trésorier  :  Angenoust. 

MUSÉE  DÉPARTEMENTAL 
Fondé  par  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne. 
Conservateur:  M.  G.  Cotteau. 
Ce  Musée  comprend  diverses  sections  d'une  importance  réelle  et  qui  compren- 


SOCIÉTÉ  DES  ARCHITECTES  DE  L'YONNE 

MM.  Dondenne,  architecte  du  département,  à  Auxerre,  président  ;  Leseur,  archi- 
tecte à  Sens,  vice-président  ;  Labrune,  architecte  à  Auxerre,  secrétaire  ;  Fijalkowski, 
architecte  à  Sens,  et  Grégoire-Roux,  architecte  à  Auxerre,  membres  du  bureau. 

SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  A  AVALLON. 

Fondée  le  5  avril  1859. 

Président  d'honneur  :  M.  le  Sous-  Préfet  ;  président  :  N ;  vice-président  : 

N ;  secrétaires  :  Gagniard  et  Jordan;  trésorier  :  B.  Lecomte;  archiviste  : 

Baudouin  ;  conservateur  du  musée  :  Manshuy. 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENS. 

instituée  par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  en  data  du  24  juin  i844« 

Membres  d'honneur  :  Mgr  l'Archevêque,  M .  le  Préfet,  MM.  le  Sous-Préfet  et  le  Maire 
de  Sens;  président  :  MM.  Julliot;  vice  président;  colonel  Pavillon;  secrétaire; 
Perrîn  J.  ;  vice-secrétaire:  Gandillon;  archiviste:  Mauroy;  vice-archiviste:  Muleur; 
trésorier:  Loriferne. 

COURS  GRATUIT  DE  DESSIN. 
Professeur  :  M.  Passepont,  à  Auxerre. 
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Cours  de  Géométrie  descriptive  avec  application  à  l'industrie. 
Àuxerre.  —  M.  Ménisselle,  employé  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du  cours. 


SOCIETES   ET   ETABLISSEMENTS  DE    BIENFAISANCE. 

DÉPÔT  DÉPARTEMENTAL  DE  MENDICITÉ. 
(ancien  Hôtel- Dieu  de  la  Madeleine,  à  Auxerre.) 

COMMISSION  DE  SURVEILLANCE   : 

MM.  le  Préfet,  président  ;  Guiblin,  vice -président  ;  Munier,  Laurent-Lesseré, 
Lcchat  et  Baudoin,  membres. 

Personnel  :  MM.  Prudot,  directeur  ;  Mathé,  économe  ;  Tonnelier  et  Droin,  méde- 
cins ;  le  vicaire  de  St-Eusèbe,  aumônier;  Dagois,  gardien  ;  Laurent,  maître-jardinier. 

BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

Les  commissions  administratives  sont  composées  de  six  membres  non  compris 
le  Maire,  président  de  droit. 

Ville  d1  Auxerre.  —  MM.  le  Maire,  président  ;  Chambard  père,  Martin,  Lagnel, 
Laurent-Lesseré,  Esmelin,  Pet it-Augé,  administrateurs;  Pougyr  receveur  ;  Brun, 
secrétaire.  Médecin  du  bureau  de  bienfaisance  :  M.  Souplet. 

Ville  d* Avallon.  —  MM.  le  Maire,  président;  Baudenet,  Callé,  Barré,  Perreau, 
Yraulin,  Verrier,  administrateurs  ;  lîadot,  receveur. 

Ville  de  loigny.  —  MM.  le  Maire,  président  ;  Jeubert,  Berthe,  Grenet,  Lefebvre, 
Picard  et  Taillefer,  administrateurs  ;  Bouvet,  receveur. 

Ville  de  Sens.  —  MM.  le  Maire,  président  ;  Meilhon,  Robert,  Parigot,  Vidai  et 
Vnidot,  administrateurs  ;  Senet,  secrétaire  ;  Moreau,  receveur. 

Ville  de  Tonnerre  —  MM.  le  Maire,  président  ;  Denis,  Folacci,  Lemaire,  Moine, 
Simon  et  Flaive,  administrateurs  ;  Durieux,  receveur. 

ASSOCIATION  POUR  L'EXTINCTION  DE  LA  MENDICITÉ  A  AUXERRE. 

Cette  institution,  fondée  en  1841,  a  pour  but  la  distribution  de  secours  à  domi- 
cile aux  familles  indigentes. 

Comité:  MM.  le  Maire,  président  ;  L.  Richard,  secrétaire:  Chavance,  trésorier; 
Claude,  Mérat-Beugnon,  G.  Pcrriquet,  Dupallut,  Martin,  Salmon,  Godard,  Billon, 
Bomn-Sonnet,  Taupin,  Ficatier,  Saftroy,  membres. 

SOCIÉTÉ  DÉ  CHARITÉ  MATERNELLE  D'AUXERRE. 

Cette  Société  a  pour  but  de  fournir  des  secours  aux  femmes  en  couches  dans 
l'indigence.  —  Membres  de  droit  du  Comité  :  M.  le  Maire  ;  Mmes  Dalbanne,  prési- 
dente; Rouillé,  Herold,  Simon-Dubaux,  Planteau,  Piat,  Plait  jeune,  Claude,  Massot, 
Ribière,  Hugot  ;  Secrétaire-trésorier  :  M.  Maurice. 

ASSOCIATION  DES  DEMOISELLES  ÉCONOMES  A  SENS. 

Cette  association,  fondée  à  Sens,  a  pour  but  de  secourir  les  jeunes  filles  pauvres, 
de  leur  apprendre  à  travailler  et  de  les  placer  convenablement.  Elle  est  placée 
sons  la  surveillance  des  sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 

Il  existe  à  Avallon  une  association  ayant  le  même  but,  subventionnée  par  le  bureau 
de  bienfaisance.  Les  orphelines  ou  jeunes  filles  pauvres,  au  nombre  de  25  à  30,  sont 
placées  sous  la  direction  des  religieuses  de  Saint*  Vincent-de-Paul. 


CAISSES  D'ÉPARGNES. 

Auxerre.  —  MM.  Lévy,  caissier  ;  Bathereau,  sous-caissier  ;  Larrin,  contrôleur  ; 
Sassin,  employé.  —  Succursales  :  à  Appoigny.  Chablis,  Cheny,  Cou  langes-la- Vineuse, 
Coul anges-sur- Yonne,  Courson,  Ligny,  St- Sauveur,  Seignelay,  Toncy,  Vermenton 
et  Saint-Bris. 

Avallon.  —  M.  Anceau,  caissier.  —  Succursales  :  à  L'isle,  Guillon.  Quarré,  Vézelay 
et  Châtel-Censoir. 
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Joigny.  —  M.  Breuillet,  caissier.  —  Succursales:  à  Aillant,  Bassou,  Brienon, 
Cerisiers,  Cbarny,  Dixmont,  Saint-Fargeau,  Saint-Julien-du-Sault;  VilleneuveHMir- 
Yonne.  et  La  Ferté-Loupièré. 

Sens.  —  M.  Jolly.  caissier.  —  Succursales  :  à  Chéroy,  Pontsur-Yonne,  Sergines, 
Villeneuve-l'Archevèque,  Villeneuve-la-Guyard,  Thorigny,  Saint-Valérien,  Véron 
et  Vinneuf. 

Tonnerre.  —  M.  Laîné,  caissier.  —  Succursales  :  à  Ancy-le-Franc,  Cruzy,  Flogny, 
Neuvy-Sautour,  Noyers,  Ravières. 

Saint-Florentin.  —  M.  Guillot,  caissier. 


SOCIÉTÉS   DE  SECOURS   MUTUELS 

Société  de  secours  mutuels  des  instituteurs  et  institutrices  du  département. 
—  Présidents  honoraire* .  M.  le  Préfet  et  M.  Lalande,  ancien  inspecteur  d'académie  ; 
président,  M.  Liarbut,  inspecteur  d'Académie;  vice -présidents,  MM.  Vieillot,  direc- 
teur de  l'Ecole  normale,  et  Laurent,  inepecteuf  primaire  à  Joigny  ;  trésorier, 
M.  Moreau,  instituteur  à  Auxerre  ;  secrétaire,  M.  Gillet,  instituteur  à  Auxerre^ 
administrateurs,  sept  instituteurs  nommés  pour  trois  ans  et  choisis  parmi  les  35 
délégués. 

Société  médicale  de  l'Yonne,  scientifique  et  de  prévoyance,  comprenant  les 
médecins,  pharmaciens  et  vétérinaires  du  département,  fondée  le  21  août  1844.  — 
MM.  Rousseau,  président  ;  Populus  et  Dionis,  vice-présidents  ;  Duché*  secrétaire 
général  ;  L.  Roche  et  Souplet,  secrétaires  des  séances  ;  Ghyoot,  trésorier  ;  Dejust, 
bibliothécaire  ;  N  ....,  archiviste. 

Association  médicale  de  l'Yonne,  Société  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels 
des  médecins  du  département.   —    Association  générale  des  médecins  de    France.   — 

MM.  Chavance,  président;  Puissant,  vice-président;  Collinol,  secrétaire;  Desvignes, 
trésorier. 
Cette  Société  a  été  autorisée  par  décret  impérial  du  31  mars  1860. 

Arrondissement  d' Auxerre. 

Auxerre.  —  Société  de  secours  mutuels  et  de  prévoyance:  MM.Massot,  président; 
Bader,  vice-r résident  ;  E.Thomas,  trésorier  ;  Bernage,  secrétaire  ;  Bernot,  secrétaire- 
adjoint. —  Société  de  St-François-Xavier  :  MM.  Quantin  ^,  président  ;  U.  Richard, 
trésorier  ;  Witier,  secrétaire.  —  Société  de  secours  mutuels  pour  les  veuves  et  les 
orphelins  des  fonctionnaires  et  employés  de  l'Yonne,  M.  Guimont,  président. 

Accolay.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Momon,  président. 
Beines.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  Jeanniot  J.-B.,  président. 
Chablis.  —  Société  de  Saint-Vincent,  M.  Depaqi.il,  président. 
Coulange-la-Vmeuse.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Houdé,  président. 
Héry.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Paulvé,  président. 
Ligny-le-Chàtel.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Feuilley,  président. 
Mailly-le-Château.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Prudot,  président. 
Maligny.  —  Société  des  vignerons,  M.  Faucheux,  président.  —  Société  de  Saint- 

Eloi  et  de  Saint-Vincent,  M.  Roy,  président. 
Montigny-la-Resle.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Lamas,  président. 
Mont-St-Sulpice,  Bouilly,  Chichy. —  Société  de  secours  mutuels, M.  Mathieu,  président. 
Pontigny.  —  Société  d'aide  mutuelle,  agricole  et  viticole,  M.  Lordereau,  président. 

—  Société  de  secours  mutuels,  M.  Henry  Dubois,  président. 
Saint-Bris.  —  Société  privée,  Dr  Vannereau,  président. 

Saint-Florentin.  —  Société  de  secours  mutuels  {hommes),  M.  Hennelin,  président. 

—  Société  de  secours  mutuels  (femmes),  M°"  Sauvegrain,  présidente.  —  Société 
privée,  M.  Moiset,  président. 

Seignelay.  —  Société  de  secours  mutuels.  M.  Chérest,  président. 

Toucy.  —  La  Fraternelle,  M.  Giguet,  président. 

Trucy-sur-Yonne.  —  Société  de  Saint-Vincent,  M.  De  Massol.  président. 

Vermenton.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Buneau,  président. 

Villy.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  Robinet,  président. 

Vincelles.  —  Société  de  Saint-Vincent,  M.  Périé,  président. 
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Arrondissement  ËAvallon. 
Avallon.  —  Société  d'assistance  mutuelle,  M.  Béthery  de  la  Brosse,  président. 
Châtel-Censoir.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Champion,  président. 
Montillot.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  Berthoui,  président. 
Vézelay.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Destust  de  Blannay,  président. 

Arrondissement  de  Joigny. 
Joigny.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Berthe,  président. 
Anneau.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Courlault,  président. 
Brienon.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Grand,  président.  —  La  Prévoyante 

(femmes),  Mme  Moreau,  présidente. 
Cézy.  —  Société  de  sfcours  mutuels,  M.  Vincent,  président. 
Mteennes.  —  Société  des  sapeurs-pompiers,  M.  Cloche,  président. —  La  Prévoyance 

des  mécaniciens  et  chauffeurs  du  dépôt  de  Laroche,   M.  Foltre,  président. 
Prunoy.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Ladoué,  président. 
Rogny.  —  Société  des  sapeurs-pompiers,  M.  d'Harcourl,  président. 
Saint-Cydroine.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Tcrnuel,  président. 
Saiat-Julien-du-Sault.  —  Société  de  secours  mutuels   M.  Coste,  président. 
Villeneuve -sur-  Yonne.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Fontaine,  président.  — 

L'Union  fraternelle  des  vignerons.  M.  Audry,  président. 

Arrondissement  de  Sens. 

Sens.  —  Caisse  d'union,  M.  Deligand,  président.  —  Société  de  Saint-François» 

Xavier,  M.  Duchemin,  président. 
Chêroy.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Regnault,  président. 
Etigny.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  Grosset,  président. 
Fonlaine-la-Gaillarde.  —  Société  de  Saint -Vin  cent,  M.  de  Fontaine,  président. 
Gron.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Grégoire,  président. 
Michery.  —  Société  des  amis  de  Tordre,  M.  Roblot,  président. 
Paron.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Godnair,  président. 
Pont-sur- Yonne.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  cîournier,  président. 
Saint-Martin-du- Tertre. —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Gagé,  président. 
Soucy.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Guichard,  président. 
Tàorigny.  —  Société  de  Saint-Paul,  M.  Rayer,  président 
Vallery.  —  Société  de  Saint-Thomas  de  Cantorbéry,  M.  Bénard,  président. 
Véron.  —  Société  de  Saint- Vincent,  M.  Moreau,  président. 
Villeblevin.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Brossard,  président. 
Villeneuve-la-Guyard.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Bordet,  président. 
Villeneuve-l'Archevêque.  — •  Société  de  secours  mutuels.  M.  Juste,  président. 
Voisines.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Lhoste,  président. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 

Tonnerre.  —  Société  des  sapeurs-pompiers.  M.  Acker,  président.  —  Société  des 
ouvriers  réunis,  M  Régnier,  président.  —  Société  des  vignerons  (lre),  M.  Chaignet, 
président.  —  Société  des  vignerons  (2*),  M.  Martin,  président. 

Arçenteuil.  —  Société  des  travailleurs,  l'abbé  Lallement,  président. 

Epineuil.  —  Société  La  Fraternelle,  M.  Tranchant,  président. 

Nojers.  —  Société  des  ouvriers,  M.  Gautherin,  président.  —  Société  de  secours 
mutuels,  M.  Rabasse,  président. 

Serrigny.  —  Société  de  secours  mutuels,  M.  Falaleuf,  président. 

Association  de»  anciens  élèves  du  Collège  d'Auxerre.  —  Fondée  en  (859,  cette 
association  a  pour  but  d'établir,  entre  les  anciens  élèves  du  collège  d'Auxerre,  un 
centre  commun  de  relations  amicales  et  d'assistance  fraternelle  et  de  coopérer  en 
même  temps,  dans  la  mesure  des  ressources  de  la  Société,  au  maintien  de  la  haute  ré- 
putation du  vieux  collège  fondé  par  Jacques  Amyot.  Comité  :  MM.  le  Dr  Flandin, 
président;  Ghalle,  délégué  général  de  l'Association;  Dondenne,  délègue  du  trésorier. 

Association  amicale  des  anciens  élèves  du  Collège  et  du  Lycée  de  Sens.  — 
Fondée  en  1843,  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique,  par  décret  du  25 
mai  1880.  —  Commisson  pour  l'année  1881-1882  :  (à  Paris)  MM.  Edouard  Leroux  $£, 
président;  Lortat  Jacob,  trésorier;  Félix  Chandenier,  secrétaire;  Mercier,  Bondoux, 
Léon  llobert,  Paul  Ghantereau,  Arnaud  de  l'Ariège;  (à  Sens)  MM.  Paul  Mollet,  vice- 
président  ;  Gandillon,  K.  Deligand  &,  Renault. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


STATISTIQUE,  SCIENCES  ET  ARTS 


A  NOS  LECTEURS. 

V Annuaire  de  t  Yonne  entre  dans  sa  48e  année  d'exis- 
tence. Depuis  1837,  époque  de  sa  fondation,  il  a  traversé, 
sans  en  être  atteint,  bien  des  périodes  troublées,  appelant 
à  lui  tous  les  écrivains,  tous  les  érudits,  tous  les  hommes 
désireux  d'apporter  quelque  lumière  à  l'histoire  de  notre 
pays,  de  fournir  leur  contingent  de  travail  aux  études 
historiques,  scientifiques,  littéraires,  économiques,  etc. 

Jusqu'ici  ce  concours  ne  lui  a  jamais  manqué,  et  grâce 
à  la  faveur  dont  il  a  joui  auprès  des  hommes  d'étude, 
X Annuaire  a  pu  fournir  un  nombre  considérable  de  tra- 
vaux, de  réelle  valeur,  en  tous  genres. 

On  nous  permettra  de  jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière. 
L' Annuaire  a  publié  pendant  cette  période  de  47  années 
plusieurs  articles  touchant  aux  questions  administratives, 
de  nombreux  travaux  sur  les  questions  agricoles  intéres- 
sant notre  département.  Les  questions  archéologiques 
y  ont  été  traitées  avec  une  grande  autorité  et  une  grande 
compétence.  D'importants  travaux  historiques,  et  une 
foule  de  documents  inédits  y  ont  également  trouvé  place. 
De  nombreuses  biographies,  les  monographies    d'un 
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grand  nombre  de  communes,  de  presque  tous  les  monu- 
ments remarquables  de  notre  département,  y  ont  été  in- 
sérées. Enfin,  la  partie  scientifique  n'a  pas  été  négligée, 
et  V Annuaire  a  publié  d'intéressantes  études  sur  l'his- 
toire naturelle,  la  géologie,  l'hygiène,  signés  de  noms 
qui  aujourd'hui  ont  acquis  quelque  notoriété  dans  le 
monde  savant.  Ce  recueil  contient  en  outre  de  très  nom- 
breuses statistiques  où  les  travailleurs  trouveront  de 
sûrs  et  précieux  renseignements. 

L'illustration  de  cette  revue  a  été  particulièrement 
l'objet  des  soins  des  Éditeurs,  qui  ont  eu  à  maintes 
reprises  le  concours  d'hommes  très  connus  et  très  appré- 
ciés dans  le  monde  artistique:  Victor  Petit,  La  Guil- 
lermie,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns.  Les  gravures 
publiées  dans  X Annuaire  formeraient  à  elles  seules  un 
recueil  local  très  complet  et  très  curieux. 

Si  nous  insistons  ainsi  sur  tous  ces  points,  c'est  que  le 
mérite  en  revient  presque  exclusivement  à  nos  collabo- 
rateurs et  à  nos  devanciers. 

Jusqu'à  cette  année,  le  Conseil  général  de  PYonne 
avait  cru  devoir,  par  une  subvention  annuelle  de  mille 
francs,  encourager  cette  publication,  dans  laquelle  les 
Éditeurs  se  sont  toujours  efforcés,  non  sans  de  nombreux 
sacrifices,  de  rassembler  tout  ce  qui,  à  un  point  de  vue 
quelconque,  peut  intéresser  notre  région. 

Cette  année  le  Conseil  général,  tout  en  reconnaissant 
l'importance  de  ce  recueil,  n'a  pas  maintenu  cette  subven- 
tion, et  a  laissé  Y  Annuaire  à  ses  propres  ressources. 

Nous  n'avons  pas  songé  un  instant  que  la  mesure  prise 
par  le  Conseil  général  dut  entraver  la  publication  de 
Y  Annuaire,  et  y  eussions-nous  songé,  que  les  nombreux 
témoignages  que  nous  avons  recueillis,  les  preuves  de 


sympathie  que  nous  ont  donné  nos  amis  anciens  et  des 
amis  nouveaux,  ne  nous  eussent  pas  laissé  longtemps 
hésitant.  ' 

V Annuaire  de  l'Yonne  vivra  donc,  il  continuera  sa 
publication  comme  par  le  passé,  et  si  il  a  perdu  d'un  côté 
un  appui,  il  y  gagnera  de  l'autre  une  plus  grande  liberté 
d'allures. 

Le  programme  de  \ Annuaire  restera  le  même  ;  toutefois, 
nous  croyons  qu'il  devra  suivre  le  mouvement  qui 
entraîne  chaque  jour  de  plus  en  plus  les  esprits  vers  les 
travaux  économiques,  mais  sans  cesser  d'être  ouvert  à 
toutes  les  études  historiques,  scientifiques,  etc. 

Depuis  près  d'un  demi-siècle  que  dans  notre  départe- 
ment, un  grand  nombre  d'érudits  ont  fouillé  notre  his- 
toire locale,  que  les  Sociétés  scientifiques  ont  apporté 
leur  appoint  considérable  dans  la  recherche  du  passé, 
qu'en  dehors  même  des  Sociétés  et  de  Y  Annuaire,  une 
foule  d'ouvrages  ont  été  publiés  sur  les  événements  qui 
se  sont  déroulés  autrefois  dans  notre  pays,  il  faut  avouer 
que  le  cercle  des  investigations  en  cette  matière  s'est  sen- 
siblement restreint.  Mais  il  reste,  sans  doute,  beaucoup  à 
faire  encore,  et  nous  serons  toujours  heureux  d'accueillir 
ces  études,  dans  ce  recueil. 

Dans  l'ordre  des  travaux  historiques,  il  est  toute  une 
période  qu'on  n'a  pas  encore  abordée,  et  qui  abonde 
cependant  en  documents,  en  faits;  la  période  de  la  Révo- 
lution dans  notre  département.  C'est  un  sujet  tout  neuf, 
d'une  richesse  extrême,  et  qui  présenterait,  aussi  bien 
pour  le  chercheur  que  pour  le  lecteur,  un  intérêt  considé- 
rable. Jusqu'ici,  on  avait  été  retenu  par  des  considéra- 
tions qui  ne  sont  maintenant  plus  justifiables.  On  redou- 
tait de  faire  l'histoire  locale  de  cette  grande  époque, 
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parce  qu'elle  semblait  encore  trop  près  de  nous,  parce 
qu'on  redoutait  d'y  trouver  mêlés  aux  événements,  les 
noms  au  milieu  desquels  nous  vivons  encore  aujourd'hui. 

Près  d  un  siècle  après  ces  événements,  nous  croyons 
ces  craintes  vaines.  Nous  sommes  persuadés,  au  con- 
traire, qu'il  y  aurait  intérêt  à  aborder  résolument  l'his- 
toire de  la  Révolution.  Et  nous  serions  heureux  que 
Y  Annuaire  entrât  dans  cette  voie,  qu'il  pût  contribuer  à 
faire  connaître  une  période  si  féconde,  et  si  souvent  dé- 
naturée et  calomniée. 

Dans  Tordre  des  travaux  économiques,  le  champ  est 
également  vaste  et  inexploré  :  Quels  sont  les  rapports 
commerciaux  de  notre  département  avec  le  reste  de  la 
France,  quels  sont  les  développements  pris  par  notre 
agriculture,  nos  industries  locales,  etc.,  etc. 

Dans  l'ordre  administratif,  enfin,  les  sujets  sont  aussi 
variés  et  nombreux,  et  chaque  jour  le  fonctionnement  de 
tous  les  rouages  qui  concourent  à  l'administration  de 
notre  département  en  fournit  de  nouveaux.  Le  contrôle 
des  actes  de  cette  administration,  des  délibérations  de  nos 
assemblées,  est  une  nécessité  inhérente  à  l'exercice  des 
libertés  publiques.  Ce  contrôle  s'exerce  bien  déjà  par  la 
presse,  mais  il  peut  aussi  trouver  sa  place  dans  les  revues 
périodiques,  où,  dégagé  des  polémiques  que  font  naître 
les  événements  de  chaque  jour,  il  peut  revêtir  un  carac- 
tère moins  passager. 

V Annuaire  trouvera  donc  là  encore  une  nouvelle  source 
d'études,  mais  sans  s'écarter  des  principes  libéraux  qui 
sont  la  condition  d'existence  des  états  modernes. 

Tel  est  le  nouvel  ordre  d'idées  que  nous  soumettons  à 
l'attention  de  nos  correspondants,  qui  complètent  le  pro- 
gramme de  V Annuaire 9  et  qui  lui  donneront  un  carac- 
tère d'actualité  qui  n'en  diminuera  pas  l'intérêt. 


L'accueil  fait  par  ceux  qui  sont  depuis  longtemps  déjà 
nos  collaborateurs,  à  l'appel  que  nous  leur  avons  fait,  il 
y  a  quelque  temps,  nous  permet  de  compter  sur  eux  pour 
l'avenir  ;  ils  nous  ont  donné  un  témoignage  précieux,  nous 
les  en  remercions  vivement.  Mais  nous  nous  adressons 
également  aux  jeu»es,  h  ceux  <jii  débutent,  et  nous  leur 
demandons  de  venir,  eux  aussi,  à  leur  tour,  donner  à 
V Annuaire  de  ee  souffle  qui  vivifie,  et  sans  lequel  nulle 
œuvre  ne  saurait  grandir  et  prospérer. 

V Éditeur  de  F  Annuaire, 
G.  Rouille. 

Auxtrre,  20  novembre  1883. 
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L'ANNUAIRE  DE  L'YONNE 

ET  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL 


Après  quarante-sept  ans  d'une  existence  qui  n'a  pas  été 
sans  retentissement  et  sans  gloire,  il  nous  a  paru  que 
l'Annuaire  de  l'Yonne  avait  bien  le  droit  de  faire  jeter  un 
coup  d  œil  rétrospectif  sur  son  passé,  et  d'appeler  l'atten- 
tion sur  son  avenir.  Comme  le  disait  un  vieux  poète  de 
l'ancien  inonde  :  Habent  sua  fata  libella  V Annuaire  a  sa 
place  marquée  dans  l'histoire  de  ce  département  et  son 
rôle  est  loin  d'être  fini,  comme  nous  allons  essayer  de  le 
démontrer. 

L'idée  d'une  statistique  départementale .  appartient  à 
l'initiative  de  deux  préfets  de  l'Yonne.  Le  dernier,  M.  de 
Bondy,  en  fit  directement  l'ouverture  au  Conseil  général 
qui,  dans  sa  session  de  4835,  prenait  la  délibération 
suivante  : 

«  Une  statistique  du  département  serait  une  collection 
«  précieuse  pour  l'administration  et  les  citoyens,  aussi 
«  le  Conseil  général  ne  peut  qu'applaudir  au  projet  conçu 
«  par  M.  le  Préfet,  de  s'occuper  a  un  travail  qui  intéresse 
«  si  vivement  la  science  de  l'économie  publique.  Déjà 
«  l'un  des  prédécesseurs  de  ce  magistrat  avait  commencé 
«  une  entreprise  si  utile,  lorsque  des  circonstances  in- 
«  dépendantes  de  sa  volonté  en  arrêtèrent  l'exécution. 
«  Le  conseil,  s'associant  aux  sentiments  de  M.  le  Préfet, 
«  fait  des  vœux  sincères  pour  que  tous  les  hommes  éclai- 
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«  rés  secondent  ses  efforts,  et  qu'il  lui  soit  réservé,  grâce 
«  à  leur  concours,  d'élever  un  monument  qui,  en  hono- 
«  rant  son  administration,  deviendra  un  témoignage  de 
«  son  amour  pour  la  science.  Une  bonne  statistique  serait 
«  le  tableau  fidèle  de  la  situation  de  l'industrie,  du  com- 
«  merce  et  de  l'agriculture  dans  ce  département.  Les 
«  résultats  obtenus  s'y  trouveraient  constatés  et,  de  cette 
«  énumération  sincère,  ressortiraient  des  renseigne- 
nt ments  précieux  pour  ceux  qui  étudient  et  souhaitent 
«  le  développement  des  diverses  causes  de  prospérité  du 
«  pays.  » 

Voilà  évidemment  le  point  de  départ  de  la  publication 
ui  nous  occupe  et  ce  vœu  ne  devait  point  rester  à  l'état 
e  lettre  morte,  car,  l'année  suivante,  nous  trouvons  dans 
les  procès-verbaux  du  Conseil,  général  une  seconde  déli- 
bération ainsi  conçue  : 

«  Le  Conseil  général,  dans  sa  session  de  4835,  fut 
«  unanimement  frappé  de  l'utilité  qu'offrirait  une  statisti- 
«  que  du  département.  S  associaut  aux  sentiments  qu'ex- 
«  primait  M.  le  Préfet,  il  faisait  des  vœux  pour  que  tous 
«  les  hommes  éclairés,  secondant  les  efforts  de  ce  magis- 
«  trat,  vinssent  lui  prêter  leur  concours  et  réunir  les 
»  nombreux  documents,  éléments  d'une  bonne  statis- 
«  tique. 

«  C'est  alors  que  la  pensée  d'un  Annuaire  s'est  présen- 
«  tée  et  qu'elle  a  été  soumise  à  M.  le  Préfet,  qui  Ta  ac- 
«  cueillie  —  Le  sieur  Perriquet,  imprimeur  a  Auxerre, 
«  l'auteur  de  ce  projet,  a  reçu  des  encouragements  —  Un 
»  arrêté  de  M.  le  Préfet,  en  date  du  1er  mars,  en  plaçant 
a  sous  la  direction  de  ce  magistrat  l'Annuaire  département 
«  tàl,  assure  à  l'éditeur  la  communication  des  documents 
«  administratifs  importants  qui  seront  fournis  par  MM.  les 
«  chefs  des  divers  services. 

«  Le  conseil,  apprenant  que  plusieurs  travaux  recom- 
«  mandables  sont  préparés,  que  des  mémoires  ont  été 
«  recueillis,  a  cru  utile  et  convenable  d'encourager  la 
«  publication  conçue  par  le  sieur  Perriqueî. 

«  Le  prix  de  l'Annuaire  composé  d'au  moins  seize 
«  feuilles  d'impression  et  formant  un  vol.  in-8,  a  été  fixé 


«0 

«  pur  M.  le  Préfet  &  2  fr.  flans  le  but  de  te  répandre,  de 
«  le  placer  dans  le  plus  grand  nombre  de  mains  pos- 
«  sible. 

«  Mais  cette  pensée  très-bonne  et  trés-louable  rend,  au 
«  moins  pour  la  première  année,  la  position  de  l'éditeur 
«  difficile,  les  frais  seront  considérables,  en  raison 
«  surtout  des  nombreux  tableaux  que  contiendra  Fou* 
«  vrage.  Aussi  M.  le  Préfet,  après  avoir  communiqué  au 
«  Conseil  général  tous  les  ealeuls  établissant  le  pris  de 
«  revient  de  YAwnuaire  et  les  rentrées  probables  de 
«  1  éditeur,  a-t-il  demandé  qu'il  lui  fût  alloué  pour  4837 
«  une  subvention  de  4,000  fr.  » 

Le  Conseil  général,  adoptant  cette  proposition,  a  voté  en 
conséquence  au  budget  de  report  de  1835  pour  1837,  une 
allocation  de  cette  même  somme,  à  titre  de  subvention 
à  M.  Perriquet,  éditeur  de  l  Annuaire  statistique  de 
l'Yonne,  sous  la  condition  qu'il  se  conformera  aux  dispo- 
sitions de  l'arrêté  de  M.  le  Préfet  e«  date  duierraars 
1836. 

Cet  arrêté  portait  que  J'offre  de  M.  Perriquet,  de  pu- 
blier un  annuaire  statistique  du  département  sons  la 
direction  et  sous  la  surveillance  de  l'administration  dé- 
partementale, était  acceptée.  Il  formulait  ensuite  l'orga- 
nisation du  comité  qui  devait  en  diriger  et  surveiller 
la  publication.  Le  comité  se  composait  de  MM.  les  mem- 
bres du  Conseil  général,  de  M.  le  receveur  général  du 
département;  des  directeurs  des  contributions  directes 
et  indirectes  ;  du  directeur  des  Domaines  ;  de  M.  Chardon, 
président,  et  de  M.  de  Molêmes,  procureur  près  le  tribu- 
nal civil,  de  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
et  du  canal  du  Nivernais,  etc.,  etc. 

On  le  voit,  l'Annuaire,  en  prenant  naissance,  ne  s'ap- 
partenait pas  :  le  comité  avait  le  droit  d'examiner  et  ae 
discuter  le  plan  général  et  de  déterminer  chaque  année 
les  matières  qui  devaient  en  former  la  substance,  et  rien 
ne  pouvait  y  être  inséré  qui  ne  rentrât  dans  là  cadre  du 

{)lan  adopté  par  le  comité  et  qui  û'efrt  été  approuvé  par 
a  commission. 

Ces  conditions  acceptées,  moyennant  la  subvention 
départementale,  l'Editeur  fit  paraître  pour  11837  Je  pre- 
mier volume  de  sa  publication. 
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Outre  les  documents  administratifs  généraux  et  dépar- 
te m  entaui,  ce  volume  contenait  de  curieux  rapproche- 
ments statistiques  sur  la  population  de  l'Yonne  de  4800  à 
1834,  un  tableau  général  clés  dépenses  du  département 
de  4837  à  4834,  tableau  que  nous  recommandons  aux 
amateurs  de  comparaisons  budgétaires  ;  des  tableaux  des 
condamnations  en  matière  criminelle  et  correctionnelle; 
un  résumé  du  recrutement  de  1818  à  1834;  un  relevé 
cadastral  pour  nos  cinq  arrondissements,  etc.,  etc. 

Un  agriculteur  très  autorisé,  M.  Vérollot  d'Ambly, 
fournissait  une  notice  sur  l'agriculture  du  département 
de  l'Yonne  ;  H.  le  président  Chardon,  un  coup  d'œil  his- 
torique sur  la  même  contrée;  M.  Pérille-Courcelle,  un 
aperçu  sur  le  comté  et  la  ville  de  Joigny  ;  M.  Challe,  un 
travail  sur  Malicorneet  le  château  d'Hautefeuille  ;  M.  Ra- 
vin, des  recherches  sur  la  commune  et  la  maison  de 
Guerchy  ;  Soonié-Moret,  une  note  sur  le  canton  de  Cou- 
la nges-la- Vineuse  ;  M.  Mauger,  une  biographie  de  Joseph 
Fourier;  enfin,  M.  Arrault  de  Toucy,  une  étude  remar- 

3uable  sur  la  vallée  de  la  Cure  et  sur  les  grottes 
Arcy. 

C'était  un  début  confortable  ;  l'attention  des  travailleurs 
fut  vivement  éveillée;  on  comprit  bien  vite  quel  nouveau 
stimulant  venait  s'offrir  aux  études  historiques  et  statis- 
tiques de  notre  département.  Par  malheur,  l'action  du 
comité  de  publication,  nous  allions  dire  de  censure,  vint 
se  heurter  contre  certaines  susceptibilités  locales.  Uo 
travail  sur  le  canton  de  Saint-Saaveur  avait  été  offert  à 
l'Annuaire  par  Robineau-Desvoidy  ;  le  comité  demanda 
certaines  modifications  dans  le  fond  et  dans  la  forme  de 
cet  écrit  d'une  mordante  originalité  ;  on  n'était  pas 
encore  habitué  aux  manières  des  libres-penseurs.  Le 
fougueux  athlète  n'accepta  pas  de  transaction  ;  il  retira 
*on  manuscrit  et  le  publia  quelque  temps  après,  avec 
une  préface  toute  palpitante  de  ses  colères  et  de  ses  in- 
vectives. 

Voici  comment  il  raconte  lui-même  cet  épisode  dans  la 
préface  de  son  opuscule  :  «  Dans  le  courant  de  l'année 
«  4836,  on  répandit  avec  profusion  l'annonce  d'un  i»- 
«  nuaire  statistique  dans  k  département  de  VYomve.  Il 
«  me  fut  adressé  un  exemplaire  que  la  source  d'où  il 
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«  provenait  était  loin  de  recommander  à  mon  estime. 
«  Dans  le  mois  de  septembre,  je  reçus  l'invitation  de 
«  coopérer  personnellement  à  la  rédaction  du  futur  ou- 
«  vrage  ;  j'y  trouvais  ces  mots  :  La  partie  scientifique 
«  embrassera  l'histoire  du  département  et  de  chacune 
«  de  ses  parties,  des  villes,  des  monuments,  enfin>  des 
«  descriptions  paysagères  et  monumentales,  des  légendes 
«  et  des  chroniques,  de  la  littérature  locale,  feront  diver- 
«  sion  aux  objets  plus  sérieux. 

«  Je  conçus  alors  la  part  que  je  pouvais  être  appelé  à 
«  fournir  dans  une  pareille  œuvre.  —  Mais  je  le  répète, 
«  le  personnel  de  V Annuaire  m'inspirait  un  invincible 
«  éloignement  ;  car  l'expérience  m  a  appris  à  flairer  les 
«  hommes  de  loin.  —  Tous  mes  scrupules  furent  sur- 
«  montés  à  la  réception  du  cahier  des  délibérations  du 
«  Conseil  général  qui  venait  de  voter  mille  francs  pour 
«  *la  réussite  de  Y  Annuaire  projeté.— -Il  y  avait  un  généreux 
«  appel  du  pays  à  tous  les  travaux  du  pays  ;  je  n'hésitai 
«  plus  à  faire  un  sacrifice  que  je  croyais  exigé  de  moi. 
«  Je  possédais  sur  nos  contrées  une  foule  de  matériaux 
«  amassés  de  longue  date  et  qui  m'avaient  coûté  bien  des 
«  veilles  ;  dans  ce  momeut  même  je  m'occupais  avec 
«  activité  d'une  statistique  sur  l'accroissement  de  la  po- 
«  pulation  de  mon  canton.  — J'offris  le  tout  à  YAnuuaire 
«  qui,  du  reste,  ne  demeura  pas  en  arrière  sous  le  rap- 
«  port  des  compliments.  L'ouvrage  était  sous  presse  ; 
«  tout  d'un  coup  on  me  signifie  que  le  comité,  après  avoir 
«  pris  connaissance  de  mon  travail,  en  trouvait  la  pre- 
«  mière  partie  trop  matérielle  et  que  j'eusse  à  la  retran- 
«  cher  de  suite.  On  ne  me  laissa  pas  même  vingt-quatre 
«  heures  pour  la  réflexion.  —  Je  n'avais  pas  besoin  d'un 
«  si  long  temps  pour  prendre  une  détermination.  La 
«  seule  lecture  de  cette  insolente  décision  m'arracha  de 
«  suite  cette  réponse  :  Défense  expresse  de  continuer  l'im- 
«  pression.  C'est  au  xixe  siècle,  c'est  dans  notre  départe- 
«  ment,  que  j'ai  trouvé  des  hommes  assez  pervers  et  assez 
«  audacieux  pour  vouloir  bâillonner  la  pensée  !...  » 

Nous  ferons  grâce  au  lecteur  des  burlesques  anathêmes 
lancés  par  Robinean-Desvoidy  contre  ses  censeurs  —  Il 
avait  eu  le  tort  de  ne  pas  comprendre  qu'une  publication 
subventionnée  et  dirigée  par  l'autorité  départementale 
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ne  pouvait  insérer  sacs  contrôle  des  élucubrations  de 
toutes  provenances  et  de  toute  couleurs.  Il  y  avait  là 
une  responsabilité  morale  que  personne  ne  pouvait  con- 
tester. 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  incident  n'eut  aucune  influence 
fâcheuse  sur  les  destinées  de  Y  Annuaire.  Le  second  vo- 
lume parut  le  1er  janvier  1838  —  Selon  le  désir  exprimé 
par  le  Conseil  général,  une  carte  du  département  y  fut 
annexée.  Des  travaux  historiques  importants  sur  Ancy-le- 
Franc,  Auxerre  et  sa  cathédrale,  Saint-Bris  et  sessei^ 
gneurs,  Fleurigny,  Arcy-sur-Cure  et  autres  prouvèrent 
que  l'idée  avait  fait  son  chemin.  M.  Chaillou  des  Barres, 
écrivain  érudit  et  disert,  y  préluda  à  l'histoire  des  châ- 
teaux historiques  du  département  de  l'Yonne  par  la  des- 
cription de  celui  d'Ancy-le-Franc.  On  sait  que  la  série 
complète  de  ces  publications  valut  à  l'auteur  une  très- 
honorable  distinction  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ;  M.  Chaillou  des  Barres  fit  réimprimer  en 
un  splendide  volume  toutes  ces  intéressantes  légendes 
qui  lurent  illustrées  par  le  crayon  de  Victor  Petit  :  ce 
volume,  d'une  excessive  rareté*  est  aujourd'hui  .très 
recherché  par  les  amateurs. 

Les  volumes  se  succédèrent  ainsi  et  se  firent  recom- 
mander par  des  publications  remarquables.  Les  éditeurs 
firent  précéder  le  troisième  volume  d'un  avant-propos 
dont  nous  croyons  devoir  extraire  quelques  passages. 

«  La  publication  de  l'Annuaire  statistique  de  l  Yonne, 
entreprise  avec  quelque  timidité,  mais  établie  sur  de 
larges  bases  et  soutenue  par  d'honorables  encouragements, 
a  justifié,  si  nous  en  croyons  les  témoignages  d'intérêt 
dont  elle  a  été  l'objet,  les  espérances  et  la  confiance  qui 
l'accueillirent  il  y  a  trois  ans. 

«  Distingué  dès  son  début  parmi  les  meilleures  pro- 
ductions de  ce  genre,  l'Annuaire  n'était  cependant  pas 
exempt  des  défauts  inséparables  des  premières  expé- 
riences. L'exécution  n'avait  pas  toujours  complètement 
répondu  à  la  pensée.  Il  s'y  était  glissé  quelques  inexacti- 
tudes, des  erreurs,  effet  inévitable  de  la  précipitation  quî 
accompagne  forcément  une  impression  dont  le  commen- 
cement et  la  fin  sont  resserrés  entre  des  bornes  trop 
rapprochées  pour  son  importance. 
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«  Mft&  si  les  détails  laissaient  quelque  chGse  à  désirer, 
si  on  pouvait  souhaiter  que  l'entreprise  mieux  assise, 
étendit  ses  moyens  de  concilier  la  célérité  avec  la  boaté 
de  l'exécution,  l'ensemble  était  satisfaisant  et  gros  d'es- 
pérances. Le  plan  arrêté,  plutôt  pour  l'avenir  que  pour  le 
présent,  et  capable,  par  une  régulière  élasticité,  de  se 

fjrêter  à  tous  les  développements  que  comporteraient 
es  circonstances,  est  sorti  victorieux  de  toute  critique, 
de  toute  comparaison.  Aussi  la  publication  dépasse- 
t-elle  de  beaucoup  dès  la  première  année,  les  limites  dans 
lesquelles  les  éditeurs  auraient  pu  la  restreindre  ;  et, 
depuis,  les  volumes  se  succédant,  sont  dévenus  plus 
riches  en  matériaux;  et  plus  nous  avançons  dans  les 
recherches  statistiques,  plus  nous  y  découvrons  des 
richesses  à  produire  au  grand  jour.  C'est  une  mine  féconde 
à  Fexploitafron  de  laquelle  ne  suffiraient  pas  deux  yoluroes 
par  an,  et  à  mesure  que  les  matériaux  se  révèlent,  nous 
rencontrons  des  collanorateurs  plus  nombreux  et  de  nou- 
veaux hommes  de  talent  pour  les  mettre  en  usage.  » 

En  effet,  le  troisième  volume  fut  encore  plus  riche  que 
ses  deux  aînés  —  Le  préfet  de.  Bondy  ne  craignit  pas  de 
payer  de  sa  personne  ;  il  y  fit  insérer  un  important  tra- 
vail sur  les  populations  spécifiques  du  département  de 
FYonne,  œuvre  intéresssante  et  curieuse  qui  n'avait  pas 
de  précédent  dans  là  contrée.  Il  se  réservait  d'y  ajouter 
des  commentaires  pratiques,  dans  une  communication 
ultérieure.  «  En  effet,  dit-il,  il  sera  intéressant  de  cher- 
«  cher  les  causes  permanentes  ou  momentanées,  de  l'ag- 
«  glomération  ou  de  la  dissémination  des  habitants,  en 
«  examinant  si  les  chiffres  qui  en  sont  l'expression  offrent 
«  quelques  rapports  avec  le  commerce  ou  l'industrie  des 
«  localités;  avec  le  genre  de  culture,  de  production, 
«  d'exploitation  rurale;  avec  la  division  de  la  propriété  et 
«  l'aisance  des  individus  ;  avec  la  position  géographique 
«  du  lieu,  la  bonté  ou  l'insalubrité  du  climat,  les  res- 
«  sources  locales  de  diverses  natures.  Nous  devons  désirer 
€  connaître  aussi  réciproquement  si  l'agglomération  de  la 
«  population  réagit  réellement  sur  la  santé  publique,  s»* 
€  la  force  et  la  beauté  de  l'espèce,  sur  la  vie  moyenne 
«  de  l'homme,  enfin  sur  l'instruction  et  la  moralité  des 
«  citoyens.  » 
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Veilà,  certes,  de  la  véritabte  économie  sociale,  et  toutes 
ce*  recherches  intéressantes,  dont  le  signal  était  donné  par 
uô  émiaent  administrateur,  ont  en  leur  suite  et  leur  écho 
da»*  l'évolution  de  r^nrmatr^. 

L#  même  tolume  contenait  des  mémoires  historiques 
sur  le  comté  de  Tonnerre,  sur  Saint-Fargeau,  Chablis, 
Pourrai n,  sur  l'église  Saint-Eusèbe,  le  corps  municipal 
et  le  baitfage  d'Àuxerre,  par  MM.  Jacquillat-Despréaux, 
Chfiiliou  des  Barres,  Quanlîn,  Lescuyer,  Lavollée»  Challe, 
et  un  aperçu  géognostique  du  département  de  l'Yonne, 
par  M.  Lallier. 

£n  4840,  une  notice  sur  l'agriculture,  1  industrie  et  le 
commerce  des  cantons  de  Seignelay  et  de  Saint-Florentin 
par  Vérollot  d'Àmbly,  nous  offre  an  modèle  du  genre  ; 
une  autre*  sur  l'histoire  locale  du  canton  de  Chéroy,  par 
M.  Bardot,  présenté  d'intéressants  détails  topographiques 
et  légendaires.  Puis  MM.  Quantin.  dans  son  travail  sur 
Cravan,  Lechat,  dans  les  chevaliers  ae  l'Arquebuse,  Challe, 
dans  sa  curieuse  légende  de  Druyes,  Savatier-Laroche, 
dans  son  histoire  de  Régennes,  et  Chaillou  des  Barres, 
dune  celle  de  Chastellux,  éveillent  les  plus  palpitants 
souvenirs. 

De  nouveaux  auteurs  apparaissent  dans  les  cinquième 
et  sixième  volumes.  L'avocat  Leclerc,  de  sympathique 
mémoire,  publie  un  travail  sur  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main ;  le  magistrat  Louis  Flandio,  un  résumé  de  l'his- 
toire de  Véselav;  de  Lasteyrie,  une  description  des  vitraux 
de  la  cathédrale  d'Auxerre  ;  Leclerc  de  Fourolles,  ancien 
président  du  tribunal  civil,  une  notice  sur  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  d'Auxerre  ;  et»  de  plus,  le  sixième  volume 
contient  la  première  partie  du  rapport  général  de  M.  le 
Préfet  de  Bondy  sur  l'administration  de  4831  à  4844 .  Ce 
travail,  unique  dans  son  genre,  offre  un  intérêt  considé- 
rable ;  il  est  l'œuvre  d'un  véritable  administrateur,  qui 
sait  ce  qu'il  fait  et  où  il  doit  aller  ;  les  questions  les  plus 
vitales  pour  notre  département  y  sont  traitées  de  main 
de  maître;  M.  de  Bondy  passe  successivement  en  revue 
les  modifications  de  la  population  pendant  cette  période 
décennale;  les  résultats  du  recrutement  et  les  desiderata 
de  cette  institution  ;  le  bilan  des  recettes  et  dépenses  pu- 
bliques ;  les  travaux  de  l'état  sur  m&  canaux,  nos  rivières 
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et  nos  routes;  l'étude  préparatoire  du  passage  du  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Lyon  ;  l'état  du  territoire  au  point 
de  vue  cadastral  ;  celui  des  chemins  vicinaux  ;  les  travaux 
neufs  ou  de  grosses  réparations  aux  bâtiments  départe- 
mentaux ;  les  encouragements  et  secours  aux  personnes 
et  aux  institutions;  l'administration  communale,  les 
enfants  trouvés,  l'instruction  primaire  etc.,  etc.. 

Ce  mémoire,  très  étendu,  est  un  document  historique 
de  grande  valeur.  Il  donne  la  mesure  des  idées  et  des  ap- 
plications pratiques  qui  signalèrent  la  période  gouverne- 
mentale de  1830  à  1848,  période  brillante  et  féconde 
qui  rendait  à  la  France  son  véritable  rang  parmi  les 
nations. 

Un  jeune  artiste  Sénonais,  Victor  Petit,  avait  été  chargé 
de  l'exécution  des  dessins  qui  représentent  les  vues  ou 
les  monuments  qui  étaient  l'objet  d'un  travail  particulier: 

{>lus  tard,  en  1843,  il  commença,  dans  le  septième  vo- 
ume,  la  publication  de  son  Guide  pittoresque  dans  le  dé- 
partement de  l'Yonne,  curieux  et  instructif  pèlerinage, 
à  travers  les  villes,  les  bourgs  et  les  villages  de  nos  cinq, 
arrondissements.  Il  y  démontra  qu'il  n'était  pas  seule- 
ment un  artiste  dessinateur  très-distingué,  mais  qu'il 
était  familiarisé  avec  les  études  sérieuses  de  l'histoire 
et  de  l'archéologie,  La  série  de  ses  voyages  se  poursuit 
sans  interruption  dans  tous  les  volumes  jusqu^en  1864. 
M.  Gustave  Cotteau,  à  partir  de  1 851 ,  se  chargea  des  des- 
criptions géologiques  et  vint  donner  un  attrait  de  plus 
à  ce  guide  pittoresque,  que  l'on  a  réuni  depuis  en  un  vo- 
lume compact  et  qui  est  le  vademecum  de  tout  voyageur 
désireux  de  bien  voir  et  de  bien  comprendre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  dans  le  département  de  l'Yonne.  On 
sait,  de  plus,  que  M.  Cotteau,  devenu,  depuis  cette  épo- 

3ue,  un  savant  européen,  a  publié  dans  un  grand  nombre 
e  volumes  de  Y  Annuaire,  des  notices  très  importantes 
sur  nos  terrains.  Un  autre  géologue,  moins  autorisé,  mais 
un  travailleur  émérile,  M.  de  Longuemar,  avait  com- 
mencé, concurremment  avec  le  docteur  Lallié,  de  Joigny, 
à  donner  quelques  aperçus  géologiques  qui  furent  com- 
plétés un  peu  plus  tard  par  le  bel  ouvrage  de  MM.  Leyme- 
rie  et  Raulin,  la  Statistique  géologique  de  l'Yonne,  puoliée 
sous  les  auspices  du  Conseil  général. 
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Tant  de  travaux  si  bien  conçus  et  si  bien  coordonnés 
avaient  mérité  à  l'Annuaire  un  succès  définitif.  C'était  un 
honneur  pour  les  travailleurs  départementaux  de  voir  fi- 
gurer leurs  œuvres  dans  ce  recueil.  La  révolution  de  1848, 
en  détournant  quelque  peu  l'attention  publique  de  la 
science  etde  l'étudede  l'histoire,  n'avait  pas  découragé  les 
collaborateurs  habituels  de  Y  Annuaire.  D'un  autre  côté, 
le  Conseil  général,  renouvelé  presqu'intégralement,  ne 
parut  pas  renoncer  à  la  tradition  suivie  depuis  1837; 
il  continua  généreusement  la  subvention  de  1 ,000  francs, 
oui  lui  parut  indispensable  pour  indemniser  les  éditeurs 
des  dépenses  que  lui  occasionnaient  non  seulement  les 
dessins  qui  ne  pouvaient  rester  œuvres  gratuites,  mais 
aussi  certains  mémoires  qui  nécessitaient  des  labeurs 
difficiles  et  de  longue  haleine.  Le  nombre  des  exemplaires 
vendus  ne  dépassait  pas  certaines  limites  assez  restrein- 
tes, car  tout  le  monde  doit  savoir  combien  sont  peu  nom- 
breux les  lecteurs  des  livres  purement  historiques  et 
scientifiques.  C'est  précisément  à  ce  point  de  vue  que 
\ Annuaire  se  vendait  à  un  prix  relativement  très  mo- 
deste ;  il  s'agissait  d'encourager  et  d'augmenter  le  nom- 
bre des  souscripteurs  et  de  répandre  dans  le  dépar- 
tement, en  même  temps  que  l'instruction  bien  comprise, 
le  goût  du  travail  et  des  investigations  intelligentes. 

D'un  autre  côté,  les  liens  qui  unissaient  V Annuaire  à 
l'administration  départementale  semblèrent  se  resserrer 
encore  en  1849.  La  commission  permanente,  réunie  le 
\h  janvier,  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet,  eut  à  exa- 
miner les  articles  proposés  pour  Y  Annuaire  et  après  en 
avoir  écarté  quelques-unes  et  fait  modifier  quelques  autres, 
il  fut  décidé  qu'à  l'avenir,  pour  éviter  des  retards  dans  la 
publication,  des  réunions  auraient  lieu,  en  temps  utile, 
pour  désigner  les  travaux  qui  seraient  définitivement  in- 
sérés l'année  suivante.  Cette  mesure  ne  devait  plus 
laisser  de  doutes  sûr  la  nature  des  rapports  de  Y  Annuaire 
avec  l'administration. 

Deux  ans  plus  tard, A9 A nnuaire  subissait  de  la  part  de  la 
commission  préfectorale,  de  nouvelles  exigences  ;  on  lui 
imposa  l'obligation  de  publier  un  résumé  des  délibéra- 
tions du  Conseil  général,  résumé  qui  plus  tard  s'allongea 
démesurément  et  devint  le  procès  verbal  analytique  des 
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séances  de  ce  corps  délibérant,  tel  qu'il  est  publié  dans 
les  journaux.  La  subvention  fut  maintenue,  mais  toujours 
à  condition  que  les  exemplaires  de  Y  Annuaire  de  l'Yonne 
se  délivreraient  au  prix  de  1  fr.  50. 

La  période  de  4  850  à  1 860  ne  fut  pas  moins  féconde 
pour  Y  Annuaire  que  la  précédente;  des  travaux  de  pre- 
mier ordre  y  furent  publiés,  et,  parmi  ceux-ci,  n'oublions 
pas  la  notice  de  M.  Belgrand,  ingénieur  et  conseiller  gé- 
néral, sur  la  carte  agronomique  et  géologique  de  l'arron- 
dissement d'A vallon;  les  recherches  de  MM.  Challe, 
Quantin,  Dey,  Lemaistre,  Louis  Flandin,  Lechat  et  beau- 
coup d  autres  sur  les  sujets  les  plus  variés  de  l'histoire, 
de  l'archéologie,  et  de  l'administration  pure.  La  statis- 
tique y  avait  également  trouvé  une  large  place.  M.  Char- 
les Auge  avait  rassemblé  par  ordre  alphabétique  les  noms 
des  communes,  hameaux,  fermes,  châteaux,  maisons  iso- 
lées, établissements  industriels  et  autres  du  département 
de  l'Yonne  et  en  avait  fait  un  compendium  encore  très  re- 
cherché. Sonnié-Moret  y  avait  fait  insérer  ses  intéres- 
santes recherches  sur  le  choléra-morbus,  dans  ses  rapports 
avec  les  couches  géologiques  du  sol  ;  enfin  Y  Annuaire  de 
r  Yonne  avait  pris  rang  parmi  les  meilleures  publications 
départementales  au  point  que  plusieurs  départements 
firent  demander  à  notre  préfet  des  renseignements  sur  le 
plan  et  le  mode  de  publication  de  ce  recueil,  pour  en  créer 
chez  eux  dans  les  mêmes  conditions. 

V Annuaire  en  était  à  son  XXVe  volume,  quand  M.  H. 
Monceaux,  que  Ton  rencontre  partout  où  il  s'agit  d'un  tra- 
vail utile  et  de  longue  haleine,  proposa  à  l'éditeur  de  pu- 
blier des  tables  analytiques  qui  reproduiraient  par  séries 
de  matières  d'abord  et  par  ordre  alphabétique  ensuite  les 
titres  de  tous  les  documents  déjà  publiés,  et  d'y  joindre 
une  table  du  nom  des  auteurs  avec  l'indication  des  arti- 
cles qui  leur  appartiendraient.  Cette  offre,  dont  l'exécu- 
tion était  encore  un  nouveau  sacrifice,  fut  acceptée. 

«  Dans  les  grandes  entreprises,  il  est  bon  de  s'arrêter 
«  quelquefois  et  de  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  les 
«  choses  accomplies,  dit  M.  Monceaux  dans  sa  préface. 
«  En  examinant  ce  qui  a  été  fait,  nous  voyons  mieux  ce 
«  qu'il  nous  reste  à  faire  et  le  passé  nous  sert  de  guide 
«  pour  l'avenir.  La  publication  de  Y  Annuaire  remonte 
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«  déjà  à  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  nous  avons  cru  au  il 
«  était  temps  de  faire  le  bilan  de  cet  utile  recueil,  aont 
«  l'apparition  a  marqué,  on  peut  le  dire  sans  être  taxé 
«  d'exagération,  un  retour  complet  aux  études  histori- 
«  ques  et  scientifiques  dans  nos  contrées.  Une  bonne 
«  table  est  le  complément  nécessaire  de  tout  travail,  quel 
«  au'il  soit;  elle  devient  indispensable,  lorsqu'il  s  agit 
€  d'une  publication  comme  Y  Annuaire  de  l'Yonne,  qui 
t  contient  des  éléments,  des  matériaux  de  toute  nature, 
«  qu'il  faut  rallier  et  réunir  lorsqu'on  veut  approfondir 
«  un  sujet  ou  un  autre  de  l'histoire  locale.  Telles  sont 
«  les  considérations  qui  nous  ont  engagé  à  entreprendre, 
«  pour  l'éditeur  de  l'Annuaire,  ce  travail  récapitulatif, 
a  commencé  d'abord  pour  nous  seul.  Puisse-t-ilêtre  utile 
«  à  là  nombreuse  phalange  des  travailleurs  qui  s'abri- 
«  lent  sous  la  bannière  de  la  Société  des  sciences  histori- 
«  ques  de  V  Yonne  I  » 

M.  Monceaux  pense  avec  raison  que  ces  tables,  réunies 
à  celles  des  bulletins  de  la  Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  rendraient  d'éminents  services. 
Il  aurait  pu  ajouter  que  la  création  de  cette  société 
savante  avait  été  conçue  par  les  principaux  collaborateurs 
de  Y  Annuaire,  et  qu'il  y  avait  entre  ces  deux  institutions 
un  lien  de  parenté  qui  devait  les  recommander  égale- 
ment à  l'estime  publique.  La  table  de  M.  Monceaux  s'ar- 
rête au  24°  volume,  en  1860  ;  depuis  cette  époque,  vingt- 
quatre  nouveaux  fascicules  annuels  ont  paru  ;  il  serait 
à  propos  de  faire  pour  eux  ce  qui  a  été  fait  pour  leurs 
aînés  ;  les  motifs  sont  les  mêmes  et  les  résultats  ne  seront 
pas  différents.  Nous  recommandons  ce  travail  à  M.  Mon- 
ceaux, qui  ne  voudra  pas  laisser  son  œuvre  inachevée,  et 
qui  méritera  doublement  la  reconnaissance  de  ces  tra- 
vailleurs dont  il  parle  et  qui  sont  presque  tous  ses  collè- 
gues et  ses  amis. 

Nous  n'avons  pas  l'intention,  on  le  comprend,  d'ana- 
lyser la  seconde  série  de  la  publication  de  Y  Annuaire, 
comme  nous  avons  cru  devoir  le  faire  pour  la  première  ; 
les  mémoires,  documents  scientifiques,  statistiques  et 
autres  qui  en  font  partie  ne  le  cèdent  en  rien,  pour  l'im- 
portance et  l'intérêt,  à  ceux  que  nous  avons  déjà  très 
sommairement  signalés.  D'ailleurs  leur  date  plus  récente 
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n'a  pas  encore  permis  aux  lecteurs  de  les  oublier.  Nous 
voulons,  pour  abréger  cet  exposé  déjà  bien  long,  rappeler 
seulement  l'attitude du  Conseil  général  envers  ce  recueil 
jusqu'en  1883.  Nous  présenterons  ensuite  quelques  con- 
sidérations sur  le  rôle  de  Y  Annuaire  dans  l'avenir. 

Jusqu'en  1870,  les  procès- verbaux  du  Conseil  général 
ne  font  mention  d'aucune  discussion  importante  relative 
à  Y  Annuaire.  Ce  n'est  qu'en  1871,  au  moment  du  vote  de 
la  subvention  annuelle,  qu'un  membre  en  demanda  la 
suppression  sous  un  prétexte  de  nulle  valeur  ;  sa  propo- 
sition fut  rejetée.  L  année  suivante,  nouvelle  instance 
du  même  membre  et  nouvel  insuccès.  L'Annuaire  est  mis 
sous  le  contrôle  de  la  Commission  départementale.  En 
1874,  suppression  encore  réclamée  par  le  même,  cette 
fois  la  suppression  sans  phrases.  MM.  Huriot,  Deligand  et 
Paul  Bert  n'appuient  pas  cette  proposition.  Ce  dernier 
demande  qu'un  rapport  spécial  soit  présenté  par  le 
Préfet. 

En  effet,  l'année  suivante,  nous  trouvons  dans  le  volume 
des  procès-verbaux  le  rapport  du  Préfet,  que  nous  croyons 
devoir  transcrire  dans  toute  son  intégrité: 

«  Dans  la  session  d'octobre  1874,  quelques  réclama- 
tions se  sont  élevées  contre  l'exactitude  des  documents 
contenus  dans  Y  Annuaire  départemental  et  particulière- 
ment de  l'analyse  publiée  par  lui  des  procès-verbaux  des 
séances  du  Conseil  général.  Je  pense  qu'il  sera  facile  de 
donner  satisfaction  aux  justes  critiques  dont  Y  Annuaire  a 
été  l'objet. 

«  Je  me  suis  entendu  avec  l'éditeur,  M.  Perriquet,  et 
voici  sur  les  deux  points  les  observations  que  je  viens 
soumettre  au  Conseil. 

«  En  ce  qui  concerne  le  détail  des  fonctionnaires  des 
divers  ordres,  je  m'engage  à  en  conirôler  l'exactitude  et 
à  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  qu'un 
pareil  reproche  ne  puisse  plus  être  adressé. 

«  Quantaux  procès-verbaux  des  séancesdu  Conseil  géné- 
ral, l'éditeur  offre  d'insérer  dans  Y  Annuaire  les  comptes- 
rendus  analytiques  qui  sont,  pendant  la  session,  envoyés 
quotidiennement  à  la  presse,  et  qui,  rédigés  par  MM.  les 
Secrétaires  du  Conseil  et  approuvés  par  lui,  présentent 
toutes  les  garanties. 
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«  D'un  autre  côté,  certaines  critiques  ont  été  faites  sur  la 
valeur  et  la  composition  des  travaux  que  publie  V An- 
nuaire ;  on  a  pu  croire  qu'il  ne  fournissait  pas  d'éléments 
suffisants  sur  les  questions  d'économie  sociale  et  de  sta- 
tistique intéressant  le  département. 

«  Je  crois,  au  contraire,  quel' Annuaire  a  constamment 
suivi  la  ligne  qui  lui  avait  été  assignée  à  sa  fondation. 
Indépendamment  de  la  partie  historique  qui  lui  a  valu 
une  légitime  notoriété,  il  n'a  pas  cessé  de  publier  des 
documents  de  statistique  et  d  économie  qui  exigent  de 
laborieux  travaux  et  que  les  recueils  subventionnés  peu- 
vent seuls  aborder. 

«  Indépendamment  des  tableaux  publiés  annuellement 
sur  le  mouvement  de  la  population  dans  l'Yonne,  sur  les 
mercuriales  des  marchés  principaux,  des  relevés  des 
coupes  de  bois,  etc.,  des  statistiques  comme  celles  de 
l'arrondissement  d'Aval  Ion,  des  cantons  de  Vézelay  et  de 
Vermenton,  ï Annuaire  a  publié  de  nombreux  travaux 
aussi  importants  par  Pétendue  qui  leur  est  donnée  que 
par  les  soins  apportés  à  leur  rédaction. 

«  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de  ces  travaux  : 

Statistique  des  Villes,  Bourgs,  Fermes  et  Hameaux  de  l'Yonne  ; 

—  le  Mouvement  de  la  Population  de  4801  à  1815  ;  —  Nomen- 
clature des  Commerces,  Industries  et  Professions,  en  1861  ;  — 
Marchandises  transportées  par  le  chemin  de  fer  d'Auxerre  à 
Laroche  ;  —  Population  comparée  de  l'Avallonnais  sous  Louis 
XIV  et  Napoléon  III  ;  —  Recherches  sur  la  Vie  moyenne  dans 
les  Irente-sept  cantons  ;  —  Chiffre  des  affaires  de  chaque  branche 
de  commerce  et  d'industrie  dans  les  différents  arrondissements  ; 

—  Statistique  des  Machines  à  vapeur  employées  dans  le  dépar- 
tement; Recherches  statistiques  sur  l'aptitude  au  Service 
militaire  dans  les  trente-sept  cantons  ;  —  Etude  sur  la  division 
de  la  Propriété  dans  l'Yonne  ;  —  Recherches  sur  les  enfants 
assistés  dans  l'Yonne  ;  —  Renseignements  statistiques  sur  l'Ins- 
truction primaire  dans  le  département  ;  —  De  la  mortalité  des 
petits  Enfants  dans  l'Yonne;  —  Statistique  des  Marchandises 
perçues  à  l'Octroi  d'Auxerre  ;  —  Etude  statistique  sur  l'arrondis- 
sement d'Avallon  au  point  de  vue  du  rapport  entre  la  puissance 
d'un  pays  et  le  développement  de  la  population,  etc. 

«  C'est,  comme  on  le  voit,  une  vaste  enquête,  constam- 
ment ouverte  sur  tous  les  sujets  qui  ont  rapport  à  notre 
société.  Le  législateur,  aussi  bien  que  l'économiste,  peut 
y  trouver  des  données  importantes  et  qui  n'existent  nulle 
part  ailleurs. 
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«  Dans  ces  conditions,  j'ose  espérer  qu'il  ne  pourra  plus 
être  adressé  à  Y  Annuaire  de  reproche  sérieux  et  que  le 
Conseil  voudra  bien  maintenir  à  cette  publication  la 
subvention  due  à  un  ouvrage  d'une  utilité  incontés- 
table.  » 

Les  conclusions  de  la  commission  furent  conformes  à 
celles  de  ce  rapport  et  la  subvention  fut  maintenue. 

Le  secours  fut  accordé  sans  contestation  pendant  les 
six  années  suivantes.  En  1882,  M.  Bonnerot  crut  devoir 
en  demander  la  suppression,  s'appuyant  sur  les  vœux 
précédents  de  l'un  de  ses  collègues  ;  il  n'eut  pas  encore 
de  succès.  M.  Mathé  profita  de  la  circonstance  pour 
réclamer  contre  les  subventions  accordées  aux  Sociétés 
scientifiques  de  Sens  et  d'Avallon  ;  elles  furent  suppri- 
mées. 

C'était  l'avant-coureur  de  la  mesure  générale  qui  devait 
être  prise  l'année  suivante  à  l'endroit  des  travailleurs  qui 
s'occupent  d'histoire,  de  sciences  et  de  statistiques  dépar- 
tementales ;  par  trois  votes  successifs,  mais  à  une  majo- 
rité très  minime,  les  subventions  accordées  à  l'Annuaire, 
à  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  F  Yonne 
et  à  la  Société  médicale  furent  supprimées. 

Nous  ne  venons  pas  récriminer  contre  cette  décision  ; 
le  public  compétent  l'a  jugée.  Nous  en  avons  été  person- 
nellement contristé  ;  il  nous  semblait  qu'elle  pouvait  être 
interprétée,  par  les  esprits  chagrins,  comme  un  abaisse- 
ment moral  et  intellectuel  de  l'époque  ;  mais  en  exami- 
nant de  plus  près  la  mesure,  nous  avons  compris  qu'il 
n'y  avait  là  qu'un  accident  que  l'on  pouvait  attribuer  au 
jeu  de  certaines  petites  passions  toutes  locales. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  sort  de  Y  Annuaire  semblait  très 
compromis  aux  yeux  de  ses  collaborateurs  et  de  ses  amis  ; 
on  savait  que  même  avec  la  subvention  départementale, 
l'éditeur  ne  faisait  pas  toujours  ses  frais.  Oserait  il  con- 
tinuer une  publication  qui  venait  de  perdre  l'appui  du 
Conseil  général,  son  créateur,  et  qui,  livrée  à  ses  propres 
forces,  pouvait  lui  occasionner  des  ennuis  et  des  dom- 
mages matériels  sérieux? 

Ces  doutes  ne  subsistèrent  pas  longtemps.  À  la  date 
du  2  octobre,  nous  recevions  la  circulaire  suivante  : 
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Monsieur  et  cher  correspondant, 

Le  Conseil  général,  dans  sa  dernière  session,  a  sup- 
primé l'allocation  crue  le  département  accordait  annuelle- 
ment à  Y  Annuaire  historique  du  département  de  l'Yonne. 

Néanmoinsr^nrawMre  continuera  sa  publication,  comme 
par  le  passé.  D'après  tous  les  témoignages  que  j'ai  re- 
cueillis, la  disparition  de  ce  recueil,  qui  compte  déjà 
46  années  d'existence,  causerait  une  lacune  tout  au  détri- 
ment de  nos  études  départementales. 

En  conséquence,  en  vous  remerciant  de  l'appui  que 
vous  avez  prêté  jusqu'ici  à  cette  publication,  je  viens 
faire  un  nouvel  appel  à  votre  bienveillant  concours  et  à 
votre  active  collaboration. 

G.  Rouillé, 
Editeur  de  Y  Annuaire  de  F  Yonne. 

Nous  n'attendions  pas  moins  de  l'éditeur  de  Y  Annuaire 
qui,  s'inspirant  des  traditions  de  famille,  n'a  pas  reculé 
devant  de  nouveaux  sacrifices,  pour  poursuivre  l'œuvre 
si  bien  inaugurée  par  son  aïeul,  M.  Perriquet,  de  sympa- 
thique mémoire. 

L  Annuaire  historique  et  statistique  de  l  Yonne  conti- 
nuera donc  de  paraître.  Dans  quelles  conditions  ?  nous 
demandera-t-on.  La  réponse  n'appartient  qu'à  l'éditeur 
lui-même,  et  nous  n'avons  nullement  l'intention  de  nous 
substituera  lui,  dans  la  circonstance.  Nous  nous  borne- 
rons à  émettre  nos  idées  et  nos  vœux  à  ce  sujet  et  nous 
en  réclamons  toute  la  responsabilité. 

Nous  croyons  qu'à  l'avenir,  Y  Annuaire,  sans  changer 
de  programme,  quant  à  la  forme  ni  quant  au  fond,  aura 
de  nouveaux  droits  à  revendiquer  et  de  nouveaux  devoirs 
à  remplir.  Il  ne  sera  pas  une  publication  semi-ofïicielle, 
subissant  le  contrôlé  d'un  comité  de  surveillance  et  obligé 
de  se  conformer  à  l'espèce  de  contrat  passé  jadis  entre  lui 
et  l'administration  préfectorale.  La  convention  a  été 
annulée  par  l'une  des  parties  contractantes  ;  les  condi- 
tions d'existence  ne  sont  plus  les  mêmes;  Y  Annuaire 
entre  dans  une  phase  d'autonomie  et  d'indépendance  qui 
lui  était  encore  inconnue. 

Les  deux  premières  parties  de  ce  recueil  qui  concer- 
nent la  chronologie  astronomique,  les  documents  sur 
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«  Dans  ces  conditions,  j'ose  espérer  qu'il  ne  pourra  plus 
être  adressé  à  X  Annuaire  de  reproche  sérieux  et  que  le 
Conseil  voudra  bien  maintenir  à  cette  publication  la 
subvention  due  à  un  ouvrage  d'une  utilité  incontés- 
table.  » 

Les  conclusions  de  la  commission  furent  conformes  à 
celles  de  ce  rapport  et  la  subvention  fut  maintenue. 

Le  secours  fut  accordé  sans  contestation  pendant  les 
six  années  suivantes.  En  1882,  M.  Bonnerot  crut  devoir 
en  demander  la  suppression,  s'appuyant  sur  les  vœux 
précédents  de  l'un  de  ses  collègues  ;  il  n'eut  pas  encore 
de  succès.  M.  Mathé  profita  de  la  circonstance  pour 
réclamer  contre  les  subventions  accordées  aux  Sociétés 
scientifiques  de  Sens  et  d'AvaUon  ;  elles  furent  suppri- 
mées. 

C'était  l'avant-coureur  de  la  mesure  générale  qui  devait 
être  prise  l'année  suivante  à  l'endroit  des  travailleurs  qui 
s'occupent  d'histoire,  de  sciences  et  de  statistiques  dépar- 
tementales ;  par  trois  votes  successifs,  mais  à  une  majo- 
rité très  minime,  les  subventions  accordées  à  l'Annuaire, 
à  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  V  Yonne 
et  à  la  Société  médicale  furent  supprimées. 

Nous  ne  venons  pas  récriminer  contre  cette  décision  ; 
le  public  compétent  l'a  jugée.  Nous  en  avons  été  person- 
nellement contristé  ;  il  nous  semblait  qu'elle  pouvait  être 
interprétée,  par  les  esprits  chagrins,  comme  un  abaisse- 
ment moral  et  intellectuel  de  l'époque  ;  mais  en  exami- 
nant de  plus  près  la  mesure,  nous  avons  compris  qu'il 
n'y  avait  là  qu'un  accident  que  l'on  pouvait  attribuer  au 
jeu  de  certaines  petites  passions  toutes  locales. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  sort  de  1 Annuaire  semblait  très 
compromis  aux  yeux  de  ses  collaborateurs  et  de  ses  amis  ; 
on  savait  que  même  avec  la  subvention  départementale, 
l'éditeur  ne  faisait  pas  toujours  ses  frais.  Oserait  il  con- 
tinuer une  publication  qui  venait  de  perdre  l'appui  du 
Conseil  général,  son  créateur,  et  qui,  livrée  à  ses  propres 
forces,  pouvait  lui  occasionner  des  ennuis  et  des  dom- 
mages matériels  sérieux? 

Ces  doutes  ne  subsistèrent  pas  longtemps.  A  la  date 
du  2  octobre,  nous  recevions  la  circulaire  suivante  : 
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Monsieur  et  cher  correspondant, 

Le  Conseil  général,  dans  sa  dernière  session,  a  sup- 
primé l'allocation  que  le  département  accordait  annuelle- 
ment à  Y  Annuaire  historique  du  département  de  l'Yonne. 

Néanmoinsr^nwwaerecontinuera  sa  publication,  comme 
par  le  passé.  D'après  tous  les  témoignages  que  j'ai  re- 
cueillis, la  disparition  de  ce  recueil,  qui  compte  déjà 
46  années  d'existence,  causerait  une  lacune  tout  au  détri- 
ment de  nos  études  départementales. 

En  conséquence,  en  vous  remerciant  de  l'appui  que 
vous  avez  prêté  jusqu'ici  à  cette  publication,  je  viens 
faire  un  nouvel  appel  à  votre  bienveillant  concours  et  à 
votre  active  collaboration. 

G.  Rouillé, 
Editeur  de  Y Annuaire  de  V  Yonne. 

Nous  n'attendions  pas  moins  de  l'éditeur  de  Y  Annuaire 
qui,  s' inspirant  des  traditions  de  famille,  n'a  pas  reculé 
devant  de  nouveaux  sacrifices,  pour  poursuivre  l'œuvre 
si  bien  inaugurée  par  son  aïeul,  M.  Perriquet,  de  sympa- 
thique mémoire. 

V Annuaire  historique  et  statistique  de  l  Yonne  conti- 
nuera donc  de  paraître.  Dans  quelles  conditions  ?  nous 
demandera-t-on.  La  réponse  n'appartient  qu'à  l'éditeur 
lui-même,  et  nous  n'avons  nullement  l'intention  de  nous 
substituera  lui,  dans  la  circonstance.  Nous  nous  borne- 
rons à  émettre  nos  idées  et  nos  vœux  à  ce  sujet  et  nous 
en  réclamons  toute  la  responsabilité. 

Nous  croyons  qu'à  l'avenir,  Y  Annuaire,  sans  changer 
de  programme,  quant  à  la  forme  ni  auant  au  fond,  aura 
de  nouveaux  droits  à  revendiquer  et  de  nouveaux  devoirs 
à  remplir.  Il  ne  sera  pas  une  publication  semi-ofïicielle, 
subissant  le  contrôle  d'un  comité  de  surveillance  et  obligé 
de  se  conformer  à  l'espèce  de  contrat  passé  jadis  entre  lui 
et  l'administration  préfectorale.  La  convention  a  été 
annulée  par  l'une  des  parties  contractantes  ;  les  condi- 
tions d'existence  ne  sont  plus  les  mêmes;  Y  Annuaire 
entre  dans  une  phase  d'autonomie  et  d'indépendance  qui 
lui  était  encore  inconnue. 

Les  deux  premières  parties  de  ce  recueil  qui  concer- 
nent la  chronologie  astronomique,  les  documents  sur 
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l'administration  générale  et  départementale  et  sur  les 
établissements  publics  ne  peuvent  subir  aucune  modifi-. 
cation,  si  ce  n'est  de  suivre  annuellement  les  mutations 
qui  s'y  sont  effectuées. 

C'est  dans  la  troisième  partie,  intitulée  Statistique, 
sciences  et  arts,  que  se  concentreront  tous  les  nouveaux 
efforts  des  travailleurs.  La  statistique  est  un  labeur  de 
tous  les  jours  ;  elle  a  sa  raison  d'être  sans  cesse  et  par- 
tout. On  lui  a  fait  subir  beaucoup  de  reproches,  beaucoup 
de  critiques  ;  elle  se  mettra  nécessairement  a  l'abri  de 
toute  revendication,  quand  elle  sera  intelligente  et  sin- 
cère. 

L'histoire  proprement  dite  est  une  mine  où  l'on  a  pro- 
fondément fouillé  dans  ce  département,  mais  qui  est  loin 
d'être  épuisée.  V Annuaire  a  surtout  brillé  par  les  docu- 
ments historiques  dont  il  a  été  comblé.  Il  sera  loisible  de 
les  revoir,  de  les  coordonner,  de  les  augmenter  encore  et 
de  les  faire  servir  à  une  légende  complète  de  notre  beau 
département. 

Dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  la  carrière  est  plus 
vaste  encore  ;  elle  n'a  pas  de  limites  possibles.  Les  recher* 
ches  sur  les  sciences  naturelles,  sur  l'agriculture  et  sur 
l'industrie  auront  toujours  une  place  marquée  dans  Y  An- 
nuaire ;  elles  démontreront  qu'il  est  de  notre  devoir  et  de 
notre  intérêt  de  ne  pas  rester  étrangers  au  grand  mouve- 
ment des  forces  humaines,  et  aue  l'on  est  encore  utile, 
même  en  spécialisant  ses  études  sur  des  matières  pure- 
ment départementales.  Oui,  l'expérience  l'a  surabondam- 
ment prouvé,  c'est  en  appliquant  les  données  générales 
de  la  science  au  pays  que  nous  habitons,  c'est  en  tirant 
des  statistiques  locales  de  toute  nature,  des  inductions 
profitables  à  l'économie  sociale,  c'est  en  comparant  les 
influences  des  milieux  sur  la  vie,  la  santé  et  le  bien-être 
de  tous,  que  l'on  rend  de  véritables  services  à  la  cause 
de  l'humanité.  Rien  n'est  indifférent  dans  les  études  bien 
dirigées  et  l'ouvrier  le  plus  infime,  qu'il  soit  agriculteur, 
géologue,  naturaliste,  médecin,  industriel  ou  artiste  pur, 
a  sa  valeur  relative,  et  la  pierre  qu'il  apporte  modeste- 
ment trouve  toujours  sa  place  dans  le  grand  édifice  de 
l'avenir.  Telle  est  l'œuvre  que  s'efforcent  de  poursuivre 

{parallèlement  Y  Annuaire  et  les  Sociétés  scientifiques  de 
'Yonne. 
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Nous  ne  parlerons  pas  de  la  polémique  administrative, 
qui  aura  le  droit  d'intervenir  dans  Y  Annuaire  émancipé  et 
qui  prouvera  que,  lui  aussi,  il  peut  avoir  une  opinion  sur 
les  nommes  et  sur  les  choses  de  ce  département.  Ainsi, 
au  lieu  de  reproduire  purement  et  simplement  les  procès- 
verbaux  analytiques  des  séances  du  Conseil  général,  ne 
pourra-t-il  pas  les  commenter  à  sa  manière  et  formuler, 
en  toute  conscience,  l'éloge  ou  le  blâme  que  ce  corps 
délibérant  peut  avoir  mérité? 

Nous  nous  arrêterons  ici  ;  nous  en  avons  assez  dit  pour 
bien  faire  comprendre  notre  pensée.  Nous  demandons 
grâce  pour  ce  travail  peu  séduisant  en  lui-même,  mais 
que  nécessitait  la  transition  intervenue.  On  nous  per- 
mettra, en  terminant,  d'exprimer  encore  une  fois  le  regret 
que  les  encouragements  accordés  depuis  tant  d'années  à 
1  Annuaire,  à  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
et  à  la  Société  médicale  aient  été  supprimés,  dans  une 
même  séance,  par  le  Conseil  général.  Cette  marque  d'in- 
térêt et  de  reconnaissance  faisait  honneur  en  même  temps 
à  la  haute  intelligence  du  Conseil  et  aux  travailleurs 
volontaires  de  ces  associations.  Quant  à  nous,  qui  avons 
participé  dans  des  proportions  très  modestes  aux  travaux 
de  ces  trois  fondations  libérales,  nous  avons  la  ferme 
confiance  que  nul  d'entre  leurs  collaborateurs  n'en  sera 
découragé  et  qu'elles  continueront  à  vivre,  sans  même 
s'apercevoir  de  la  petite  blessure  que  Ton  a  cru  leur 
infliger. 

Emile  Duché, 

Membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne. 


UN  MARDI-GRAS  A  AUXERRE 

en  1775. 


Le  carnaval,  depuis  longtemps  déjà,  ne  vit  plus  chez 
nous  qu'à  l'état  de  souvenir.  Mardi-Gras  a  été  enterré 
définitivement  à  Auxerre,  il  y  a  nombre  d'années,  et  cène 
sont  plus  guère  que  les  anciens,  qui  se  souviennent  avoir 
vu  le  dernier  éclat  des  mascarades  autrefois  brillantes  et 
courues,  organisées  dans  notre  ville. 

C'était  une  grave  question  que  celle  du  Mardi-Gras,  et 
nos  aïeux  se  seraient  fait  un  cas  de  conscience  de  ne  point 
célébrer  ce  jour  comme  il  convenait. 

Cependant,  s'il  faut  en  croire  le  récit  que  nous  donnons 

{)lus  loin,  Mardi-Gras  eut  aussi  quelques  éclipses  autre- 
bis,  et  les  objurgations  du  «  Maire  du  Mardi-Gras,  »  en 
1775,  à  «  cette  jeunesse  oisive  qui  depuis  longtemps 
avait  laissé  croupir  cet  amusement,  »  prouverait  qu  a 
cette  époque  il  y  avait  eu  interruption  déjà  dans  les  ré- 
jouissances du  carnaval. 

Ces  scènes  représentaient  le  plus  souvent  une  allé- 

forie,  ou  reproduisaient  un  événement  récent.  C'est  pro- 
ablement  ainsi,  qu'en  souvenir  des  événements  de  1774, 
à  la  suite  desquels  la  Turquie  avait  dû  céder  devant 
les  forces  de  la  Russie,  les  Auxerrois  avaient  imaginé, 
l'année  suivante,  au  carnaval  de  1775,  de  représenter 
l'entrée  d'un  ambassadeur  Turc.  Cette  partie  avait  eu 
sans  doute  un  éclat  inaccoutumé,  si  nous  en  croyons 
le  récit  publié  dans  le  numéro  de  février  1775  des  Affi,- 


27 

cheSy  Annonces  et  Avis  divers  de  la  ville  et  bailliage  d'Aur 
xeire. 

Nous  le  transcrivons  ici  : 

«  Le  Mardi-Gras  s'est  distingué  dans  cette  ville  par 
une  fête  aussi  singulière  que  gracieuse  et  amusante,  telle 
qu'on  ne  se  souvient  pas  d'y  en  avoir  vu  d'aussi  bien 
ordonnée  et  si  nombreuse.  Une  Compagnie  de  plus  de 
cent  masques,  tous  richement  habillés,  a  représenté  une 
entrée  d'ambassadeur  Turc,  qui,  s'étant  assemblée  dans 
la  grande  salle  du  Pavillon  de  l'Arquebuse,  se  mit  en 
roule  dans  l'ordre  qui  suit  :  Plusieurs  courriers  à  cheval 
ouvraient  la  marche,  suivis  de  quatre  Bostangis  avec  leur 
Bâcha  ayant  son  bâton  de  commandement.  Ensuite  vingt- 
quatre  eunuques,  tous  aussi  à  cheval,  battant  de  la  caisse, 
ayant  à  leur  tête  un  officier,  suivis  d'un  détachement  de 
spahis,  commandés  par  l'Aga,  et  l'étendard  de  Mahomet 
porté  par  un  des  officiers.  Le  char  de  l'ambassadeur,  très 
nien  orné,  suivait  immédiatement  après  ;  deux  vieillards 
vénérables  ensuite  dans  une  autre  voiture,  dont  la  beauté 
ne  cédait  en  rien  à  la  première  ;  puis  différents  chars 
contenant  les  principaux  officiers  et  seigneurs  Turcs.  La 
marche  était  fermée  par  un  autre  nombreux  détachement 
de  spahis,  également  tous  à  cheval,  et  ayant  un  lieute- 
nant d'Aga  à  leur  tête.  Arrivés  à  la  porte  de  la  ville,  cinq 
masques  en  robes  de  palais,  représentant  MM.  les  officiers 
de  ville,  se  sont  présentés  à  la  tête  de  trente  hommes  à 
pied  de  leur  garde,  sous  les  armes,  ayant  leur  habit  uni- 
forme, et  le  chef  a  adressé  à  l'ambassadeur  le  discours 
suivant  : 

«  Le  zèle  avec  lequel  vous  vous  empressez  de  pro- 
«  curer  un  amusement,  que  depuis  longtemps  notre 
«  jeunesse  oisive  avait  laissé  croupir,  vous  a  déjà  attiré 
«  les  acclamations  du  public.  Interprètes  de  tous  les 
«  cercles  aimables  qui  composent  cette  ville,  nous  venons 
«  vous  en  témoigner  leur  satisfaction.  Le  défaut  d'élo- 
«  quence  et  l'empressement  de  tous  ceux  qui  parcourent 
«  des  yeux  la  brillante  et  nombreuse  Compagnie  que 
«  vous  commandez  et  dont  vous  êtes  jaloux,  nous  impo- 
se sent  le  silence.  Nous  nous  retiens  en  conséquence  et 
«  sommes  avec  respect  les  très  humbles  et  obéissants 
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«  serviteurs,  les  Maire  et  échevins  du  Mardi-Gras  de  cette 
«  ville  d'Auxerre.  » 

«  Eux  retirés,  le  détachement  s'est  emparé  du  char  de 
l'ambassadeur  et  a  fait  les  honneurs  de  la  ville  aux  accla- 
mations du  peuple  qui  Ta  suivi  en  foule  en  tous  les  lieux 
les  plus  remarquables  jusqu'à  5  heures  du  soir.  Puis 
chacun  s'est  retiré  dans  le  même  ordre  de  paix  et  de 
tranquillité  qui  a  régné  pendant  toute  cette  marche  qui  a 
fait  l'admiration  de  toute  la  ville.  » 

On  le  voit,  nos  pères  n'engendraient  pas  la  mélancolie 
quand  ils  se  mettaient  en  train. 

Le  lendemain  du  Mardi-Gras,  comme  on  sait,  on  brûlait 
et  on  enterrait  carnaval  représenté  par  un  mannequin 
grotesque.  La  cérémonie  se  faisait  en  grande  pompe  et 
avec  tout  un  cérémonial  ;  on  adressait  même  des  invita- 
tions pour  cette  cérémonie.  Nous  avons  trouvé  dans  la 
Bibliothèque  d'un  Sénonais,  à  la  Bibliothèque  d'Auxerre, 
deux  de  ces  curieuses  pièces  que  nous  reproduisons  ici, 
bien  qu'elles  soient  postérieures  à  l'événement  que  nous 
avons  raconté  plus  haut  et  qu'elles  concernent  plutôt  la 
ville  de  Sens.  Le  papier  est  entouré  d'un  large  cadre  noir 
et  porte  : 

«  Vous  êtes  prié  d'assister  au  convoi  et  enterrement  de 
feu  MARDI-GRAS,  décédé  ce  jour  d'hier,  heure  de  minuit, 
qui  se  feront  ce  jourdhui,  heure  de  6  du  soir. 

«  Les  personnes  chez  lesquelles  cette  mort  a  jette  le 
deuil  et  la  tristesse  sont  priées,  dé  la  part  des  plus  zélés 
partisans  du  deffunt,  h  assister  à  son  convoi  qui  doit  avoir 
toute  la  pompe  qu'exige  la  dignité  de  cet  illustre  person- 
nage, justement  regretté. 

«  Le  cortège  partira  de  la  salle  du  citoyen  Lefort,  lieu 
où  le  deffunt  a  rendu  le  dernier  soupir  entre  les  bras  des 
soussignés  : 

«  L'Endormi,  la  Lassitude,  l'Ereinté  et  Court-d'Argent. 

«  Contre-signe  :  Courbature.  » 

La  seconde  lettre  de  faire  part  est  plus  joviale  encore. 
Elle  porte  en  tête,  à  gauche,  ces  mots  :  «  Omnia  sub 
leges  mors  vocat  atra  suas  »  ;  à  droite  :  «  La  mort  au 
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cœur  de  fer  range  tout  sous  ses  lois,  »  et  entre  les  deux 
suscriptions,  dans  un  cadre,  un  dessin  représentant  la 
mort  armée  de  sa  faulx. 
Voici  le  texte  : 

«  Pleurez,  jeunes  et  vieux,  il  est  mort  1 

«  Vous  êtes  prié  d'assister  aux  convoi  et  inhumation 
de  très  haut,  très  puissant  et  célèbre  seigneur  messire 
Ignace  Gribaudon  Carnaval,  surnommé  Mardi-Gras,  sou- 
verain prince  de  lempire  des  riboteurs,  dispensateur 
universel  des  réjouissances,  surintendant  des  ambigus 
et  festins,  heureux  fomenteur  de  toutes  les  danses  et 
goinfreries,  conservateur  de  la  joie,  etc.,  décédé  le  i 3  du 
présent  mois,  à  minuit  sonnant. 

«  De  la  part  de  Jean  Gâteau,  Claude  Dindon,  Ignace 
Codinde,  Luc  Alloyau,  Alexis  Bécasse,  Eustache  Bœuf  à 
la  Mode,  Marie-Anne  Saucisse,  Fiacre  Boudin,  Robert 
Saumon,  Gaspard  Maquereau,  Dom  Pourceau,  ses  plus 
proches  parents.  » 

Cette  dernière  pièce  à  une  allure  rabelaisienne  qui 
indiquerait  chez  son  auteur  un  peu  plus  de  littérature 
que  la  première. 

Tout  cela  est  mort  et  bien  mort  aujourd'hui,  et  ma  foi 
ne  nous  en  plaignons  pas.  Ces  jeux  et  ces  fêtes  cachaient 
bien  des  misères.  Aujourd'hui,  nous  dépensons  notre 
activité  d'une  autre  façon,  et  chacun,  croyons-nous,  s  en 
trouve  mieux. 


«•*- 


APRÈS  LA  CONFÉRENCE 

SUR 

LES  MOUVEMENTS  D'EXPRESSION 

FAITE   A    MM.    LES   INSTITUTEURS  ET  Mme*   LES  INSTITUTRICES 
DU  CANTON  DE  VÉZELAY,  LE  42  AOUT  1882. 


La  critiaue  de  bonne  foi,  sans  ironie  et  sans  morsure, 
ne  peut  déplaire  à  personne  ;  elle  est  une  lumière  qui 
dissipe  des  ombres. 

C'était  après  le  repas  du  soir,  entre  auelques  amis, 
dans  une  causerie  du  coin  du  feu.  A  brûle-pourpoint  je 
fus  interpellé  en  ces  termes  par  un  professeur  honoraire 
de  l'Université  : 

Monsieur  le  conférencier,  connaissez-vous  la  fable  5  du 
livre  VI  de  Lafontaine? 

—  Elle  se  nomme? 

—  Le  Chat,  le  Cochet  et  le  Souriceau. 

—  Je  n'en  ai  qu'un  vague  souvenir. 

—  Je  la  sais  par  cœur,  je  vais  vous  la  dire,  vous  aurez 
quelque  plaisir  à  l'entendre. 

Et  le  grave  professeur  me  parut  reprendre  sa  robe  et 
son  rabat  pour  nous  dire,  ex  cathedra,  mais  avec  un 
goût  exquis,  le  petit  poème  du  grand  fabuliste  : 

Un  souriceau  tout  jeune,  et  qui  n'avait  rien  vu, 

Fut  presque  pris  au  dépourvu. 
Voici  comme  il  conta  l'aventure  à  sa  mère  : 
J'avais  franchi  les  monts  qui  bornent  cet  état, 

Et  trottois  comme  un  jeune  rat 

Qui  cherche  à  se  donner  carrière, 
Lorsque  deux  animaux  m'ont  arrêté  les  yeux  : 

L'un  doux,  bénin  et  gracieux, 
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Et  l'autre  turbulent  et  plein  d'inquiétude  ; 

Il  a  la  voix  perçante  et  rude, 

Sur  la  tète  un  morceau  de  chair, 
Une  sorte  de  bras  dont  il  s'élève  en  l'air 

Comme  pour  prendre  sa  volée, 

La  queue  en  panache  étalée. 
Or  c'était  un  cochet  dont  notre  souriceau 

Fit  à  sa  mère  le  tableau 
Comme  d'un  animal  venu  de  l'Amérique. 
Il  se  battoit,  dit-il,  les  flancs  avec  les  bras, 

Faisant  tel  bruit  et  tel  fracas, 
Que  moi  qui,  grâce  aux  Dieux,  de  courage  me  pique, 

En  ai  pris  la  fuite  de  peur, 

Le  maudissant  de  tout  mon  cœur. 

Sans  lui  j'aurais  fait  connaissance 
Avec  cet  animal  qui  m'a  semblé  si  doux  : 

Il  est  velouté  comme  nous, 
Marqueté,  longue  queue,  une  humble  contenance, 
Un  modeste  regard,  et  pourtant  l'œil  luisant. 

Je  le  crois  fort  sympathisant 
Avec  messieurs  les  rats  :  car  il  a  des  oreilles 

En  figure  aux  nôtres  pareilles. 
Je  l'allois  aborder,  quand  d'un  son  plein  d'éclat 

L'autre  m'a  fait  prendre  la  fuite. 
Mon  fils,  dit  la  souris,  ce  doucet  est  ui  chat, 

Qui,  sous  son  minois  hypocrite, 

Contre  toute  ta  parenté 

D'un  malin  vouloir  est  porté. 

L'autre  animal,  tout  au  contraire, 

Bien  éloigné  de  nous  mal  faire, 
Servira  quelque  jour  peut-être  à  nos  repas. 
Quant  au  chat,  c'est  sur  nous  qu'il  fonde  sa  cuisine. 

Garde-toi,  tant  que  tu  vivras, 
De  juger  des  gens  sur  la  mine. 

—  Je  comprends,  m'écriai-je,  c'est  la  morale  de  l'apo- 
logue que  vous  avez  voulu  me  rappeler. 

—  La  morale  et  l'apologue  tout  ensemble  ;  est-il  rien 
de  plus  charmant,  de  mieux  mis  en  scène?  C'est,  à  mon 
sens,  une  des  plus  jolies  fables  du  maître. 

—  Le  souriceau  était  un  étourdi,  son  éducation  était 
encore  à  faire;  celle  des  instituteurs  et  institutrices 
devant  lesquels  j'avais  l'honneur  de  parler*  était  faite. 
Première  différence  ;  ensuite  je  suis  parti  d'un  principe 
pour  en  déduire  les  conséquences. 

—  Je  n'ai  pas  vu  de  principe  dans  votre  conférence. 

—  Pardon:  à  l'exemple  d  Aristote,  j'ai  tout  rapporté 
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à  la  sensibilité,  et  j'ai  ajouté  que  toute  impression  ou  sen- 
sation, tout  sentiment  se  traduisait,  j'ai  même  dit  se 
trahissait  par  un  mouvement. 

—  Je  nie  votre  principe.  Croyez-vous  que  lorsque  ma 
pensée  se  fixe  et  s'arrête  sur  elle-même,  qu'elle  se  de- 
mande ce  qu'elle  est,  d'où  elle  vient,  où  elle  ira,  il  se 
fait  autant  de  mouvements  dans  ma  cervelle  que  de 
questions  dans  mon  esprit  ? 

—  Dans  votre  cervelle,  je  ne  sais  ;  mais  dans  votre 
personnalité  humaine,  dans  votre  organisme  et,  en  parti- 
culier, dans  l'expression  mobile  de  votre  physionomie, 
je  n'en  doute  pas. 

—  Quod  est  demonstrandum. 

—  Eh  bien,  démontrons  ;  je  garde  votre  exemple  et 
vous  saisis  en  pleine  méditation  sur  vous-même.  Vous 
êtes  assis,  ou  debout,  marchant  et  vous  arrêtant  tour-à- 
tour;  votre  regard  est  fixe  sans  rien  voir;  votre  oreille 
écoute  sans  rien  entendre  ;  vos  lèvres  sont  fermées,  ser- 
rées même,  comme  pour  retenir  votre  parole;  vous 
portez  la  main  à  votre  front  comme  pour  l'interroger  et 
obtenir  qu'il  vous  réponde  ;  en  un  mot,  votre  attitude 
dénote  la  préoccupation,  l'effort,  l'élude,  une  passion  en 
éveil 

D'une  méditation  prolongée,  où  voulez-vous  que  je 
vous  conduise?  A  l'inspiration,  à  l'extase,  à  la  prière? 

L'inspiration  :  elle  relève  le  front,  illumine  le  regard, 
exhausse  le  corps,  entraîne  la  marche,  excite  la  parole, 
le  chant,  et  se  traduit  par  une  œuvre  de  génie,  une  tra- 
gédie, un  poème,  un  tableau  de  Raphaël,  une  statue  de 
Phidias,  une  symphonie  de  Beethoven,  une  découverte 
de  Copernic  ou  de  Kepler,  qui  révèle  l'ordre  de  l'univers. 

L'extase,  voyez  le  tableau  de  sainte  Cécile:  elle  ren- 
verse le  front,  convulsé  le  regard,  entrouvre  les  lèvres 
comme  pour  un  sourire,  joint  les  mains,  croise  les  bras 
sur  la  poitrine,  rougit  ou  pâlit  le  visage  selon  le  flux  ou 
le  reflux  du  sang  vers  le  cerveau  ou  vers  le  cœur. 

La  prière  :  elle  joint  étroitement  les  mains,  fléchit  les 
genoux,  ploie  le  corps  et  le  renverse  à  terre.  Il  sem- 
ble qu'avec  le  corps  la  pensée  s'anéantisse  elle-même 
devant  la  puissance  qu'elle  implore  et  à  laquelle  elle 
demande  l'accomplissement  d'un  désir,  une  grâce  insigne. 
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Hais  la  prière  ne  veut  pas  être  un  acte  inconscient  ou  de 
contrainte,  ou  bien  elle  n'est  qu'un  simulacre,  qu'une 
parodie.  J'ai  vu,  à  la  Chartreuse  de  Grenoble,  des  moines 
en  grand  nombre  se  coucher  à  terre  et  y  rester  des  heures 
en  se  frappant  la  poitrine.  Des  hommes,  pour  la  plupart 
de  force  herculéenne,  auraient  eu  mieux  a  faire  ue  leurs 
bras.  La  vraie  prière,  celle  dont  l'émotion  se  commu- 
nique, remplit  les  yeux  de  larmes  qui  retombent  sur  le 
cœur. 

De  ces  observations  qu'il  serait  facile  de  multiplier  et 
que  vous  pourrez  contrôler,  mon  cher  maître,  je  conclus 
que  pour  paraître  un  dualisme,  la  sensibilité  et  le  mouve- 
ment ne  sont  que  les  deux  termes,  les  deux  moitiés  d'une 
unité  simple  qui  ainsi  se  complète.  C'est  le  son  et  l'écho, 
l'âme  et  le  corps,  si  vous  le  voulez,  mais  je  n'entends  pas 
ouvrir  une  discussion  métaphysique. 

—  Non,  non,  continuez,  dit  un  interrupteur  qui,  lui, 
n'avait  pas  achevé  son  cigare. 

—  J'ai  fini  sur  ce  point;  mais  avant  comme  après  la 
critique,  je  reconnais  toute  l'insuffisance  d'une  conférence 
qui  aurait  demandé  de  plus  amples  développements.  Je 
m'adressais  à  un  auditoire  qui  me  comprenait  à  demi- 
mot,  j'ai  craint  d'être  long  et  je  suis  resté  obscur,  n'est-ce 
pas,  Boileau  î 

—  Dites  Horace. 

—  Je  me  suis  donc  borné  à  diviser  les  mouvements 
dits  d'expression  en  mouvements  organiques,  sympa- 
thiques, passionnels,  et  je  n'ai  insisté  même  que  sur  ces 
derniers,  c'est-à-dire  sur  ceux  qui  témoignent  le  mieux 
de  nos  affections,  de  nos  passions,  de  nos  sentiments 
intimes. 

Qui  niera  que  la  colère  n'ait,  comme  signes  extérieurs, 
la  flamme  du  regard,  la  rougeur  ou  la  pâleur  instan- 
tanée, le  serrement  des  lèvres,  la  trépidation  du  corps.... 
que  la  méchanceté  n'ait  pour  expression  la  contraction 
ou  la  dureté  de  tous  les  traits  du  visage....  que  l'envie 
ne  soit  caractérisée  par  la  lividité  du  sang?  Défiez-vous 
de  l'homme  dont  le  sang  verdit  au  lieu  de  pâlir;  défiez- 
vous  du  sang  vert,  del  sanguine  verde,  disent  énergique- 
ment  les  Italiens  et  les  Corses.. 

Et  nos  habitudes,  l'exercice  d'une  profession  quel- 
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conque  n'impriment-ils  pas  sur  une  physionomie  comme 
un  sceau  reconnaissable?  J'en  appelle  à  vous-mêmes,  à 
vos  souvenirs.  Vous  rencontrez  par  les  rues  des  inconnus  : 
celui-là  est  un  magistrat,  dites^vous,  celui-ci  un  méde- 
cin, ce  troisième  un  négociant.  Comment  reconnaissez- 
vous  ces  trois  hommes?  En  quoi  diffèrent-ils?  En  tout. 
Il  y  a  ici  des  magistrats,  des  médecins,  des  négociants; 
qu'importe  ?  Les  individualités  sont  respectables  et  res- 

1)ectées,  elles  sont  toutes  des  exceptions,  afin  de  confirmer 
a  règle,  au  besoin. 

Le  magistrat  est  roide  dans  sa  tenue,  comme  dans  sa 
marche.  Il  s'avance  impassible  et  content  de  lui-même. 
Cette  impassibilité  et  ce  contentement  de  soi  rayonnent 
dans  ses  traits  qui  sont  généralement  pâles  et  mats  par 
suite  de  son  habitude  de  respirer  dans  une  atmosphère 
confinée,  souvent  malsaine.  Dans  ses  discours  il  est 
pondéré,  solennel,  hautain  peut-être.  Il  se  souvient  qu'il 
a  rendu  le  matin  un  arrêt,  qu'il  en  a  un  autre  à  rendre, 
il  se  croit  encore  au  prétoire.  Comme  il  le  porte  haut  1  II 
ne  plie  ni  la  tête  ni  les  genoux,  il  demeure  toujours  droit 
comme  assis  sur  un  pal.  Pour  un  peu,  il  mettrait  le 
monde  à  ses  pieds.  Ne  l'implore-t-on  pas  chaque  jour 
comme  une  haute  puissance,  comme  un  dieu?  Il  est  de 
ceux  dont  Molière  a  dit  : 

Depuis  que  dans  la  tête  il  s'est  mis  d'être  habile, 
Rien  ne  touche  son  goût,  tant  il  est  difficile  ! 
Il  veut  voir  des  défauts  à  tout  ce  qu'on  écrit, 
Et  pense  que  louer  n'est  pas  d'un  bel  esprit, 
Que  c'est  être  savant  que  trouver  à  redire, 
Qu'il  n'appartient  qu'aux  sots  d'admirer  et  de  rire. 

Monsieur  le  docteur,  me  disait  un  conseiller  de  cour 
d'appel,  non  mauvais  homme,  m'a4-on  assuré;  monsieur 
le  docteur,  il  m'est  arrivé,  comme  président  d'assises, 
d'avoir  à  prononcer  plusieurs  fois  la  peine  de  mort;  eh 
bien,  je  puis  vous  affirmer  que  je  suis  sorti  du  prétoire, 
aussi  calme,  aussi  tranquille  que  si  je  venais  de  prendre 
mon  repas  :  j'avais  fait  mon  devoir.  Victor  Hugo  eût  dit  : 
«  Cet  nomme  était  à  l'aise  dans  la  férocité  du  de- 
voir. »  fi). 

(1)  Histoire  de  Quatre-vingt-treize, 


Le  médecin  était  autrefois  reconnaissait  à  sa  p^rru- 

3ue,  à  sa  robe,  à  sa  canne  à  pomme  d'or.  Mais  il  s'est 
ébarrassé  de  ce  faux  attirail.  Aujourd'hui  il  est  homme 
du  monde,  vif,  alerte,  jovial,  de  mauvais  goût  parfais, 
parce  que  la  clientèle  est  mêlée  et  qu'il  faut  sacrifier  à 
tout  le  monde.  J'ai  oqï  dire  —  c'est  une  calomnje  s^ns 
doute  —  qu  il  y  avait  des  prêtres  qui  ne  croyaient  pas  à 
leur  religion  ;  les  médecins  croient  tous  à  la  médecine,  à 
Ja  leur  particulièrement.  Aussi  que  de  cures  à  leur  avoir  I 
Est-ce  là  une  des  causes  de  leur  jovialité?  C'est  possible, 
nous  sommes  si  vains.  Quelle  vivacité  dans  leurs  yeux 
ordinairement  petits,  dans  leurs  nez  souvent  bizarres, 
dans  leurs  bouches  toujours  bien  ornées,  artificiellement, 
au  besoin,  parce  qu'ils  ont  à  sourire  à  leurs  malades  !  On 
ne  s'épargne  pas  de  dire  que  les  médecins  sont  charla- 
tans. Du  moins  au  plus,  le  charlatanisme  est,  je  crois,  de 
toutes  les  professions. 

Jl  y  a  bien  des  ordres,  bien  des  classes  de  négociants, 
depuis  le  plus  haut  financier  jusqu'au  plus  humble  gagne- 
Rçtit,  Mais  dans  le  nombre  je  distingue  deux  types  qui 
appartiennent  à  ipon  étude  :  l'honnête  homme,  et  celui 
que  Boileau  a  stigmatisé  de  son  vers  célèbre  : 

J'appelle  un  chat  un  chat  et  Rollet  un  fripon. 

L'honnête  homme  qui  s'offre  à  ma  vue  est  un  vieillard 
que  ses  pairs  ont  appelle  successivement  à  toutes  les 
magistratures  de  leur  ordre.  Quelle  noble  tête,  quel  piir 
visaçp  !  Spn  frpflt  a  le$  rides  de  l'âge,  njais  il  est  resté 
lumineux  et  sans  tache,  comme  son  âme.  Il  y  a  une 
certaine  sévérité  daqs  la  forme  de  sa  bouche,  mais  cette 
sévérité  ne$t  p^  dç  la  dureté,  et  elle  ne  peut  être  attrj-r 
l)#ée  qu'i  la  violence  qjie  s'est  faite  le  juge  pur  prp- 
noncer  des  condamnations  inflexibles.  Toutefois  le$ 
aoqées  ja'opt  point  altéré  cette  physionomie  calme  et 
doucç  qi}i,  dans  les  relations  de  la  vie  commune,  n'ex- 
prime jajnais  qu'ufie  sidère  estime  des  autres  unie  au 
sentiment  d'une  haute  dignité  de  soi-même. 

Rollet  ou  le  fripon  n'est  pas  une  individualité  à  part, 
émergeant  de  son  triste  milieu  ;  c'est  une  famille,  un 
groupe,  une  espèce.  Cette  famille  a  tous  les  vices,  ceux 
de  la  naissance,  ceux  de  l'éducation,  ceux  des  habitudes 
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invétérées  et  fatales»  Aussi  quels  masques  d'effronterie 
ou  d'hypocrisie  I  Arrachez  ces  masques  et  dessous  vous 
trouverez  des  visages  froids  comme  le  marbre,  ou  colorés 
comme  la  lie  ;  des  crânes  dénudés  et  pour  cause  ;  des 
fronts  bas  et  fuyants  ;  des  yeux  de  reptiles  ;  des  nez  arro- 
gants ou  diffames  ;  des  lèvres  serrées  comme  celles  d'un 
chat,  ou  tombantes  comme  celles  d'un  satyre,  mélange 
de  dissimulation  et  de  lascivité  ;  des  joues  creuses  rem- 
plies par  des  favoris  en  brosse  ou  à  tous  crins;  des 
mentons  anguleux ,  imberbes  ou  velus  ;  des  oreilles 
longues  et  plates  ;  une  malpropreté  d'origine,  ou  mal 
dissimulée:  tous  signes  ou  stigmates  de  l'impudeur,  de 
la  laideur  physique  et  de  la  laideur  morale. 

Le  groupe* est  dans  une  agitation  permanente.  Il  se 
multiplie  pour  s'achalander,  et  par  tous  les  moyens,  les 
plus  honteux  surtout.  Il  tripote  à  la  Bourse,  exploite  des 
banques  de  hasard,  des  souscriptions  douteuses,  des 
assurances  menteuses,  des  maisons  de  jeu.  Il  a  pour  mot 
d'ordre  :  de  l'audace,  de  l'audace,  toujours  de  l'audace. 
Dans  l'orgueil  de  ses  succès,  non,  de  ses  revers,  il  va 
jusqu'à  se  flatter  qu'il  échappera  à  la  Justice,  à  la  Justice 
qui  déjà  le  bat  en  brèche  et  lui  demande  des  comptes. 

—  Vous  en  êtes  au  Krach,  l'affaire  est  jugée. 

—  Pas  définitivement.  La  Justice  est  boiteuse  comme 
les  Prières  d'Homère. 

—  Dans  le  Krach,  il  y  a  eu  plus  de  dupes  que  de 
fripons. 

—  J'en  doute  :  au  jeu,  on  commence  par  être  dupe,  on 
finit  par  être  fripon. 

— J'accepte  la  maxime,  mais  non  votre  système  renou- 
velé des  Grecs  et  de  Lavater.  On  mime,  on  éteint  sa  phy- 
sionomie, comme  on  déguise  sa  pensée  par  la  parole, 
voyez  les  diplomates. 

—  Les  diplomates  le  disent  et  le  croient  peut-être; 
mais  la  chose  n'est  pas  aussi  facile  qu'ils  le  pensent,  et 
notre  cher  Lafontame,  que  vous  m'avez  opposé,  a  dit 
aussi,  fable  1 1 ,  livre  IV  : 

Tel,  comme  dit  Merlin,  cuide  engeigner  autrui, 
Qui  souvent  s'engeigne  soi-même. 

—  Argumentum  ad  hominem,  monsieur  le  confé- 
rencier. 
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—  En  voulez-vous  un  plus  direct,  mon  cher  profes- 
seur? Voulez-vous  que  je  vous  dise  vos  habitudes  et  vos 
goûts  écrit  sur  votre  physionomie  ? 

—  Vous  me  flatteriez. 

—  Non. 

—  Raison  de  plus,  alors. 

Versez  le  punch  à  ces  messieurs,  dit  le  maître  de  la 
maison,  et  buvons  à  leur  santé. 

—  Aux  écoles  !  Au  relèvement  de  la  France  par  ses 
mœurs  et  par  ses  lois  ! 

Ch.  Flandin. 

Auxerre  1883. 
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pour  arriver  à  404  (minimum),  en  1881.  —  Perte,  depuis 
80  ans  :  98  habitants. 

Villiers-Saint-Benolt.  —  881  en  1801,  suivi  de  646  (mini- 
mum), en  1820.  Le  maximum,  1042,  atteint  en  1861,  a  été 
suivi  d'oscillations  qui  ont  abouti  à  1009  en  1881. 

Villiers-sur-Tholon.  —  651  habitants  (minimum),  au 
début  ;  853  (maximum),  en  1866  ;  852  en  1861  et  1872. 
Actuellement,  821.  —  Bénéfice  pendant  80  ans  :  170  habi- 
tants. 

Volgré.  —  360  en  1801  ;  330  (minimum),  en  1806  ;  422, 
2  fois,  en  1851  et  1856.  Le  maximum  463,  constaté  en  1872, 
a  été  suivi  de  baisse  :  432  en  1881 . 

Cinq  communes  du  canton  d'Aillant  ont,  en  1881,  une 
population  inférieure  à  celle  de  1801,  savoir  :  Branches, 
Guerchy,  Lavillotte,  Neuilly,  Villemer.  Les  17  autres  ont 
fait  des  progrès  plus  ou  moins  sensibles.  Aillant,  Champ- 
vallon  et  Senan  figurent  en  tête. 

Canton  de  Bléneau  (8  communes). 

Bléneau.  —  Par  une  progression  à  peu  près  constante, 
la  population  du  chef-lieu  a  mathématiquement  doublé 
depuis  le  commencement  du  siècle.  De  1054  (minimum), 
en  1801,  elle  est  arrivée,  en  1881,  à  2111.  après  avoir 
atteint  2058  (maximum),  en  1861. 

Champcevrais.  —  Le  progrès  est  constant  et  régulier  de 
1801  à  1872.  A  cette  dernière  date,  la  copulation  atteint  le 
chiffre  (maximum)  de  1072.  Une  réaction  subite  a  lieu  aux 
recensements  suivants  ;  977  en  1881  Au  début  :  488  seule- 
ment. Comme  à  Bléneau,  la  population  a  mathématique- 
ment doublé. 

Champignelles.  —  1163  (minimum)  en  1801  ;  1570  (maxi- 
mum) en  1866.  —  Perte  de  76  pendant  les  15  dernières 
années,  pour  descendre  à  1494  en  1881. 

Louesme.  —  165  en  1801.  Oscillations  peu  sensibles 
pendant  les  50  dernières  années,  et  notamment  de  1856  à 
1872.  244  (maximum),  en  1876.  Actuellement  :  227. 

Rogny,  —  Progrès  constants  et  très  sensibles.  860  (mi- 
nimum), en  1801  ;  1595  (maximum),  en  1881. 

Saint-Privé.  —  725  (minimum),  au  début.  Accroisse- 
ment régulier  jusqu'à  1866,  qui  donne  1195  (maximum).  — 
Perte  de  93  pendant  les  15  dernières  années  ;  1102  en 
1881. 

Tannerre.  —  Minimum  :  690  en  1801.  Maximum:  988 
en  1851.  Oscillations  depuis  30  ans,  avec  perte  de  87,  pour 
descendre  à  901  en  1881. 


Villeneuve-les-Genets.  —  438  en  1801.  Oscillations  avec 
progrès  sensibles  jusqu'à  1866,  qui  donne,  pour  maximum, 
746  habitants.  —  Légère  perte  de  14  unités  depuis  15  ans. 
632  en  1881. 

Toutes  les  cortimunes  du  canton  de  Bléneau  ont  pro- 
gressé depuis  1801,  en  gagnant,  savoir:  Bléneau,  1057 
habitants  ;  Champcevrais,  489  ;  Champignelles,  331  ; 
Louesme,  62;  Rogny.  735;  Saint-Privé,  377;  Tannerre, 
211,  et  Villeneuve-les-Genêts,  194. 

Canton  de  Brienon  (11  communes). 
■ 

Bellechaume.  —  495  (minimum),  au  début.  Maximum  : 
656  en  1861.  —  Perte  de  116  habitants  pendant  les  15  der- 
nières années  ;  540,  seulement,  en  1881 . 

Bligny-en-Othe.  —  114  en  1801  ;  117  en  1881.  Minimum  : 
111  en  1806.  Maximum  :  154  en  1861  ;  2  fois  145  en  1836  et 
en  1841.  —  Oscillations  peu  importantes  d'un  dénombre- 
ment à  l'autre. 

Brienon.  —  2376  en  1801.  Accroissement  assez  régulier 
jusqu'en  1851.  où  nous  trouvons  2795  (maximum).  — 
Oscillations  depuis  30  ans  ;  2629  en  1881. 

Bussy-en-Othe.  —  1203  en  1801.  Accroissement  lent 
jusqu'en  1846.  Bénéfice  de  176  en  1851,  qui  arrive  au 
maximum  (1379).  —  Perte  de  260  depuis  30  ans  ;  1119, 
seulement,  au  dernier  recensement. 

Ghailley.  —  Oscillations,  avec  progrès,  jusqu'à  1851  ; 
1047  au  début  ;  1292  à  cette  dernière  date.  —  Oscillations 
avec  baisse  très  sensible  depuis  30  ans.  —  Perte,  312,  pour 
descendre  à  980,  population  actuelle. 

Champlost.  —  1267  (minimum),  en  1801  ;  1304  en  1881. 
Léger  bénéfice  de  37  habitants  pendant  80  ans,  après  1556 
(maximum),  en  1851. 

Esnon.  —  Le  minimum  327,  constaté  en  1801,  a  été 
suivi  d'une  ascension  à  peu  près  régulière  jusqu'à  1846, 
où  nous  trouvons  le  maximum  522.  Perte,  depuis  cette 
époque,  de  83  unités.  —  Population  en  1881  :  439. 

Mercy.  —  Hausse  régulièrement  suivie  de  baisse  pen- 
dant 50  ans  ;  127  en  1801  ;  105  en  1881,  avec  perte  de  22. 
soit  près  d'un  sixième  ;  après  avoir  atteint  167  (maximum) 
en  1841. 

Paroy-en-Othe.  —  530  il  y  a  80  ans.  Le  maximum  (573) 
a  été  atteint  en  1836.  Il  a  été  suivi  d'oscillations,  avec 
pertes  sensibles,  pour  aboutir  à  432,  seulement,  en  1881. 

Turny.  —  1158  au  début;  1057  (minimum),  en  1881. 
Perte  de  101  depuis  80  ans.  Le  maximum,  atteint  en  1836, 
avait  porté  la  population  à  1330. 
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Cinq  communes  seulement  ont  vu  leur  population  s'ac- 
croître depuis  le  commencement  du  siècle.  Les  6  autres 
ont  baissé  dans  des  proportions  assez  accentuées. 

Canton  de  Cerisiers  (9  communes). 

Arces.  —  736  (minimum)  en  1801.  Hausse  régulière  aux 
huit  premiers  recensements  ;  1044  (maximum)  en  1846. 
Oscillations  depuis  cette  époque,  pour  descendre  à  970 
en  1881. 

Bœurs.  —  808  (minimum)  en  1801  ;  814,  seulement,  en 
1881.  Le  maximum  969  a  été  atteint  en  1851. 

Cérilly.  —  181,  au  minimum,  en  1801.  Oscillations  avec 
progrès  jusqu'en  1851,  où  le  maximum  246  est  constaté. 
Oscillations,  avec  perte,  jusqu'à  1881,  qui  donne  207. 

Cerisiers.  —  Le  minimum  1106  est  constaté  au  début  du 
siècle.  Progrès  jusqu'au  dénombrement  de  1841.  qui 
amène  le  maximum  de  1444.  Oscillation  et  baisse  sensible 
jusqu'à  1881,  qui  ne  donne  plus  que  1317. 

Coulours.  —  522  au  début.  Oscillations  parfois  considé- 
rables entre  deux  recensements  consécutifs.  De  402,  mini- 
mum, en  1820,  le  progrès  est  assez  sensible  jusqu'à  1861, 
qui  donne  un  maximum  de  550.  Baisse  depuis  cette  époque 
pour  arriver  à  488,  chiffre  de  1881 . 

Dillo.  —  Minimum:  106,  en  1801.  Maximum:  173,  en 
1851.  Oscillations  depuis  30  ans,  avec  perte,  jusqu'au 
recensement  de  1881,  qui  constate  une  population  de  129 
habitants. 

Fournaudin.  —  Minimum:  347  en  1801.  Accroissement 
assez  régulier  jusqu'à  1872,  où  nous  trouvons  le  maximum 
458.  Réaction  sensible  pour  arriver  à  426  en  1881 . 

Vaudeurs.  —  890  au  début.  Progrès  sensibles  pendant 
huit  dénombrements.  Maximum  :  1041  en  1846.  Minimum  : 
871  en  1881. 

Villechétive.  —  201  (minimum),  en  1806.  Hausse  accen- 
tuée jusqu'à  1856,  qui  donne  le  maximum  de  330.  Légère 
baisse  depuis  25  ans  ;  318  en  1881. 

Sept  communes,  dont  six  ont  le  minimum  en  1801,  ont  vu 
leur  population  augmenter.  Arces  et  Cerisiers  figurent  en 
tête.  Par  contre,  Coulours  et  Vaudeuirs  ont  perdu  respec- 
tivement 34  et  19  habitants  depuis  80  ans. 

Canton  de  Charny  (16  communes). 

Chambeugle.  —  Oscillations  plus  ou  moins  sensibles. 
195  auxtroisrecensements  de  1836, 1841  et  1872  :  173  en  1801 
1876  et  1881.  Minimum  :  157  en  1820.  Maximum  :  218  en 
1861. 
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Charny.  —  794  (minimum),  en  1801  ;  1606  (maximum), 
en  1881.  Bénéfice,  depuis  80  ans,  812,  soit  uti  accroisse- 
ment de  plus  du  double. 

Chêne- Arnoult.  —  Minimum  :  216  en  1831.  Maximum  : 
330,  constaté  deux  fois  :  en  1856  et  en  1876.  Au  dénom- 
brement de  1881,  la  population  s'élève  à  316. 

Chevillon.  —  Légères  oscillations  avec  hausse  de  82 
depuis  1801  jusqu'à  1881.  Le  maximum  612  a  été  atteint 
en  1876. 

Dicy.  —  400  (minimum),  en  1801  ;  624  (maximum)  en 
1866.  Baisse  depuis  15  ans  ;  554  en  1881. 

Fontenduilles.  —  Oscillations  avec  accroissement  assez 
régulier  de  1820  à  1866.  Baisse  depuis  15  ans  pour  des- 
cendre de  574  (maximum),  à  538. 

Grandchamp.  —  889  en  1801  ;  991  en  1881,  avec  bénéfice 
de  102*  Le  maximum,  1081,  a  été  constaté  en  1861. 

La  Ferté-Loupière.  —  1196  en  1801  ;  1302  en  1881.  Pro- 
grès: 106  unités.  Minimum:  1137,  <en  1820.  Maximum: 
1441,  en  1856. 

La  Motbe-aux-Aulnais.  —  119  (maximum),  en  1801. 
Oscillations  avec  baisse  considérable  depuis  80  ans.  Mini- 
mum :  74,  en  1881.  Perte  de  45  habitants,  soit  près  de  40 
pour  100. 

Malicorne.  —  Minimum:  423  en  1836.  Maximum:  588 
eu  l$jfô.  Aujourd'hui  :  512.  —  Perte,  depuis  15  ans  :  76  h., 
soit  plus  d'un  huitième. 

Marchais-Betoii.  —  271  au  début;  276  en  1881.  Léger 
bénéfice  de  5  hab.  pendant  80  ans  ;  après  avoir  constaté 
245  (minimum),  en  1826,  et  343  (maximum),  en  1846. 

Perreux.  —  Oscillations  entre  724  (minimum),  en  1820. 
et  871  (maximum),  constaté  deux:  fois,  en  1856  et  en  1866. 

Prunôy.  —  Le  minimum  (526),  constaté  en  1801,  a  été 
suivi  de  fluctuations  jusqu'en  1856,  qui  donne  pour  maxi- 
mum 752.  feafese  régulière  et  sensible  depuis  25  ans  ;  632, 
seulement,  en  1881. 

Saint-Denis-sur-Ouanne.  —  Le  minimum  316  a  été 
constaté  en  1801.  Le  maximum  408,  en  1866.  Perte  depuis 
cette  époque  de  40  hab.,  pour  descendre  à  368  en  1881. 

Saint-Martin-sur-Ouanne.  —  746  au  début.  Minimum  : 
617, en  1820.  Maximum:  865,  en  1861.  Perte  de  59  pour 
toiVerà806enl881. 

Villeffanche.  —  804  (minimum),  en  1806  ;  1059  (maxi- 
mum), en  1856.  Perte  de  136  hab.  depuis  25  ans,  tout  en 
gagnant  encore  98  depuis  le  commencement  tin  siècle. 

ttoe  Seule  commune  du  ^atiton  de  Cframy,  La'ttothe- 
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aux-Aulnais,  a  perdu  en  population,  depuis  80  ans.  Les 
15  autres  ont  progressé  d'une  façon  plus  ou  moins  accen- 
tuée. Le  chef-lieu  figure  au  premier  rang. 

Canton  de  Joigny  (18  communes). 

Bassou.  —  445  (minimum),  en  1801.  Accroissement 
régulier  et  très  sensible  jusqu'à  1846,  où  le  maximum  798 
est  atteint.  Baisse  accentuée  depuis  35  ans.  pour  aboutir  à 
611  en  1881. 

Béon.  —  411  (minimum),  en  1801.  Accroissement  jus- 
qu'à 1856,  qui  donne  le  maximum  601.  Oscillations  depuis 
cette  époque  jusqu'à  1881,  où  nous  trouvons  586  hab. 

Bonnard.  —  122  (minimum),  en  1801.  Oscillations  avec 
progrès  sensibles  pendant  80  ans.  —  Maximum  :  238,  en 
1881. 

Brion.  —  Le  minimum  640,  en  1801,  a  été  suivi  d'oscil- 
lations progressives  très  sensibles,  jusqu'à  1872,  où  nous 
constatons  un  maximum  de  896.  Baisse  légère  en  1875  et 
1881,  donnant  862  et  879,  chiffre  actuel. 

Cézy.  —  Fluctuations  très  importantes  depuis  1801 
(1196  hab.),  jusqu'à  1851,  où  nous  trouvons  le  maximum 
1468.  Décroissance  considérable  depuis  cette  époque  ; 
1300  en  1856  et  1043,  seulement,  c'est-à-dire  le  minimum, 
en  1881. 

Ghamplay.  —  789  habitants  au  début  ;  736  (minimum), 
en  1881.  Le  maximum,  975,  a  été  constaté  en  1851.  La 
perte,  depuis  30  ans,  est  ainsi  de  239  habitants,  soit  près 
d'un,  quart. 

Ghamvres.  —  585  (minimum),  en  1801  ;  593  en  1881.  Ce 
chiffre  offre,  pour  la  période  de  80  ans,  un  léger  progrès  de 
6  habitants.  Le  maximum,  714,  atteint  en  1851,  a  été  suivi 
de  fluctuations  donnant  une  décroissance  de  121  habitants 
pendant  30  ans. 

Charmoy.  —  Fluctuations  entre  386,  minimum  établi 

{>ar  le  dénombrement  de  1801  et  445,  maximum  établi  par 
e  dénombrement  de  1851.  Baisse,  hausse  et  nouvelle 
baisse  pendant  les  30  dernières  années,  pour  arriver  à  388 
en  1881,  gagnant  2  unités  seulement  en  80  ans. 

Chichery.  —  Minimum  :  515  en  1881.  Maximum  :  681  en 
1846.  Perte,  en  35  ans  :  166  hab.  ;  soit  environ  un  quart. 

Epineau-les-Voves.  —  368  en  1801.  Ascension  régulière 
jusqu'à  1851,  qui  donne  496,  avec  un  bénéfice  de  128  pour 
50  ans,  soit  environ  un  quart.  Perte  de  88  depuis  30  ans, 
pour  descendre  à  408  en  1801 . 

Joigny.  —  5132  (minimum),  en   1801.  Accroissement 
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assez  lent  jusqu'à  1836,  qui  donne  5494.  Hausse  subite 
avec  progrès  de  1247  unités  en  1841,  où  nous  trouvons 
6741.  Le  maximum,  6787,  constaté  en  1846,  a  été  suivi 
d'oscillations  aboutissant,  en  1881,  à  6360,  offrant  une 
perte  de  427  hab.  pendant  les  35  dernières  années,  tout  en 
accusant  un  bénéfice  de  1228  depuis  80  ans. 

Looze.  —  389  au  début  ;  408  au  dernier  dénombrement. 
Minimum  :  377  en  1806-  Maximum  :  496  en  1846.  Bénéfice  : 
19  en  80. ans. 

Migennes.  —  Au  dernier  recensement,  la  population 
atteint  le  chiffre  (maximum)  de  1288,  quintuple  du  chiffre 
(minimum)  249,  constaté  en  1801.  Pas  une  commune  du 
département  n'offre  un  accroissement  de  population  aussi 
considérable.  Cette  circonstance  est  due  aux  constructions 
faites  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  l'installa- 
tion d'ateliers  occupant  un  nombre  important  d'ouvriers. 

Paroy-sur-Tholon.  —  Accroissement  régulier  assez 
important,  depuis  1801,  275  hab.  (minimum),  jusqu'à  1846, 
496  hab.  (maximum).  Baisse  sensible  jusqu'à  1881,  où 
nous  ne  trouvons  plus  que  390  hab.,  perdant  ainsi  106 
unités,  soit  plus  d'un  cinquième,  pendant  les  35  dernières 
années. 

Saint- Aubin-sur- Yonne.  —  Le  maximum  503,  établi  en 
1801,  a  été  suivi  de  fluctuations  assez  bizarres  jusqu'à 
1876,  où  le  minimum  356  a  été  constaté.  Légère  hausse 
en  1881,  où  nous  trouvons  368. 

Saint-Cydroine. —  635  (minimum),  en  1806  ;  1206  (maxi- 
mum), en  1851.  Baisse  dépassant  200  en  1856,  qui  n'a  que 
997.  Oscillations  depuis  25  ansj  pour  aboutir  à  1069  en 
1881. 

Villecien.  —  545  en  1801  ;  551  (maximum),  en  1831  ; 
429  (minimum),  en  1881.  Perte,  pendant  les  50  dernières 
années  :  122. 

Villevallier.  —  553  en  1801  ;  409  (minimum),  en  1881  ; 
585  (maximum),  en  1851,  suivi  de  488.  Perte,  97  en  1856. 

Joigny,  Migennes  et  Saint-Cydroine  ont  eu,  depuis 
80  ans,  un  accroissement  de  population  remarquable. 
Bassou,  Béon.  Bonnard,  Brion  et  Paroy  ont  aussi  fait  des 
progrès  sensibles.  Par  contre,  baisse  importante  pendant 
le  même  temps  à  Cézy,  Champlay,  Chichery,  Saint- Aubin- 
sur-Yonne,  Villecien  et  Villevallier. 

Canton  de  Saint-Fargeau  (7  communes). 

Fontaines.  —  936  (minimum),  en  1801  ;  942  en  1881. 
Bénéfice  de  6  hab.  seulement,  depuis  80  ans.  En  1836, 


nous  avons  un  maximum  de  1140.  Depuis  cette  époque, 
perte  de  198  hab.,  soit  plus  d'un  sixième. 

Lavau.  —  Oscillations,  avec  baisse  depuis  1801,  qui 
donne  1063  jusqu'à  1841,  qui  donne  1$  minimum  de  976  h. 
Hausse  très  importante  pendant  les  25  années  suivantes. 
1358  (maximum),  en  1866.  Légère  réaction  jusqu'à  1881, 
où  nous  trouvons  1302.  Bénéfice,  depuis  1801  :  239,  soit 
plus  d'un  quart, 

Mézilles.  — 1122  (minimum),  en  1801  ;  1508  (maximum), 
en  1846  ;  1505  en  1861  ;  cinq  fois  entre  1460  et  1480  ;  1881 
donne  1472. 

Ronchères.  —  Oscillations  progressives  de  1801  à  1873. 
Minimum  :  180  en  1806.  Maximum  :  328  en  1872.  Depuis 
10  ans,  baisse  sensible  ;  282  en  1881. 

Saint-Fargeau.  —  1987  (minimum),  en  1801.  Hausse 
sensible  et  presque  continue  jusqu'à  1866,  où  le  maximum 
2849  a  été  atteint.  Baisse  importante  depuis  15  ans,  avec 
perte  de  376  hab.  ;  2473  en  1881. 

Saint- Martin-des-Champs.  —  524  (minimum),  en  18Q1  ; 
702  (maximum),  en  1876;  680  en  1881,  Bénéfice,  depuis 
80  ans:  156  hab.,  soit  près  de  30  pour  100. 

Sept-Fonds.  —  Population  actuelle  presque  double  de 
celle  de  1801.  Minimum  :  218,  au  début.  Maximum  :  401,  en 
1876.  Aujourd'hui  :  398. 

Toutes  les  communes  du  cantQn  ont  vu  s'accroître  leur 
population  depuis  le  commencement  du  siècle.  Saint-F^r- 
gean,  Lavau  et  Mézilles  figurent  en  tête  du  progrès. 

Cantçn  de  Saint-Julien-du-Sault  (9  communes). 

Cudot.  —  Le  minimum  509  est  constaté  en  1801.  Il  est 
suivi  d'un  accroissement  assez  régulier  qui  conduit  à  750 
en  1856.  Perte  de  60  hab,  en  1861.  Nouvelle  hausse  en  1866 
et  1872,  où  le  maximum,  752,  est  atteint.  Baisse  en  1876 
et  en  1881,  qui  n'a  plus  que  726, 

La  Celle-Saint-Çyr.  — 983  (minimum),  en  1801.  Accrois- 
sement régulier  pendant  50  ans;  1488  (maximum),  en 
1851.  Oscillations  importantes,  avec  baisse,  depuis  cette 
époque;  1235  seulement,  au  dénombrement  de  1881. 

Précy-sur-Vrin.  —  Mêmes  constatations  qu'à  La  Celle- 
Saint-Cyr.  Minimum;  568  en  1801.  Maximum:  970  en 
1851.  Baisse  importante  depuis  30  jans,  pour  arriver  à 
849  en  1881. 

Saint-Julien-du-Sault.  «~  2458  (maximum),  en  1851, 
après  un  accroissement  régulier  depuis  1801,  qui  n'avait 
que  2045.  Baisse  très  sensible  depuis  30  ans.  Minimum: 
1992  en  1881. 
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Saint-Loup-d'Ordon.  —  606  hab.  en  1801  ;  471  (mini- 
mum), en  1831.  Hausse  considérable  pendant  les  15  années 
suivantes,  pour  atteindre,  en  1846,  le  maximum  de  650. 
Baisse  accentuée  depuis  cette  époque,  pour  arriver  à  539 
en  1881. 

Saint-Martin-d'Ordon.  —  Minimum  :  406,  en  1806.  Maxi- 
mum :  581,  en  1856.  Baisse  à  chaque  dénombrement  des 
25  dernières  années  ;  497  en  1881. 

Saint-Romain-le-Preux.  —  381  (minimum),  en  1806. 
Oscillations  jusqu'en  1856,  où  nous  trouvons  le  maximum 
495.  Baisse  depuis  cette  époque.  Actuellement,  429. 

Sépeaux.  —  623  (minimum),  en  1820  ;  833  (maximum), 
en  1861.  Baisse  depuis  20  ans  ;  775  au  dernier  dénombre- 
ment. 

Verlin.  —  Au  commencement  du  siècle  :  451  (minimum^). 
Oscillations  avec  progrès  relativement  importants  jusqu  à 
1876,  où  le  maximum  707  est  atteint.  Baisse  considérable 
depuis  10  ans  ;  610  en  1881. 

Toutes  les  communes  ont  vu  leur  population  s'accroître 
depuis  1801.  Toutefois,  elles  sont  toutes  en  baisse  dans  la 
dernière  période. 

Canton  de  Villeneuve-sur-Yonne  (8  communes). 

Armeau.  —  Minimum  :  749,  en  1826.  Progrès  jusqu'à 
1851,  où  le  maximum  932  est  constaté.  Oscillations  aux 
recensements  ultérieurs,  avec  perte  de  124  depuis  30  ans. 
Aujourd'hui  :  808  hab. 

Bussy-le-Repos.  —511  (minimum),  en  1820;  688  (ma 
ximum),  en  1851.  Baisse  à  tous  les  recensements  suivants, 
pour  descendre  â  599  en  1881. 

Chaumot.  —  558  en  1820  ;  795  en  1861.  Oscillations  et 
baisse  depuis  cette  époque  ;  665  au  dernier  recensement. 

Dixmont.  —  1290  (minimum),  en  1820.  Accroissement 
régulier  et  très  important  jusqu'à  1861,  où  nous  trouvons 
le  maximum  1816.  Baisse  considérable  depuis  cette  épo- 
que ;  1660  en  1881,  avec  perte  de  156  hab.  dans  l'espace  de 
20  ans. 

Les  Bordes.  —  608  (minimum),  en  1826  ;  822  (maxi- 
mum), en  1876.  Baisse  légère  en  1881,  qui  donne  797. 

Piffonds.  — 1049,  au  début  ;  901  (minimum),  en  1820  ; 
1107  (maximum),  en  1856.  Baisse  énorme  depuis  25 ans; 
963  en  1881. 

Rousson.  —  Oscillations  entre  398  (minimum),  en  1801, 
et  478  (maximum),  en  1846.  Aujourd'hui  :  437  hab. 

Villeneuve- sur- Yonne.  —  4885  habitants  au  commence- 
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ment  du  siècle  ;  4525  (minimum),  en  1841,  suivi  immédia- 
tement du  maximum  5357,  en  1846,  gagnant  ainsi  832  hab. 
en  5  ans.  Oscillations  depuis  40  ans  ;  4993  en  1881.  Léger 
progrès  de  108  unités  depuis  80  ans.  Perte  réelle  de  364 
depuis  1846. 

A  l'exception  de  Piffonds,  toutes  les  communes  du 
canton  ont  progiessé  depuis  80  ans.  Malgré  une  baisse 
très  importente  pendant  la  dernière  période,  Dixmont 
figure  encore  en  tète  du  progrès. 

Arrondissement  de  Sens  (91  communes). 
Canton  de  Chéroy  (18  communes). 

Brannay.  —  450  habitants  (minimum),  en  1801.  Accrois- . 
sèment  régulier  pendant  50  ans  ;  626  (maximum),  en  1851. 
Baisse  importante  depuis  30  ans  ;  486  en  1881,  après  484 
au  dénombrement  précédent. 

Chéroy. —  Maximum:  925  en  1801.  Oscillations  avec 
baisse  importante  depuis  80  ans  ;  780  (minimum),  en  1881. 
Perte,  187,  soit  un  cinquième. 

Courtoin.  —  De  même  qu'à  Chéroy,  le  maximum  143  et 
le  minimum  97,  ont  été  constatés  respectivement,  en  1801 
et  en  1881.  Fluctuations  très  sensibles  depuis  le  commen- 
cement du  siècle.  Perte,  46,  soit  près  d'un  tiers. 

Dollot.  —  Minimum  :  376,  au  début.  Fluctuations  avec 
hausse  très  sensible  jusqu'en  1872,  où  le  maximum  583 
est  atteint.  Réaction  et  perte  de  78  hab.,  pour  descendre  à 
505  en  1881. 

Domats.  —  En  1820:  677  (minimum).  Accroissement 
assez  régulier  jusqu'à  1866,  où  nous  constatons  le  maxi- 
mum 978.  Baisse  depuis  15  ans  ;  927  en  1881. 

Fouchères.  —  Minimum  :  335,  au  commencement  du 
siècle.  Maximum:  442,  en  1851.  Baisse  assez  importante 
depuis  30  ans;  371  en  1881,  offrant  ainsi  un  léger  Bénéfice 
de  36  hab.  pour  80  ans. 

Jouy.  —  Minimum  314  et  maximum  485,  respective- 
ment en  1801  et  en  1851,  comme  à  Fouchères.  Actuelle- 
ment: 430. 

La  Belliole.  —  224  (minimum),  en  1820  ;  317  (maximum), 
en  1861.  Oscillations  avec  baisse  depuis  20  ans  ;  284  en 
1881. 

Montacher.  —  650  (minimum),  en  1801.  Progrès  très 
sensibles  pendant  36  ans.  Maximum  :  763  en  1836.  Oscilla- 
tions avec  baisse  depuis  cette  époque  ;  686  au  dernier 
recensement.  Bénéfice  égal  à  celui  de  Fouchères  :  36  depuis 
80  ans. 
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Saint-Valérien.  —  Après  911  en  1801,  le  minimum  808 
arrive  en  1830.  Accroissement  régulier  jusqu'à  1872,  où 
nous  avons  le  maximum  1134.  Baisse  considérable  pendant 
les  dix  dernières  années  ;  1056  en  1881. 

Savigny.  —  Minimum  :  288  en  1806.  Fluctuations  et 
progrès  sensibles  jusqu'à  1866,  qui  donne  le  maximum  408. 
Légère  perte  de  19  depuis  15  ans,  pour  arriver  à  389  en 
1881. 

Subligny.  — 231,  au  minimum,  en  1801.  Hausse  sensible 
jusqu'à  1876,  où  nous  trouvons  un  maximum  de  407.  En 
1881  :  388. 

Vallery.  —  Oscillations  entre  644,  minimum  établi  par 
le  dénombrement  de  1801  et  849  (maximum),  constaté  en 
1866.  Perte  de  120  hab.  depuis  15  ans.  pour  arriver  à  729 
au  dernier  dénombrement. 

Vernoy. — Minimum:  360,  en  1801.  Progrès  jusqu'en 
1851,  où  le  maximum  456  est  constaté.  Oscillations  avec 
baisse  depuis  30  ans  ;  424  en  1881 . 

Villebougis.  —  Commune  du  canton  où  les  progrès  ont 
été  le  plus  remarquables.  De  311  en  1801,  la  population 
est  arrivée  à  662  (maximum),  en  1866.  Légère  décroissance 
depuis  15  ans. 

Villegardin.  —  Minimum  en  1801  :  239.  Maximum  en 
1851  :  345.  Oscillations  jusqu'à  1881.  qui  donne  272. 

Villeneuve-la-Dondagre.  —  252  (minimum),  en  1806. 
Fluctuations  et  progrès  sensibles  jusqu'à  1872,  où  le  maxi- 
mum 381  est  atteint.  Perte  de  4  unités,  pour  descendre  à 
377  en  1881. 

Villeroy.  —  Le  tableau  de  recensement  de  1806,  que# 
nous  avons  consulté  à  la  Préfecture,  donne  Villemarre  !" 
avec  157  habitants.  Progrès  î  jusqu'à  1861,  où  nous  trou- 
vons 246  (maximum).  Baisse  importante  offrant  une  perte 
de  59  depuis  20  ans  ;  187  en  1881. 

A  l'exception  de  Chéroy  et  de  Courtoin,  qui  ont  nota- 
blement perdu  depuis  80  ans,  les  seize  autres  communes 
ont  un  accroissement  important. 

Citons  notamment  Villebougis,  Dollot,  Domats,  Jouy, 
Saint-Valérien  et  Savigny. 

Canton  de  Pont-surrYonne  (16  communes). 

Champigny.  —  Nous  n'avons  constaté  nulle  part  le  phé- 
nomène qui  s'est  produit  à  Champigny.  Après  un  accrois- 
sement régulier  considérable,  qui,  de  1360  hab.  en  1801,  a 
porté  la  population  de  cette  commune  à  1778  (maximum), 
en  1851,  une  réaction  plus  considérable  encore  s'est  mani- 
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festée  depuis  30  ans.  De  sorte  que  la  population  actuelle, 
1302,  qui  est  le  minimum,  présente  un  écart  de  476  avec  le 
maximum,  soit  plus  de  25  pour  cent,  et  une  perte  nette  de 
58  hab.  depuis  80  ans. 

Chaumont.  —  Maximum  654  et  minimum  430,  constatés 
respectivement  en  1851  et  en  1881 ,  comme  à  Champigny. 
Baisse  de  224  hab.  depuis  30  ans,  soit  plus  d'un  tiers. 
Perte  nette  de  137  individus  depuis  80  ans,  soit  un  cin- 
quième. 

Guy.  —  Minimum  :  271  en  1841.  Maximum  :  360  en  1861. 
Baisse  depuis  20  ans  ;  338  en  1881. 

Evry.  —  211  (minimum),  en  1820  ;  271  (maximum),  en 
1872.  Baisse  depuis  10  ans,  avec  perte  de  30  hab.  Au  der- 
nier dénombrement,  241. 

Gisy-les-Nobles.  —  528  (minimum),  au  début  du  siècle. 
Progrès  sensibles  jusqu'à  1851,  où  le  maximum  661  a  été 
constaté.  Baisse  depuis  cette  époque.  Perte  importante  de 
117  pendant  les  30  dernières  années. 

Lixy.  —  Oscillations  entre  374,  chiffre  de  1801  et  564, 
chiffre  de  1851.  Baisse  depuis  cette  époque,  pour  arriver  à 
472  en  1881. 

Michery.  —  1100  en  1801  ;  1104  (maximum),  en  1&51. 
Oscillations  et  baisse  à  partir  de  cette  dernière  date,  pour 
arriver  à  970  (minimum),  en  1876.  Actuellement  :  981. 

Pont-sur-Yonne.  —  1430  (minimum),  en  1806.  Ascen- 
sion très  sensible  jusqu'à  1851,  où  le  maximum  2076  est 
atteint.  Hausses  et  baisses  alternatives  depuis  30  ans  ; 
1764  au  dernier  dénombrement. 

*  Saint-Agnan.  —  267  (minimum),  en  1820  ;  358  (maxi- 
mum), en  1861.  Baisse  sensible  depuis  20  ans;  286  en 
1881. 

Saint-Sérotin*  —  Cinq  dénombrements  seulement  depuis 
son  érection  en  commune,  Minimum  446  au  début  (1861). 
Maximum  517  en  1881. 

Villeblevin.  —  Minimum  :  850  en  1801.  Maximum  :  933 
en  1831.  Oscillations  et  baisse  depuis  50  ans  ;  921  au  der- 
nier dénombrement. 

Villemanoche.  —  579,  au  minimum,  en  1801  ;  862,  au 
maximum,  en  1846.  Baisse  aux  derniers  dénombrements, 
pour  descendre  à  689  (population  actuelle). 

Villenavotte.  —  159  en  1806  (maximum).  Baisse  assez 
régulière  depuis  cette  époque.  Aujourd'hui  (minimum), 
125  seulement.  Perte,  34,  soit  plus  de  20  pour  100. 

Villeneuve-la-Guy ard.  —  1800  hab.  en  1801,  suivi  de 
1673  (minimum),  en  1806.  Hausse  assez  caractérisée  jusqu'à 
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1841,  où  nous  avons  pour  maximum  1912.  Depuis  40  ans, 
oscillations  avec  baisse  importante  ;  1727  au  dernier  recen- 
sement. 

Villeperrot.  — 120  au  minimum,  en  1801.  Accroissement 
régulier  jusqu'à  1851,  où  le  maximum  214  est  constaté. 
Oscillations  avec  baisse  depuis  30  ans  ;  179  en  1881. 

Villethierry.  —  627  au  début  ;  628  (minimum),  en  1881, 
après  avoir  eu  739  (maximum),  en  1856. 

Trois  communes,  Gisy,  Lixy  et  Villeperrot,  ont  eu  leur 
minimum  en  1801  et  leur  maximum  en  1851. 

Deux  communes,  Champigny  et  Chaumont,  ont  atteint 
leur  maximum  en  1851  et  leur  minimum  en  1881. 

Six  communes,  Champigny,  Chaumont,  Michery,  Ville- 
navotte,  Villeneuve-la-Guyard  et  Villethierry,  ont  vu  leur 
population  diminuer  depuis  80  ans.  Saint-Agnan  a  gagné 
un  habitant. 

Quant  au  progrès  des  autres  communes,  il  est  peu  sen- 
sible, sauf  pour  Lixy,  Pont  et  Villemanoche. 

Canton  de  Sens  (m»rd)  (13  communes). 

Sens.  —  De  même  qu'à  Auxerre,  la  population  officielle 
a  été  constatée,  tantôt  pour  la  ville  entière,  tantôt  pour  la 
portion  comprise  dans  chacun  des  deux  cantons.  Nous 
avons,  dans  ce  dernier  cas,  réuni  les  deux  chiffres. 

En  1801,  la  population  totale  était  de  11025.  Le  mini- 
mum 8718  a  été  constaté  en  1820.  Depuis  cette  époque, 
sauf  une  fois,  en  1856,  chaque  recensement  a  fait  ressortir 
une  hausse  sur  le  précédent.  Le  maximum  13515,  est  le 
chiffre  de  la  population  actuelle.  Bénéfice  depuis  1820: 
4797  hab.  ;  depuis  10  ans,  2000  hab. 

Fontaine-la-Gaillarde.  —  302  (minimum),  en  1806. 
Accroissement  régulier  jusqu'à  1866,  où  le  maximum  418 
est  atteint.  Baisse  depuis  15  ans,  avec  perte  de  94.  En  1881, 
324  seulement  ;  2  fois  393,  en  1846  et  1856. 

Maillot.  —  Minimum:  375  en  1801.  Population  à  jjeu 
près  stationnaire  ;  431  (maximum),  en  1866.  Baisse  légère 
depuis  15  ans  ;  412  au  dernier  dénombrement. 

Mâlay-le-Grand.  —  960  au  commencement  du  siècle  ; 
890  en  1881.  Perte  :  70  hab.  Minimum  :  882  en  1831.  Maxi- 
mum: 975  en  1851. 

Mâlay-le-Petit.  —  960  au  commencement  du  siècle  ;  890 
en  1881.  Perte,  70 hab.  Minimum:  882 en  1831.  Maximum: 
975  en  1851. 

Noé.  —  404  en  1801.  Maximum  :  424  en  1846.  Minimum  : 
366  en  1881.  Perte  successive  de  2  hab.  à  chacun  des  quatre 
recensements  de  1861  à  1876. 
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Passy.  —  600  (maximum),  en  1801.  Oscillations  et  baisse 
considérable  depuis  80  ans.  Minimum  :  432  en  1881. 

Rosoy.  —  Le  maximum  299  a  été  constaté  en  1846.  Le 
minimum  240,  est  le  chiffre  de  la  population  de  1881. 
Quatre  fois,  de  1856  à  1872,  la  population  a  diminué  de 
4  hab.  d'un  dénombrement  à  l'autre. 

Saint-Clément.  —  Maximum  790  au  début.  Fluctuations 
et  baisse  importante  jusqu'à  1872,  où  nous  trouvons  pour 
minimum  659.  Léger  progrès  de  24  hab.  depuis  10  ans, 
soit  683  en  1881. 

Saligny.  —  280  (minimum),  en  1801  ;  392  (maximum), 
en  1861;  340  en  1881. 

Soucy.  —  Oscillations  entre  798  (maximum),  en  1801,  et 
709  (minimum),  en  1881. 

Vaumort.  —  234  (minimum),  en  1801.  Progrès  de  100  h. 
jusqu'à  1846,  qui  donne  334  (maximum).  Perte  de  89  depuis 
cette  époque,  pour  descendre  à  245  en  1881. 

Véron.  —  935  en  1801  ;  1091  en  1826,  suivi  de  1327  en 
1831,  gagnant  ainsi  236  en  5  ans,  Oscillations  jusqu'à  1851, 
où  le  maximum  1367  est  atteint.  Baisse  assez  régulière 
depuis  30  ans  ;  1194  au  dernier  recensement. 

Depuis  80  ans,  sept  communes  ont  progressé,  sept  ont 
diminué. 

Canton  de  Sens  (Sud)  (11  communes). 

Collemiers.  —  De  313  (minimum),  chiffre  de  1801  et  de 
1806,  la  population  arrive  à  430  en  1820.  Progression 
constante  jusqu'à  1851.  où  le  maximum  540  est  atteint. 
Oscillations  et  baisse  importante  depuis  cette  dernière 
date,  pour  arriver  à  466  au  dernier  dénombrement. 

Cornant.  —  245  (minimum),  en  1806;  355  (maximum), 
en  1856,  Baisse  régulière  depuis  25  ans.  Actuellement: 
296  hab. 

Courtois.  — 166  en  1801,  suivi  de  125  (minimum),  en 
1806;  178  en  1820.  Hausses  successives  jusqu'à  1841,  où 
nous  trouvons  le  maximum  222.  Fluctuations  depuis  cette 
époque  :  218  en  1876.  et  174  seulement  au  recensement  de 
1881. 

Egriselles-le-Bocage.  —  777  (minimum),  en  1801.  Pro- 

ffrès  réguliers  importants  jusqu'à  1866,  où  nous  constatons 
e  maximum  de  1328.  Décroissance  depuis  15  ans  et  perte 
de  94  hab.,  pour  arriver  à  1234  au  dernier  dénombrement. 
Etigny.  —  Minimum  :  283  au  début  du  siècle.  Oscilla- 
tions avec  progrès  très  importants  pendant  60  ans.  Maxi- 
mum :  511  en  1861.  Légère  baisse  depuis  20  ans.  Aujour- 
d'hui :  479. 
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Gron.  —  640  (minimum),  en  J801  ;  792  (maximum),  en 
1851.  Baisse  régulière  accentuée,  depuis  30  ans,  pour 
arriver  à  679,  chiffre  actuel  de  la  population. 

Marsangis.  —  649  (minimum),  au  début.  Progrès  impor- 
tants jusqu'à  1851.  qui  donne  914  pour  maximum.  Baisse 
énorme  et  j>erte  de  191  hab.  depuis  30  ans,  pour  aboutir  à 
723,  chiffre  du  dernier  dénombrement. 

Nailly.  —  888  en  1801  ;  1229  (maximum),  en  1846.  Depuis 

ans,  perte  de  405  hab.,  pour  arriver  à  824,  minimum 
constaté  en  1881. 

Paron.  —  317  (minimum),  au  commencement  du  siècle. 
Progrès  assez  réguliers  jusqu'à  1866,  qui  donne  497  pour 
maximum.  Baisse  depuis  15  ans  ;  440  en  1881. 

Saint-Denis-près-Sens.  —  110  au  début;  184  en  1881. 
Le  minimum  96  est  arrivé  en  1820.  Le  maximum  194  en 
1861. 

Saint-Martin-du-Tertre.  —  580  au  début;  681  (maxi- 
mum), en  1851  ;  487  seulement  en  1881.  Perte  de  93  hab. 
depuis  80  ans.  soit  près  d'un  sixième. 

Six  communes  ont  eu  leur  minimum  en  1801.  Toutes 
ont  eu  leur  maximum  de  1841  à  1866.  Neuf  ont  progressé 
depuis  80  ans,  deux  ont  diminué. 

Canton  de  Sergines  (17  communes). 

Grange-le-Bocage.  —  304  (minimum),  en  1801.  Progrès 
importants  jusqu'à  1851,  qui  donne  483.  Oscillations  pen- 
dant les  25  années  suivantes.  Maximum  :  489  en  1876. 
Perte  de  77  depuis  5  ans.  Aujourd'hui  :  412. 

La  Chapelle-sur-Oreuse.  —  Minimum:  406  en  1801, 
suivi  d'oscillations  avec  progrès  très  sensibles  jusqu'au 
dénombrement  de  1876.  qui  donne  le  maximum  607.  Perte 
de  52  en  1881,  qui  n'a  plus  que  555. 

Pailly.  —  425  au  début  du  siècle.  Maximum  :  473,  en 
1806.  Oscillations  avec  baisse  accentuée  jusqu'à  1881,  où 
nous  trouvons  le  minimum  356. 

Plessis-du-Mée.  —  Population  stationnaire.  Maximum  : 
250,  en  1801.  Minimum  :  220,  en  1872.  Actuellement  :  222. 

Plessis-Saint  Jean.  —  Oscillations  entre  384,  minimum 
établi  par  le  dénombrement  de  1806,  et  487,  maximum 
constaté  en  1856.  Actuellement  :  400  ;  offrant  un  bénéfice 
de  4  hab,  seulement  depuis  80  ans. 

Saint-Martin-sur-Oreuse.  —  Minimum  :  478  en  1801. 
Ascension  très  importante  jusqu'à  1861,  où  nous  trouvons 
le  maximum  745.  Perte  de  103  hab.  pendant  les  20  der- 
nières années.  En  1881  :  642. 
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Sàint-Maurice-aux-Riches-Hommes.  —  Minimum  :  835, 
en  1806.  Oscillations  et  progrès  importants  jusqu'à  1861, 
où  nous  trouvons  1066  (maximum),  suivi  d'une  réaction 
considérable,  qui  ramène  à  906  seulement,  en  1881,  perdant 
ainsi  2  unités  depuis  1801. 

Serbonnes.  —  435,  au  minimum,  en  1801  ;  6^2,  au  maxi- 
mum, en  1851.  Baisse  importante  depuis  30  ans,  donnant 
une  perte  de  150.  En  1881  :  472  hab. 

Sergines.  —  1464  en  1801.  Maximum:  1498,  en  1806. 
Décroissance  ininterrompue  à  chaque  recensement,  depuis 
75  ans.  Minimum  :  1085,  en  1881. 

Sognes.  —  270  (minimum),  en  1806.  Fluctuations  et 
progrès  accentués  jusqu'à  1866.  où  nous  trouvons  le  maxi- 
mum 368.  Baisse  importante  depuis  15  ans  ;  292  en  1881. 

Vertilly.  —  Oscillations  entre  200  (minimum),  en  1820, 
et  247  (maximum),  en  1872.  Actuellement  :  222. 

Villiers-Bonneux.  — -  Minimum  :  200,  en  1820,  comme  à 
Vertilly.  Accroissement  à  peu  près  régulier  jusqu'à  1866, 
qui  donne  le  maximum  280.  Baisse  aux  recensements 
ultérieurs.  En  1881  :  257  hab. 

Vinneuf.  — 1249  (minimum),  en|1806.  Hausse  accentuée 
qui  conduit  à  1534  (maximum),  en  1851.  Baisse  importante 
depuis  30  ans  ;  1332  hab.  au  dernier  dénombrement. 

En  1881,  six  communes  ont  une  population  inférieure  à 
celle  de  1801.  Pour  les  onze  autres,  le  progrès  est  généra- 
lement peu  sensible. 

Canton  de  Yilleneuve-V  Archevêque  (16  communes). 

Bagneaux.  —  Minimum:  388  en  1801.  Fluctuations 
avec  progrès  importants  jusqu'à  1876,  qui  donne  pour 
maximum  587. 

Ghigy.  —  334  (minimum),  au  début  du  siècle.  Oscilla- 
tions avec  hausse  jusqu'à  1851,  où  nous  trouvons  563 
(maximum},  Depuis  cette  époque,  fluctuations  et  baisse, 
pour  aboutir  à  501  en  1881. 

Courgenay.  —  Le  minimum  630  en  1801,  est  suivi  d'un 
accroissement  régulier  jusqu'au  maximum  816,  établi  par 
le  dénombrement  de  1856.  Baisse  considérable  depuis 
25  ans  ;  682  seulement  en  1881 . 

Flacy.  —  Minimum  :  249  en  1806.  Oscillations  et  progrès 
jusqu'à  1846.  A  cette  date  :  385  (maximum).  Depuis  cette 
époque,  oscillations  dans  le  sens  contraire  ;  353  en  1881. 

Foissy.  —  En  1801  :  595  (minimum).  Progrès  continus 
jusqu'à  1846,  qui  donne  le  maximum  758.  Baissé  continue 
depuis  35  ans  ;  645  en  1881. 


55 

Lailly.  —  466  en  1801.  Oscillations  et  progrès  iusqu'à 
1846,  qui  donne  530  pour  maximum.  Hausses  et  baisses 
alternatives  depuis  cette  époque;  418  (minimum)  en  1881. 

La  Postolle.  —  303  (minimum),  en  1820;  366  (maxi- 
mum), en  1861.  Baisse,  pour  descendre  à  315  en  1881. 

Les  Sièges.  —  540  (minimum),  au  début.  Progrès  impor- 
tants pendant  50  ans.  En  1851  :  878  (maximum).  Baisse 
ininterrompue  pendant  les  30  dernières  années  ;  785  hab.  au 
recensement  de  1881. 

Molinons.  —  Population  à  peu  près  stationnaire,  oscil- 
lant entre  276  (minimum^  en  1826  et  325  (maximum),  en 
1861.  Actuellement  :  301. 

ïheil.  —  337  au  début.  Baisse  jusqua  1831,  qui  donne 
le  minimum  317.  Maximum  :  448  en  1851,  offrant  ainsi  un 
progrès  de  131  pour  20  ans.  Perte  de  123  pendant  les  30 
dernières  années,  pour  descendre  à  325  en  1881. 

Thorigny.  —  Minimum  :  656  en  1801.  Hausse  accentuée 
jusqu'à  1856,  qui  donne  le  maximum  903.  Baisse  impor- 
tante depuis  25  ans  ;  746  en  1881. 

Vareilles.  —  Ecart  de  101  hab.  entre  le  minimum  266, 
en  1806  et  le  maximum  367,  en  1856.  Perte  de  54  hab. 
pendant  la  dernière  période,  pour  descendre  à  313  en 
1881. 

Villeneuve-rArehevêque.  —  2000  (maximum),  en  1801  ; 
1797  (minimum),  en  1820  ;  1808  en  1881,  perdant  ainsi  près 
de  200  hab.,  soit  un  dixième,  depuis  80  ans. 

Villiers-Louis.  —  381  (minimum),  en  1806;  565  (maxi- 
mum), en  1846.  Actuellement  :  552. 

Voisines.  —  Minimum:  600  en  1801.  Progrès  impor- 
tants jusqu'à  1861,  qui  donne  le  maximum  801.  Baisse 
considérable  depuis  20  ans  ;  644  en  1881. 

Sept  communes  ont  le  minimum  en  1801.  Une  seule, 
Villeneuve,  a  le  maximum  à  cette  époque.  Quatre  ont 
perdu  en  population  depuis  80  ans.  Progrès  importants 
pour  Bagneaux.  Ghigy,  Les  Sièges  et  Villiers-Louis. 


(Voir  à  la  suite  les  tableaux.) 
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Nous  donnerons,  dans  Y  Annuaire  prochain: 

1°  Les  tableaux  concernant  la  population  de  l'arron- 
dissement de  Tonnerre  et  les  commentaires  qu'ils  com- 
portent ; 

2e  Des  tableaux  synoptiques  faisant  connaître,  par  can- 
tons et  par  arrondissements,  le  nombre  de  communes  où 
la  population  maximum  a  été  atteinte  et  la  population 
minimum  constatée  à  chacun  des  quinze  dénombrements 
effectués  depuis  le  commencement  du  siècle. 

Nous  établirons  ensuite,  entre  les  communes  de  chaque 
canton  et  entre  les  cantons  de  chaque  arrondissement,  une 
corrélation  analogue  à  celle  que  M.  le  docteur  Lagneau, 
président  de  la  Société  anthropologique,  a  publiée  pour 
tous  les  départements  de  France,  dans  un  travail  dont 
nous  avons  donné  un  compte-rendu  dans  le  journal  la 
Constitution  du  30  juin  1883. 

F.   BlLLEAU, 

Membre  de  la  Société  des  Sciences  de  V  Yonne. 


Villiers-Saint-BenoU,  le  20  novembre  4883. 


OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 


DANS   l'YGNNR. 


LES    ÉTÉS    DEPUIS    4873, 

Lft  Météorologie  a,  depuis  plusieurs  années,  fait  de 
grands  progrès.  Si  elle  n'est  pas  encore  arrivée  à  rien 
formuler  des  lois  qui  régissent  les  variations  atmos- 
phériques, elle  n'en  est  pas  moins  constituée  à  l'état  de 
science,  aussi  est-ce  avec  plaisir  que  .nous  constatons 
combien  dans  l'Yonne  les  observations  météorologiques 
ont  trouvé  de  coirsciericietix  adeptes  dans  la  personne 
d'un  grand  nombre  de  nos  instituteurs. 

Toutes  les  observations  consignées  par  eux,  et  centrali- 
sées paf  la  Station  ffiétéorotogfcfue  de  l'Yonne,  constituent 
un  ensemble  de  renseignements  fort  intéressants  sur  les 
conditions  climatériques  de  notre  département.  En  pré- 
sence des  travaux  accomplis  depuis  près  de  dix  4ns  par 
la  Station  Météorologique,  nous  ne  pouvons  que  regretter 
la  médire  que?  le  Conseil  général  a  cru  devoir  prendre 
à  son  égard,  en  lui  supprimant  la  subvention  cfu'ît  lui 
avait  accordée  depuis  sa  fondation. 

Nous  aurons,  dans  ce  recueil,  l'occasion  de  revehir  sur 
les  fravàu*  de  la  Station,  de  faire  connaître  les  intéres- 
sants résultats  auxquels  elle  est.  arrivée,  les  curieuses 
déductions  à  tirer  de  ces  observations.  Aujourd'hui  nous 
nous  bornerons  à  donner  ici  le  résultat  des  observations 
faites  dans:  les  dix  dernières  années,  sur  les  caractères 
des  étés  de  1873  à  1883,  observations  qui  comprennent, 
pour  cette  période  de  9$  jours,  dût  21  juin  tfu  23f  Sep- 
tembre, la  température  moyenne  générale,  les  moyennes 
des  températures  les  plus  basses  et  les  plus  élevées  de 
chaque  jpuf,  le  nombre  des  jours  très  beaux,  beaux  et 
assez  beaux,  très  nuageux  et  couverts,  la  hauteur  de  la 
pluie  et  le  nombre  des  jours  pluvieux  ;  enfin  le  degré  de 
nébulosité  du  ciel  et  le  nombre  de  jours  pendant  lesquels 

1884  v 
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la  température  a  atteint  ou  dépassé  30°.  (Ces  observa- 
tions ont  été  faites  à  Auxerre,  (intérieur  de  la  ville.) 
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Les  extrêmes  de  température  ont  été  : 

1873  6°0  le    8  juin,  37° 0  le    8  août. 

1874  6  6  le  14  juin,  36  2  le    9  juillet. 

1875  8  0  le  19  juin,  35  2  le  17  août. 

1876  6  9  le  13  juin,  35  6  le  13  août. 

1877  8  4  le  26  juin,  35  2  le  11  juin. 

1878  9  0  le  17  juin,  34  2  le  20  juillet. 
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1879  8  8  le    2  juin,     36  3  le    2  août. 

1880  7  6  le    5  juin,     33  5  le  16  juillet. 

1881  3  8  le  10  juin,     36  4  le  19  juillet. 

1882  6  7  le  13  juin,     31  0  le  15  juillet. 

1883  9  Oies  18,  19  juin,  17  août,  35°5  le  3  juillet. 

C'est  donc  l'été  de  1882  qui  est  le  plus  froid  de  la 
période,  et,  avec  celui  de  1879,  le  plus  chargé  de  nuages. 

La  plus  grande  humidité  se  trouve  en  1880,  quoique 
le  plus  grand  nombre  de  jours  pluvieux  se  produise  en 
1879. 

Quatre  étés  sont  également  chauds  :  1873,  1874, 1876, 
1877  ;  mais  c'est  1874  et  1876  qui  offrent  le  plus  grand 
nombre  de  beaux  jours,  et  c'est  le  dernier  qui  présente  le 
moins  de  jours  pluvieux,  la  plus  grande  sérénité  du  ciel 
et  le  plus  de  jours  de  grandes  chaleurs. 

Ordinairement  le  mois  de  juillet  est  le  plus  chaud  ; 
cependant,  en  1875,  1879,  1883,  c'est  août,  et  en  1877, 
c'est  juin. 

L'été  de  1876  est  en  définitive  le  plus  beau  de  la 
période  1873-1883. 


résumé  des  observations  météorologiques  pendant  les 
années  1881-1882,  1882-1883. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  David,  directeur  de  la 
Station  météorologique  de  l'Yonne,  communication  des 
deux  tableaux  suivants  contenant  le  résumé  des  obser- 
vations météorologiques  pendant  les  années  1881-82  et 
1882-83. 

Ces  observations  ont  été  faites  par  M.  Mathey,  instituteur 
à  Tannerre,  avec  tous  les  soins,  toute  la  précision  possibles. 
Il  les  a  résumées  et  condensées  dans  ces  tableaux  qui  pré- 
sentent, sous  une  forme  des  plus  claires  et  des  plus  inté- 
ressantes, les  caractères  des  deux  années  qui  viennent  de 
s'écouler. 

Nous  rappellerons  ici,  pour  l'intelligence  complète  de 
ces  tableaux,  que  l'état  du  ciel  est  indiqué  par  un  chiffre 
de  la  manière  suivante  : 

Ciel  serein,  0  ;  — 1/4  couvert,  1  ;  —  1/2  couvert,  2  ;  — 
3/4  couvert,  3  ;  —  couvert,  4. 
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GUERCHY  ET  SES  SEIGNEURS 


I. 

Guerchy,  Waarchiacus,  (v«  siècle,  Bibliothèque  historique 
de  lionne,  vie  de  Saint-Germain)  ;  Guaarchius,  (864,  Car- 
tuMre  général  de  l'Yonne)  ;  Garchiacus,  (884,  ibid)  Guaar- 
chiacum,Garchiacum,  Vuarchiacum,  Warchiacum,  Guer- 
chiacum,  Warchiaco,  (xe  siècle);  Galchy,  (1484,  chapitre 
d'Auxerre);  Garchy,  (1491,  abbaye  de  Saint-Germain); 
Guarchy,  (1682,  pierre  tumulaire  dans  l'église  de  Guer- 
chy); Garchi,  enfin  Guerchy,  est  un  des  plus  anciens 
villages  de  l'Yonne. 

Quelques  étymologistes ,  dit  M.  Xavier  Ravin,  dans 
la  notice  qu'il  a  consacrée  à  la  commune  et  à  la  maison 
de  Guerchy  (Annuaire  de  l  Yonne  de  Tannée  1837),  tirent 
ce  nom  de  deux  mots  celtiques,  de  Wer  avec  l'aspira- 
tion ch,  et  de  iacf  ce  qui  veut  dire  château  fort  bâti  près 
de  l'eau.  La  situation  de  l'ancien  château  de  Guerchy, 
construit  sur  le  ruisseau  du  Ravillon,  qui  alimentait  les 
larges  et  profonds  fossés  qui  en  défendaient  jadis  l'accès, 
peut  donner  un  certain  degré  de  vraisemblance  à  cette 
opinion. 

M.  Quantin,  dans  son  introduction  au  Dictionnaire  topo- 
graphique  du  département  de  l'Yonne,  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  En  remontant  aux  temps  primitifs  où  les  vieux 
Gaulois  parcouraient  librement  le  sol  de  la  patrie,  nous 
constaterons  l'existence  de  villes  et  de  villages  nombreux, 
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dodt  les  noms  portent  le  cachet  d'une  antiquité  irrécu- 
sable, et  dont  la  signification  est  à  peu  près  inconnue  ;  ces 
noms  qui  ont  traversé,  sans  être  entamés,  les  civilisations 
romaine  et  chrétienne,  apparaissent  comme  les  témoins 
des  premiers  âges  et  les  preuves  vivantes  de  la  situation 
de  la  Gaule.  »  M.  Quentin  cite,  parmi  les  communes  dont 
l'origine  celtique  lui  paraît  incontestable  à  ce  titre: 
Guerchy,  Appoigny,  Lanuz,  Bas  sou,  Aillant,  etc. 

Quelle  qu  ait  été  l'origine  de  Guerchy,  aucun  document 
historique  ne  fait  mention  de  ce  village  avant  le  ive  siècle. 
Il  faisait  partie  à  cette  époque  du  pagus  ou  pays  de  Sens. 
Le  savant  moine  Héric,  et  après  lui,  les  autres  auteurs  du 
Gesta  Pontificum  Aatissiodorensium,  le  père  Labbe,  et  le 
bénédictin  Dom  Viole,  nous  apprennent  que  Rustique  et 
Germanille,  père  et  mère  de  Germanus,  duc  et  gouver- 
neur pour  les  Romains  de  la  Marche  armorique  (<),  et  qui 
fut  depuis  évêque  d'Àuxerre,  étaient  seigneurs  de  la  ville 
et  comté  d'Àuxerre,  d'Appoigny,  Varzy,  Toucy,  Perrignv, 
Guerchv,  Fontenay,  etc.  Ils  moururent  ver^s  la  fin  du 
ive  siècle,  et  furent  inhumés,  selon  Héric  et  le  père  Labbe, 
à  Appoigny,  avec  grande  pompe  et  magnificence.  Guer- 
chy et  les  autres  possessions  de  Rustique  et  de  Germanille 
passèrent,  à  leur  mort,  à  leur  fils  Germanus. 

Germanus  naquit  en  380,  à  Auxerre,  selon  Constance 
et  plusieurs  auteurs.  Devenu  gouverneur  pour  l'empire 
Romain  delà  Marche  armorique,  il  occupait  ainsi  une  des 
plus  hautes  situations  politiques  et  militaires  de  l'empire. 
Ordonné  prêtre  par  Saint- Amatre,  évêque  d'Auxerre,  et 
désigné  par  lui  comme  son  successeur,  l'avènement  de 
Germanus  à  Fépiscopat  d'Auxerre  eut  lieu  en  418,  époque 
de  la  mort  de  Saint-Amatre.  Il  fut  le  sixième  évêque  de  cette 
ville.  Germanus,  ayant  fait  construire  sur  leMont-du-Brenn, 
au  nord  de  la  cité  d'Auxerre,  un  oratoire  dédié  à  Saint- 
Maurice  (2),  lui  fit  don  de  sa  terre  et  village  de  Guerchy, 
Vuarchiacum  in  pago  senonico,  au  diocèse  de  Sens,  ainsi 

(i)  La  Marche  armorique  comprenait  cinq  provinces  :  la  i1*  et 
la  2°  Aquitaine,  la  2e  et  la  3e  Lyonnaise  et  la  Sénonaise. 

(2)  Deux  siècles  après  la  mort  de  saint  Germain,  cet  oratoire 
fut  transformé  en  une  abbaye  gui  porta  son  nom.  Guerchy  appar- 
tint à  l'abbaye  Saint-Germain  jusqu'au  milieu  du  xv*  siècle, 
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3ue  des  villages  de  Corvol  et  de  Moulins,  dans  le  diocèse 
'Auxerre.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  à  Ravenne,  le  23 
août  448,  Saint  Germain  avait  donné  avant  sa  mort  à 
l'église  de  Saint-Etienne,  bâtie  par  saint  Amatre,  ses 
terres  d'Appoigny,  Varzy,  Poilly,  Marnay,  Toucy,  Perri- 
gny,  Cussy  et  Vercise  ou  Vercese,  qui  possédait  un  château 
remarquable.  Il  avait  fait  présent  au  monastère  de  Saint- 
Côme  d'un  territoire  qu'on  appelait  Monceaux,  pour  la 
fourniture  du  vin,  de  Fontenoy,  pour  celle  des  grains,  et 
de  Mézilles,  pour  l'entretien  des  bestiaux;  comme  on  le 
voit,  ses  possessions  territoriales  étaient  considérables. 
Guuarchiacus  (Guerchy),  Mardiniacus  (Marnay,  com- 
mune de  Poilly),  Pauliacus  (Poilly),  Colosenogus  (Sainl- 
Cydroine),  Erdona  près  Sens,  et  Bandritum  (Bassou), 
sont  les  seuls  lieux  du  pagus  Sénonais  cités  dans  les 
légendes  des  saints  jusqu'au  ve  siècle,  après  ceux  cités 
dans  l'itinéraire  d'Antonin,  et  qui  sont:  Clanum  (Vulaines), 
Condate(Montereau),Eburobriga(Avrolles)etSenone(Sens). 
La  paroisse  de  Warchiaco  (Guerchy),  est  mentionnée  dans 
le  Liber  sacramentorum,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Stockhom,  écrit  au  ixe  siècle;  ainsi  que  celles  de  Caceia 
(Charbuy),  Villena  (la  Villotte),  Spinoli  (Epineau-les-Vos- 
ves),Campumlaicum  (Champlay),  Kainey  (Cheny),Nuillei 
(Neuilly),  Poilei  (Poilly),  Senono  (Senan),  Bassau  (Bassou), 
etc.  Il  est  à  remarquer  qu'une  partie  de  ces  centres  pa- 
roissiaux sont  situés  sur  ou  près  le  Ravillon.  Les  bords 
fleuris  de  l'antique  Riot  avaient  sans  doute  séduit  nos 
nomades  ancêtres,  qui  s'y  fixèrent  définitivement. 
Presque  tous  les  vijlages  qui  existent  actuellement  sur 
les  deux  rives  de  ce  ruisseau,  ont  une  origine  qui  remonte 
aux  époques  celtique  ou  gallo-romaine. 

Le  pape  Eugène  III,  par  une  bulle  de  11 47,  confirme  l'ab- 
baye de  Sl-Laurent  dans  la  possession  de  ses  biens,  parmi 
lesquels  figure  «  ecclesiam  sancti  Martini  de  Garchia- 
co  (1)  ».  Hugo  de  Varigniaco  (2),  dominus  de  Guerchia, 
figure  comme  témoin  dans  une  ordonnance  rendue  en 
avril  1235  par  Guy,  comte  de  Nevers,  et  Mathilde,  sa 
femme,    contre    les  incendiaires   dans  les  comtés  de 

(4)  «  L'église  de  Saint-Martin  de  Guerchy.» 

(2)  Verrigny,  fief  et  hameau  situés  sur  la  paroisse  de  Toucy. 
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Tonnerre,  de  Nevers  et  d'Auxerre.  (Cartul.  de  F  Yonne).  Le 
concile  de  Pise,  convoqué  en  864  par  ordre  de  Charles 
le  Chauve,  et  composé  de  tous  les  évêques  des  Gaules, 
rend  un  décret  pour  confirmer  les  moines  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre  dans  la  possession  de  leurs  biens. 
Parmi  ces  possessions  figurent:  de  petits  manses  à  Volgré 
affectés  à  la  trésorerie  ;  des  biens  donnés  par  un  noble 
homme  Hérimarus,  pour  l'entretien  des  marguilliers,  dits 
nonnones  ;  des  manses  pour  l'hôpital  des  pauvres  à  Guer- 
chy, Bassou  et  Volgré.  «  Item  ad  hospitale  pauperum  Ven- 
donsa  cum  appenaiciis  suis,  Calniacus,  et  in  Guarchiaco 
mansum  unum,  in  Bassao  manstllum  unum  cum  vineolis,  in 
Vogrado  mansum  unum  etc.  »  (Original,  Arch.  de  l'Yonne, 
Cart.  gén.)  Le  1 1  juin  884,  Carloman,  et  le  28  octobre  886, 
l'empereur  Charles  le  Gros,  confirment  dans  les  mêmes 
termes,  les  mêmes  privilèges  accordés  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain.  (Rec.  des  Hist.  de  France,  Cart.  gén.) 

Dans  son  testament  en  date  dn  10  septembre  1276, 
Guillaume  de  Courtenay,  seigneur  de  Champignelles, 
constitue  Pierre,  curé  de  Gueçchy,  son  exécuteur  testa- 
mentaire, et  lui  fait  une  donation  en  ces  termes  :  «  Item 
lego  Petro,  curato  de  Garchiaco,  cappellano  meo,  totam 
granchiam  meam  de  Mein  cum  pertinentiis  ad  vitam  suam 
possidendam  et  detinendam  (1).  » 

Un  aveu  et  dénombrement  du  comté  de  Joigny,  fait  au 
roi,  à  cause  de  son  comté  de  Champagne,  en  1 389,  énonce 
les  fiels  de  Bussy-en-Othe,  Brion,  Esnon,  Aillant  Laduz, 
Senan,  Villemer,  Champlay,  Guerchy,  etc.  [Archives 
de  ï  Yonne).  Ainsi  au  quatorzième  siècle,  le  fief  de  Guer- 
chy relève  du  comté  de  Joigny,  qui  rélève  du  comté  de 
Champagne,  lequel  appartient  au  roi. 

Voici  enfin  ce  que  nous  trouvons  dans  «  l'Abrégé  de 
l'extrait  fait  en  la  Chambre  des  comptes  de  la  liasse  des 
adveus  et  dénombremens  en  roulleaux  estant  ez  armoi- 
res de  la  Chambre  d'Anjou  ainsi  qu'il  en  suit»,  1389, 
publié  par  M.  Challe  :  «  . . .  Item  le  fief  de  Guarechy . . .  Item 
le  seigneur  de  Garchy  tient  de  moyen  fief  la  fort-maison 


(1)  Item  je  lègue  à  Pierre,  curé  de  Guerchy,  mais  chapelain, 
toute  ma  «  grange  »  de  même,  pour  en  jouir  et  disposer  sa  vie 
durant. 
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de  Garchy,  etc.  (Il  est  fait  mention  plu»  loin  de  messire 
Simon  de  Grachy,  chevalier  sire  d'Esnon  par  sa  femme). 
Item  justice  et  seigneurie  grande  et  petite  à  Garchy  et  à 
Longueron,  tant  en  hommes  et  femmes,  tailles,  oensives 
et  coustumes  portant  aux  hoirs  feu  Jean  de  Pessart  et 
souloient  valoir  dix-huit  livres  par  an,  etc.  Item  le  huic- 
tième  de  la  rivière  d'Erneau  partant  à  moy  et  autres 
personnes.  Item  à  Longueron>  à  Garchy  et  à  Ladus  en 
tailles,  coustumes  censives,  vignaiges,  hommes  et  femmes 
portant  aux  hoirs  de  Yillecendrier  et  du  Plessis  qui  sau- 
taient valoir  environ  quatre  livres,  et  souloient  bien 
valloir  les  choses  de  ce  dernier  fiel  pour  les  deux  en- 
viron huict  livres,  »  etc.,  etc. 

Voilà  tous  les  renseignements  que  nous  fournissent  sur 
Guerchy,  jusqu'au  xve  siècle,  les  documents  et  les  au- 
teurs locaux  (1 }. 

II. 

Le  5  août  1440,  Jehan  Régnier  (2),  acheta  la  terre  de 
Guerchy.  Jehan  Régnier  appartenait  à  une  des  familles  les 
plus  considérables  d'Auxerre.  Lebeuf,  dans  ses  mémoires 
sutY  Histoire  civile  d^waœrr^mentionne  un  Jehan  Régnier 
l'aîné,  qui  fut  gouverneur  de  la  communauté  des  habi- 
tants d'Auxerre  (c'est-à-dire  échevin)  de  1373  à  1379.  Il 
était  en  1376,  lieutenant  du  chevalier  Béton  deMarcenac, 
seigneur  de  Marmesse,  premier  bailli  royal  de  Sens 
et  d'Auxerre  depuis  l'acquisition  de  ce  dernier  comté  par 
Charles  V  (1370).  Un  autre  Jehan  Régnier,  appelé  le  jeune, 
fut  échevin  d'Auxerre  de  1378  à  1404.  Il  était,  à  cette 
époque,  lieutenant  de  Gasselin  du  Bos,  bailli  d'Auxerre, 
(reg.  parlam.  3  sept.  1404.  Lebeuf,  ibid.)  Un  Pierre 
Régnier  remplit  ces  mêmes  fonctions  en  1387,  1388  et 
4440,  année  de  sa  mort.  Il  fut  prévôt  d'Auxerre  en  1404, 
selon  Peincedé,  (t.  9  p.  66,  arch.'de  la  Côte-d'Or).  Un 


(1)  En  1397,  Etienne  Ragot,  dit  de  Garchy,  chevalier  seigneur 
de  Ghamplost,  rendit  hommage  au  roi,  en  qualité  de  comte  de 
Champagne,  pour  sa  terre  mouvant  de  Saint- Florentin. 

(2)  Sans  doute  à  l'abbaye  de  saint  Germain,  qui  avait  succédé 
à  l'oratoire  de  Saint-Maurice,  fondé  par  saint  Germain,  dans  la 
propriété  des  biens  légués  à  l'oratoire  par  l'évêque. 
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Jehan  Régnier  était  en  1 414,  lieutenant  pour  la  capi- 
tainerie ou  le  commandement  militaire  du  bailli  d'Au- 
xerre et  de  Sens.  Il  présenta,  le  6  avril  de  cette  année, 
au  chapitre  d'Auxerre,  les  lettres  du  roi  concernant  la 
paix  faite  avec  les  princes.  (Reg.  cap.  Lebeuf.)  Le  bailli 
Jehan  Régnier  était  sans  doute,  ainsi  aue  Philibert  Ré- 
gnier, qui  vivait  en  1442,  le  fils  de  ce  aernier. 

Un  Lubin  Régnier  était  en  1429  seigneur  du  Deffand 
et  de  Vauvrailles  et  premier  queux  du  roi  Charles  VII.  Il 
était  peut-être  le  frère  de  Jehan  Régnier,  père  du  bailli. 

Nous  empruntons  les  quelques  détails  biographiques 
que  nous  allons  donner  sur  ce  premier  des  seigneurs  de 
Guerchy  du  nom  de  Régnier,  aux  mémoires  sur  Y  Histoire 
civile  d'Auxerre,  de  Lebeuf,  et  aux  deux  remarquables 
nolices  consacrées  à  Jehan  Régnier  par  M.  Challe,  noti- 
ces insérées  dans  les  Annuaires  de  1843  et  de  1874. 

Après  la  ratification  de  la  paix  conclue  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  duc  d'Orléans,  chef  du  parti  des  Arma- 
gnacs, ratification  qui  fut  faite  en  grande  pompe  à  Au- 
xerre,  le  22  août  1412,  par  le  duc  de  Guyenne,  fils  de 
Charles  VI,  assisté  des  ducs  de  Bourgogne,  d'Orléans, 
de  Bourbon,  de  Berry,  du  roi  de  Sicile,  des  principaux 
comtes,  barons,  archevêques  et  évêques  de  France,  le 
duc  de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur,  s  étant  plaint  aue  les 
articles  de  la  paix  n'étaient  point  observés,  le  roi,  ait  Le- 
beuf, écrivit  au  habitants  d'Auxerre  d'envoyer  incessam- 
ment deux  notables  à  Paris,  afin  d'examiner  les  griefs  du 
duc.  L'un  des  deux  députés  envoyés  à  Paris  fut  Jehan 
Régnier,  qui  était  à  cette  époque  garde  du  scel  de  la  pré- 
vôté. 

Lorsque  le  duc  de  Bedfort,  régent  d'Angleterre  et 
de  France  pour  le  roi  Henri  VI,  eut  concédé,  en  1424, 
les  comtés  d'Auxerre,  de  Mâcon  et  de  Bar-sur-Seine  au 
duc  de  Bourgogne,  Philippe-leBon,  celui-ci  créa  un 
balliage  particulier  à  Auxerre.  Jehan  Régnier,  qui  était 
depuis  1417  lieutenant  pour  la  capitainerie  du  bailli  de 
Sens  et  d'Auxerre,  charge  considérable  qui  lui  donnait  le 
gouvernement  militaire  de  tout  le  pays  Auxerrois,  devint 
un  des  partisans  les  plus  dévoués  du  duc,  qui,  pour  le 
récompenser  des  immenses  services  qu'il  avait  rendus, 
lui  conféra  l'office  de  bailli.  Il  en  prit  possession  le  17 
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mai  1426,  après  avoir  prêté  serment  d'observer  la  charte 
de  franchise  que  la  comtesse  Mahault  avait  accordée  aux 
habitants  d'Auxerre.  Les  attributions  du  bailli  étaient 
considérables  ;  elles  comprenaient  tout  ce  qui  concernait 
l'administration  civile,  militaire  et  judiciaire  ;  son  auto- 
rité était  pour  ainsi  dire  illimitée  dans  tout  le  territoire 
soumis  à  sa  juridiction.  M.  Challe,  dit  que  le  jeune  bailli 
était  alors  âgé  seulement  de  trente-quatre  ans;  il  était 
par  conséquent  né  en  1392. 

A  la  fin  de  l'année  1430,  il  fut  chargé  par  le  duc  de 
Bourgogne  de  se  rendre  à  Rouen,  où  la  Pucelle  était  sur 
le  point  d'expier  dans  les  flammes  d'un  bûcher  allumé 
ar  les  Anglais  et  un  prêtre  infâme,  Cauchon,  son  su- 
lime  héroïsme  et  son  ardent  patriotisme  (1).  Quel  était 
l'objet  de  sa  mission?  On  l'ignore,  mais  il  est  permis  de 
supposer  qu'elle  était  relative  à  la  noble  héroïne,  que  le 
duc  de  Bourgogne  venait  de  livrer  aux  Anglais.  Peut-être 
le  remords  de  Ta  lâche  action  qu'il  venait  de  commettre 
engaçea-t-il  Philippe-le-Bon  à  faire  ses  efforts  pour  retirer 
sa  prisonnière  des  mains  des  Anglais,  ou  leur  inspirer  du 
moins  quelque  clémence  en  sa  faveur.  Là  était  peut-être 
la  cause  du  voyage  de  Jehan  Régnier,  voyage  qui  lui  fut 
fatal  et  qu'il  faillit  payer  de  sa  vie. 

Revenant  de  Rouen,  accompagné  seulement  de  deux 
écuyers  anglais,  d'un  officier  Bourguignon  et  d'un  valet, 
il  chevauchait  au-delà  des  Andelys,  lorsque  des  coureurs 
détachés  de  la  garnison  française  de  Beauvais,  tombèrent 
sur  la  petite  troupe  qui,  après  une  résistance  acharnée 
fut  emmenée  prisonnière  à  Beauvais.  Deux  des  pri- 
sonniers étaient  blessés.  C'était  le  dimanche,  14  jan- 
vier 1 431 .  Le  bailli  fut  enfermé  dans  la  tour  de  Beauvisage, 
après  qu'on  lui  eût  mis  les  fers  aux  pieds.  Couché  sur  la 
paille  et  nourri  de  pain  et  d'eau,  il  fut  menacé  de  subir  ce 
régime  rigoureux  qui  était  alors  en  usage  pour  les  prison- 
niers de  guerre,  jusqu'à  ce  qu'il  fournît  une  rançon  de 
10,000(2)  salutz  d'or,  c'est-à-dire  environ  250,000  fr.  de 


(1)  Son  supplice  eut  lieu  en  effet  quelques  mois  plus  tard,  le 
14  juin  1431. 

(2)  Lebeuf  dit,  par  erreur,  que  sa  rançon  n'était  que  de  1 ,000 
salutz. 
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notre  monnaie.  Cette  rançon  exorbitante  était  hors  de 
proportion  avec  la  fortune  du  bailli,  qui  n'avait  jamais 
amassé,  et  à  qui  son  office  ne  rapportait  que  100  liv.,  c  est- 
à-dire,  à  peu  près  4  à  5,000  francs,  valeur  actuelle.  Il  eut 
beau  se  récrier  et  déclarer  à  ses  geôliers  qu'il  lui  serait  im- 

fmssible  de  payer  une  aussi  forte  somme,  ses  plaintes  ne 
ùrent  point  écoutées,  et  il  obtint  pour  toute  laveur  d'en- 
voyer son  valet  à  Auxerre  pour  informer  sa  femme  et  ses 
parents  de  la  malheureuse  situation  qu'il  occupait. 

Régnier  avait  épousé  en  1415,  selon  M.  Challe,  Isabeau 
Chrestien,  d'une  famille  notable  d'Auxerre  ;  c'est  par  une 
inconcevable  erreur  que  Lacroix  du  Maine,  dans  sa  biblo- 
thèque  française  (1584),  place  le  mariage  d'Isabeau  Chres- 
tien et  du  bailli  en  1 460,  c'est-à-dire  quarante-cinq  ans  plus 
tard.  C'est  pendant  sa  captivité  à  Beau  vais  qu'il  composa 
ce  curieux  recueil  de  poésies  uu'il  intitula:  «  Ses  fortunes 
et  adversités  »,  et  qui  fut  publié  en  1526,  en  un  volume 
in-8°,  sous  les  auspices  de  noble  homme  Claude  Le  Mar- 
chant, chevalier,  seigneur  du  Bouchet,  Esleu  d'Auxerre, 
un  de  ses  descendants,  sous  ce  titre  :  «  Les  fortunes 
«  et  adversités  de  feu  noble  homme  Jehan  Régnier, 
«  escuyer,  en  son  vivant  seigneur  de  Garchy  et  bailli 
«  d'Aucerre.  »  Selon  Du  Verdier  (1),  cette  édition  faite 

Î>ar  Jean  de  Lagarde,  éditeur  à  Paris,  se  composait  de  18 
èuillets  imprimés  en  caractères  gothiques.  Papillon,  dans 
son  dictionnaire  des  ^uteurs  de  Bourgogne,  dit  que  l'abbé 
Goujet  (2)  place  cette  édition  en  l'an  1524.  Ce  recueil 
est,  ainsi  que  l'indique  son  titre,  le  récit  poétique  de  sa 
capture  et  de  ses  misères,  de  ses  douleurs  et  de  ses  joies, 
de  ses  découragements  et  de  ses  espérances.  On  voit,  par 
ses  poésies,  qu'il  avait  parcouru  l'Italie,  la  Sicile,  la 
Dalmatie,  la  Grèce,  la  Morée,  la  Roumanie,  les  îles  de 
Rhodes,  de  Crète,  de  Chypre,  l'Asie  Mineure,  l'Arménie, 
la  Syrie,  l'Egypte,  la  Palestine  et  Jérusalem.  Il  était  lettré  et 
dans  ses  poésies  il  mentionne,  comme  lui  étant  familiers, 
les  faits  des  histoires  grecque  et  romaine.  Il  avait  le  goût 
et  la  pratique  des  arts.  La  peinture  et  la  tapisserie  fai- 
saient ses  délices. 

(1)  Bibliothèque  des  auteurs  français,  1585,  in-f*. 

(2)  Bibliothèque  française,  1327. 
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«  L'histoire  de  sa  captivité,  dit  M.  Challe,  des  misères 
«  et  des  mauvais  traitements  qu'il  endurait,  ses  souf- 
«  frances  et  celles  de  ses  compagnons  de  prison, 
«  ses  découragements  et  ses  résignations,  les  vicissi- 
«  tudesde  sa  longue  détention,  la  condamnation  sinistre 
lui  le  menaçait  lorsque  le  roi  Charles  VII,  informé 
le  sa  capture  et  probablement  aussi  de  sa  mission,  par 
«  les  lettres  qu'on  avait  saisies  sur  sa  personne,  envoya  le 
«  bailli  de  Senlis  pour  le  mettre  à  mort,  l'appui  qu'il 
«  trouva  quand  de  généreux  ennemis  comme  Saintrailles, 
«  La  Hire  et  Robert  Floquet  le  prirent  sous  leur  protec- 
«  tion  et  firent  révoquer  l'arrêt  fatal,  les  douces  réminis- 
«  cences  de  sa  jeunese  qui  parfois  illuminent  son  cachot, 
«  les  souvenirs  de  sa  famille  et  de  son  pays,  les  tendres 
«  affections  de  son  cœur  pour  sa  femme,  dame  Isabeau 
«  Chrestien,  qu'il  avait  laissée  enceinte  et  avancée  dans 
«  sa  grossesse,  son  attachement  à  sa  chère  ville  d'Auxerre, 
«  ses  ardentes  aspirations  pour  la  liberté,  le  tableau  des 
«  bienfaits  d'une  longue  paix  dont  il  avait  vu  les  fruits 
«  dans  sa  jeunesse,  et  des  dévastations  de  la  guerre 
«  acharnée  qui  avait  ruiné  cette  prospérité,  les  enivre- 
«  ments  de  ses  espérances  quand  il  recevait  de  bonnes 
«  nouvelles,  les  pénibles  angoisses  des  découragements 
«  qui  leur  succédaient  par  de  tristes  retours,  il  mit  en 
«  récit  toutes  ces  aventures,  toutes  ces  imprèssioas  si 
«  émouvantes,  et  tout  cela  d'un  ton  simple  et  naïf,  en  un 
«  langage  animé  autant  que  pittoresque,  mais  toujours 
«  calme  et  exempt  d'amertume,  dans  une  longue  suite  de 
«  ballades,  complaintes,  lais  et  virelais,  rondeaux  et  chan- 
ce sons(l).  » 

Cependant  l'année  s'écoule  ;  de  longs  mois  sont  passés 
depuis  que  le  valet  du  prisonnier  est  parti  pour  trouver  sa 
famille,  et  sa  rançon  n  arrive  point.  Se  croyant  abandonné 
de  ses  parents  et  de  sa  femme,  l'espoir  de  recouvrer  sa 
liberté  commence  à  l'abandonner,  et  il  se  résigne  à 
mourir  de  misère  et  de  chagrin  dans  son  cachot. 


(1)  Nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici  les  poésies  de  Jehan 
Régnier,  dans  lesquelles  il  raconte  ses  aventures.  Elles  ont  été 
publiées  déjà  dans  ce  recueil  avec  les  notices  de  M.  A.  Ghalle, 
années  1843  et  1874. 


Au  commencement  de  l'année  1432  il  tombe  malade. 

C'est  vers  cette  époque  que  le  roi  Charles  VII  envoya 
Tordre  de  mettre  le  prisonnier  à  mort,  ordre  que  Xain- 
trailles,  la  Hire  et  autres  chevaliers  en  garnison  à  Beau- 
vais,  dans  leur  sympathique  compassion  pour  le  malheu- 
reux bailli,  parvinrent,  après  maints  efforts,  à  faire  révo- 
quer. Régnier  raconte  en  ces  termes,  cet  accident  qui 
faillit  terminer  tragiquement  sa  captivité  : 

«  Au  temps  que  ledit  prisonnier  commençait  à  faire 
«  ses  complaintes  en  Tan  32  (1432),  aucunes  gens 
«  qui  a  aimoient  pas  ledit  prisonnier  se  trouvèrent  vers 
«  le  roi  Charles  Vll*%  dont  Dieu  ait  l'âme,  en  Touraine, 
«  qui  rapportèrent  audit  Roy  comment  ledit  prisonnier, 
«  estoit  en  prison  en  la  ville  de  Beauvais  en  Beau  voisin,  et 
«  rapportèrent  beaucoup  de  maulx  dudii  prisonnier,  pour 
«  laquelle  chose  le  Roy  envoya  hastivement  ung  escoyer 
«  nommé  Allingeron,  qui  pour  lors  estoit  bailly  de  Senlis 
«  et  de  Beau  voisin,  auquel  lui  fut  fait  commandement, 
«  pour  ce  que  ledit  Beauvais  estoit  de  son  bailliage,  qu'il 
«  s'en  allast  audit  lieu  de  Beauvoisin  pour  faire  mettre  à 
«  mort  ledit  bailly  prisonnier.  Mais  il  trouva  en  ladite 
«  ville  de  Beauvais,  la  Hyre,  Poton  de  Xaintrailles , 
«  messireTheauldedeVaspergne,  M.  de  Monstier-Aulier, 
«  Ricarville,  messire  Rignault  de  Fontaines  et  plusieurs 
«  autres  qui  allèrent  au  contraire  parquoy  ledit  Allinge- 
«  ron  ne  peut  exploiter  ledit  mandement  qui  avoit  esté 
«  ordonné.  » 

Sur  ces  entrefaites,  il  apprit  que  sa  femme,  ayant 
réuni  une  forte  somme  d'argent,  avait  quitté  la  ville 
d'Auxerre  avec  son  fils  pour  venir  le  délivrer.  En  effet, 
Isabeau  Chrestien,  qui,  pendant  la  captivité  de  son  mari, 
lui  avait  donné  une  fille,  était  parvenue,  après  beaucoup 
d'efiorts  et  d'incessantes  sollicitations  auprès  des  parents 
et  amis  de  Régnier,  à  réaliser  une  somme  de  mille  éeus 
d'or,  se  mit  en  route  avec  son  fils  pour  le  tirer  de  prison. 
Cette  heureuse  nouvelle  rendit  la  santé  au  malheureux 
prisonnier,  qui,  dans  l'espoir  dune  prochaine  délivrance, 
oublia  les  terribles  angoisses  et  les  cruelles  anxiétés  aux- 
quelles il  était  en  proie  depuis  que  son  arrêt  de  mort 
avait  été  prononcé  par  le  roi,  et  retrouva  sa  verve  et  son 
inspiration  poétiques  pour  célébrer  dans  quelques  lays  et 
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rondeaux,  les  vertus  et  le  dévouement  de  «  sa  très  loyalle 
amye.  » 

Maïs,  ô  comble  d'infortune!  malgré  le  sauf-conduit 
u'Isabeau  Chrestien  et  son  fils  avaient  reçu  du  sieur 
e  Jaucourt,  lieutenant  du  roi,  ils  sont  arrêtés  tous 
deux  par  une  troupe  de  gens  d'armes  du  parti  de  Charles 
VU  et  dépouillés  de  l'argent  qu'ils  avaient  si  péniblement 
recueilli.  Les  espérances  du  malheureux  bailli  s'évanouis- 
sent à  cette  nouvel  le;  cedemiercoupachèved'ébranlerson 
courage  et  sa  fermeté  d'âme,  et  il  se  laisse  aller  à  tout  son 
désespoir.  Ses  geôliers,  désespérant  alors  de  toucher  la 
rançon  de  leur  prisonnier,  redoublent  de  cruautés  et  de 
mauvais  traitements  à  son  égard.  Ses  souffrances  et  ses 
humiliations  deviennent  intolérables;  il  est  accablé  de 
coups  et  d'injures  et  menacé  à  tout  moment  de  la  mort. 

Dans  cette  affreuse  situation,  il  apprend  enfin  que  sa 
femme  et  son  fils  sont  parvenus  à  faire  respecter  leur 
sauf-conduit,  qu'on  leur  a  rendu  leur  liberté  et  leur 
argent,  et  qu'ils  approchent  de  Beauvais.  En  effet,  ils  ne 
tardent  pas  à  arriver,  apportant  au  geôlier  de  Beauvisage 
une  somme  de  mille  écus  d'or.  Ce  n'était  qu'une  faible 
partie  de  la  rançon  exigée,  cependant  Isabeau  Chrestien 
obtient  que  la  rançon  soit  réduite  de  moitié,  c'est-à-dire  à 
trois  mille  écus,  et  que  son  mari  recouvre  sa  liberté  pour 
trouver  les  deux  milles  écus  qui  restent  dus,  en  restant  en 
otage  avec  son  fils.  Ce  ne  fut  point  sans  de  grandes  diffi- 
cultés que  ces  conditions  furent  acceptées  par  les  maîtres 
de  Régnier. 

Jehan  Régnier  fut  mis  en  liberté  au  mois  de  mai  1433, 
après  seize  longs  mois  de  captivité.  Il  se  dirigea  aussitôt 
le  cœur  plein  de  ioie  et  d'espoir,  du  côté  d'Auxerre.  Mais, 
hélas  I  ses  tribulations  n'étaient  point  finies.  Arrivé  à 
Auxerre,  où  il  pensait  trouver  dans  sa  famille  et  chez  ses 
amis  la  somme  nécessaire  pour  délivrer  sa  femme  et  son 
fils,  il  ne  put  recueillir  qu'une  somme  insignifiante,  tant 
la  misère  était  grande  et  l'argent  rare.  Il  lui  fallut  vendre 
une  partie  des  biens  qu'il  possédait,  entr'autres  sa  terre 
de  Vézelay  (1).  Comme  cela  ne  suffisait  point,  il  résolut  de 

(1)  C'est  par  erreur  que  Lebeuf  dit  qu'il  fut  obligé  de 
vendre  une  partie  de  sa  terre  de  Guerchy.  Ce  n'est  qu'en  1440, 
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se  rendre  auprès  du  duc  de  Bourgogne  pour  implorer  son 
assistance  et  celle  des  seigneurs  de  sa  cour. 

Enfin,  grâce  au  duc  de  Bourgogne  et  aux  seigneurs  de 
sa  cour,  Jehan  Régnier  parvint  à  compléter  ses  deux 
mille  écus.  Il  se  rendit  à  Beauvais  où  il  délivra  sa 
femme  et  son  fils;  mais  il  paraît  que  les  maîtres  de  Beau- 
visage  ne  voulurent  point  se  contenter  tout  d'abord  de  la 
somme  qu'il  avait  apportée,  et  que  Régnier  eut  encore  à 
subir  quatre  mois  de  captivité. 

En  quittant  la  tour  de  Beauvisage,  Jehan  Régnier  fut 
de  nouveau  pris  par  quelques  gens  d'armes  et  réempri- 
sonné, malgré  le  saut-conduit  qui  lui  avait  été  délivré. 
Mais  cette  fois-ci  sa  captivité  fut  courte  et  il  fut  remis  en 
liberté  sans  rançon.  Revenu  à  Auxerre,  il  reprit  ses  fonc- 
tions de  bailli  ;  mais  la  rançon  énorme  qui  lui  avait  été 
imposée  ayant  complètement  absorbé  sa  fortune,  et  la 
rétribution  de  sa  charge  étant  absolument  insuffisante 
pour  soutenir  sa  nombreuse  famille,  il  adressa  au  duc 
de  Bourgogne,  vers  1434,  une  supplique  en  vers  pour 
solliciter  l'augmentation  de  son  traitement,  en  exposant 
(ju'il  s'était  ruiné  à  son  service.  Cette  requête  est  ainsi 
intitulée  :  «  Requeste  que  ledit  prisonnier  fit  à  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  au  sortir  de  sa  prison.  » 

Il  résulte  de  cette  supplique  que  le  modique  traitement 
du  bailli  était  de  cent  livres,  ce  qui,  au  cours  de  la  mon- 
naie actuelle,  ferait  quatre  à  cinq  mille  francs,  et  que, 
sur  cette  somme,  il  avait  à  prélever  l'entretien  de  sa 
nombreuse  famille,  qui  comprenait  quinze  personnes, 
ainsi  qu'il  le  déclare.  Il  n'était  assurément  point  trop 
exigeant  en  demandant  qu'un  traitement  aussi  médiocre 
fût  augmenté.  Cependant  cette  première  requête  n'obtint 
aucun  résultat,  et  il  se  vit  dans  la  nécessité  d'en  adresser 
une  seconde  vers  l'année  1439,  c'est-à-dire  quatre  ans 
après  que  la  paix  d'Arras,  conclue  en  1435  entre  le  roi 
Cnarles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon,  eut 
mis  fin  à  la  guerre  civile  qui  désolait  depuis  si  long- 
temps la  France.  Régnier  dit,  dans  cette  seconde  requête, 
qu'il  sert  depuis  trente-six  ans  le  duc  de  Bourgogne,  en 

c'est-à-dire  plus  de  sept  ans  après,  qu'il  fit  l'acquisition  de  cette 
terre. 
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comptant  lé  temps  qu'il  avait  servi  le  duc  Jean-sans- 
Peur,  son  père  (1),  en  qualité  de  garde  du  scel  de  la 
prévôté  d'Auxèrre. 

Les  plaintes  de  Régnier  furent  sans  doute  enfin  en- 
tendues du  duc  de  Bourgogne  et  sa  position  dut  se  trouver 
considérablement  améliorée,  puisqu'il  put  acheter  Tannée 
suivante  la  terre  de  Guerchy.  Mais  la  munificence  et  les 
libéralités  de  Philippe-le-Bon  à  son  égard  lui  attirèrent 
vraisemblablement  des  envieux,  qui  cherchèrent  à  lui 
aliéner  l'esprit  du  duc,  car,  en  4449,  il  lui  adressait 
deux  nouvelles  requêtes  en  vers  pour  se  défendre  contre 
les  dénonciations  et  les  calomnies  de  ses  ennemis*  Ceux-ci 
ne  réussirent  point  à  lui  faire  perdre  sa  place,  puisqu'il 
conserva  ses  fonctions  de  bailli  jusqu'en  1464,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 

Jehan  Régnier  s'était  acquis  le  renom  d'un  des  poètes 
les  plus  aimables  et  les  plus  ingénieux  du  pays  de  Bour- 
gogne, et  il  était  devenu  pour  ainsi  dire  le  poète  officiel 
de  la  cour.  Il  fit  plusieurs  chansons  et  rondeaux  pour  le 
duc  Philippe  et  la  duchesse  Isabelle  de  Portugal,  sa  femme, 
et  une  ballade  en  1 439,  «  a  resqueste  de  la  reine  de  France 
«  dernière  trépassée,  de  raad.  la  Dauphine,  de  mad.  de 
«  la  Calabre  et  de  plusieurs  autres,  lesquelles  dames 
«  étaient  à  Châlons,  »  sur  le  refrain  :  Oncques  ne  vy 
plus  plaisant  compaignieift).  En  1456,  Anne  de  Chauvigny, 
femme  du  comte  de  Joigny,  Louis  de  la  Trémoùille,  sei- 
gneur suzerain  du  fief  de  Guerchy,  étant  décédée,  Jehan 
Régnier  fit  une  touchante  complainte  sur  sa  mort,  en 
vingt-neuf  couplets. 

Son  recueil  de  poésies,  qui  place  leur  auteur  au  premier 
rang  de  cette  pléiade  de  vieux  poètes,  Froissard,  Bachelin, 
Charles  d'Orléans,  Villon,  Abain  Ghartier,  etc.,  fut  réé- 
dité à  Genève  chez  M.  Gayet  fils,  en  1867,  comme  une 


(1)  Jean-Sans-Peur  avait  été  assassiné  le  10  septembre  1419. 

(2)  Le  9  septembre  1450,  il  délivra  aux  religieuses  de  l'abbaye 
de  Saint-Julien  d'Auxèrre  un  certificat  attestant  l'état  de  ruine  des 
villages  d'Annay-la-Goste,  Charentenay  et  Migennes,  causé  par 
la  guerre  et  la  stérilité.  Ces  villages  appartenaient  à  ladite  abbaye. 
Il  se  qualifie  «  d'escuver  seigneur  de  Garchy,  conseiller  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  bailly  d'Auxèrre,  juge  commis 
par  le  roi  nostre  sire.  »  (Arch.  de  l'Yonne,) 
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rareté  bibliographique.  Voici  ce  que  dit  de  l'auteur  des 
Fortunes  et  Adversités,  M.  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob) 
dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  Jehan  Régnier  :  «  Ce 
«  recueil,  qui  témoigne  un  talent  réel  et  original,  offre  à 
«  d'autres  titres  plus  de  curiosité  et  d'importance  que  la 
«  plupart  des  poésies  du  xve  siècle,  car  c'est  évidemment 
«  le  prototype  des  deux  testaments  de  Villon.  Nous  ne 
«  doutons  pas  que  Villon  ne  l'ait  imité,  en  le  surpassant, 
«  il  est  vrai.  La  situation  des  deux  poètes  était  alors 
«  analogue  et  la  tournure  de  leur  esprit  avait  une  frap- 
«  pante  analogie.  Chacun  d'eux  se  résignait  à  son  sort 
«  avec  une  philosophie  à  la  fois  railleuse  et  mélancolique. 
«  Ce  n'est  pas  seulement  ce  testament  qui  a  servi  de 
«  modèle  à  Villon.  Ce  sont  les  autres  pièces,  chansons, 
«  ballades,  complaintes,  etc.,  qui  forment  le  recueil  du 
«  prisonnier  de  Beauvais.  On  y  remarque,  comme  dans 
«  le  grand  testament  de  Villon,  une  ballade  à  la  sainte 
«  Vierge,  une  chanson  à  sa  maîtresse,  un  rondel  à  une 
«  belle  dame,  une  ballade  qui  rappelle  exactement  celle 
«  des  neiges  d'Antan,  etc.  Les  similitudes,  les  réminis- 
«  cences  sont  plus  caractéristiques  encore  quand  on 
«  compare  vers  avers  les  deux  poètes;  ce  sont  souvent 
«  les  mêmes  proverbes,  les  mêmes  dictons,  les  mêmes 
«  coupes  de  vers,  les  mêmes  inspirations,  le  même  style, 
«  la  même  langue....  Voilà  ce  qui  fait  surtout  la  valeur 
«  littéraire  de  Jehan  Régnier,  lequel  a  été  le  précurseur, 
«  l'inspirateur  et  souvent  le  modèle  de  Villon.  » 


III. 

Jehan  Régnier  est  nommé  en  qualité  de  bailli  d'Àuxerre 
dans  une  délibération  de  la  ville  du  12  avril  1461 ,  comme 
ayant  pour  lieutenant  Jehan  Régnier  le  jeune. 

Dans  une  mainlevée  de  la  seigneurie  de  Cruzy,  donnée 
par  le  bailli  d'Auxerre  le  24  décembre  1 461 ,  on  lit  :  «  Jehan 
de  Guarchy,  bailli  d'Auxerre  et  juge  royal  commis  par 
le  roi.  »  Le  24  mai  1464,  il  assista,  en  qualité  de  bailli 
d'Auxerre,  avec  Philibert  de  Jaucourt,  chevalier,  seigneur 
de  Villarnoul,  Philippe  de  Savoisy,  seigneur  de  Seignelay, 
Jehan  de  la  Rivière,  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de 
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comptant  lé  temps  qu'il  avait  servi  le  duc  Jean-san9- 
Peur,  son  père  (1),  en  qualité  de  garde  du  scel  de  la 
prévôté  d'Auxerre. 

Les  plaintes  de  Régnier  furent  sans  doute  enfin  en- 
tendues du  duc  de  Bourgogne  et  sa  position  dut  se  trouver 
considérablement  améliorée,  puisqu'il  put  acheter  Tannée 
suivante  la  terre  de  Guerchy.  Mais  la  munificence  et  les 
libéralités  de  Philippe-le-Bon  à  son  égard  lui  attirèrent 
vraisemblablement  des  envieux,  qui  cherchèrent  à  lui 
aliéner  l'esprit  du  duc,  car,  en  4449,  il  lui  adressait 
deux  nouvelles  requêtes  en  vers  pour  se  défendre  contre 
les  dénonciations  et  les  calomnies  de  ses  ennemis*  Ceux-ci 
ne  réussirent  point  à  lui  faire  perdre  sa  place,  puisqu'il 
conserva  ses  fonctions  de  bailli  jusqu'en  4464,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 

Jehan  Régnier  s'était  acquis  le  renom  d'un  des  poètes 
les  plus  aimables  et  les  plus  ingénieux  du  pays  de  Bour- 
gogne, et  il  était  devenu  pour  ainsi  dire  le  poète  officiel 
de  la  cour.  Il  fit  plusieurs  chansons  et  rondeaux  pour  le 
duc  Philippe  et  la  duchesse  Isabelle  de  Portugal,  sa  femme, 
et  une  ballade  en  1 439,  «  a  resqueste  de  la  reine  de  France 
«  dernière  trépassée,  de  mad.  la  Dauphine,  de  mad.  de 
«  la  Galabre  et  de  plusieurs  autres,  lesquelles  dames 
«  étaient  à  Châlons,  »  sur  le  refrain  :  Oncques  ne  vy 
plus  plaisant  compaignie  (2) .  En  1456,  Anne  de  Chauvigny, 
femme  du  comte  de  Joigny,  Louis  de  la  Trémoaille,  sei- 
gneur suzerain  du  fief  de  Guerchy,  étant  décédée,  Jehan 
Régnier  fit  une  touchante  complainte  sur  sa  mort,  en 
vingt-neuf  couplets. 

Son  recueil  de  poésies,  qui  place  leur  auteur  au  premier 
rang  de  cette  pléiade  de  vieux  poètes,  Froissard,  Bachelin, 
Charles  d'Orléans,  Villon,  Abain  Ghartier,  etc.,  fut  réé- 
dité à  Genève  chez  M.  Gayet  fils,  en  1867,  comme  une 


(1)  Jean-Sans-Peur  avait  été  assassiné  le  10  septembre  1419. 

(2)  Le  9  septembre  1450,  il  délivra  aux  religieuses  de  l'abbaye 
de  Saint-Julien  d'Auxerre  un  certificat  attestant  l'état  de  ruine  des 
villages  d'Annay-la-Goste,  Charentenay  et  Migennes,  causé  par 
la  guerre  et  la  stérilité.  Ces  villages  appartenaient  à  ladite  abbaye. 
Il  se  qualifie  «  d'escuver  seigneur  de  Garchy,  conseiller  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  bailly  d'Auxerre,  juge  commis 
par  le  roi  nostre  sire.  »  (Arch.  de  l'Yonne.) 
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rareté  bibliographique.  Voici  ce  que  dit  de  l'auteur  des 
Fortunes  et  Adversités,  M.  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob) 
dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  Jehan  Réçnier  :  «  Ce 
«  recueil,  qui  témoigne  un  talent  réel  et  original,  offre  à 
«  d'autres  titres  plus  de  curiosité  et  d'importance  que  la 
«  plupart  des  poésies  du  xv6  siècle,  car  c'est  évidemment 
«  le  prototype  des  deux  testaments  de  Villon.  Nous  ne 
«  doutons  pas  que  Villon  ne  1  ait  imité,  en  le  surpassant, 
«  il  est  vrai.  La  situation  des  deux  poètes  était  alors 
«  analogue  et  la  tournure  de  leur  esprit  avait  une  frap- 
pe pante  analogie.  Chacun  d'eux  se  résignait  à  son  sort 
«  avec  une  philosophie  à  la  fois  railleuse  et  mélancolique. 
((  Ce  n'est  pas  seulement  ce  testament  qui  a  servi  de 
«  modèle  à  Villon.  Ce  sont  les  autres  pièces,  chansons, 
«  ballades,  complaintes,  etc.,  qui  forment  le  recueil  du 
«  prisonnier  de  Beauvais.  On  y  remarque,  comme  dans 
«  le  grand  testament  de  Villon,  une  ballade  à  la  sainte 
«  Vierge,  une  chanson  à  sa  maîtresse,  un  rondel  à  une 
«  belle  dame,  une  ballade  qui  rappelle  exactement  celle 
«  des  neiges  d'Antan,  etc.  Les  similitudes,  les  réminis- 
«  cences  sont  plus  caractéristiques  encore  quand  on 
«  compare  vers  avers  les  deux  poètes;  ce  sont  souvent 
«  les  mêmes  proverbes,  les  mêmes  dictons,  les  mêmes 
«  coupes  de  vers,  les  mêmes  inspirations,  le  même  style, 
«  la  même  langue....  Voilà  ce  qui  fait  surtout  la  valeur 
«  littéraire  de  Jehan  Régnier,  lequel  a  été  le  précurseur, 
«  l'inspirateur  et  souvent  le  modèle  de  Villon.  » 


III. 

Jehan  Régnier  est  nommé  en  qualité  de  bailli  d'Auxerre 
dans  une  délibération  de  la  ville  du  12  avril  1461 ,  comme 
ayant  pour  lieutenant  Jehan  Régnier  le  jeune. 

Dans  une  mainlevée  de  la  seigneurie  de  Cruzy,  donnée 
par  le  bailli  d'Auxerre  le  24  décembre  1 461 ,  on  lit  :  «  Jehan 
de  Guarchy,  bailli  d'Auxerre  et  juge  royal  commis  par 
le  roi.  )>  Le  24  mai  1464,  il  assista,  en  qualité  de  bailli 
d'Auxerre,  avec  Philibert  de  Jaucourt,  chevalier,  seigneur 
de  Villarnoul,  Philippe  de  Savoisy,  seigneur  de  Seignelay, 
Jehan  de  la  Rivière,  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de 
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Courson,  Jehan  de  Ulmes,  seigneur  de  la  Maison-Fort, 
Jean  d'Armes,  docteur  en  lois,  Jean  Thiard,  seigneur  du 
Mont-Saint-Sulpice ,  Biaise  Tribolé,  licencié  en  lois,  à 
l'hommage  du  fief  de  Donzy,  fait  à  Tévêque  d'Auxerre, 
Pierre  de  Longueil,  par  Jean  de  Bourgogne,  comte  de 
Nevers  et  d'Auxerre  et  baron  de  Donzy.  Il  y  est  désigné 
sous  le  nom  de  Jehan  Régnier  l'aisné,  bailli  d'Auxerre  (1). 
Il  vivait  encore,  selon  M.  Challe,  en  1469;  son  puissant 
protecteur,  le  duc  Philippe-le-Bon,  mort  le  45  juin  4467, 
le  précéda  ainsi  de  quelques  années  dans  la  tombe.  Il 
mourut  probablement  en  1470  à  l'âge  de  78  ans. 

Comme  on  l'a  vu  dans  sa  seconde  supplique  au  duc  de 
Bourgogne,  où  il  déclare  qu'il  doit,  lui  quinzième,  sub- 
venir à  l'entretien  de  sa  famille,  il  eut  de  sa  femme 
Isabeau  Chrestien  beaucoup  d'enfants.  Lacroix  du  Maine 
n'avait  sans  doute  point  lu  cette  pièce,  puisqu'il  avance 
gu'il  n'eut  de  son  mariage  avec  Isabeau  Chrestien  qu'une 
fille  appelée  Marie  ;  et  nous  avons  vu  que  ce  n'est  point  la 
seule  erreur  qu'il  ait  commise  au  sujet  de  Jehan  Régnier, 
attendu  qu'il  place  son  mariageen  1460,  c'est-à-dire  à  peu 
près  quarante-cinq  ans  trop  tard.  M.  Xavier  Ravin,  dans  sa 
Notice  déjà  citée,  commet  la  même  erreur.  Sa  fille  aînée, 
Marie,  épousa  son  neveu  appelé  du  même  nom  Jehan 
Régnier.  Il  était  fils  de  Philibert  Régnier,  frère  du  bailli, 
et  de  Marguerite....  Philibert  mourut  après  1442. 

«  La  conformité  de  nom  entre  le  beau-père  et  le 
«  gendre,  dit  l'auteur  des  Tablettes  généalogiques,  a  fait 
<c  croire  que  l'un  était  le  fils  de  l'autre;  mais  quoique 
«  tous  deux  d'une  noble  extraction,  ils  étaient  de  familles 
«  différentes  et  n'avaient  point  les  mêmes  armes.  Le 
«  bailli  d'Auxerre  portait  :  d'azur  à  la  croix  dentelée 
«  d'argent,  cantonée  de  quatre  molettes  d'or;  et  son 
«  gendre  :  d'azur  h  six  besans  d'argent,  3,  2  et  1  (2).  » 
Jehan  Régnier  et  son  gendre  n'étaient  point  de  famille 
différentes,  mais  bien  de  la  même  famille;  car  le  père 
de  ce  dernier,  qui  s'appelait  Philibert,  et  le  bailli  étaient 
vraisemblablement  tous  deux  fils  de  Jehan  Régnier,  lieu- 
tenant du  bailli  d'Auxerre. 


(1) 
(2) 


Lebeuf,  Preuves  no  376. 

Sa  devise  était  :  Constringe  eos. 
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Une  autre  de  ses  filles,  appelée  Germaine  (3),  épousa 
Jean  Gontier,  fils  de  Jean  Gontier,  lieutenant  du  bailli 
d'Auxerre  en  4410,  lequel  servit  en  qualité  d'écuyer  le 
duc  de  Bourgogne,  sous  la  bannière  de  Gui  de  la  Tré- 
mouille.  comte  de  Joigny,  suivant  le  compte  de  Jean  de 
Noident,  rendu  à  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  de 
1409  en  1410  (Lebeuf).  Jean  Gontier  fut  gouverneur  de 
la  communauté  des  habitants  d'Auxerre  en  1443  et  en 
1444.  Au  mois  de  février  1456,  11  fut  présent  à  l'ac- 
cord qui  fut  signé  entre  les  bourgeois  et  les  vigne- 
rons d'Auxerre  au  sujet  des  travaux  des  vignes  (1).  Dans 
Fade  d  hommage  fait  le  24  mai  1 464  à  lévêque  d'Auxerre 
par  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre, 
pour  sa  baron  nie  de  Donzy,  il  est  dit  que  le  comte  Jean 
était  logé  chez  Jehan  Gontier,  bourgeois  d'Auxerre.  Nous 
n'avons  point  d'autres  renseignements  sur  les  autres 
enfants  de  Jehan  Régnier. 

Son  neveu  devint,  par  son  mariage  avec  sa  fille,  sei- 
gneur de  Guerchy  et  fondateur  de  la  maison  qui  posséda 
cette  seigneurie  jusqu'en  1789.  C'est  de  lui  qu'il  s'agit 
désormais  dans  la  suite  de  cette  étude. 

Jehan  Régnier  était  seigneur  de  Montmercy,  petit  fief 
proche  d'Auxerre.  Il  était,  en  1454,  «  garde  du  scel  du  roy 
nostre  sire  en  la  prevosté  d'Aucerre,  »  ainsi  qu'il  appert 
de  la  sentence  arbitrale  d'Albert  de  la  Chasse,  abbé  de 
Vézelay,  sur  le  prieuré  de  Saint-Gervais-lès-Auxerre  (2). 
Dans  la  pièce  mentionnée  plus  haut,  et  contenant  l'ac- 
cord conclu  en  1 456  entre  les  bourgeois  et  les  vignerons 
d'Auxerre,  Jehan  Régnier  prend  la  qualité  de  lieutenant 
«  de  monseigneur  le  bailli  d'Aucerre.  »  Il  fut  gouverneur 
de  la  communauté  des  habitants  d'Auxerre  cette  même 
année  1456.  Le  compte  de  la  ville  d  Auxerre  de  1461 
marque  que  le  10  juillet  la  fête  des  arbalétriers  fut  solen- 
nisée  chez  Jehan  Régnier,  lieutenant  du  bailli.  En  mai 
1465,  il  se  rendit,  en  qualité  de  député  des  habitants 
d'Auxerre,  vers  messieurs  de  la  Chambre  des  comptes  de 

(i)  Lebeuf.  Les  éditeurs  de  1860  rappellent  Germain  Régnier 
de  Guerchy. 

(2)  Lebeuf,  t.  IV,  n°  370. 

(3)  Lebeuf,  id.,  no  368. 

1884  Vil 


Bourgogne,  à  Diioft,  avec  Thomas  te  Plotte,  doyen 
d'Auxerre,  et  Guillaume  Gontier,  notable  bourgeois.  Ce 
dernier  était  probablement  le  frère  de  Jean  Gontier, 
gendre  du  bailli. 

En  4466,  Jehan  Régnier  est  qualifié  de  lieutenant- 
général  du  bailliage  d  Auxerre,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
assemblée  du  chapitre  de  cette  ville  tenue  le  19  juillet 
de  cette  année  (1);  il  signa  en  cette  qualité  à  la  clôture 
des  comptes  de  la  ville  d'Auxerre  en  1466.  Il  fut  nommé 
bailli  d  Auxerre  à  la  fin  de  l'année  4467;  il  succédait 
dans  cette  charge  à  Guillaume  de  Montbléru,  maître 
d'hôtel  du  comte  de  Charolais  (Lebeuf),  oui  avait  épousé 
sa  sœur  et  qui  était  ainsi  neveu  de  l'ancien  bailli. 
Ce  dernier,  en  effet,  l'appelle  son  neveu  dans  une  des 
dernières  poésies  insérées  dans  son  recueil ,  et  dans 
laquelle  il  lui  décrit  d'une  manière  toute  pittoresque  les 
péripéties  et  les  anxiétés  d'un  procès  qui!  soutenait  en 
ce  temps  à  Paris.  Guillaume  de  Montbléru  l'avait  rem- 
placé, en  qualité  de  bailli,  au  commencement  de  l'année 
1 465. 11  prenait  la  qualité  de  «  premier  escuyer  d'escuyrie 
du  comte  de  Charolois.  »  Le  nouveau  bailli  était  ainsi 
gendre  et  beau-frère  de  ses  deux  prédécesseurs  dans 
cette  charge. 

H  présenta  au  Parlement  de  Paris,  le  9  janvier  1468,  ses 
lettres  d'institution.  Ces  lettres  furent  jugées  défectueuses 
par  le  Parlement,  à  cause  de  ces  mots  :  «  pour  les  cas 
«  royaux  en  la  cité,  pays  et  comté  d'àuxerre,  »  et  il  ne  fut 
reconnu  en  sa  qualité  de  bailli  qu'à  la  condition  de  faire 
réformer  les  lettres  (2).  Il  signa  en  qualité  de  bailli  un 
acte  du  30  septembre  1468,  relatif  aux  droits  de  iévêque 
et  du  comte  sur  le  sel,  dont  la  ville  était  alors  chargée  de 
la  vente.  Il  est  qualifié  de  Seigneur  de  Montmercy  et 
«  d'écuyer  d'écurie  de  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
«  gogne.  »  Il  ratifia  le  traité  des  habitants  d'Auxerre 
avec   l'abbaye  de  Saint-Germain  touchant  le  droit  de 

Imssage  sur  les  remparts  d'Auxerre.  Ce  traité  fut  passé 
e  28  janvier  1469.  Entre  autres  personnages  de  distinc- 
tion qui  comparurent  à  cette  occasion,   figure   Pierre 

(1)  Registres  du  chapitre. 

(2)  Regist.  parlem.  9  janv.  1468. 
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Gontier,  procureur  du  duc  de  Bourgogne,  licencié  ès-lois, 
avocat  et  conseiller  au  bailliage  d  Auxerre,  et  conseil  de 
la  ville  (1). 

IV. 

À  la  fin  de  Tannée  4470,  une  émeute  ayant  éclaté 
à  Auxerre  entre  les  partisans  du  roi  de  France  et  ceux 
du  duc  de  Bourgogne,  Guillaume  Gontier,  qui  était 
zélé  royaliste,  fut  tué  par  les  partisans  du  duc  Charles. 
La  ville  d'Auxerre  tenait  pour  ce  dernier.  Une  trêve 
ayant  été  signée  au  mois  d'avril  1471  entre  le  roi  et  le 
duc  de  Bourgogne,  les  habitants  d'Auxerre,  qui  avaient 
beaucoup  souffert  pendant  les  hostilités,  s'empressèrent 
de  donner  avis  de  celte  trêve  dans  tous  les  pays  qui 
s'étaient  déclarés  contre  le  duc  et  qui  tenaient  pour  le 
roi.  Lebeuf  cite,  parmi  les  paroisses  qui  avaient  ouverte- 
ment embrassé  le  parti  du  roi,  Appoigny,  Guerchy,  Neuilly, 
Joigny,  Brienon,  Saint-Florentin  et  Seignelay.  En  1475, 
les  hostilités  avant  de  nouveau  éclaté,  Jehan  Régnier 
guerroya  avec  les  Bourguignons  contre  les  troupes  du 
roi.  Le  20  juin  de  cette  année,  il  se  trouvait  avec  le  ma- 
réchal, de  Bourgogne  et  le  comte  de  Joigny,  qui  avait 
abandonné  la  cause  du  roi,  plusieurs  autres  seigneurs 
et  deux  cents  lances  de  Lombardie,  lorsqu'il  fut  attaqué 
à  Château-Chinon  par  une  troupe  royaliste  commandée 
par  Bernard,  dauphin  d'Auvergne.  Les  Bourguignons 
lurent  complètement  défaits,  et  Jehan  Régnier  fut  fait 
prisonnier  avec  plusieurs  de  ses  compagnons  d'armes. 

La  détresse  devint  tellement  grande  à  Auxerre  à  cette 
époque  tourmentée,  que  le  gouverneur,  voyant  que  les 
habitants  des  villages  voisins  n'osaient  plus  apporter  des 
provisions  à  la  ville  ni  y  venir  pour  leurs  affaires 
supplia  le  Bâtard  de  Bourgogne  d'accorder  des  sauf- 
conduits  pour  tous  les  villages  qui  étaient  situés  sur 
les  terres  du  roi,  limitrophes  de  la  ville  et  du  comté 
d'Auxerre.  De  ce  nombre  étaient  Guerchy,  Appoigny, # 
Fleury,  Villemer,  Çhichery,  etc.  Les  sauf-conduits  ayant' 

(1)  Arch.  de  la  ville.  Compte  de  1461. 
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été  accordés,  le  gouverneur  en  envoyé  secrètement  des 
copies  par  deux  fera  mes  dans  tous  les  villages  ci-dessus 
désignés. 

Nous  ignorons  si  Jehan  Régnier  fut  longtemps  prison- 
nier du  dauphin  d'Auvergne;  mais  k  la  réunion  du  comté 
d'Auxerre  à  la  couronne  de  France,  il  fut  maintenu  dans 
ses  fonctions  de  bailli.  Il  fut  ainsi  le  dernier  bailli  du 
duc  de  Bourgogne  et  le  premier  bailli  royal  d'Auxerre. 
Il  dressa  en  cette  qualité,  le  14  janvier  $477,  le  procès- 
verbal  d'annexion  et  la  «  relation  de  la  prise  de  posses- 
«  sion  de  la  ville  et  comté  d'Auxerre  par  les  officiers  du 
«  roi,  dans  l'assemblée  générale  des  habitants,  où  sont 
«  rapportés  les  préliminaires  de  cette  cérémonie,  le  ser- 
«  ment  de  fidélité  prêté  par  les  bourgeois,  les  lettres  de 
«  remerciement  du  roi,  l'élection  des  députés  qui  de- 
«  vront  se  rendre  auprès  de  lui,  etc.  (1).  »  Cette  prise  de 
possession  fut  faite  par  «  Jehan  de  Bosredon,  lieutenant 
de  noble  et  puissant  seigneur  monseigneur  le  gouver- 
neur de  Champaigne,  lieutenant  général  du  roy  nostre 
dit  seigneur,  et  noble  homme  Jehan  Rapine,  conseiller 
et  maistre  d'ostel  d'icelui  seigneur.  » 

Au  mois  de  décembre  1477,  Jehan  Régnier  se  rendit  à 
Tours  auprès  du  roi  Louis  XI  pour  lui  renouveler  Je  ser~ 
ment  d'obéissance  des  habitants  d'Auxerre.  Il  fut  reçu  par 
le  roi  avec  une  bienveillance  presque  affectueuse.  Il  écrivit 
de  cette  ville  aux  habitants  le  mercredi  17  décembre,  pour 
leur  dire  «  qu'il  avait  entretenu  Sa  Majesté  le  lundi  précé- 
«  dent  pendant  une  bonne  demi-heure,  touchant  ce  qui 
«  regardait  les  intérêts  de  la  ville,  en  présence  du  gou- 
«  verneur  d'Auxerre,  Jehan  Rapine,  et  que  ce  prince 
«  était  entré  dans  ses  demandes  (2).  » 

Le  5  octobre  1 482,  il  délivra  aux  habitants  d'Auxerre  un 
certificat  en  faveur  des  exemptions  que  le  roi  Charles  V 
leur  avait  accordées  et  que  ses  successeurs  avaient  confir- 
mées, entre  l'Yonne  et  ta  Loire  (3).  Il  y  prend  la  aualité 
«  descuyer,  conseiller  et  escuyer  des  écuries  au  roy 
%nostre  sire,  bailly  d'Aucerre.  » 


(1)  Arch.  de  la  ville  d'Auxerre. 

(2)  Lebeuf.  Ex  Autographo. 

(3)  Arch.  de  l'Yonne. 
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Après  le  traité  du  mois  de  janvier  1482,  conclu  à 
Àrras  entre  l'archiduc  d'Autriche,  qui  avait  épousé  Marie 
de  Bourgogne,  fille  et  unique  héritière  du  duc  Charles- 
le-Téméraire,  et  le  roi  Louis  XI,  ce  monarque  écrivit  du 
château  «des  Montils-les-Tours»  (2  juin  1482)  aux  magis- 
trats d'Auxerre,  que,  selon  les  articles  du  traité  de  paix, 
le  mariage  du  dauphin  Charles  et  de  la  fille  du  duc 
Maximilien  serait  célébré  à  Amboise,  et  qu'ils  eussent  à 
députer  un  notable  de  la  ville  pour  assister  à  cette  céré- 
monie. »  Il  leur  réitéra  la  même  invitation  par  une 
seconde  lettre  du  10  du  même  mois.  Pour  se  conformer 
au  désir  du  roi,  le  bailli  Jehan  Régnier  partit  le  21  sui- 
vant, accompagné  de  Jacques  Césaire,  notable  bourgeois, 
et  se  rendit  en  diligence  à  Tours  et  à  Amboise,  où  ils 
trouvèrent  le  gouverneur  d'Auxerre,  Ollivier  de  Coet- 
men  (1). 

Louis  XI  étant  mort  le  30  août  1482,  le  bailli  Jehan 
Régnier  se  rendit  au  mois  de  janvier  1483  auprès 
de  son  successeur  Charles  VIII,  pour  lui  offrir,  selon  la 
coutume,  les  corps  et  les  biens  des  bourgeois  d'Auxerre. 
Il  assista  ensuite  aux  Etats-généraux  tenus  à  Tours,  avec 
Jean  de  Chastellux  et  Jean  du  Plessis  (Histoire  des  Etats 
de  Tours,  imprimée  en  1561). 

Lebeuf  dit  que  les  habitants  d'Auxerre  eurent  au  bailli 
Jehan  Régnier  l'obligation  de  la  réussite  de  toutes  lès 
entreprises  qui  furent  avantageuses  à  la  ville.  Comme  on 
était  persuadé,  dit-il,  de  l'extrême  habileté  de  ce  bailli, 
on  n'en  chercha  point  d'autre  pour  aller  aux  Etats  de 
Bourgogne,  qui  furent  tenus  à  Beaune  avant  Pâques.  Il 
y  retourna  pour  ceux  du  mois  de  juillet  1484,  accompagné 
de  Jehan  Dauben ton,  licencié-ès-lois.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  et  les  habitants  d'Auxerre  n'envoyèrent  per- 
sonne aux  Etats  qui  se  tinrent  à  Dijon  au  mois  de  sep- 
tembre suivant. 

Son  fils,  Jehan  Régnier,  fut  lieutenant  de  son  succes- 
seur, Christophe  de  Plaissy,  sieur  de  Barbé,  maréchal- 
des-Loeis  du  roi.  Il  exerçait  cette  fonction  dès  1485.  En 
1490,  il  est  qualifié  lieutenant-général  du  bailli.  Dans 
un  acte  de  1494,  il  prend  les  qualités  «  d'écuyer  d'écuy- 

(1)  Lebeuf. 
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rie  du  roi,  lieutenant-général,  seul  et  pour  le  tout,  de 
M.  le  bailli.  »  Il  remplissait  encore  cette  fonction  en  1502 
(Fr.  Saint-Marien).  Il  mourut  vers  1504.  Comme  son 
père,  il  prenait  la  qualité  de  seigneur  de  Montmercy. 
Son  fi(s,  Pierre  Régnier,  épousa  Perrette  du  Chesnay, 
et  mourut  le  5  février  1515.  Il  eut  de  ce  mariage  un  fils, 
Edme  Régnier.  Edme  est  le  premier  de  la  famille  qui 
ajouta  à  son  nom  la  particule  nobiliaire.  Il  prenait  la 
qualification  de  chevalier  seigneur  de  Guerchy.  Il  fut 
homme  d'armes  de  la  compagnie  de  l'amiral  d'Annebaut, 
puis  porte^enseigne  de  «  Mgr  d'Anguien,  »  François  de 
Rourbon,  Il  épousa  noble  demoiselle  Françoise  d'Es- 
tampes. Il  décéda  à  Guerchy  le  22  octobre  1544,  et  son 
épouse  le  15  février  1573.  Ils  furent  inhumés  dans  la 
chapelle  seigneuriale  de  l'église  de  Guerchy;  on  peut 
voir  encore  actuellement  dans  cette  église  leur  épitaphe 

Ïçravée  sur  un  tableau  en  marbre  noir.  Ils  laissèrent  deux 
ils  :  Claude  de  Régnier,  chevalier,  qui  fut  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  chevalier  de  l'Ordre  du  roi,  et  un  des 
cent  gentilshommes  de  sa  chambre,  et  Georges  de  Ré- 
gnier, né  en  1540,  chevalier  de  POrdre  de  Saint -Jean  de 
«  Hiérusalem,  »  commandeur  de  la  commanderie  de 
Launay,  ordre  de  Malte,  prieur  d'Aquitaine  et  grand 
prieur  de  France. 

Georges  de  Régnier  occupa  ainsi  l'un  des  postes 
les  plus  élevés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Il  vivait 
encore  en  1611  et  fit  reconstruire  en  cette  même 
année  le  chœur,  la  chapelle  seigneuriale  (1)  et  la  partie 
nord  de  l'église,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  inscription 
gravée  sur  une  pierre  existant  encore  il  y  a  quelque  vingt 
ans.  La  tradition,  qui  attribue  cette  réédification  au 
prince  de  Condé,  et  que  M.  Xavier  Ravin  a  mentionnée 
dans  sa  Notice,  tout  en  avouant  que  ce  récit  des  vieillards 
n'était  confirmé  par  aucune  preuve,  est  donc  absolument 
dénuée  de  fondement.  Georges  de  Régnier  fit  aussi  édifier 
le  minaret  à  la  flèche  élancée,  et  le  clocher  d'ardoises. 
Claude  de  Régnier  épousa  Anne  de  Giverlay,  fille  de 

(1)  La  chapelle  seigneuriale,  style  de  la  Renaissance,  est 
voûtée  en  pierres  et  ornée  de  sculptures  finement  exécutées.  La 
partie  conservée  de  l'église  datait  du  xiv«  siècle. 
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Jean  de  Giverlay  (1),  chevalier,  seigneur  dudit  lieii,  et  de 
Marie  de  la  Blossière,  darne  de  Belle-Fontaine,  de  Ferrotte, 
de  Flagny  de  Penery. 

Claude  de  Régnier,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  maison  fut  témoin  dans  un 
accord  intervenu  en  1551  entre  la  dame  de  Coulanges  et 
ses  trois  enfants.  Il  fut  également  témoin  dans  le  partage 
de  la  succession  du  seigneur  de  Coulanges  en  4587.  Il  si- 
gnait Claude  Regnyer.  Il  mourut  en  4590. 

V. 

Nous  avons  dit  que  la  seigneurie  de  Guerchy  relevait  en 
fief  du  comté  de  Joigny,  lequel  était  sous  la  suzeraineté  du 
comté  de  Champagne*  possédé  par  le  roi.  La  seigneurie 
avait  prévôté  ressortissant  au  bailliage  de  Joigny  et  était 
soumise  à  la  juridiction  coutumière  de  Troyes.  Guerchy 
faisait  ainsi  partie  intégrante  de  la  Champagne.  Aussi,  à 
la  rédaction  de  la  coutume  de  Troyes  (28  octobre  4509), 
les  habitants  de  Guerchy  furent  représentés  par  deux 
notables  :  «  Messire  Jean  Rousselet  et  Guillaume  Chap- 
puis,  praticiens  à  Garchy.  »  L'extrait  et  état  sommaire 
au  bailliage  de  Troyes,  rédigé  le  27  mai  4553,  porte  ce 
qui  suit  à  l'article  <c  Guarchy  »  :  «  Le  village  de  Guarchy, 
«  auquel  y  a  prêvost,  ressortissant  audit  bailliage  de 
«  Joigny;  duquel  Guarchy  dépend  un  hameau  appelé 
«  Champ-Loyseau,  joignant  dudit  Guarchy,  un  ruisseau 
«  entre-deux,  et  un  hameau  nommé  Chasseigne,  auquel 
«  ya  prévost,  qui  ressortit  audit  bailliage  de  Joigny  :  et 
«  si  y  a  audit  Guarchy  une  église  paroissiale*  de  laquelle 
«  sont  lesdits  hameauz  (2).  »  Un  nameau  existait  donc  à 
cette  époque  à  Chasseigne,  et  ceihameau  avait,  ainsi  que 
le  village  de  Guerchy,  sa  justice*  pré  vota  le  ressortissant 
au  bailliage  de  Joigny,  et  en  dernier  ressort  à  celui  de 
Troyes.  Il  n'est  point  fait  mention  des  fiefs  et  hameaux  de 

(1)  Giveilay  était  un  fief  situé  sur  la  commune  de  Gkampce- 
vrais. 

(2)  La  seigneurie  de  Guerchy  était  ainsi  \m  arrière-fief  de  la 
courront*  et  son  possesseur  un  arrière -vassal  du  roi. 
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Cordeil  et  des  Marais  ;  selon  toute  probabilité,  ils  devaient 
cependant  exister  à  cette  époque.  Et  il  est  à  noter  que  le 
fief  de  Cordeil  avait,  comme  celui  de  Chasseigne,  sa  jus- 
tice particulière  avec  prévôté.  Quant  à  celui  des  Marais, 
dont  une  branche  de  la  famille  Régnier  prit  le  nom 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  il  ne  possédait  que  la 
justice  censière,  laquelle  ne  s'exerçait  que  par  un  pro- 
cureur fiscal  et  un  sergent. 

Nous  devons  relever  ici  une  erreur  commise  dans  une 
note  des  éditeurs  de  la  Henriade  et  du  Poëmede  Fontenoy. 
Dans  cette  note,  sur  laquelle  nous  reviendrons  ample- 
ment plus  tard,  on  prétend  que  le  sieur  de  Guerchy, 
capitaine  Huguenot,  massacré  à  la  Saint-Barthélémy,  et 
dont  Voltaire  a,  parmi  tant  d'illustres  martyrs  de  cette 
abominable  boucherie  catholique,  consacré  le  nom  en 
ces  termes  : 

Et  vous,  brave  Guerchy,  vous,  sage  Lavardin, 
Dignes  de  plus  de  vie  et  d'un  autre  destin. 

est  de  la  famille  des  Régnier  de  Guerchy.  C'est  une 
erreur  profonde.  Cette  victime  de  la  Saint-Barthélémy 
s'appelait  Antoine  Marafin  de  Guerchy  et  était  cornette 
de  1  amiral  de  Châtillon  (4).  Il  prenait  le  titre  de  sei- 
gneur de  «  Garchy,  »  du  nom  d'un  fief  situé  sur  la 
paroisse  de  Treigny  et  qu'il  possédait.  Il  était  originaire 
de  Touraine,  et  aucun  lien  de  parenté  ne  l'unissait  avec 
les  Régnier  de  Guerchy,  qui  étaient  originaires  d'Auxerre. 
Les  armes  de  Marafin  de  Guerchy  étaient  :  de  gueule  à 
la  bande  d'or  accompagnée  de  six  étoiles  de  même,  en 
orle.  D'autre  part,  les  Régnier  de  Guerchy  ont  toujours 
été  zélés  catholiques,  et  Claude  de  Régnier  était  un  des 
cent  gentilshommes  de  la  chambre  du  roi  Charles  IX, 
lorsque  ce  fanatique  couronné  ordonna,  à  l'instigation 
de  sa  mère,  l'exécrable  Catherine  de  Médicis,  le  massacre 
de  la  Saint-Barthélémy.  Nous  voulons  croire,  pour  l'hon- 
neur de  sa  mémoire,  "qu'il  n'a  point  trempé  ses  mains 

(1)  Son  frère,  Jean  de  Maraffin,  abbé  commandataire  de  Belle- 
vaux,  était  curé  de  Guerchy  en  1552.  Il  passa  à  la  religion  ré- 
formée, et,  à  la  tête  d'une  troupe  calviniste,  il  prit  Guerchy,  pilla 
et  dévasta  l'église.  Félicien  Thierry. 


93 

dans  le  sang  de  ces  malheureuses  victimes,  que  son 
maître  arquebusait  du  haut  d'un  balcon  du  Louvre  I 

Son  fils,  Adrien  Ignace  de  Régnier,  chevalier,  fut 
également  capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 

Le  M  octobre  4615,  par  acte  reçu  Pascal  Thorinon, 
notaire  à  Auxerre,  Antoine  de  Chastellux  vendit  la  terre 
de  Bazarne  à  Anne  de  Giverlay,  veuve  de  Claude  de  Ré- 
gnier, et  à  leur  fils,  Adrien  de  Régnier,  seigneur  de 
Guerchy.  Adrien  de  Guerchy  prenait  en  1631  le  titre  de 
seigneur  de  Guerchy  et  do  Cordailles,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  quittance  de  lods  et  ventes  qu'il  délivra  le  1er  mars 
1631,  et  qui  est  signée  de  A.  Guerchy.  Il  signa  ainsi  en 
1612  un  acte  de  l'état-civil  de  la  commune  de  Branches, 
A.  de  Guerchy  Reignier  (1).  C'est  lui  qui  fit  reconstruire, 
en  4615,  avec  le  luxe  et  la  magnificence  d'un  grand  sei- 
gneur, le  château  dont  il  subsiste  actuellement  un  corps 
de  logis.  Il  ne  conserva  de  son  vieux  castel,  qui  avait  été 
édifié  au  xne  siècle,  que  l'aile  septentrionale,  qui  était, 
selon  M.  Ravin,  une  page  d'histoire  et  un  modèle  de 
style  de  l'époque. 

Le  nouvel  édifice,  qui  comprenait,  avec  la  partie 
conservée,  deux  corps  ae  logis  reliés  par  deux  ailes  en 
retour  d'équerre,  et  donnant  sur  une  cour  intérieure, 
fut  construit  d'après  les  principes  de  l'art  gothique. 
Une  petite  merveille  d'architecture  mauresque,  qui 
tranchait  par  sa  forme  élégante  et  gracieuse  sur  le  fond 
un  peu  sévère  du  château,  c'était  la  tour  de  l'horloge, 
qui,  paraît-il,  faisait  l'admiration  des  visiteurs.  Les 
larges  fossés  du  château,  sur  lesquels  était  établi  un 
pont-levis,  protégé  par  deux  tourelles  encore  existantes, 
étaient  alimentés  par  le  Ravillon. 

L'intérieur  du  corps  de  logis,  qui  a  échappé  à  la 
destruction  ordonnée  par  l'un  des  aerniers  descendants 
de  la  famille  Régnier,  le  marquis  Frédéric  de  Guerchv, 
donne  aux  visiteurs  une  haute  idée  de  la  splendeur  ae 
cette  habitation  et  des  beautés  d'art  décoratifs  et  d'orne- 
mentation qu'elle  recelait  (2). 

(1)  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  Chastellux,  par  le 
comte  P.-P.-C.  de  Chastellux.  Auxerre,  Perriquet,  1869. 

(2)  Ce  n'est  point  le  marquis  Frédéric  de  Guerchy,  ainsi  que 
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La  pièce  la  plus  remarquable  est  le  grand  salon  aux 
lambris  dorés  et  azurés,  au  plafond  couvert  de  fleurs,  de 
fruits  et  d'emblèmes  ;  on  y  admire  surtout  une  cheminée 
monumentale  avec  colonnes  et  incrustations  de  marbre. 
Entre  les  deux  colonnes  corinthiennes  qui  encadrent  le 
trumeau  et  qui  s'appuient  sur  quatre  autres  colonnes 
dont  se  forme  la  cheminée,  est  placée  une  magnifique 
peinture  représentant  le  prince  de  Condé.  Le  portrait  est 
de  grandeur  naturelle;  le  vainqueur  de  Rocroi  et  de  Fri- 
bourg  est  revêtu  de  ses  armes  et  présente  aux  regards 
son  bâton  de  maréchal  ;  son  attitude  est  fière  et  impo- 
sante. A  ses  pieds  on  Ht  cette  inscription,  qui  témoigne 
de  l'admiration  et  de  l'enthousiasmé  que  le  héros  avait 
inspirés  au  seigneur  de  Guerchy  : 

Undique  dura  suis  fortuna  meatibus  angat , 
Palladium  no  s  tri  s  sistit  imago  focis  ! 

M.  Xavier  Ravin  traduit  ainsi  cette  inscription  : 

En  vain  la  fortune  contraire 
Epuisera  ses  traits  sur  nous, 
Sous  cette  image  tutélaire, 
Sous  ce  Palladium,  nous  braverons  ses  coups  î 

Au  bas  et  à  droite  du  portrait  se  trxwjve  celle  seconde 
inscription  : 

Imago  visa  ex  hoste  sudorem  exprimit  Henricus  ipse  sanguinem. 

M.  Vaudin,  dans  l'intéressant  travail  qu'il  a  consacré 
au  château  de  Guerchy  et  à  ses  cheminées  monumen- 
tales, travail  lu  à  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  dans 
sa  séance  du  14  janvier  4883,  et  publié  dans  le  37°  bulle- 
tin de  cette  Société,  nous  donne  en  ces  termes  la  traduc- 
tion de  cette  dernière  inscription,  traduction  qui,  quoi- 
qu'un peu  prolixe,  nous  semble  en  rendre  assez  exacte- 
ment le  véritable  sens  : 

Devant  cette  image  imposante 
L'ennemi  tremble  d'épouvante; 


l'a  dit  par  erreur  M.  X.  Ravin,  mais  son  frère  le  comte  Louis- 
Ferdinand,  qui  ftït  architecte. 
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Mais,  s'il  trouve  Henri  sur  ses  pas, 
Il  ne  saurait  fuir  le  trépas. 

Selon  M.  Vaudin,  le  personnage  représenté  sur  cette 
cheminée  serait,  non  le  grand  Condé,  ainsi  que  l'a  avancé 
M.  Ravin,  mais  Henri  de  Condé,  le  père  du  héros.  Les 
inscriptions  ci-dessous  feraient  allusion  à  un  séjour  pré- 
sumé de  Henri  de  Condé,  à  (iuerchy,  en  1609,  alors  que, 
pour  soustraire  sa  jeune  femme,  Charlotte  de  Montmo- 
rency, à  la  passion  sénile  du  roi  Vert-galant,  il  avait 
quitté  la  cour  et  s'était  réfugié  à  l'étranger.  C'est  ayant  de 
se  rendre  à  Bruxelles  que  le  jeune  couple  serait  venu 
demander  l'hospitalité  au  seigneur  de  Guerchy.  Nous 
ignorons  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  cette  assertion  ;  la 
tradition,  de  même  que  les  documents  locaux,  sont  abso- 
lument muets  à  ce  sujet.  En  revanche,  il  est  de  tradition 
à  Guerchy  que  le  Grand  Condé  fut,  pendant  son  exil, 
l'hôte  du  baron  Claude  de  Régnier,  lequel  était  capitaine- 
lieutenant  de  sa  compagnie  de  chevau-légers.  Les  rap- 
ports du  seigneur  de  Guerchy  avec  les  illustres  exilés,  le 
grand  Condé  et  la  grande  Mademoiselle,  étaient  d'ailleurs 
très  étroits,  car,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  son 
fils  Louis  de  Régnier  épousa  en  4655  une  parente  delà 
duchesse,  qui  fit  des  noces  magnifiques  aux  jeunes  époux 
dans  son  château  de  Saint-Fargeau.  Il  paraît  donc  plau- 
sible que  le  baron  de  Régnier  ait  voulu,  en  faisant  édifier 
cette  cheminée,  perpétuer  par  un  monument  durable,  le 
souvenir  du  séjour  du  grand  Condé  à  Guerchy,  et  trans- 
mettre à  sa  postérité  le  témoignage  de  sa  profonde  admi- 
ration pour  le  héros.  Et  les  deux  inscriptions  gravées  au 
milieu  de  la  frise  témoignent  combien  était  grande  cette 
admiration  pour  celui  qui  alors,  en  1647,  —  date  présu- 
mable  de  la  construction  de  la  cheminée,  —  avait  gagné 
les  mémorables  batailles  de  Rocroi,  de  Fribourg  et  de 
Sordlingen. 

S'adressant  au  grand  Condé,  les  louangeuses  expres- 
sions employées  par  le  baron  de  Guerchy  paraissent  suffi- 
samment justifiées  ;  mais  s'attnbuant  à  Henri  de  Condé, 
pe  l'histoire  représente  plutôt  comme  un  ambitieux 
intrigant  que  comme  un  homme  de  guerre,  qui  combattit 
les  protestants  daus  le  Midi  en  faisant,  selon  l'expression 
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de  Rohan,  plus  de  ravages  que  de  combats,  et  dont  la 
plus  grande  gloire,  dit  Voltaire,  est  d'avoir  été  le  père  du 
grand  Condé,  elles  sembleraient  passablement  outrées. 
Nous  ne  sachons  pas  d'ailleurs  que  Henri  de  Condé  ait 
été  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  et  le  per- 
sonnage représenté  tient  le  bâton  de  commandement  h  la 
main.  Il  est  probable  enfin  que  ce  monument,  de  même 
que  les  admirables  peintures  qui  décorent  les  plafonds,  a 
été  exécuté  en  1647,  c'est-à-dire  un  an  après  la  mort  de 
Henri  de  Condé 

La  seule  chose  qui  puisse  porter  l'incertitude  dans 
l'esprit  au  sujet  du  personnage  représenté,  est  le  nom 
d'Henri  indiqué  dans  la  seconde  inscription.  Or  le  grand 
Condé  s'appelait  Louis,  et  son  père,  Henri  ;  cette  coïnci- 
dence donnerait  ainsi  un  degré  de  vraisemblance  à  l'opi- 
nion émise  par  M.  Vaudin.  Cependant  il  ne  nous  paraî- 
trait point  impossible  que  le  grand  Condé  eût  ajouté  le 
nom  de  son  père  au  sien  propre,  comme  c'était  alors 
l'usage  a  peu  près  général  ;  usage  qui  d'ailleurs  s'est 
conservé  pour  ainsi  dire  religieusement  dans  la  famille 
de  Condé,  dont  les  descendants  ont  porté  presque  tous  les 
noms  de  Louis  et  de  Henri. 

Nous  ne  voulons  point  résoudre  ici  le  problème  histo- 
rique soulevé  au  sujet  de  cette  peinture;  nous  nous  bor- 
nons à  soumettre  aux  lecteurs  les  quelques  réflexions  qui 
précèdent,  et  qui  nous  paraissent  suffisamment  probantes 
pour  justifier  l'opinion  émise  par  M.  Xavier  Ravin. 

Nous  donnons  dans  Y  Annuaire  une  reproduction  de  la 
cheminée  monumentale  du  château  de  Guerchy  ;  nous 
renvoyons  nos  lecteurs,  pour  la  description  complète  de 
cette  cheminée  et  du  château,  à  la  remarquable  étude 
publiée  par  M.  Vaudin. 

Disons  en  terminant  que  la  restauration  de  cette 
magnifique  cheminée,  qui  était  recouverte  d'une  couche 
séculaire  de  poussière,  est  due  à  un  habile  artiste  de 
Guerchy,  M.  Horsin-Déon,  dont  nous  donnons  une  courte 
biographie  à  la  fin  de  ce  travail. 

Les  portraits  des  personnages  les  plus  célèbres  delà 
maison  de  Guerchy,  entr'autres  ceux  de  deux  demoiselles 
de  Régnier  et  du  comte  de  Guerchy,  ambassadeur  à 
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Londres,  (1)  en  costume  de  lieutenant-général,  quelques 
paysages  et  un  grand  nombre  de  peintures  décoratives  et 
murales,  faisaient  jadis  de  cette  vaste  pièce  une  galerie 
d'un  haut  intérêt  artistique  et  historique.  Malheureu- 
sement toutes  ces  peintures  ont  disparu,  dispersées  par 
l'enchère  publique,  à  l'exception  toutefois  de  la  cheminée 
monumentale,  condamnée  aussi,  hélas  !  à  disparaître 
prochainement,  ainsi  que  la  partie  de  l'édifice  qui  l'abrita 
pendant  plus  de  deux  siècles,  et  que  Frédéric  de  Guerchy 
avait  épargnée, 

VI. 

L'épouse  d'Adrien -Ignace  de  Régnier  (2)  nous  est 
inconnue;  il  laissa  en  mourant  deux  fils  :  Claude  et 
Jean.  Claude  (3)  prit  le  titre  de  baron  de  Guerchy  et  fut 
capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  de  chevau-légers 
du  prince  de  Condé.  11  épousa  Lucie  de  Brichanteau, 
fille  de  messire  de  Brichanteau,  marquis  de  Nangis  (4), 
amiral  de  France.  Très  attaché  au  Grand  Condé,  le  baron 
de  Guerchy  lui  donna  l'hospitalité  dans  son  château  de 
Guerchy,  lorsqu'il  fut  exilé  ae  la  cour  en  1653,  Le  baron 
de  Guerchy  avait  une  fille  renommée  pour  la  grâce,  la 
noblesse,  la  beauté  et  l'esprit.  L'admiration  publique 
avait  décerné  à  Claude  de  Régnier,  ~  elle  s'appelait 
ainsi  du  nom  de  son  père,  —  ce  surnom  aussi  flatteur 
que  mérité,  ainsi  que  nous  avons  pu  en  juger  par  son 
portrait,  qui  est  actuellement  en  la  possession  d'un  des- 
cendant de  cette  famille,  M.  !e  marquis  de  Sigy  :  la  Belle 
de  Guerchy. 

Une  tradition,  très   accréditée  à  Guerchy,   est  que 

(1)  Nous  donnons  le  portrail  du  comte  de  Guerchy  d'après  cette 
gravure,  exécutée  en  176*7. 

(2)  Adrien-Ignace  de  Régnier,  seigneur  et  marquis  de  Guerchy, 
fut  parrain  le  1  décembre  1644  d'Ignace  de  Gindrain,  fils  de  Jean 
de  Gindrain,  seigneur  de  la  Croix  d'Arblay,  et  de  Catherine  de 
Gibraléon.  La  marraine  fut  demoiselle  Lucie  de  Gentils,  fille  de 
feu  Guillaume  de  Gentils  de  Pigolet,  baron  de  Fleury.  (État-civil 
de  Neuilly.) 

£3)  Etat-civil  de  Branches,  1631. 

(4)  Les  armes  du  marquis  de  Nangis  étaient  d'azur  à  trois 
bezans  d'or,  deux  et  un. 
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le  prince  de  Condé  fut  captivé  par  les  charmes  de  la 
belle  de  Guerchy,  et  que  le  château  du  baron  devint 
bientôt  pour  le  noble  exilé  un  séjour  de  délices.  La  belle 
de  Guerchy,  paraît-il,  fut  loin  d'être  insensible  à  la 
passion  quelle  avait  inspirée,  et  la  tendre  hospitalité 
qu'elle  accorda  dans  son  cœur  au  chef  de  la  Fronde,  dut 
sans  doute  lui  faire  oublier  quelque  temps  et  la  cour  et 
Mazarin,  ainsi  que  la  disgrâce  qui  l'avait  frappé.  Peut- 
être  des  moralistes  un  peu  sévères,  des  puritains  un  peu 
austères,  trouveraient-ils,  en  jugeant  d'après  nos  mœurs 
actuelles,  que  c'était  une  singulière  façon  pour  le  Grand 
Condé  de  manifester  sa  gratitude  pour  la  cordiale  hospi- 
talité qu'il  recevait  du  baron  de  Guerchy  ;  mais  il  né  faut 
point  oublier  que  c'était  l'époque  des  galanteries  et  des 
intrigues  amoureuses,  l'ère  des  maîtresses  et  des  bâtards. 
Ce  n'était  sans  doute  pour  l'hôte  du  baron  que  passe 
tetnpsde  prince.  Quoiqu'il  en  soit,  et  quelles  qu'aient  été 
les  suites  de  cette  intrigue,  la  belle  de  Guerchy  devint 
plus  tard,  en  1658,  fille  d'honneur  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche. 

Le  frère  du  baron  Claude  de  Guerchy,  Jean  de  Ré- 
gnier, prit  le  titre  de  seigneur  des  Marais.  On  a  vu 
que  ce  nameau,  qui  constituait  un  fief  censier,  apparte- 
nait à  la  seigneurie  de  Guerchy;  en  fut-il  détaché  à  cette 
époque  au  profit  de  Jean  de  Régnier,  ou  celui-ci  prit-il  le 
nom  de  seigneur  des  Marais  pour  se  donner  le  plaisir 
d'une  qualification  seigneuriale?  Nous  l'ignorons.  Jean 
de  Régnier  qui,  avec  le  titre  de  seigneur  des  Marais, 
prenait  celui  aécuyer,  épousa  Marie  Faure,  sœur  du  Père 
Faure,  général  et  réformateur  des  chanoines  réguliers 
de  Sainte-Geneviève.  Il  eut  onze  enfants,  dont  le  sixième 
fut  François-Séraphin  de  Régnier  des  Marais,  connu  sous 
le  nom  de  Régnier-Desmarais. 

Régnier-Desmarais  naquit  à  Paris,  le  13  aQÛt  de  Tan- 
née 1632.  «  Pes  seigneuries  de  mon  père,  dit-il,  dans 
la  préface  de  ses  poésies  françaises,  il  ne  m'est  resté 
qiie  le  surnom  de  Desmarets,  que,  sans  y  prendre 
garde,  j'ai  toujours  écrit  Desmarais;  —  c'est  la  véritable  qp- 
thographe,  —  autrement  que  mon  père,  ayant  aussi,  sans 
savoir  pourquoi,  retranché  le  de  du  nom  de  Régnier, 
au  lieu  que,  depuis  ce  temps-là,  beaucoup  de  gens  ont 
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ajouté  un  de  à  leur  nom.  »  Régnier  s'attacha  au  comte  de 
Lillebonne,  puis  au  duc  de  Bourgogne,  gouverneur  de 
Paris,  et  suivit  à  Rome,  en  1662,  le  duc  de  Créqui,  en 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade.  Pendant  le  séjour 
qu'il  fît  à  Rome,  la  langue  italienne,  qu'il  avait  déjà 
étudiée,  lui  devint  aussi  familière  que  sa  langue  mater- 
nelle. Il  composa  des  sonnets  italiens  d'une  telle  pureté 
de  style  et  de  goût,  entr  autres  celui  d'Apollon  et  Daphné, 
que  les  académiciens  de  la  Crusca  lui  offrirent,  en  1667, 
le  titre  de  membre  de  cette  Académie.  En  1668,  le  roi  lui 
ayant  donné  le  prieuré  de  Gramraont,  près  de  Chinon, 
Régnier  embrassa  l'état  ecclésiastique,  beaucoup  plus 
par  devoir  que  par  vocation.  En  1670,  il  entra  à  1  Acadé- 
mie française  en  remplacement  de  Cureau  de  la  Chambre. 
En  1680,  il  suivit  le  duc  de  Créqui  dans  son  ambassade 
en  Bavière,  et  en  1684  l'Académie  le  choisit  pour  son 
secrétaire  perpétuel.  Il  fut  un  des  principaux  auteurs  du 
dictionnaire  de  l'Académie,  et  fut  chargé  par  cette  docte 
compagnie  de  rédiger  une  grammaire  qui  compléterait 
te  dictionnaire.  Le  Traité  de  ta  grammaire  française  (1 705- 
4706)  contient,  ainsi  que  l'auteur  le  dit  dans  sa  préface, 
«  tout  ce  qu'il  avait  pu  acquérir  de  lumières  par*  cin- 
quante ans  de  réflexions  sur  notre  langue,  par  quelque 
connaissance  des  langues  voisines,  et  par  trente-quatre 
années  d'assiduité  dans  les  assemblées  de  l'Académie,  où 
il  avait  presque  toujours  tenu  la  plume.  »  Fontenelle 
loue  la  netteté  et  la  solidité  de  cet  ouvrage.  Ses  princi- 
pales oeuvres  sont  :  Poésie  dAnacreonte,  in  verso  tos- 
cano  ;  le  Voyage  à  Munich  ;  V Histoire  des  démêlés  de  la 
cour  de  France  avec  celle  de  Rome,  au  sujet  de  l'affaire  des 
Corses,  relation  consciencieuse,  écrite  sur  les  documents 
originaux  ;  des  Poésies  française,  italienne  et  espagnole. 
Un  poème  en  quatre  chants.  Le  règne  de  Louis  XIV,  est 
resté  manuscrit.  Régnier-Desmarais  savait  l'italien,  le 
grec,  le  latin  et  l'espagnol  ;  il  mourut  à  Paris,  le  6  sep- 
tembre 1713,  à  l'âge  de  81  ans,  pour  avoir  mangé  trop 
de  melon,  selon  Ladvocal  (Dict.  hist.).  11  était,  à  sa  mort, 
abbé  de  Saint-Léon  de  Thouars. 

Le  baron  Claude  de  Guerchy  eut,  de  son  mariage  avec 
Julie  de  Brichanteau,  outre  Claude,  la  belle  de  Guer- 
chy, deux  fils,  Henry  et  Louis,  et  une  autre  fille,  Margue- 
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rite  (1).  Henry  prit  le  titre  de  chevalier  seigneur  marquis 
de  Guerchy,  et  fut  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  du 
roi.  II  épousa,  en  1642,  Marie  de  Brouilly,  fille  de  M™  du 
Puy  de  Brouilly,  gouvernante  des  filles  de  France,  et 
sœur  de  Jeanne  de  Brouilly,  qui  épousa  M.  de  Prémont, 
et  qui  fut  (1661)  dame  d'honneur  de  la  reine-mère  Aune 
d'Autriche. 

Henry  de  Régnier  mourut  vers  l'année  1712.  Son 
frère,  Louis  de  Régnier,  épousa,  en  1655,  M1,e  de  Pienne, 
fille  de  M.  le  marquis  de  Pienne,  gouverneur  de  Pigne- 
rol,  et  de  la  comtesse  de  Fiesque,  parente  et  gouvernante 
de  la  duchesse  de  Montpensier.  Le  mariage  tut  célébré  à 
Saint-Fargeau,  dans  la  spîendide  demeure  qu'avait  assi- 
gnée à  son  irascible  cousine  le  roi  Louis  XIV,  et  Mlto  de 
Pienne  reçut  à  cette  occasion,  de  la  munificence  de  sa 
puissante  parente,un  beau  présent  en  diamants.  Le  prince 
ae  Condé,  qui  partageait  les  loisirs  de  son  exil  entre  le 
château  de  Guerchy  et  celui  de  Saint-Fargeau,  assistait  à 
ce  mariage,  auquel  avait  été  conviée  toute  la  noblesse  des 
environs.  Les  noces  furent  célébrées  avec  une  magnifi- 
cence digne  de  la  grande  Mademoiselle,  et  les  réjouis- 
sances durèrent  plusieurs  jours.  Louis  de  Régnier  était, 
en  1660,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers  au 
régiment  ro^al. 

Le  marquis  Henry  de  Guerchy  eut,  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Brouilly,  quatre  filies  :  Claude,  Françoise, 
Marie  et  Lucie,  et  un  fils,  Louis.  Claude  naquit  à 
Guerchy,  le  17  septembre  de  l'année  1658;  elle  eut  pour 
parrain  François  de  l'Hospital,  duc  de  Vichy,  pair  de 
France,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Brie,  gouver- 
neur de  Meaux,  comte  de  Châteauvillain  et  d'Egreville, 
marquis  d'Aoste,  baron  de  la  Maison-Fort  et  autres  lieux, 
et  pour  marraine,  sa  tante,  Claude  de  Régnier,  fille 
d'honneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  dame  de  Bazarne 
et  autres  lieux  (2).  Lucie,  née  le  9  février  1660,  eut  pour 
parrain  son  oncle,  Louis  de  Régnier,  capitaine  de  chevau- 

(i)  Marguerite  de  Régnier,  fille  du  baron  Claude  de  Guerchy, 
fut  marraine,  le  16  décembre  1644,  de  Jean  de  Gindrain,  seigneur 
de  la  Croix -d'Arblay,  et  de  Catherine-Angélique  de  Gibraléon. 
(Etat-civil  de  la  commune  de  Neuilly.) 

(2)  Etat-civil  de  Guerchy, 
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légers,  et  pour  marraines,  Mme  de  Lambert  marquise  de 
Saint-Bris  et  Lucie  des  Gentils  de  Pigeolet,  comtesse  de 
Courson  et  dame  de  Fleury(1).  Claude  et  Lucie  moururent 
toutes  deux  en  bas  âge  (2).  Marie  mourut  sans  alliance 
après  1710.  Françoise  épousa  Antoine  Damas  de  la 
Clayette,  écuyer  (3).  Louis  naquit  à  Guerchy  en  1663.  Il 
prit  le  titre  de  marquis  de  Guerchy  et  d€  Nangis;  le 
marquisat  de  Nangis  était  entré  dans  la  maison  de 
Guerchy  par  l'alliance  du  baron  Claude  avec  Lucie  de 
Brichanteau. 

VIL 

Le  marquis  de  Guerchy  se  voua  à  la  carrière  des 
armes,  suivant  ainsi  l'exemple  donné  par  ses  ancêtres. 
Il  entra  dans  la  compagnie  des  mousquetaires  du  roi 
au  commencement  de  Tannée  1684  II  avait  alors  vingt 
ans.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Luxembourg. 
Après  la  prise  de  cette  importante  place,  il  assista  aux 
sièges  de  Courtrai,  Dixmude  et  Trêves. 

A  la  fin  de  la  campagne,  le  marquis  de  Guerchy  fut 
nommé  enseigne  au  régiment  Dauphin.  H  fut  promu 
au  grade  de  capitaine  en  1685.  La  guerre  ayant  de 
nouveau  éclaté  en  1 688  entre  la  France  et  l'Allemagne, 
l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Espagne  et  l'Italie  coali- 
sées, le  capitaine  de  Guerchy  fut  appelé  à  faire  partie 
avec  son  régiment  de  l'armée  qui,  sous  les  ordres  du 
Dauphin,  devait  opérer  en  Allemagne.  Cette  armée,  forte 
de  cent  mille  hommes,  était  commandée  par  les  généraux 
les  plus  illustres  de  la  France  :  Duras,  Boufflers,  Humières, 
Vauban,  Catinat.  Guerchy  assista  aux  sièges  d'Heidelberg, 
Mayence,  Philipsbourg,  qui  fut  pris  en  dix-neuf  jours, 
Manheim,  qui  se  rendit  après  trois  jours  de  tranchée 
ouverte,  et  Franckendal,  qui  ne  résista  que  deux  jours. 
Spire,  Trêves,  Worms  et  Oppenheim  s'étant  rendus  sans 
résistance,  les  Français  devinrent  maîtres  de  tout  le 
Palatinat.  C'est  après  toutes  ces  conquêtes,  qui  avaient 

(1)  Etat-civil  de  Guerchy. 

(2)  Lucie  vivait  encore  en  4674  ;  elle  fut  marraine,  le  21  mai  de 
cette  année,  de  Phal  de  Saint-Phalle,  fils  de  Georges  de  Saint- 
Phalle,  seigneur  de  Neuilly,  et  d'Edmée  de  Morin. 

(3)  Armoriai  d'Hozier  (1698/. 
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couvert  de  gloire  les  généraux  français,  que  Louis  XIV  et 
son  ministre  Louvois  envoyèrent  à  l'année  l'ordre  de 
réduire  le  Palatinat  en  cendres. 

Pendant  que  le  Palatinat  brûlait,  le  marquis  de  Guer- 
chy était  en  garnison  à  Mayence,sous  les  ordres  du  mar- 
quis d'Uxelles,  depuis  maréchal  de  France.  La  place,  qui 
était  très  mal  fortifiée,  fut  investie,  au  commencement  de 
juin  1689,  par  une  armée  d'Impériaux,  commandée  par 
le  prince  Charles  de  Lorraine.  Le  marauis  d'Uxelles 
était  un  officier  plein  de  courage,  d'habileté  et  de  pré- 
voyance. Ses  dispositions  de  défense  furent  si  bien 
conçues  que  sa  faible  garnison  fit  échec  pendant  sept 
semaines  à  toute  l'armée  du  prince  Charles.  Ses  me- 
sures furent  si  bien  entendues  et  si  habilement  exécutées 
que  ses  troupes,  quoique  astreintes  à  Un  service  conti- 
nue et  excessif,  conservèrent  une  vigueur  et  une  ardeur 
qui  ne  se  démentirent  point  jusqu'à  la  fin  du  siège. 
La  garnison  exécuta  vingt-et-une  sorties,  toutes  très 
meurtrières  pour  les  ennemis,  et  dont  une  seule  lear 
coûta  neuf  cents  hommes.  Le  brave  commandant  fit 
quelquefois  deux  sorties  en  plein  jour,  et  tua  aux  ennemis 
plus  de  cinq  mille  hommes.  Le  marquis  de  Guerchy  se 
signala  dans  les  sorties  du  46  et  du  49  août,  dans 
lesquelles  le  régiment  Dauphin  fit  des  efforts  incroyables 
pour  vaincre;  ces  sorties,  également  glorieuses  et  meur- 
trières, coûtèrent  à  ce  régiment  treize  officiers  et  trois 
cents  soldats  tués  ou  blessés.  Le  marquis  de  Guerchy  fut 
blessé  dans  cette  dernière  sortie,  à  la  tête  d'une  compa- 
gnie du  régiment  Dauphin.  Le  gouverneur  de  Mayence 
eût  sans  doute  résisté  à  toutes  les  attaques  des  assié- 
geants, si  l'imprévoyance  du  ministère  ne  l'avait  laissé 
manquer  de  poudre.  Les  munitions  étant  épuisées,  la  ca- 
pitulation allait  bientôt  s'imposer  à  l'héroïque  garnison; 
afin  d'obtenir  des  conditions  honorables,  Je  marquis 
d'Uxelles  résolut  de  laisser  les  Impériaux  s'établir  gra- 
duellement sur  les  deux  angles  du  chemin  couvert,  tac- 
tique qui  lui  permettait  de  résister  encore  longtemps  et 
de  déguiser  le  dénuement  dans  lequel  il  se  trouvait.  Le 
stratagème  réussit  et  lorsque  le  gouverneur  demanda, 
après  sept  semaines  de  siège,  à  capituler,  le  prince 
Charles  s'empressa  de  souscrire  à  toutes  les  conditions 
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qu'il  lui  plut  de  fixer»  La  défense  de  Mayence  fut  regardée 
comme  un  modèle  de  défense  de  places,  et  c'est  avec 
justice  que  Louis  XIV  adressa  au  brave  commandant  ces 
paroles  :  «  Marquis,  vous  avez  défendu  la  place  en  homme 
de  cœur,  et  vous  avez  capitulé  en  homme  d'esprit.  » 

Après  la  capitulation  de  Mayence,  le  marquis  de  Guerchy 
servit  sous  le  maréchal  de  Lorges,  qui  dirigea  les  opéra- 
tions de  l'armée  française  en  Allemagne  pendant  Tannée 
1690.  L'année  suivante,  il  fit,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Luxembourg,  la  campagne  de  Flandre.  Il  assista 
au  siège  de  Mons  (avril  4691).  L'armée  française  était 
forte  de  quatre-vingt  mille  hommes. 

Guerchy  se  distingua  le  2  avril  à  l'attaque  de  l'ouvrage 
à  cornes  <jue  les  soldats  du  régiment  Dauphin  emportè- 
rent, quoique  les  assiégés  les  attendissent  sur  la  brèche 
avec  des  fourches  et  des  faulx  emmanchées  à  revers.  C'est 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  brillante  action  que  le 
roi  Louis  XV  voulut  que  les  sergents  des  grenadiers  du 
Dauphin  demeurassent  armés,  au  lieu  de  fusils,  des 
fourches  dont  ils  s'étaient  emparés.  (Histoire  de  l'Infan- 
terie,   par  le   général  Suzanne).   La   ville   se    rendit 
après  neuf  jours  de  tranchée  ouverte,  sans  que  l'armée 
ennemie,  commandée  par  le  prince  Guillaume  d'Orange, 
eût  pu  s'y  opposer.  Après  la  prise  de  la  ville  de  Mons, 
Luxembourg,  laissé  à  ses  propres  forces  par  le  ministre 
Louvois,  qui  le  détestait,  dut  se  contenter  de  se  teuirsur 
la  défensive  pendant  toute  la  campagne,  qui  se  termina 
par  le  combat  de  Leuze,  où  vingt-huit  escadrons  de  la 
maison  du  roi  et  de  la  gendarmerie  défirent  soixante- 
quinze  escadrons  de  l'armée  ennemie.  Le  régiment  Dau- 
phin assista  l'arme  au  bras  à  ce  combat,  et  vint  passer 
ensuite  l'hiver  à  Tournai.  Louis  XIV  ayant  résolu  de  s'em- 
parer de  Namur,  la  plus  forte  place  des  Pays-Bas,  par  sa 
situation  au  confluent  de  la  Sambre  et  de   la  Meuse, 
Luxembourg  fut  chargé  de  protéger  le  siège  et  d'empêcher 
l'armée  ennemie,  qui  était  forte  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  de  passer  la  Méhaigne  et  de  s'approcher  de  la 
ville  investie. 

Guerchy  se  signala  à  la  prise  du  fort  Guillaume,  exé- 
cutée par  le  régiment  Dauphin  sous  les  yeux  des  géné- 
raux.  L'attaque   fut  tellement   irrésistible,  qu'en   un 
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instant  les  ennemis  abandonnèrent  le  chemin  couvert  qui 
défendait  cet  ouvrage  et  sur  lequel  les  soldats  du  Dau- 
phin s'établirent  aussitôt.  La  prise  du  chemin  couvert 
était  le  but  de  l'attaque,  les  généraux  n'en  demandaient 
pas  plus;  mais  un  lieutenant  ayant  dit  :  «  Allons,  mes 
enfants,  faisons  parler  de  nous,  »  vingt  hommes  s'élan- 
cent à  sa  suite  et  grimpent  au  bastion  par  les  harpes  de 
saillant.  Suivis  du  régiment,  ils  arrivent  sur  la  Berrne  et 
s'élancèrent  sur  la  plongée,  aux  cris  :  Tue  !  tue  I  Les 
assiégés,  surpris,  mettent  bas  les  armes,  et  l'ouvrage  est 
conquis.  Le  29  juin,  le  régiment  fit  un  logement  solide 
sur  UDe  redoute  casematée  entre  les  deux  bastions  de 
l'ouvrage  à  cornes  et  s'empara  le  même  jour  de  la  corne 
de  droite.  La  ville  capitula  le  lendemain,  sous  les  dra- 
peaux du  Dauphin,  Le  siège  avait  duré  vingt-deux  jours. 
Le  roi,  dit  le  général  Suzanne  dans  son  Histoire  de  l'In- 
fanterie française,  fut  si  charmé  de  la  conduite  du  régi- 
ment qu'il  lui  fit  servir  une  collation  dans  l'abbaye  de 
Saisines,  dont  les  religieuses  voulurent  bien  accorder  un 
baiser,  un  seul,  aux  officiers. 

Le  roi  étant  retourné  à  Versailles,  après  la  prise  de 
Namur,  le  maréchal  de  Luxembourg  se  vit  encore  une 
fois  réduit  à  ses  propres  forces  pour  tenir  tête  à  l'armée 
ennemie,  numériquement  beaucoup  plus  forte. 

Le  marquis  de  Guerchy  combattit  vaillamment  à  la 
bataille  de  Sleinkerque,  gagnée  le  3  août  suivant  par 
Luxembourg  sur  le  prince  Guillaume.  Cette  bataille  fît  le 
plus  grand  Sonneur  aux  troupes  françaises  et  aux  officiers 
qui  lescommandaient.  L'armée  française  comptait  seule- 
ment cinquante  mille  combattants,  lorsque  l'armée 
ennemie  en  comptait  quatre-vingt  mille.  Le  maréchal, 
trompé  par  un  faux  avis,  était  dans  une  complète  sécu- 
rité, lorsque  l'armée  ennemie  vint  l'attaquer,  le  3  août 
1692,  à  !a  pointe  du  jour.  Les  soldats  français  étaient 
encore  livrés  au  sommeil  lorsqu'ils  furent  attaqués,  et 
une  brigade  oui  formait  l'extrême-droite  de  l'armée  était 
déjà  mise  en  tuile  avant  que  Luxembourg  ait  pu  prendre 
aucune  disposition.  Sans  un  excès  de  diligence  et  de  bra- 
voure, tout  était  perdu  ;  il  fallait  des  prodiges  pour  n'être 
pas  vaincu,  et  les  Français  en  firent.  Les  officiers  ralliè- 
rent les  troupes,  qui  commençaient  à  se  replier  en  désor- 
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dre;  le  maréchal,  quoique  malade,  fît  face  au  danger  et 
prit  avec  une  vigueur  et  une  activité  extrêmes  les  mesures 
qui  devaient  sauver  son  armée  et  lui  assurer  la  victoire. 

En  moins  de  deux  heures,  il  changea  de  terrain  pour 
occuper  un  champ  de  bataille  qu'il  n'avait  point;  rétablit 
son  aile  droite  que  l'attaque  précipitée  des  ennemis  avait 
mise  en  désordre,  rallia  trois  fois  ses  troupes  et  chargea 
trois  fois  à  la  tête  de  la  maison  du  roi.  Philippe,  duc  de 
Chartres,  qui  fut  depuis  duc  d'Orléans  et  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  colonel  du 
régiment  Dauphin,  fut  blessé  deux  fois  à  la  tête  de  son 
régiment.  Le  succès  de  la  bataille  dépendant  de  la  défaite 
d'un  corps  d'Anglais  qui,  placé  dans  une  position  avan- 
tageuse, exécutait  un  feu  meurtrier  et  incessant  sur  nos 
troupes,  le  maréchal  résolut  de  les  déloger  de  ce  poste. 

La  maison  du  roi,  les  régiments  Dauphin,  du  Roi  et  de 
Champagne  furent  chargés  de  cette  attaque  dont  les  résul- 
tais devaient  être  décisifs.  Les  ducs  de  Bourbon,  de  Ven- 
dôme, de  Chartres  et  le  prince  de  Conti,  comprenant  la 
nécessité  de  donner  un  grand  exemple,  descendirent  de 
cheval  et,  l'épée  à  la  main,  se  mirent  à  la  tête  de  la 
colonne.  Le  choc  des  Français  fut  impétueux  et  terrible; 
mais  les  Anglais.se  défendirent  avec  vaillance  et  ténacité. 
Le  carnage  fut  grand  des  deux  côtés;  les  régiments  Dau- 
phin et  de  Champagne  étant  parvenus,  après  des  prodiges 
de  valeur,  à  rompre  et  à  mettre  en  fuite  les  gardes 
anglaises  du  prince  Guillaume,  les  ennemis  cédèrent 
bientôt  et  opérèrent  leur  retraite.  La  vaillante  infanterie 
écossaise  de  Guillaume  fut  presque  anéantie  dqns  cette 
sanglante  action.  Leduc  de  Boumers,  qui  arrivait  sur  le 
champ  de  bataille  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes, 
acheva  la  victoire.  Les  ennemis  perdirent  dix-huit  mille 
hommes  et  quinze  cents  prisonniers  dans  cette  bataille, 
qui  coûta  aux  Français  près  de  sept  mille  morts  Le  ré- 
giment Dauphin  eut  30  officiers  et  126  hommes  tués,  41 
officiers  et  296  sergents  et  soldats  blessés.  Le  lieutenant- 
colonel  Poirier  fut  tué.  Le  marquis  de  Guerchy  ne  tarda 
pas  à  être  récompensé  de  la  valeur  qu'il  avait  déployée  à 
Steinkerque;  il  fut  nommé,  le  4  octobre  1692,  colonel 
du  régiment  de  Thiérache. 

C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  d'Italie,  en 
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4693.  L'armée  française  était  commandée  par  le  maré- 
chal Catinat.  Celui-ci,  après  s'être  emparé  de  la  plupart 
des  places  du  Piémont,  avait  vu  diminuer  son  armée, 
tandis  que  le  duc  de  Savoie,  qui  commandait  l'armée 
ehnemie,  augmentait  la  sienne.  Moins  fort  que  l'ennemi 
qu'il  avait  tant  de  fois  vaincu,  Catinat  dut  se  borner, 
pendant  Tannée  1692,  à  se  tenir  sur  la  défensive;  mais 
ayant  enfin  reçu  des  renforts,  il  se  prépara  à  prendre 
l'offensive. 

Le  marquis  de  Guerchy  rejoignit  Catinat  à  Fenes- 
trelles.  L'armée  française  couvrait  la  frontière,  menacée 
par  les  ennemis.  Le  duc  de  Savoie,  Victor-  Àmédée, 
assiégeait  la  ville  de  Pignerol,  tandis  qu'un  corps 
d'Espagnols  bloquait  Casai.  Le  27  septembre,  Catinat 
s'avança,  à  travers  des  cols  abruptes,  à  Bussolino,  au 
dessous  de  Suze,  entra  le  29  à  Avigliona,  et  descendit 
dans  la  plaine  du  Piémont  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Il  se  dirigea  sur  la  ville  de  Turin,  capitale  des 
Etats  du  duc  de  Savoie.  À  cette  nouvelle,  celui-ci  leva 
précipitamment  le  siège  de  Pignerol,  pour  se  porter  au 
secours  de  sa  capitale.  Mais  il  était  trop  tard  ;  l'armée 
française  lui  barrait  le  passage. 

Le  3  octobre  1693,  les  deux  armées  se  trouvèrent 
en  présence  dans  la  plaine  de  la  Marsaille  (Marsoglio), 
entre  les  deux  petites  rivières  de  la  Cisola  et  du  Sangone. 
Le  lendemain,  4  octobre,  à  neuf  heures  du  matin,  les 
Français  engagèrent  l'attaque.  La  gauche  des  ennemis 
était  commandée  par  le  marquis  de  Legnonez,  la  droite 
par  Victor-Amédée  et  le  centre  par  le  prince  Eugène  de 
Savoie,  le  futur  vainqueur  de  Malplaquet.  Catinat  se 
mit  à  la  tête  de  l'aile  droite  de  l'armée  française  et 
confia  la  gauche  au  duc  de  Vendôme,  lieutenant- 
général,  et  l'un  des  vainqueurs  de  Steinkerque.  Catinat 
et  Vendôme  se  précipitèrent  en  même  temps  sur  la 
première  ligne  aes  ennemis;  le  marquis  de  Guerchy, 
à  la  tête  du  régiment  de  Thiérache,  et  toute  l'infanterie 
française,  se  ruèrent  sur  les  Piémontais,  et,  chargeant 
avec  une  impétuosité  irrésistible  à  la  baïonnette  et  sans 
tirer,  ils  culbutèrent  à  la  fois  escadrons  et  bataillons. 

C'était  la  première  fois  qu'on  voyait  des  régiments  d'in- 
fenterie  charger  la  cavalerie,  dont  elle  s'était  contentée 
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jusque-là  de  recevoir  le  choc.  La  baïonnette,  quoiqu'elle 
fût  loin  alors  d'avoir  reçu  tous  les  perfectionnements  qui 
en  ont  fait  depuis  la  plus  redoutable  des  armes  de  main, 
iqaugura  à  la  Marsaille  la  terrible  célébrité  qu'elle  s'est 
acquise  plus  tard.    Pendant  que  l'infanterie  française 
mettait  en  déroute  le  centre  et  l'aile  gauche  des  ennemis, 
la  droite,  commandée  par  le  duc  de  Savoie,  disputait 
encore  la  victoire.  La  première  ligne  française  commençait 
à  plier,  lorsque  Catinat  et  Vendôme  survinrent,  rallièrent 
les  fuvards,  rétablirent  la  ligne  et  dirigèrent  des  charges 
terribles  contre  la  cavalerie  ennemie;  puis,  prenant  en 
flanc  l'infenterie  de  la  droite,  pendant  que  l'infanterie 
française  fattaquait  de  front,  ils  y  portèrent  d'affreux 
ravages,  Le  carnage  fut  affreux,  et  de  toutes  parts  les 
ennemis  fuirent,  abandonnant  leurs  armes  et  le  champ 
de  bataille  jonché  de  morts  et  de  blessés.  La  bataille  était 
gagnée,  et  la  défaite  des  ennemis  aussi  complète  que 
désastreuse.  Le  duc  de  Savoie  perdit  neuf  à  dix  mille 
hpmmes  tués  sur  place,  deux-mille  prisonniers,  trente-^ 
quatre  pièces  de  canon  et  cent-six  drapeaux  ou  étendards. 
Ce  qui  rendit  cette  victoire  encore  plus  glorieuse  pour 
Catinat,  c'est  que  le  prince  Eugène,  qui  allait  devenir  un 
des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  son  siècle,  avait 
pris  lui-même  toutes  les  dispositions    de  l'armée   de 
Victor-Amédée,  son  parent.  Le  marquis  de  Guerchy  eut 
le  bras  fracassé  par  un  boulet  ennemi  en  exécutant,  à  la 
tête  de  son  régiment,  la  seconde  charge  à  la  baïonnette, 
contre  la  droite  de  l'armée  piémontaise.  Bien  que  la  vic- 
toire eût  été  complète,  Catinat  ne  put  cependant  sauver 
l'importante  place  de  Casai,  qui  se  rendit  après  une 
longue  et  vigoureuse  résistance.  Quoique  battu  à  plu- 
sieurs reprises,  le  prince  Guillaume  faisait  toujours  de 
belles*  retraites,  et  son  armée,  malgré  les  terribles  trouées 
<\tfy  avaient  faites  les  Français,  était  toujours  maintenue, 
W  tes  renforts  qu'il  recevait,  au  même  effectif,  tandis 
que  l'armée  française,  quoique  toujours  victorieuse,  s'af- 
raiblrèsait  par  ses  victoires  mêmes.  Les  efforts  de  Catinat, 
5ui,  pour  être  maître  de  la  campagne,  eût  dû,  quinze 
jours  après  une  bataille,  en  livrer  une  autre  au  prince 
Guillaume,  furent  ainsi  absolument  stériles  pendant  les 
«ampagnes  de  1693  et  de  469*. 
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VIII. 

Le  marquis  de  Guerchy  quitta  l'armée  d'Italie  à  la  fin  de 
1694  pour  rejoindre  l'armée  d'Allemagne,  qui,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Choiseul,  opérait  sur  les  bords  du 
Rhin.  Il  y  fit  les  campagnes  de  4695, 1696  et  1697,  et  revint 
en  France  après  la  signature  du  traité  de  paix  de  Ryswick 
(septemhre  4697).  Cette  paix  générale  fut  de  courte 
durée  ;  la  mort  de  Charles  II,  roi  d'Espagne  (1er  novembre 
1700),  qui  avait  donné  par  testament  tous  ses  Etats  au 
duc  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV  et  du  roi  Philippe  IV, 
fut  le  signal  aune  nouvelle  guerre,  suscitée  par  l'empe- 
reur d'Autriche,  Léopold,  qui,  ayant  épousé,  ainsi  que 
Louis  XIV,  une  fille  de  Philippe  IV,  prétendait  à  la 
succession  de  Charles  II.  La  guerre  éclata  au  commence- 
ment de  l'année  1701,  et  eut  pour  théâtre  l'Italie,  que  le 
prince  Eugène  envahit  par  le  Trentin,  à  la  tête  d'une 
armée  d'Impériaux  forte  de  trente  mille  hommes.  Le 
marquis  de  Guerchy  fut  désigné  pour  faire  partie,  avec  le 
régiment  de  Thiérache,  de  l'armée  française  qui,  sous  le 
commandement  de  Catinat,  devait  opérer  en  Italie. 

Catinat,  qui  avait  reçu  Tordre  de  ne  point  s'opposer  au 
passage  du  prince  Eugène,  pour  ne  point  commettre  le 
premier  acte  d'hostilité,  subit  un  échec  à  Carpi,  près  du 
canal  Blanc,  où  Guerchy  donna  avec  son  régiment,  et  fut 
obligé  de  reculer  jusque  derrière  l'Oglio,  pendant  que  le 
prince  Eugène,  maître  du  pays  entre  l'Adige  et  PAdda, 
pénétrait  aans  le  Bressan.  Cette  retraite  amena  la  dis- 
grâce de  Catinat,  qui  fut  remplacé  dans  le  commande- 
ment en  chef  par  le  maréchal  aeVilleroi.  Celui-ci,  malgré 
l'avis  du  duc  de  Savoie,  allié  et  généralissime  de  l'armée 
française,  de  Catinat  et  de  tous  les  lieutenants-généraux, 
résolut  d'attaquer  le  prince  Eugène  à  Chiari,  près  de 
l'Oglio.  L'attaque  eut  lieu  le  1er  septembre  1701  ;  Guerchy 
y  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  tête  de  son  régiment; 
Catinat  fut  blessé  et  les  troupes  françaises  repoussées  avec 
de  grandes  pertes  (1).  Après  cette  défaite,  Catinat  quitta 

(1)  Un  de  nos  compatriotes,  Philibert-Paul  de  Ghastellux,  fut 
tué  dans  cette  bataille. 
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l'armée  et  Villeroi  tint  la  campagne  sans  remporter 
aucun  avantage  sur  les  ennemis. 

Au  commencement  de  l'hiver,  Guerchy  fut  envoyé  avec 
son  régiment  pour  renforcer  la  garnison  de  l'importante 
place  de  Crémone,  qui  allait  devenir  le  quartier  général  de 
l'armée  française.  C  est  là  qu'il  reçut  sa  nomination  de  bri- 
gadier d'infanterie  (27  janvier  1702).  Quelques  jours  plus 
tard,  le  2  février,  à  4  heures  du  matin,  le  prince  Eugène, 
à  la  tête  de  quatre  mille  hommes,  entrait  par  surprise 
dans  Crémone,  dont  les  portes  lui  avaient  été  ouvertes 
par  un  prêtre.  Villeroi,  qui  se  trouvait  dans  la  ville,  et 
qui  dormait  encore  alors  que  les  ennemis  s'en  étaient 
rendus  maîtres,  fut  fait  prisonnier  ;  le  gouverneur  fut  tué 
et  tous  les  officiers  généraux  pris  ou  tués,  à  l'exception  du 
comte  de  Rével  et  du  marquis  de  Praslin.  Le  marquis  de 
Guerchy,  qui  se  trouvait  avec  son  régiment  et  celui  des 
vaisseaux,  commandé  par  le  chevalier  d'Entragues,  à  une 
extrémité  de  la  ville,  accourut,  à  peine  vêtu,  au  bruit  de 
la  mousqueterie.  Les  officiers,  les  soldats,  pêle-mêle,  sans 
commandement,  sans  ordre,  remplissent  les  rues,  les 
places  publiques  ;  ils  combattent  avec  une  fureur  inouïe 
et  parviennent  à  arrêter  les  efforts  des  Impériaux.  La 
lutte  dura  tout  le  jour;  enfin  le  prince  Eugène  dut  se 
résigner  à  abandonner  la  ville,  sur  la  nouvelle  qu'il 
reçut  qu'un  renfort  qu'il  attendait  avait  été  mis  en  fuite; 
il  se  retira,  emmenant  avec  lui  le  maréchal  de  Villeroi  et 
plusieurs  officiers  généraux  prisonniers. 

Le  duc  de  Vendôme  fut  appelé  à  succéder  à  Villeroy 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Les  deux 
généraux  ennemis  se  firent  une  guerre  d'artifices,  de 
surprises,  de  marches,  de  petits  combats  aussi  inutiles 
que  meurtriers,  de  batailles  sanglantes  où  les  deux 
partis  s'attribuaient  la  victoire. 

Guerchy  se  signala  au  combat  de  Santa-Vittoria  et  à  la 
bataille  de  Luzzara  (45  août  1702),  dont  les  Français  et 
les  Impériaux  revendiquèrent  le  succès,  et  pour  laquelle 
des  Te  Deum  furent  chantés  à  Paris  et  à  Vienne.  Sa  belle 
conduite  à  Luzzara  reçut  bientôt  sa  récompense;  il  fut 
nommé,  le  25  août  suivant,  colonel-lieutenant  du  régi- 
ment de  Royal-Vaisseaux,  celui-même  qui  avait  contribué, 
avec  celui  de  Thiérache,  à  sauver  Crémone.  Au  milieu  de 
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tous  ces  combats,  des  sièges  de  tant  de  châteaux  et  de 
petites  villes,  le  duc  de  Savoie,  sollicité  vivement  par 
l'empereur  Léopold,  quitta  le  parti  de  la  France  pour  se 
joindre  aux  alliés,  abandonnant,  dans  sa  défection,  cinq 
mille  Piémontais  que  le  duc  de  Vendôme  fît  désarmer  le 
40  août  4703. 

Le  marquis  de  Guerchy  contribua  puissamment , 
avec  son  régiment,  à  la  défaite  de  l'arrière- garde  de 
Stahrenberg  à  Stradella,  et  à  la  victoire  de  Caslelnuovo 
de  Bormîa.  Il  suivit  le  duc  de  Vendôme  dans  le  Trentin, 
assista  à  la  prise  de  Bersello,  de  Nogo  et  d'Areo,  et  au 
combat  de  San-Sebastiano.  Après  avoir  passé  l'hiver  à 
Montferrat,  il  servit  aux  sièges  d'Asties,  d'Irée,  de  Verceil. 
C'est  devant  celte  dernière  ville  que  le  ma  rouis  de  Guer- 
chy fut  nommé  maréchal  de  camp  (26  octobre  1704),  Le 
26  décembre  4704,  Guerchy,  à  la  tête  des  grenadier»  de 
son  régiment,  détermina  la  déroute  d'un  corps  de  trois 
mille  hommes,  sortis  de  Verrue,  assiégé  par  les  troupes 
françaises  Après  la  prise  de  la  place  de  Verrue,  en  170B, 
Guerchy  alla  avec  son  régiment  mettre  le  siège  devant 
Chivasso,  dont  il  s'empara  après  quelques  jours  de 
siège.  Le  prince  Eugène  ayant  franchi  l'Adige  au-dessous 
de  Pérouse  avec  six  mille  chevaux  et  sept  mille  soldats 
dWanterie,  se  dirigea  sur  le  Mioeio,  et,  tournant  le 
lac  de  Garca,  opéra,  au  mois  de  mai,  sa  jonction  avec 
un  corps  de  sept  mille  hommes,  descendus  par  le  val 
Chiese  à  l'entrée  du  Bressan.  Vendôme,  résolu  h  lui 
faire  face,  fit  avancer  rapidement  son  armée,  et  rétablit 
dans  une  excellente  position,  entre  le  lac  et  la  Chiese. 
Mais  le  prince  Eugène  se  déroba,  et,  se  hâtant  defranqhir 
TOgiio  à  Calcio,  il  poursuivit  résolument  sa  marche  sur 
l'Adda.  Vendôme,  après  s'être  emparé  du  poste  important 
des  quatorze  canaux,  qui  commandait  le  bas  Oglio,  prit 
avec  lui  vingt-quatre  escadrons  de  cavalerie,  franchit 
l'Adda  à  Lodi,  remonta  cette  rivière  jusqu'à  Cassant  et  à 
Trezo,  et  arriva  devant  l'armée  ennemie,  pendant  que  le 
reste  de  ses  troupes,  sous  le  commandement  de  son  frère 
le  grand-prieur,  s'établiasait  en  face  de  Cessano,  de  l'autre 
côté  de  l'Adda-  Les  deux  portions  de  l'armée  communi- 
quaient par  un  pont  de  bateaux  établi  è  Ca^sano.  te  4<6 
août,  la  bataille  de  Casaano  s'engagea  entee  les  deux 
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armées.  Le  prince  Eugène  dirigea  ses  efforts  sur  la  droite 
de  l' armée  française,  entassée  dans  un  terrain  étroit 
entre  l'Adda  et  le  canal  de  Crema,  et  parvint  à  l'enfoncer. 
Vendôme  se  porta  rapidement  au  secours  de  son  aile 
droite  avec  toutes  ses  troupes,  exécutant  un  changement 
de  front  excessivement  dangereux,  en  face  même  de 
l'ennemi,  qui  chargea  avec  impétuosité.  Vendôme  rallie 
les  fuyards,  et,  leur  communiquant  un  élan  irrésistible, 
il  repousse  les  ennemis,  qui  s'étaient  déjà  emparés  de  la 
tête  du  pont  de  Cassano.  La  mêlée  devient  alors  terrible. 
Vendôme  a  un  cheval  tué  sous  lui,  et,  démonté,  charge 
lepée  à  la  main,  à  la  tête  de  ses  grenadiers;  douze  à 
quinze  généraux  tombent  à  ses  côtes  frappés  mortelle- 
ment. Remonté  à  cheval,  Vendôme  reçut  cinq  coups  de 
feu  dans  les  vêtements.  Pendant  deux  heures,  la  lutte 
présenta  un  effroyable  aspect  d'opiniâtreté  et  de  carnage. 
Lemarquis  deGuerchy  chargea  à  la  tête  de  son  régiment, 
avec  son  impétuosité  ordinaire,  et  contribua  puissamment 
au  succès  de  la  bataille.  Le  prince  Eugène,  cédant  à 
l'impétuosité  furieuse  des  Français,  se  décida  enfin  à 
faire  sonner  la  retraite,  abandonnant  sur  le  champ  de 
bataille  sept  mille  morts  et  quatre  mille  blessés,  et  laissant 
entre  les  mains  de  nos  troupes  deux  mille  prisonniers. 
Les  Français  n'avaient  perdu  que  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  Après  sa  défaite,  Eugène  se  retira  vers  le 
Bressan  et  le  Tyrol  italien. 

Le  marquis  de  Guerchy  participa  à  la  prise  de  San- 
eino  et  se  distingua  ensuite  à  la  bataille  de  Cassinata, 
le  49  avril  4706,  gagnée  par  le  duc  de  Vendôme  sur 
un  corps  d'Impériaux,  commandé  par  le  comte  de  Re- 
vontlau.  Après  cette  victoire,  le  duc  de  Vendôme  résolut 
d'investir  la  ville  de  Turin,  dont  la  prise  lui  assurait 
la  possession  de  tout  le  Piémont;  mais  le  maréchal  de 
Villeroi  ayant  été  battu,  le  23  mai,  à  Ramillies  par  le 
fameux  Malborough,  le  duc  de  Vendôme  fut  appelé  à 
le  remplacer  en  Flandre,  comme  il  l'avait  remplacé 
précédemment  en  Italie.  Le  duc  de  la  Feuillade  lui 
succéda  et  vint  mettre  le  siège  devant  Turin,  au  commen- 
cement de  jsiin,  avec  une  armée  forte  de  cent  bataillons 
et  de  quarante-six  escadrons,  et  munie  de  cent  quarante 
pièces  de  canon.  L'approvisionnement  des  munitions  de 
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siège  était  formidable  :  cent  dix  mille  boulets,  quatre 
cent  six  mille  cartouches,  vingt  et  un  mille  bombes,  vingt- 
sept  mille  sept  cents  grenades,  quinze  mille  sacs  à  terre, 
trente  mille  instruments  pour  le  pionnage,  douze  cent 
mille  livres  de  poudre,  telles  étaient,  selon  Voltaire,  les 
ressources  mises  à  la  disposition  du  duc  de  la  Feuillade 
pour  s'emparer  de  Turin.  Le  prince  Eugène  ne  pouvait 
secourir  cette  ville;  il  était  au  delà  de  l'Adige,  et  ce 
fleuve,  bordé  en  deçà  d'unr,  longue  chaîne  de  retranche- 
ments, semblait  rendre  le  passage  impraticable.  Notre 
illustre  compatriote,  le  maréchal  de  Vauban,  le  premier 
des  ingénieurs,  le  meilleur  des  citoyens,  «  le  seul  géné- 
ral peut-être,  dit  Voltaire,  qui  aimât* mieux  l'Etat  que  soi- 
même,  »  avait  proposé  au  duc  de  la  Feuillade  de  venir 
diriger  le  siège  comme  ingénieur,  et  de  servir  dans  son 
armée  comme  volontaire,  offre  magnanime  que  le  pré- 
somptueux général  refusa.  Le  duc  de  Savoie  était  dans  sa 
capitale;  la  Feuillade,  sans  même  entourer  toute  la  ville, 
l'attaqua  par  la  citadelle,  qui  était  le  côté  le  plus  fort,  et 
poussa  le  siège  contre  toutes  les  règles.  Guercny  repoussa 
victorieusement,  à  la  tête  d'un  des  bataillons  du  Roval- 
Vaisseau,  une  sortie  tentée  par  les  assiégeants.  Plus  il 
mettait  d'impétuosité  dans  des  attaques  réitérées  et  infruc- 
tueuses, plus  le  siège  traînait  en  longueur.  Le  duc  de 
Savoie  par  vint  à  s'échapper  de  la  ville  avec  quelques  esca- 
drons; la  Feuillade  le  poursuivit  sans  réussir  à  Patteindre. 
Le  prince  Eugène,  dans  le  but  de  secourir  Turin,  passe 
l'Adige,  traverse  le  canal  blanc  et  le  Pô,  passe  le  Tanaro 
à  la  vue  d'un  corps  d'armée  français,  commandé  par  le 
duc  d'Orléans,  neveu  de  Louis  XIV,  s'empare  de  Corpi, 
Corregio,  Reggio,  et  opère  sa  jonction  avec  le  duc  de 
Savoie  auprès  d'Aoti,  pendant  que  le  duc  d'Orléans  rejoint 
le  duc  delà  Feuillade  au  camp  devant  Turin.  Le  marquis 
de  Guerchy  fut  blessé  deux  fois  dans  les  assauts  répétés 
donnés  par  les  troupes  françaises  à  la  garnison  de  Turin; 
il  reçut  un  coup  de  feu  à  l'épaule  au  mois  de  juillet,  et 
fut  blessé  à  la  tête  au  mois  d'août  suivant.  Le  prince 
Eugène,  après  avoir  passé  la  Doire,  attaqua  l'armée  fran- 
çaise le  7  septembre  4706.  Au  bout  de  deux  heures  de 
combat,  il  force  les  retranchements  et  se  rend  maître  du 
camp;  les  lignes,  les  tranchées  sont  abandonnées  par 
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l'armée  française,  qui  fuit  en  désordre,  laissant  aux 
mains  du  vainqueur  tous  les  bagages,  les  munitions,  la 
caisse  militaire  et  les  provisions  de  toutes  sortes.  Pendant 
cette  funeste  bataille,  Guerchy  fut  chargé  avec  son  régi- 
ment de  la  garde  d'un  pont  dont  la  conservation,  due  à 
sa  valeur  et  l'héroïsme  de  ses  soldats,  assura  la  retraite 
des  débris  de  l'armée.  Les  Français  n'avaient  pas  eu  plus 
de  deux  mille  hommes  tués  dans  cette  bataille,  dont  les 
conséquences  furent  la  retraite  de  l'armée  vers  le  Dau- 
phiné  et  la  perte  de  l'Italie. 

Après  cette  désastreuse  campagne,  le  marquis  de  Guer- 
chy fut  emplové  à  l'armée  de  Flandre,  commandée  par 
le  duc  de  Vendôme  et  le  duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de 
Louis  XIV.  L'armée  française  était  forte  de  cent  mille 
hommes,  tandis  que  les  alliés,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Malboroug,  n'en  avaient  que  quatre-vingt  mille.  L'armée 
française  était  ainsi  numériquement  plus  forte;  mais  la 
division  et  l'esprit  d'incertitude  qui  régnaient  dans  le 
commandement,  multiplièrent  les  fautes  et  rendirent  cette 
campagne  aussi  fatale  et  aussi  désastreuse  que  celle  de 
4806. 

IX. 

L'année  suivante,  le  marquis  de  Guerchy  fut  envoyé 
à  l'armée  de  Roussillon,  qui  opérait  en  Catalogne.  Il  se 
conduisit  brillamment  à  la  bataille  d'Àlmanza,  et  fit 
ensuite  le  siège  de  Lérida.  Le  20  septembre,  il  ouvrit  la 
tranchée  devant  la  place  forte  de  Ciudad-Rodrigo.  La 
brèche  n'était  pas  encore  praticable  quand  la  poudre  vint 
à  manquer.  Le  marquis  de  Ray,  qui  commandait  l'armée 
de  siège,  offrit  cette  alternative  au  marquis  de  Guerchy, 
dont  c'était  le  tour  de  marcher  avec  son  régiment  :  brus- 
quer l'assaut  ou  décamper.  Guerchy  n'hésita  point;  il 
s'élança  à  l'assaut,  et  la  place  fut  emportée  le  4  octobre. 
La  garnison,  qui  voulait  se  réfugier  dafjs  le  château,  fut 
repoussée  par  les  grenadiers  de  Guerchy.  Les  assiégés 
perdirent  ce  jour-là  400  tués,  2,000  prisonniers,  56  dra- 
peaux ou  étendards  et  16  bouches  à  feu.  Guerchy  assista 
ensuite  au  siège  de  Tortose.  Après  la  bataille  de  Saragosse, 
livrée  le  10  août  1710,  et  où  les  troupes  de  Philippe  V 
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furent  vai&eues,  le  duo  de  Vendôme  fut  envoyé  pour  diri- 
ger les  opérations  militaires  en  Espagne. 

Vendôme,  ayant  ramené  le  roi  Philippe  V  à  Madrid,  s'a- 
vança à  la  rencontre  des  ennemis,  qui,  en  apprenant  sa 
marche  en  avant,  se  retirèrent  vers  le  Portugal  ;  Vendôme 
les  poursuit,  passe  le  Tage,  s'emparedela  villedeBriguega, 
y  fait  prisonnier  le  général  Stanhope  avec  cinq  mille 
Anglais,  et  atteint  enfin  le  comte  Stahrenberg,  le  vain- 
queur de  Saragosse,  lui  livre  la  bataille  de  Villanuove 
(10  décembre  1710),  et  remporte  une  victoire  complète. 
Après  la  bataille  de  Villanuova,  l'armée  de  Vendôme  vint 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Givone,  la  plus  forte 
place  de  la  Catalogne.  Le  marquis  de  Guerchy  fut  blessé 
dans  l'assaut  général  donné  le  23  janvier  1711.  La  place 
se  rendit  quelques  jours  plus  tard.  Vendôme,  après  avoir 
chassé  les  alliés  et  fait  reconnaître  par  toute  l'Espagne 
l'autorité  de  Philippe  V,  mourut  quelque  temps  après,  le 
11  juin  1712. 

Le  marquis  de  Guerchy  fut  nommé  lieutenant-général 
à  la  fin  de  1710. 

Bien  que  la  paix  d'Utrech,  qui  mit  fin  à  la  guerre  d$  la 
succession  d'Espagne,  guerre  qui  avait  duré  douze  ans, 
eût  été  signée  le  1 1  avril  1713,  les  hostilités  continuèrent 
l'année  suivante  entre  Philippe  et  son  compétiteur, 
Charles  III.  Le  marquis  de  Guerchy  assista  au  siège  de 
Barcelone,  dont  les  opérations  furent  conduites  par  le 
Berwick,  pendant  que  le  port  était  bloqué  par  une 
escadre  française.  Les  assiégés,  excités  par  les  prêtres  et 
les  moines,  qui  pullulaient  dans  la  ville,  se  défendirent 
avec  une  énergie  doublée  par  le  fanatisme.  Ils  furent 
enfin  obligés  de  capituler  te  1 2  septembre  1714.  Après 
la  prise  de  Barcelone,  qui  porta  le  dernier  coup  au 
compétiteur  autrichien  de  Philippe  V,  le  marquis  de 
Guerchy  revint  en  France. 

Le  régent  Philippe  d'Orléans  ayant  déclaré  la  guerre  à 
l'Espagne  le  10  janvier  1719,  le  marquis  de  Guerchy  fut 
appelé  à  commander  une  division  de  l'armée  française  qui, 
sous  les  ordresdu  maréchal  de  Berwick, celui-là  mémequi 
avait  gagné  des  batailles  pour  affermir  Philippe  V  sur  son 
trône,  était  chargée  d'envahir  l'Espagne.  Au  printemps, 
l'armée  française,  forte  de  40  mule  hommes,  passa  la 
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Btdassoa,  détruisit,  au  port  du  Passage,  les  chantiers  de 
la  marine  espagnole,  et  s'empara  de  Fontarabie,  de  Cas- 
telleone,  d'Urgell,  de  Roses  et  de  l'importante  place  de 
Saint-Sébastien.  Après  la  prise;  de  cette  dernière  ville,  le 
marquis  de  Guerchy,  qui  s'était  distingué  dans  ces  diffé- 
rents sièges,  en  fut  nommé  gouverneur  (2  août  4719).  Il 
conserva  ces  fonctions  jusqu'à  la  fin  des  hostilités. 

La  paix  ayant  été  signée  entre  la  France  et  l'Espagne  le 
17  février  1720,  le  marquis  de  Guerchy  repassa  les  Pyré- 
nées avec  l'armée  du  maréchal  deBerwick.  En  1733,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  ville  de  Huningue,  place  impor- 
tante par  sa  situation  commandant  le  coude  fait  par  le 
Rhin  en  tournant  de  Test  au  nord  près  de  Baie,  et  qu'avait 
fortifiée  Vauban. 

La  guerre  ayant  éclaté  au  commencement  de  Tannée 
suivante  entre  la  France,  l'Espagne  et  la  Savoie  alliées 
et  l'Autriche,  le  vieux  lieutenant-général,  —  il  avait 
alors  soiîante  et  onze  ans,  —  fut  employé  à  l'armée 
qui  opérait  sur  le  Rhin.  Il  contribua,  avec  sa  division, 
à  là  prise  de  Trêves  et  de  Philipsbourg,  et  à  la  conquête 
de  la  Basse-Moselle,  qui  furent  les  truite  de  la  cam- 
pagne de  1734.  La  campagne  suivante  ne  fut  signalée 
par  aucun  fait  important.  Un  corps  d'armée  russe  étant 
arrivé  sur  le  Rhin  pour  renforcer  l'armée  autrichienne, 
les  Français  s'apprêtaient  à  lui  barrer  le  passage,  lors- 
qu'une suspension  d'armes  arrêta  les  hostilités.  La  paix 
ut  signée  le  3  octobre  1736.  Le  marjquis  de  Guerchy 
quitta  alors  définitivement  le  service  militaire  actif,  et  se 
retira  à  fiunningue,  dont  il  conserva  les  fonctions  de 
gouverneur  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  nommé  chevalier  des 
Ordres  du  toi  le  2  février  1 739. 

La  réception  du  nouveau  chevalier,  qui  avait  soixante- 
dix-sept  ans,  eut  lieu  le  17  mai  suivant;  si  l'on  en  croit 
le  duc  de  Luynes,  le  vieux  lieutenant-général  fut  si 
fatigué  des  révérences  qu'il  dut  faire  en  cette  circons- 
tance, qu'il  faillit  succomber  avant  d'avoir  achevé  la 
cérémonie.  Voici  comment  le  duc  de  Luynes  raconte 
cette  réception  dans  ses  Mémoires  :  «  Le  lundi  2  février 
1739,  le  roi  fit  huit  chevaliers  de  l'Ordre.  M.  le  maré- 
chal de  Puységur,  M.  de  Savines,  M.  de  Guerchy, 
M.  d'Avaroy,  H.  de  la  Luzerne  (le  plus  jeune  des  cinq 
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a  environ  soixante-quinze  ans),  M.  de  Fénelon,  M.  de 
Carnbis  et  M.  de  Mirepoix.  Le  17  mai  eut  lieu  le  chapitre 
de  l'Ordre,  ensuite  la  grand'messe,  après  laquelle  le  roi 
reçut  les  sept  chevaliers  sus-nommés.  M.  de  Guerchy  se 
trouva  si  fatigué  des  révérences  qu'il  faut  faire,  cjue, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  achever  la  cérémonie,  Sa  Majesté 
fit  dire  à  Monsieur  son  fils  de  venir  lui  donner  la  main; 
cela  fit  un  spectacle  nouveau  et  touchant  de  voir  le  fils 
soutenir  son  père,  tourner  avec  lui  et  ne  pas  le  quitter  un 
moment.  » 

Le  marquis  mourut  à  Guerchy  le  13  février  1748,  à 
Tâge  de  quatre-vingt  cinq  ans.  Il  avait  épousé  d'abord 
Louise  de  Marion  de  Druy,  et  ensuite  Charlotte  de  Cor- 
piiel  (1). 

X. 

Louis  de  Régnier,-  marquis  de  Guerchy  et  de  Nangis, 
eut  de  son  mariage  avec  sa  seconde  femme  Charlotte  de 
Cornuel,  un  fils  Claude-Louis-François,  qui  prit  le  titre 
de  comte  de  Guerchy.  Le  comte  de  Guerchy  se  voua, 
comme  son  père,  au  métier  des  armes.  Il  entra,  à  l'âge  de 
quinze  ans  (4  décembre  1730),  dans  la  compagnie  des 
mousquetaires  du  roi,  où  il  fit  ses  premières  classes.  Ses 
aptitudes  militaires,  jointes  au  crédit  et  à  l'influence 
de  son  père,  alors  lieutenant-général  des  armées  royales 
et  gouverneur  de  la  place  de  Huningue,  lui  valurent, 
l'année  suivante,  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie  au 
régiment  de  Toulouse.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  d'Italie,  commencée  en 
octobre  1733  et  dirigée  par  le  vieux  maréchal  de  Villars, 
le  héros  de  Denain,  proclamé  généralissime  des  armées 
française,  espagnole  et  piémontaise  confédérées. 

L'armée  franco-piémontaise  franchit  les  Alpes  et  entra 
dans  le  Milanais ,  dont  elle  fit  la  conquête  sans  coup 
férir,  les  Autrichiens  s'étant  contentés  de  s'enfermer  dans 
quelques  forteresses,  qui  furent  rapidement  assiégées  et 
prises.  Le  comte  de  Guerchy  se  signala  au  siège  de  Milan, 
dont  la  prise  couronna  dignement  la  glorieuse  carrière  de 

(1)  Etat-civil  de  Guerchy  (1711). 
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Villars,  qui  mourut  à  Turin,  peu  de  temps  après,  le 
17  juin  1734,  à  l'âge  de  82  ans.  Le  maréchal  de  Coigni  lui 
succéda  dans  le  commandement  en  chef.  Le  comte  de 
Guerchy  assista  à  la  bataille  de  Parme,  où  les  Autrichiens 
furent  repoussés  après  un  terrible  carnage,  dans  lequel 
périt  leur  général,  le  comte  de  Merci.  A  la  bataille  de 
Guastalla  (4),  livrée  le  19  septembre  1734,  il  fît  des  pro- 
diges de  valeur  et  reçut  un  coup  de  feu  au  bras.  Sa  bril- 
lante conduite  pendant  cette  campagne  lui  valut  un  avan- 
cement considérable;  il  fut  nommé  le  25  novembre  1734 
colonel-lieutenant  du  régiment  Royal-Vaisseau,  infante- 
rie, que  son  père,  marquis  de  Guerchv,  avait  commandé 
de  1702  à  1710.  Le  nouveau  colonel  était  à  coup  sûr  un 
des  plus  jeunes  de  l'armée  française,  car  il  n  était  âgé 
que  de  dix-neuf  ans  et  demi.  Il  fit  avec  son  régiment  la 
campagne  sur  le  Rhin,  en  1735.  Il  combattit  à  Klausen  et 
acheva  la  campagne  au  camp  de  Rower.  Le  3  octobre 
1735  la  paix  lut  signée  à  Vienne  entre  la  France  et 
l'Autriche  ;  rappelons  ici  que  c'est  par  ce  traité  que  fut 
annexée  définivement  à  la  France  la  riche  province  de 
Lorraine,  dont  la  criminelle  et  néfaste  guerre  de  1870 
nous  a  fait  perdre  une  grande  partie. 

Le  comte  de  Guerchy  revint  en  France  à  la  fin  de  cette 
année.  Il  épousa,  le  3  mai  1740,  Gabrielle-Lydie  d'Har- 
court,  troisième  fille  (2)  de  François,  duc  d'Harcourt,  pair 
et  maréchal  de  France,  capitaine  des  gardes  du  corps,  et 
de  Marie-Madeleine  LeTellier,  sa  seconde  femme.  Fran- 
çois d'Harcourt  était  fils  de  Henri,  duc  dHarcourt,  pair 
et  maréchal  de  France,  capitaine  des  gardes  du  corps, 
etc.,  et  frère  d'Henri-Clauae  d'Harcourt,  qui  fut  égale- 
ment maréchal  de  France.  Le  comte  de  Guerchy  s  allia 
ainsi  à  l'une  des  plus  puissantes  et  des  plus  illustres 
familles  militaires  de  France. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  (octobre  1740), 
la  guerre  delà  succession  d'Autriche  ayant  éclaté,  le  comte 
de  Guerchy,  qui  était  en  garnison  avec  son  régiment  à 

(1)  Ville  forte  d'Italie,  province  de  Reggio,  sur  la  rive  droite 
du  Pô,  à  27  kilomètres  de  Parme. 

(2)  La  seconde  fille  du  duc  d'Harcourt  avait  épousé  le  prince 
de  Groy,  qui  fat  gouverneur  de  Calais. 
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Metz,  reçut  Tordre  de  se  rendre  sur  le  Rhin.  Il  franchit  le 
fleuve  le  21  août,  au  Port-Louis,  se  dirigea  sur  la  Bavière 
et  arriva  à  Donauwerth,  où  l'armée  s'assemblait  sous  les 
ordres  de  l'électeur  Charles-Albert  et  du  comte  Maurice 
de  Saxe-,  créé  lieutenant-général  par  lettres-patentes  du 
20  août  1731,  et  du  comte  Maurice  de  Saxe,  fils  naturel 
de  Frédéric-Auguste  II,  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe,  et  de  la  comtesse  Aurore  de  Konismauck. 

Le  comte  de  Guerchy  combattit  à  Passau  et  à  la  prise 
d'assaut  de  la  ville  de"  Prague,  capitale  de  la  Bohême 
(15  novembre  1741),  fait  d'armes  éclatant  qui  fît  le  plus 
grand  honneur  au  comte  de  Saxe. 

La  ville  de  Prague  était  commandée  par  le  général 
autrichien  Ogilvi.  Ce  général,  Irlandais  de  naissance, 
était  un  homme  courageux  et  intrépide.  Il  avait  trois  mille 
hommes  de  garnison,  et  l'armée  austro-hongroise,  forte 
de  trente  mille  hommes,  marchait  à  son  secours,  et  était 
arrivée  le  25  novembre  à  cinq  lieues  de  Prague.  Le  comte 
de  Saxe  ordonna  l'assaut  général  pour  cette  nuit  même. 
Les  Franco-Saxons  simulèrent  deux  attaques  avec  un 
grand  fracas  d'artillerie,  afin  d'attirer  de  ce  côté  la  masse 
des  assiégés;  cette  ruse  de  guerre  réussit  complètement, 
et  le  comte  de  Saxe  ayant  fait  préparer  une  seule  échelle 
vers  les  remparts  de  la  ville  neuve,  et  à  l'endroit  opposé 
de  celui  qu'il  avait  fait  attaquer,  les  Français,  conduits 
par  M.  de  Chevert,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Beauce  le  comte  de  Broglie  et  le  comte  de  Guerchy,  mon- 
tèrent en  foule  et  arrivèrent  aux  remparts,  qui  n'étaient 
point  gardés,  et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  sans 
qu'une  goutte  de  sang  eût  été  répandue.  La  garnison  mit 
bas  les  armes,  et  Ogilvi  se  rendit  prisonnier  avec  ses 
trois  mille  hommes. 

Après  la  prise  de  Prague,  le  comte  de  Guerchy  com- 
battit vaillamment  sous  les  murs  d'Egra  et  d'Ellebogen, 
qui  furent  emportés  avec  la  même  vigueur. 

Il  fut  ensuite  chargé  de  se  diriger  avec  son  régiment 
sur  la  petite  ville  d'Ems,  et  de  s'en  emparer. 

Cette  place  lui  ayant  ouvert  ses  portes  après  une  courte 
résistance,  il  s'y  installa  avec  son  régiment.  Il  eut  sou- 
vent à  lutter  contre  les  troupes  légères  autrichiennes  et 
hongroises.  Le  9  décembre,  un  parti  de  hussards  s'empara 
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d'un  faubourg  situé  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  et  auquel 
devait  aboutir  un  pont  que  les  soldats  français  établis- 
saient. De  ce  poste,  les  hussards  contrariaient  la  conti- 
nuation du  travail  ;  le  colonel  donna  ordre  à  deux  compa- 
gnies de  grenadiers  de  les  chasser  de  ce  faubourg.  Con- 
duites par  le  capitaine  du  Breuil,  elles  s  embarquèrent 
sur  des  bateaux,  pendant  que  le  capitaine  Campredon, 
avec  cent  fusiliers,  se  plaçait  à  l'entrée  du  pont  du  côté 
de  la  ville,  et  ouvrait  un  feu  très  vif  sur  les  maisons  où 
l'ennemi  se  trouvait  embusqué.  A  la  faveur  de  cette  diver- 
sion, les  grenadiers,  quoique  leurs  bateaux  se  fussent 
engravés,  touchèrent  bord  sur  l'autre  rive  et  mirent  les 
hussards  en  déroute.  Peu  de  jours  après,  le  capitaine  de 
Clermont-Rochechouart  se  fit  tuer  sur  ce  même  pont 
d'Ems  en  repoussant  une  nouvelle  attaque  faite  par  un 
corps  de  pandours  qui  avait  amené  avec  lui  quatre 
canons  (1). 

Après  l'affaire  de  Galinkirchen,  le  comte  de  Guerchy 
se  vit  forcé  d'évacuer  Ems;  il  se  replia  sur  Lintz,  capitale 
de  la  Haute-Autriche,  gui  fut  aussitôt  assiégée  par  l'armée 
austro-hongroise,  et  où,  en  janvier  1742,  il  dut  subir  la 
capitulation  imposée  au  comte  de  Ségur. 

Pendant  la  belle  défense  que  fit  la  garnison  de  Lintz, 
le  colonel  de  Guerchy  se  distingua,  avec  son  régiment,  à 
la  sortie  du  16,.  et  à  l'attaque  du  23  janvier.  Le  Royal- 
Vaisseau  perdit,  dans  cetle  dernière  attaque,  son  lieute- 
nant-colonel, M.  de  Pjerille,  et  le  capitaine  d'Apchier  (2). 
Rentré  sous  la  condition  de  ne  point  servir  pendant  un 
an,  Guerchy  tint  garnison  avec  le  Royal-Vaisseau  à  Sarre- 
louis,  et  ensuite  à  Strasbourg.  L'année  étant  expirée,  il 
fut  appelé  à  faire  partie  du  corps  de  douze  bataillons  qui 
se  rendait  à  Donauwerth  au  devant  de  l'armée  de  Bavière. 

L'armée  française  était  commandée  par  le  maréchal  de 
Broglie,  vieillard  usé  et  infirme.  Cette  armée  ne  comptait 
que  vingt-cinq  mille  hommes,  alors  que  l'armée  austro- 
hongroise,  à  la  tête  de  laquelle  était  le  feld-maréchal 
Kœnigselk,  était  forte  de  plus  de  soixante  mille.  L'ennemi 
refoula  l'armée  française  sur  Prague,  et  l'y  cerna;  mais, 

(1)  Histoire  de  l'Infanterie  française,  par  le  général  Suzane, 

(2)  lbid< 
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après  avoir  essuyé  de  grandes  pertes  dans  les  terribles 
sorties  faites  par  les  assiégés,  et  menacé  par  une  armée 
française  qui,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois, 
se  portait  rapidement  au  secours  de  la  ville  assiégée,  il 
leva  le  blocus.  Le  maréchal  de  Belle-Isle  étant  alors  venu 
prendre  le  commandement  de  l'armée,  il  donna  l'ordre 
d'évacuer  Prague,  et  sortit  de  la  ville  avec  quatorze  mille 
hommes  fort  délabrés  par  les  souffrances  et  les  privations 
de  toutes  sortes  qu'ils  avaient  endurées.  Guerchy  marchait 
à  Pavant-garde  avec  son  régiment,  et  contribua  à  assurer 
la  retraite.  Belle-Isle  laissa  dans  la  place  une  faible  gar- 
nison, dont  il  confia  le  commandement  au  brave  colonel 
Chevert,  qui,  avec  le  comte  de  Guerchy  et  le  comte  de 
Broglie,  avait  le  premier  escaladé,  en  1741,  les  remparts 
qu'il  était  maintenant  chargé  de  défendre.  Les  Autrichiens 
l'ayant  sommé  de  se  rendre  à  discrétion,  il  leur  répondit: 
«  Dites  à  votre  général  que  s'il  ne  m'accorde  pas  les 
honneurs  de  la  guerre,  je  mets  le  feu  aux  quatre  coins  de 
Prague,  et  je  m'ensevelis  sous  les  ruines.  »  Cette  fière 
réponse  fit  son  effet,  la  capitulation  fut  accordée  et  Che- 
vert rejoignit  Belle-Isle,  qui  ramena,  (décembre  1742), 
en  jonchant  la  route  de  soldats  morts  de  misère  et  de 
froid,  les  débris  de  l'armée  à  Egra,  par  une  route  détour- 
née de  trente-huit  lieues.  Le  maréchal  établit  différents 
postes  sur  le  Rhin,  et  s'empara  des  lignes  de  Lauter- 
bourg.  Guerchy  vit  achever  la  campagne  è  Spire;  Le 
Royal-Vaisseau  travailla  pendant  quelque  temps  sous  sa 
direction  à  la  réparation  des  lignes  de  Lauter,  et  prit  ses 
quartiers  d'hiver  à  Metz, 
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Après  cette  campagne,  Guerchy  revint  en  France, 
où  il  reçut  bientôt  la  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  et  de  la  brillante  conduite  qu'il  avait  tenue  à  Ems 
et  à  Lintz.il  fut  promu  brigadier  d'infanterie  le  20  février 
1873,  et  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Saint-Louis 
le  11  avril  suivant. 

C'est  en  cette  qualité  que  le  comte  de  Guerchy  fut 
employé  à  l'armée  qui,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  Noailles,  tenait  campagne  dans  la  Bavière  et 
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sur  le  Rhin.  Parti  de  Paris  â  la  fin  d'Avril  4743,  le 
nouveau  brigadier  arrivait  à  l'armée  du  Rhin,  qui 
opérait  sur  le  Mein,  dans  les  premiers  jours  de  mai, 
L  armée  ennemie,  composée  d'Anglais,  d'Autrichiens  et  de 
Hanovriens,  était  forte  de  cinquante  mille  hommes;  le  roi 
d'Angleterre,  Geerges  II  était  à  sa  tête,  ayant  sous  ses 
ordres  le  comte  de  Stair,  un  élève  du  duc  de  Malborougk, 
et  son  fils  le  duc  de  Cumberland.  Le  duc  de  Noailles,  en 
général  habile,  cotova  l'armée  anglaise,  que  le  Mein 
sépara  de  l'armée  française,  et  jetant  des  ponts  entre 
Dettingen  et  Aschaffembourg,  ville  située  sur  le  Mein  et 
sur  laquelle  le  roi  d'Angleterre  avait  appuyé  son  camp,  il 
se  rendit  maître  du  chemin  de  Hanau  et  de  Francfort  et 
coupa  ainsi  les  vivres  aux  ennemis.  Voyant  son  armée 
Moquée  et  menacée  de  périr  par  la  famine,  le  roi 
d'Angleterre  se  décida  à  tenter  d  opérer  sa  retraite,  que 
les  batteries  françaises  placées  sur  la  rive  du  Mein  pou- 
vaient rendre  périlleuse,  et  de  se  retirer  à  Hanau  pour  y 
ravitailler  son  armée.  Il  hasarda  cette  retraite  le  26  juin, 
au  milieu  de  la  nuit.  Le  duc  de  Noailles,  voyant  les 
Anglais  s'avancer  dans  un  chemin  étroit  près  de  la  rivière, 
fit  immédiatement  occuper  le  village  de  Dettingen,  devant 
lequel  ils  devaient  passer,  par  un  corps  de  cavalerie  et 
quatre  brigades  d'infanterie,  dont  l'une  était  sous  les 
ordres  du  brigadier  comte  de  Guerchy.  L'infanterie  avait 
ordre  de  rester  postée  dans  le  village  de  Dettingen,  en 
de-çà  d'un  ravin  profond.  Les  ennemis  devaient  passer 
par  un  chemin  creux  qui  est  entre  Dettingen  et  un  petit 
ruisseau,  chemin  dominé  par  deux  batteries  d'artillerie 
sous  les  ordres  de  M.  de  Vallière,  lieutenant-général.  Le 
poste  d 'Aschaffembourg  étant  occupé  par  cinq  brigades, 
les  Anglais  étaient  ainsi  pris  de  tous  côtés,  et  il  ne  restait 
qu'à  attendre  dans  cette  position  qu'ils  vinssent  eux- 
mêmes  se  livrer.  Un  moment  d'impatience  rendit  toutes 
ces  mesures  inutiles,  et  évita  aux  Anglais  un  désastre 
complet.  Le  duc  de  Grammont,  lieutenant-général  et 
colonel  des  gardes,  malgré  les  ordres  formels  de  son 
oncle,  le  maréchal  de  Noailles,  n'eut  point  la  patience 
d'attendre  que  les  Anglais  fussent  avancés  dans  le  défilé; 
aussitôt  qu'il  vit  i  ennemi  déboucher  devant  Dettingen,  il 
fit  passer  le  ravin  à  l'infanterie  et  s'élança  dans  une 


I 


122 

petite  plaine  située  entre  Detmold  et  Klein-Ostheim, 
plaine  appelée  le  Champ-des-Cogs  ;  il  tomba  ainsi  dans  le 
piège  qui  avait  été  préparé  pour  les  ennemis.  Les  batteries 
ne  M.  de  Vallière  avait  établies  le  long  du  Mein,  et  qui 
budroyaient  les  Anglais  par  le  flanc,  durent  cesser  leur 
feu,  dans  la  crainte  d'être  funeste  aux  Français  mêmes. 
Le  comte  de  Guerchy,  à  la  tête  de  sa  brigade,  la  maison 
du  roi  et  quelques  escadrons  de  carabiniers,  se  jetèrent 
avec  une  telle  impétuosité  sur  les  Anglais,  que  deux 
lignes  entières  d'infanterie  lurent  d'abord  enfoncées; 
mais  ces  lignes  se  reformèrent  aussitôt,  et  enveloppèrent 
les  Français.  Le  régiment  des  gardes  et  un  corps  d  infan- 
terie s' étant  élancés  à  leur  secours,  le  combat  recommença 
avec  un  acharnement  inoui.  Vingt-et-un  officiers  des 
gardes  furent  tués  sur  place,  autant  furent  grièvement 
blessés,  et  le  régiment  fut  mis  dans  une  dérouie  complète. 
Quoiqu'assaillis  par  des  forces  très  supérieures,  et  aban- 
donnés par  le  régiment  des  gardes,  l'infanterie  du  comte 
de  Guerchy  et  les  escadrons  de  la  maison  du  roi  et  des 
carabiniers  ne  se  rebutaient  point,  et  combattaient  tou- 
jours avec  acharnement,  mais  avec  plus  de  bravoure  que 
d'ordre.  Un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs  furent 
tués  ou  blessés  dans  cette  lutte  aussi  meurtrière  qu'inégale, 
et  dans  laquelle  la  valeur  seule  avait  à  combattre  le 
nombre  et  la  discipline.  Le  maréchal  de  Noailles  ordonna 
enfin  la  retraite;  le  combat  avait  duré  trois  heures,  et  la 
perte  fut  à  peu  près  égale  dans  les  deux  armées,  qui 
eurent  chacune  plus  de  deux  mille  cinq  cents  hommes 
mis  hors  de  combat.  Ainsi  se  termina  par  une  défaite 
pour  l'armée  française  une  journée  qui  paraissait  devoir 
amener  la  ruine  complète  des  Anglais. 

Après  cette  journée  de  Dettingen,  le  duc  de  Noailles, 
craignant  de  se  trouver  pris  entre  l'armée  anglaise,  que 
des  troupes  étaient  venues  renforcer,  et  l'armée  autri- 
chienne, qui  entrait  en  Souabe  sous  les  ordres  du 
prince  Charles  de  Lorraine,  se  vit  forcé  de  repasser  le 
Rhin,  abandonnant  ainsi  l'Alsace  aux  ennemis. 

L'année  suivante,  le  comte  de  Guerchy  fit  avec  l'armée 
royale  la  campagne  de  Flandre  (1744).  Les  Français,  au 
nombre  de  80,000,  et  ayant  à  leur  tète  le  roi  Louis  XV 
en  personne,  entrèrent  en  Flandre  à  la  mi-mai.  Le  comte 
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de  Guerchy  assista  aux  sièges  de  Courtrai,  de  Menin, 
d'Ypres  et  de  Fumes  ;  ces  villes  ouvrirent  leurs  portes  aux 
Français  après  quelques  jours  de  siège  et  de  tranchée 
ouverte.  L'armée  austro-hongroise  ayant,  malgré  les 
héroïques  efforts  du  maréchal  de  Coigni,  qui  avait  succédé 
au  duc  de  Noailles  dans  le  commandement  de  l'armée 
du  Rhin,  envahi  l'Alsace  et  la  Lorraine,  le  roi,  laissant  en 
Flandre  le  maréchal  Maurice  de  Saxe  (il  avait  été  promu 
au  maréchalat,  le  26  mars  1744,)  avec  environ  quarante 
mille  hommes,  partit  avec  le  reste  de  l'armée  pour  secou- 
rir ces  provinces.  Le  roi  fit  prendre  les  devants  au 
maréchal  de  Noailles,  envoya  le  maréchal  duc  d'Harcourt, 
beau-père  du  comte  de  Guerchy,  garder  les  gorges  de 
Phalzbourg,  et  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  vingt-six 
bataillons  et  trente-trois  escadrons.  Le  comte  de  Guerchy 
l'accompagnait  avec  le  Royal-Vaisseau.  Le  roi  arriva  à 
Metz  le  S  août.  Il  v  tomba  presque  aussitôt  dangereuse- 
ment malade.  Pendant  sa  maladie,  le  maréchal  de  Noailles, 
qui  commandait  sous  le  roi,  et  le  maréchal  de  Coigni, 
obérèrent  leur  jonction,  sans  toutefois  parvenir  à  arrêter 
le. prince  Charles,  qui  repassa  le  Rhin  sans  encombre  avec 
son  armée.  Après  le  rétablissement  du  roi,  le  siège  de 
l'importante  place  de  Fribourg  fut  décidé.  Louis  XV  arriva 
devant  cette  place  au  mois  de  septembre.  Le  siège  fut 
long,  difficile  et  périlleux  ;  le  comte  de  Guerchy  se  signala 
à  la  tête  des  grenadiers  du  Royal-Vaisseau  à  l'attague  et 
à  la  prise  du  chemin  couvert.  Cinq  cents  grenadiers  furent 
cois  hors  de  combat  dans  cette  attaque  meurtrière,  qui 
décida  du  sort  de  la  place.  Après  deux  mois  de  tranchée 
ouverte,  le  gén  rai  Damnitz,  gouverneur  de*  Fribourg, 
arbora  le  drapeau  blanc  et  se  rendit  avec  sa  garnison,  le 
6  novembre.  Le  siège  des  châteaux  dura  encore  sept  jours, 
après  lesquels  le  roi  fut  maître  du  Brisgare  et  de  la 
Souabe. 

Le  roi,  immédiatement  après  la  prise  de  Fribourg, 
revint  en  France,  pendant  qu'une  partie  de  l'armée 
rejoignait  en  Flandre  le  maréchal  de  Saxe. 

Le  comte  de  Guerchy,  qui  avait  accompagné  le  roi  à 
Pains,  pendant  que  son  régiment  prenait  ses  quartiers 
d'hiver  à  Ypres,  partit  pour  la  Flandre  au  mois  d'avril 
H45.  L'armée  française,  composée  de  cent  six  batail- 
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Ions  et  de  cent  soixante-douze  escadrons,  et  forte  de 
soixante-dix  mille  hommes,  investit  la  ville  de  Tournai 
le  29  avril.  C'était  la  plus  forte  place  de  la  Flandre;  la 
ville,  la  citadelle  et  les  travaux  de  défense  étaient  un 
des  chefs-d'œuvre  de  Vauban,  notre  illustre  compatriote. 

C'est  devant  la  ville  de  Tournai  que  le  comte  de 
Guerchy  fut  nommé  maréchal  de  camp,  (4er  mai 
4745).  Les  alliés,  comprenant  de  quelle  importance 
était  pour  eux  la  possession  de  cette  place,  résolurent 
d'hasarder  une  bataille  pour  la  secourir.  L'armée  ennemie 
confédérée,  composée  de  vingt  bataillons  et  vingt-six 
escadrons  anglais,  commandés  par  le  duc  de  Cumberland, 
qui  avait  gagné  avec  le  roi,  son  père,  la  bataille  de 
Dettingen,  cinq  bataillons  et  seize  escadrons  hanovriens, 
vingt-six  bataillons  et  quarante  escadrons  hollandais, 
sous  les  ordres  du  prince  de  Waldeck,  et  huit  escadrons 
autrichiens,  à  la  tête  desquels  était  le  feld-maréchal 
Kœnigseck,  et  forte  de  cinquante-cinq  mille  hommes, 
s'avança  le  3  mai  jusqu'à  Cambon,  à  sept  lieues  de  Tour- 
nai. Louis  XV  et  son  fils  le  dauphin  arrivèrent  le  8  au 
camp.  Le  maréchal  de  Saxe,  laissant  devant  Tournai  dix 
mille  hommes,  et  six  mille  pour  la  garde  des  ponts  de 
l'Escaut  et  des  communications  entre  la  ville  et  l'armée, 
se  porta  au  devant  des  ennemis  avec  une  cinquantaine  de 
mille  hommes.  Les  deux  armées  étaient  ainsi  de  force 
numérique  à  peu   près  égale. 

La  journée  du  40  fut  employée  à  prendre  des  positions 
pour  la  bataille  qui  allait  s'engager.  Le  maréchal  de 
Saxe  appuya  sa  droite  sur  le  village  d'Antoin,  situé  près 
de  l'Escaut,  sous  la  protection  de  trois  redoutes  et  d'un 
ravin  ;  le  centre  fut  établi  en  face  du  village  de  Fontenoy  ; 
un  second  ravin,  qui  s'étendait  jusqu'à  un  petit  bois, 
appelé  le  bois  de  Barry,  le  couvrait;  derrière  le  bois,  que 
détendaient  deux  redoutes,  se  développait  l'aile  gauche, 
vers  Ramecroix,  et  le  mont  de  la  Trinité.  Le  Royal- 
Vaisseau  fut  placé  à  l'aile  gauche  du  village  de  Ramecroix 
avec  Normandie  et  la  brigade  écossaise;  à  côté,  bordant 
Fontenoy,  se  trouvaient  les  régiments  du  roi  et  d'Àubeterre. 
(Histoire  de  F  infanterie,  par  le  général  Suzane).  Les  villages 
d'Antoin  et  Fontenoy  étaient,  ainsi  que  le  bois  de  Barry, 
garnis    de   canons  comme   un  camp    retranché;   des 
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redoutes  établies  entre  ces  villages  et  aux  extrémités  du 
bois  fortifiaient  cette  enceinte.  En  outre,  six  canons 
avaient  été  placés  en -deçà  de  l'Escaut,  pour  foudroyer 
les  troupes  qui  attaqueraient  Antoin.  L'armée  française 
formait  ainsi  une  espèce  d'équerre,  dont  les  deux  extré- 
mités s'appuyaient  sur  l'Escaut  ;  le  champ  de  bataille 
n'offrait  pas  un  développement  de  plus  de  mille  mètres 
de  longueur  de  Fontenoy  au  bois  de  Barry,  sur  deux  mille 
mètres  de  profondeur  environ.  Les  deux  armées  allaient 
ainsi  combattre  en  champ  clos,  comme  à  Dettingen.  La 
concentration  de  tant  de  troupes  sur  un  terrain  si  resserré 
devait  rendre  la  bataille  qui  allait  s'engager  excessive- 
ment meurtrière  ;  la  formidable  artillerie  qui  défendait  les 
positions  françaises  rendait  d'ailleurs  une  attaque  de 
l'ennemi  très  difficile  et  extrêmement  périlleuse.  Le  roi, 
après  avoir  passé  l'Escaut  sur  le  pont  de  Colonne,  à  deux 
mille  mètres  du  champ  de  bataille,  vint  se  placer  en  face 
de  Fontenov. 

L'action  fut  engagée  le  14,  à  six  heures  du  matin,  par 
l'artillerie.  Les  Anglais  attaquèrent  trois  fois  le  village  de 
Fontenoy;  mais  foudroyés  par  les  terribles  décharges 
d'artillerie  et  de  mousaueterie,  ils  durent,  à  chaque  mou- 
vement offensif,  se  replier  en  désordre.  Les  Hollandais  se 
présentèrent  à  deux  reprises  devant  Antoin  ;  à  la  seconde 
attaque,  un  de  leurs  escadrons  fut  broyé  presque  tout 
entier  par  l'artillerie  d'Antoin,  il  n'en  resta  que  quinze 
hommes.  Dès  lors  ils  se  refusèrent  à  marcher  en  avant. 
Kœnigseck  conseil  lia  alors  au  duc  de  Cumberland  de 
masser  en  une  colonne  épaisse  l'infanterie  anglo-alle- 
mande ,  et  de  charger  le  centre  de  l'armée  française  entre 
le  bois  de  Barry  et  Fontenoy. 

L'entreprise  était  audacieuse,  car  il  fallait  franchir 
un  ravin  profond,  et  essuyer  le  feu  de  Fontenoy  et  des 
redoutes  ;  mais  il  ne  restait  plus  qu'à  la  tenter  ou  à  se 
résigner  à  une  retraite  humiliante.  Le  duc  de  Cumber- 
land s'y  détermina.  Les  Anglais  et  les  Hanovriens  s'avan- 
cèrent donc  sur  trois  lignes  assez  pressées,  «t  de  quatre 
de  hauteur  chacune  ;  traînant  douze  canons,  ils  fran- 
chirent le  ravin  et  marchèrent  intrépidement  sous  les 
feux  croisés  de  Fontenoy  et  d'une  des  redoutes  de 
Barry.  Des  rangs  entiers  tombaient,  mais  ils  étaient 
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aussitôt  remplacés.  En  face  de  cette  masse  compacte, 
formidable,  dont  rien  ne  semblait  pouvoir  arrêter  la 
marche  lente,  mais  irrésistible,  se  trouvaient  quatre 
bataillons  des  gardes  françaises,  ayant  deux  bataillons 
des  gardes  suisses  à  leur  gauche,  le  régiment  de  Courten 
à  leur  droite,  ensuite  celui  d'Aubeterre,  et  plus  loin, 
bordant  le  village  de  Fontenoy,  le  long  d'un  chemin  creux, 
le  régiment  du  roi,  et  celui  de  Royal-Vaisseau,  commandé 
par  le  maréchal  de  camp  comte  de  Guerchy. 

Cependant  les  Anglais  avançaient,  et  cette  ligne  d'infan- 
terie française  s'approchait  également  de  Pennerai,  qui, 
bientôt,  ne  fut  plus  qu'à  cinquante  pas  de  distance.  Le  régi- 
ment des  gardes  anglaises  de  Camoel  et  le  Royal-Ecossais 
étaient  les  premiers.  Les  officiers  anglais  saluèrent  les 
français  en  otant  leurs  chapeaux.  Le  comte  de  Chabannes, 
le  duc  de  Biron,  qui  s'étaient  avancés,  et  tous  les  officiers  des 
gardes  françaises  leur  rendirent  leur  salut.  Lord  Charles 
Hay,  capitaine  aux  gardes  anglaises,  cria  alors:  «  Mes- 
sieurs des  gardes  françaises,  tirez.  »  Le  comte  d'Haute- 
roche,  lieutenant  des  grenadiers,  leur  répondit:  «  Mes- 
sieurs, nous  ne  tirons  jamais  les  premiers,  tirez  vous- 
mêmes.  »  Ce  raffinement  de  politesse,  cette  invitation 
réciproque  à  se  faire  passer  par  les  armes,  est  bien  un 
des  traits  les  plus  chevaleresques  que  l'histoire  ait  jamais 
enregistrés.  La  courtoisie  et  l'honnêteté  des  gardes  fran- 
çaises, qui  pourraient  paraître  un  peu  excessives  aujour- 
d'hui, mais  qui  ne  faisaient  que  consacrer  une  obligation 
militaire  imposée  par  une  ordonnance  royale  de  la  fin  du 
xvne  siècle,  laquelle  prescrivait  â  nos  troupes  d'essuyer  ie 
premier  teu,  leur  furent  funestes  en  cette  circonstance. 

Les  Anglais  exécutèrent  un  feu  roulant  qui  emporta  le 
premier  rang  français  tout  entier;  huit  cent  soixante 
soldats  et  cinquante-deux  officiers,  dont  dix-neuf  des 
gardes  tombèrent  morts  ou  blessés.  Courten  et  son  lieu- 
tenant-colonel furent  tués.  Après  cette  funeste  charge,  les 
gardes  françaises  et  les  soldats  de  Courten  se  débandèrent 
et  se  replièrent  en  désordre  derrière  Fontenoy,  laissant  à 
découvert  sur  le  flanc  et  sur  la  gauche  de  la  colonne  le 
régiment  d'Aubeterre,  et  celui  de  Guerchy. 

La  colonne  anglaise  était  alors  forte  de  quatorze  mille 
hommes  ;  elle  déborda  Fontenoy  et  la  redoute,  et  s'avança 
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coup d'officiers  et  un  grand  nombre  de  soldats.  Le  comte 
de  Guerchy  qui  s'était  placé  derrière  les  gardes  françaises, 
lorsqu'ils  engagèrent  1  action,  attaaue  alors,  avec  le  Royal- 
Vaisseau,  le  flanc  gauche  de  la  colonne,  dont  il  parvient 
à  arrêter  la  marche.  Un  bataillon  des  gardes  anglaises  se 
détache,  avance  de  quelques  pas,  fait  une  décharge  très 
meurtrière  sur  le  Royal-Vaisseau  et  revient  au  petit  pas 
se  replacer  en  tête  de  la  colonne,  qui  avance  toujours, 
repoussant  tous  les  régiments  qui  viennent  l'un  après 
l'autre  se  présenter  devant  elle.  Le  sort  de  la  journée 
paraissait  fort  compromis  ;  le  maréchal  de  Saxe,  presque 
mourant,  se  faisait  porter  d'un  corps  à  l'autre  dans  une 
petite  carriole  d'osier  ;  il  ordonna  alors  à  la  cavalerie  de 
fondre  sur  la  colonne  ennemie.  Malgré  son  épuisement, 
le  maréchal  monta  à  cheval,  et  s'avança  avec  la  cavalerie 
commandée  par  le  comte  d'Estrées  ;  mais  les  efforts  de 
cette  cavalerie  étaient  peu  de  chose  contre  une  telle  masse 
d'infanterie,  qui  faisait  feu  de  tous  côtés,  et  creusait  de 
profondes  trouées  dans  les  rangs  français.  Dans  cette 
attaque  de  cavalerie,  un  de  nos  compatriotes,  M.  de  Saint- 
Sauveur,  aide-maréchal  des  logis,  fut  blessé  grièvement. 
Le  maréchal  de  Saxe  passe  alors  sous  le  front  de  la 
colonne  anglaise,  et  se  dirige  auprès  du  bois  de  Barry, 
vers  la  gauche,  afin  de  voir  tout  de  ses  yeux.  Le  comte  de 
Guerchy,  qui  avait  attaqué  le  premier  la  colonne  avec  les 
régiments  d'Aubeterre,  de  Courten  et  du  roi,  et  qui  avait 
arrêté  un  instant  sa  marche,  s'était  élancé  de  nouveau 
sur  les  ennemis  après  leur  terrible  décharge.  Trois  fois  il 
affronta  la  terrible  colonne  avec  une  impétuosité  et  une 
vigueur  irrésistibles  ;  trois  fois  son  régiment  donna  avec 
une  fermeté,  et  un  courage  héroïques  ;  trois  fois  les  canons 
et  les  fusils  des  Anglais  mitraillèrent  à  bout  portant  cette 
valeureuse  phalange,  vomissant  le  fer  et  le  feu,  et  semant 
la  mort  dans  ses  rangs  (1).  Le  maréchal  de  Saxe,  arrivait 
en  ce  moment  sur  le  théâtre  de  l'action  ;  il  vit  ce  régiment 

(1)  Le  Royal-Vaisseau  s'élança  seul  trois  fois  contre  la  colonne. 
Trois  fois  il  fut  repoussé,  mais  trois  fois  il  se  rallia  sans  désordre 
autour  de  son  brave  chef,  le  comte  de  Guerchy,  et  arrêta  la 
marche  des  ennemis.  (Histoire  de  l'infanterie,  par  le  général 
Suzane.) 
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qu'enveloppait  une  mer  de  feu  et  de  flamme,  dont  les 
rangs  entiers  tombaient,  et  qui  ne  se  dérangeait  pas.  On 
lui  dit  que  c'était  le  régiment  Royal-Vaisseau  que  com- 
mandait M.  de  Guerchy.  «  Voilà  qui  est  admirable  l 
Comment  se  peut-il  faire,  sécria-t-il ,  que  de  telles 
troupes  ne  soient  pas  victorieuses  (1)?  »  Cette  parole  du 
maréchal  de  Saxe,  témoin  de  l'admirable  conduite  du 
comte  de  Guerchy  et  de  son  régiment,  et  prononcée  dans 
un  moment  ou  l'armée  française  donnait  le  spectacle  de 
tous  les  héroïsmes,  est  le  plus  magnifique  éloge  qu'aient 
reçu  la  bravouve  et  la  valeur  militaires,  et  le  plus  beau 
titre  de  gloire  du  comte  de  Guerchy.  Elle  méritait  d'être 
enregistrée  par  l'histoire  et  transmise  à  la  prospérité,  à 
l'éternel  honneur  des  braves  soldats  qui  l'ont  arrachée  à 
l'admiration  de  leur  général  en  chef;  aussi  l'un  des 
philosophes  les  plus  illustres  que  la  France  ait  vu  naître, 
Ta-t-il  inscrite  en  lettres  d'or  dans  les  magnifiques  pages 
qu'il  a  consacrées  à  la  bataille  de  Fontenoy  (2). 

Après  des  efforts  surhumains,  le  comte  de  Guerchy,  dé- 
sespérant d'entamer  la  colonne  anglaise,  se  décida  à  rame- 
ner les  débris  de  son  régiment  vers  le  bois  de  Barrjf,  sous 
la  protection  de  ses  redoutes.  Vainement  les  régiments 
d'infanterie  affrontèrent  les  uns  après  les  autres  l'énorme 
masse  triangulaire  qui  paraissait  maîtresse  du  champ  de 
bataille,  vainement  les  escadrons  les  plus  éprouvés  furent 
lancés  sur  elle,  tous  les  efforts  furent  impuissants  pour 
l'ébranler,  et  il  n'y  eut  bientôt  plus  d'autre  alternative 
pour  les  Français  que  de  réunir  toutes  leurs  forces  pour 
tenter  une  nouvelle  attaque,  ou  se  résigner  à  la  retraite. 

C'est  dans  cette  situation  critique  que  le  duc  de  Riche- 
lieu émit  l'avis  de  faire  avancer  quatre  canons  contre  le 
flanc  de  la  colonne,  et  «  de  tomber  sur  elle  comme  des 
fourrageurs  »  avec  la  maison  du  roi  et  toutes  les  troupes 
disponibles.  Cette  idée  fut  acceptée,  et  le  maréchal  de 
Saxe  prépara  un  assaut  général  dont  l'impétuosité  devait 
être  irrésistible. 

Tous  les  régiments,  conduits  par  leurs  colonels,  vinrent 
se  mettre  en  ligne,  prêts  à  charger  au  premier  signal. 

(1)  Histoire  de  V Infanterie. 

(2)  Voltaire.  Précis  du  siècle  de  Louis  XV. 
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Le  maréchal  se  souvint  alors,  dit  le  général  Suzane,  du 
Royal-Vaisseau  ;  il  le  plaça  sur  le  flanc  droit  de  la  colonne, 
et  le  lança  une  dernière  fois  sur  les  ennemis  avec  Nor- 
mandie  et  les  Irlandais.  Bien  qu'épuisé  par  les  attaques 
réitérées  qu'il  avait  exécutées  sur  les  Anglais,  le  régiment 
de  Guerchy  participa  à  cette  dernière  charge,  qui  allait 
décider  du  sort  de  la  journée. 

La  charge  ayant  été  sonnée,   un  véritable  ouragan 
d'hommes  et  de  chevaux  fondit  sur  l'impénétrable  co- 
lonne et  la  broya  dans  un  élan  terrible;  en  sept  ou  huit 
minutes,  la  masse  ennemie,  attaquée  à  la  fois  ae  front  et 
parles  deux  flancs,  est  ouverte  de  tous  côtés,  écrasée  comme 
dans  un  étau,  et  disparaît  comme  pulvérisée.  Les  débris  de 
la  masse  anglaise  se  précipitèrent  en  fuyant  au-delà  du 
ravin,  tandis  que  les  Hollandais  opéraient  leur  retraite 
après  la  victoire.  Louis  XV  allait  de  régiment  en  régiment, 
donnant  aux  officiers  et  aux  soldats  des  témoignages  de 
satisfaction  ;  il  arriva  en  face  du  Royal-Vaisseau,  qui  avait 
considérablement  souffert  pendant  l'action.  Le  comte  de 
Guerchy  vint  à  lui,  son  habit  criblé  de  balles,  et  le  visage 
couvert  de  sang.  Le  roi,  en  l'apercevant,  lui  dit  :  «  Guer- 
chy, vous  venez  demander  mon  régiment,  je  vous  le 
donne  (1).  »  C'est  ainsi  qu'il  fut  fait,  sur  le  champ  de 
bataille   même ,    colonel-lieutenant   et    inspecteur    du 
régiment  d'infanterie  du  roi  ;  trop  juste  récompense  de  la 
valeur  et  de  l'intrépidité  qu'il  avait  montrées  pendant 
l'action.  La  brillante  conduite  du  comte  de  Guerchy  à 
Fonlenoy,  doublement  attestée  et  par  l'éloge  public  du 
maréchal  de  Saxe  et  par  les  paroles  du  roi,  reçut  bientôt, 
de  l'immortel  chantre  de  la  Henriade,  la  consécration 
poétique.  Tout  le  monde  sait  quel  magnifique  hommage 
Voltaire,  dans  son  poème  de  Fontenoy,  a  rendu  au  comte 
de  Guerchy. 

Guerchy  n'est  point  frappé,  la  vertu  peut  te  plaire. 

C'est  en  ces  termes,  aussi  flatteurs  qu'inoubliables, 
Que  Voltaire  a  inscrit  le  comte  de  Guerchy  au  Livre  d'Or 
de  Fontenoy  et  qu'il  lui  a  donné  place  dans  cette  glorieuse 

(i)  Ladvocat,  Dict.,  hist.  et  tibliog. 
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phalange  dont  il  célébra  la  valeur  et  l'héroïsme.  Ajoutons 
que  nul  n'était  plus  digne  d'avoir  droit  de  cité  dans  un 
monument  qui  était  élevé  à  la  gloire  des  héros  de  Fon- 
tenoy, et  qui  avait  pour  but  de  la  répandre  parmi  les 
contemporains,  et  d'en  transmettre  la  mémoire  à  la  pos- 
térité. Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  jugement  élo- 
gieux  porté  par  Voltaire  sur  le  comte  de  Guerchy;  cette 

aualification  de  vertueux  décernée  par  un  poète  aussi 
lustre,  un  écrivain  aussi  judicieux,  un  philosophe  aussi 
sage  et  aussi  éclairé,  fait  trop  d'honneur  au  caractère  du 
combattant  de  Fontenoy,  pour  qu'il  nous  soit  possible 
de  ne  point  en  appeler  à  lui  des  infâmes  calomnies  d'un 
personnage  qui  s'est  acquis  une  triste  célébrité,  le  cheva- 
lier D'Éon  de  Beau  mont. 

Parmi  les  officiers  qui  se  distinguèrent  le  plus 
à  cette  mémorable  bataille,  on  nous  permettra  de  signaler 
ici  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  lieutenant-général, 
qui  commanda  une  aile  de  l'armée  et  qui  contribua  plus 
que  personne  à  la  victoire.  Le  marquis  de  Clermontr- 
Tonnerre  s  était  déjà  signalé  à  la  bataille  de  Wissem- 
bourg  (4  5  juillet  4744),  où  il  avait  rendu  les  plus  grands 
services  et  où  il  avait  sauvé  l'Alsace.  Il  devint  plus  tard 
maréchal  de  France.  Ainsi  que  le  comte  de  Guerchy  et  le 
marquis  de  Saint-Sauveur,  Clermont-Tonnerre  appartient 
au  département  de  l'Yonne.  Les  ennemis  perdirent  dans 
cette  bataille  douze  ou  quatorze  mille  hommes,  tant  tués 
que  blessés  et  prisonniers  ;  les  Français  eurent  au  moins 
sept  mille  morts  ou  blessés.  Le  Royal- Vaisseau  y  perdit  les 
capitaines  de  Levis,  Danton,  Perille,  Dezières,  d'Autre- 
mont,  du  Rozel,  d'Alègre,  et  10  lieutenants.  Le  lieutenant- 
colonel  Du  Breuil  fut  dangereusement  blessé;  33  autres 
officiers  furent  blessés  ;  un  tiers  des  soldats  fut  mis  hors 
de  combat.  Guerchy  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  (Suzanne, 
Hist.  de  l'Infanterie  française).  Le  général  Suzanne  rend 
également  hommage  à  la  brillante  conduite  du  comte  de 
Guerchy  et  de  son  régiment,  dans  son  beau  livre,  plu- 
sieurs fois  cité,  sur  l'infanterie  française.  «  La  bataille 
de  Fontenoy,  dit-il,  fut  un  jour  de  gloire  pour  Royal- 
Vaisseau.  »  Jour  de  doire  qui  lui  coûta  cher,  puisque 
55  de  ses  officiers  et  ïe  tiers  de  ses  soldats  furent  tués 
ou  blessés. 
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On  nous  pardonnera  de  nous  être  étendu  aussi  lon- 
guement sur  cette  mémorable  bataille  ;  le  rôle  important 
qu'y  joua  le  comte  de  Guerchy  nous  a  paru  nécessiter 
ces  développements.  Les  conséquences  de  cette  victoire 
furent  la  reddition  de  toutes  les  places  fortes  de  la  Flandre 
et  la  conquête  du  pays.  Tournoi  se  rendU  quelques  jours 
après  la  bataille.  Le  maréchal  de  Saxe  ayant  résolu 
d'assiéger  la  ville  de  Gand,  capitale  de  la  Flandre  autri- 
chienne) le  comte  de  Guerchy  fut  désigné  pour  prendre 
part  à  cette  expédition.  Il  combattit  vaillamment  à  la 
journée  de  Melle,  où  les  débris  de  l'armée  anglaise, 
vaincue  à  Fontenoy,  furent  mis  dans  une  déroute  com- 
plète. La  ville  de  Gand  ouvrit  ses  portes  sans  résistance. 
Le  comte  de  Guerchy  termina  la  campagne  avec  le  régi- 
ment du  roi  par  la  prise  d'Audenarde,  de  Termonde  et 
d'Ath,  et  fut  ensuite  chargé  de  la  garde  du  Hainaut  fran- 
çais. Fendant  les  préparatifs  du  siège  de  Bruxelles,  il  fut 
placé  à  Rinch.  Lorsque  la  place  fut  complètement  investie, 
il  fut  appelé  par  le  maréchal  de  Saxe  à  prendre  part  au 
siège.  Bruxelles  ouvrit  ses  portes  le  21  février  1746,  après 
un  mois  de  tranchée. 

Le  chevalier  d'Aubeterre  (4),  colonel  du  régiment  Royal- 
Vaisseau  depuis  Fontenoy,  fut  tué  dans  la  tranchée  aux 
côtés  du  comte  de  Guerchy,  dont  il  était  l'ami  d'enfance 
et  le  compagnon  d'armes.  Guerchy  occupa  Malines  au 
mois  de  mai  suivant  avec  les  régifnents  du  roi,  Auvergne 
et  Piémont.  Il  rejoignit  ensuite  l'armée  du  roi,  couvrit 
avec  6on  régiment  les  sièges  de  Mons,  Gharleroi  et  Saint- 
Ghislain,  et  prit  ensuite  part  au  siège  de  Namur,  entre- 
pris le  5  septembre;  la  ville  capitula  le  19  après  deux 
,ours  de  tranchée  ouverte,  et  la  citadelle  le  30.  Douze 
)a taillons,  dont  dix  étaient  hollandais,  furent  faits  pri- 
sonniers de  guerre. 


(1)  Le  chevalier  d'Aubeterre  était  le  père  du  comte  d'Aubeterre, 
colonel  dix  régiment  de  ce  nom,  lequel  se  signala  à  la  bataille  de 
Fontenoy,  et  qui  fut  tué  à  celle  de  Lawfeld, 
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A  la  bataille  de  Liège  ou  de  Raucoux,  livrée  le  1  1  octobre 
suivant  par  le  maréchal  de  Saxe,  à  la  tête  de  120,000 
hommes,  contre  l'armée  austro-hollandaise,  forte  seule- 
ment de  80,000,  le  comte  de  <Juerchy  se  conduisit 
vaillamment  à  la  tête  du  régiment  du  roi  chargé  de 
s'emparer  du  village  d'Ance,  dans  lequel  les  ennemis 
s'étaient  retranchés  ;  il  emporta  cette  position  avec  une 
grande  vigueur.  Il  passa  l'hiver  au  camp  de  Malines, 
et  commença  la  campagne  de  1747  par  la  prise  du 
château-fort  d'Illema.  Le  maréchal  de  Saxe,  nommé  le 
14  janvier  1747  maréchal-général  des  camps  et  armées 
du  roi,  devenu  maître  de  tout  le  pays  à  la  gauche 
de  l'Escaut,  songeait  à  s'emparer  de  l'importante  place 
de  Maëstrichl.  Mais  le  duc  de  Cumberland,  qui  com- 
mandait l'armée  alliée,  ayant  sous  ses  ordres  le  prince 
de  Waldeck,  qui  conduisait  les  Hollandais,  et  le  ma- 
réchal Bathioni,  qui  était  à  la  tête  des  Autrichiens, 
s'était  retranché  de  manière  à  couvrir  les  approches  de 
la  ville,  entre  les  sources  du  Demer  et  Maëstricht,  posi- 
tion on  ne  peut  plus  avantageuse  pour  faire  échouer  les 
Iwojets  du  maréchal,  et  dont  le  village  de  Lawfeld  était 
a  clef. 

Le  roi  étant  venu  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée,  il  fut 
décidé  qu'on  livrerait  bataille  aux  ennemis,  une  victoire 
seule  pouvant  ouvrir  aux  Français  les  portes  de  Maës- 
tricht et  leur  permettre  d'achever  la  conquête  du  Bra- 
bant.  L'entreprise  était  des  plus  périlleuses.  Les  revête- 
ments terrassés  qui  faisaient  de  chaque  verger  du  village 
de  Lawfeld  une  espèce  de  citadelle,  les  feux  croisés  qu'on 
y  avait  établis,  l'élite  des  troupes  anglaises,  hanovriennes 
et  hessoises  qui  le  défendaient  avec  quelques  régiments 
hollandais,  l'armée  entière  qui  les  appuyait,  mille  autres 
obstacles,  enfin,  dont  il  fallait  triompher  pour  enlever  les 
retranchements  du  village,  semblaient  rendre  inexpu- 
gnable la  position  des  ennemis. 

La  bataille  s'engagea  le  2  juillet  1747,  à  dix  heures  du 
matin,  et  dura  jusqu'au  soir,  par  une  pluie  froide  et 
presque  continuelle,  qui  détrempait  le  soi  et  rendait  le 
terrain  presque  impraticable. 

Guerch^  fut  placé  avec  son  régiment  et  celui  de  Mont- 
marin,  vis-à-vis  de  Yelitingen.  Attaqués  deux  fois  par 
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Waldeck,  qui  voulait  faire  une  diversion  sur  la  gauche 
des  Français,  deux  fois  ces  braves  régiments  le  repous- 
sèrent avec  la  plus  grande  viguenr.  Vers  le  milieu  de  la 
journée,  trois  attaques  ayant  déjà  échoué  sur  le  village  de 
Lawfeld,  lé  maréchal  de  Saxe  en  ordonne  une  quatrième 
et  y  envoie  le  marquis  de  Salières  avec  les  brigades  de  la 
Tour-du-Pin,  du  Roi  et  d'Orléans.  Ces  troupes  avaient 
épuisé  leurs  munitions  ;  il  fallut  en  distribuer  de  nou- 
velles ;  le  maréchal  s'impatientait.  Alors  Guerchy  demande 
à  marcher  sur-le-champ  pendant  qu'on  ferait  la  distribu- 
tion aux  autres  corps.  Le  maréchal  y  consent,  et  montre  du 
doigt  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Guerchy  part,  et  comprenant  que 
toutes  les  attaques  seront  infructueuses  tant  que  l'ennemi 
pourra  faire  entrer  de  nouvelles  troupes  dans  Lawfeld, 
il  fait  aborder  de  front  le  village  par  ses  quatre  compa- 
gnies de  grenadiers  et  par  deux  ae  ses  bataillons.  Lui- 
même  avec  les  deux  autres  marche  droit  au  chemin  creux 
ui  servait  de  communication  entre  le  village  et  la  réserve 
es  alliés.  Les  autres  brigades  arrivent  bientôt  au  pas  de 
course,  et  suivent  le  régiment  du  roi. 

Le  maréchal,  voyant  toutes  choses  bien  engagées, 
accourt  lui-même,  se  met  à  la  tête  des  brigades  de  la 
Tour-du-Pin  et  d'Orléans,  et  attaque  par  derrière  les 
défenses  du  village,  pendant  que  Guerchy  l'attaquait  de 
front.  Les  retranchements  furent  vaillamment  défendus, 
et  ce  ne  fut  qu'après  six  attaques  meurtrières  que  le 
comte  de  Guerchy  parvint  à  enlever  les  positions  de  l'en- 
nemi et  à  le  contraindre  à  mettre  bas  les  armes.  A  Tune 
de  ces  attaques,  Guerchy  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui 
traversa  la  main  ;  quelque  douloureuse  que  fût  cette  bles- 
sure, il  n'en  continua  pas  moins  à  combattre  à  la  tête  de 
ses  troupes,  les  excitant  par  ses  paroles  et  par  son 
exemple.  Comme  à  Fontenoy,  l'action  fut  particulière- 
ment meurtrière  pour  les  soldats  du  comte  de  Guerchy; 
l'ennemi  défendit  le  village  pied  à  pied;  chaque  verger, 
chaque  maison,  chaque  retranchement  dut  être  emporté 
d'assaut,  après  une  résistance  désespérée,  et  lorsqu'enfin 
le  comte  de  Guerchy  se  fut  emparé  du  village,  la  quantité 
de  blessés  et  de  morts  qui  jonchaient  le  champ  de  ba- 
taille, en  attestant  l'opiniâtreté  de  la  défense  et  la  vigueur 
de  l'attaque,  démontrait  éloquemment  ce  que  la  lutte 
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avait  coulé  de  victimes  aux  deux  partis.  Pendant  que  le 
comte  de  Guerchy  s'emparait  ainsi  de  Lawfeld,  les  An- 
glais, aux  prises  avec  le  maréchal  de  Saxe,  se  défendaient 
vaillamment  et  balançaient  même  la  victoire,  lorsque 
des  cris  de  triomphe  retentissant  tout  autour  d'eux  leur 
annoncèrent  la  prise  de  ce  village.  Ils  se  résignèrent 
alors  à  battre  en  retraite,  mais  en  bon  ordre,  et  se  reti- 
rèrent sous  les  murs  de  Maëstricht.  La  cavalerie  anglo- 
hanovrienne  se  signala  par  des  charges  brillantes  qui 
furent  accueillies  par  nos  soldats  avec  la  plus  héroïque 
impassibilité  ;  elle  finit  par  être  rompue  et  écrasée;  mais 
sa  vaillante  conduite  donna  au  duc  de  Cumberland  le 
temps  d'opérer  sa  retraite  avec  le  gros  de  l'armée  et  de 
repasser  la  Meuse.  L'armée  alliée  perdit  dans  cette  ba- 
taille dix  mille  hommes  tués  ou  blessés,  vingt-neuf  pièces 
de  canon  et  une  foule  de  drapeaux  et  d'étendards;  de 
leur  côté,  les  Français  perdirent  cinq  à  six  mille  hommes. 
Le  comte  d'Aubeterre,  qui  s'était  signalé  à  Fontenoy  à  la 
tête  de  son  régiment,  fut  tué  dans  cette  affaire.  Quoique 
la  victoire  fut  acquise  aux  Français,  elle  ne  fut  pas  asses 
complète  pour   permettre   d'entreprendre    le   siège  de 
Maëstricht,  en    présence   d'une  armée  que   la  défaite 
n'avait  point  démoralisée.  Dans  l'impossibilité  de  la  dé- 
loger de  ses  positions,  le  maréchal  de  Saxe  dut  aban- 
donner momentanément  ses  projets.   Dans   le  rapport 
qu'il  adressa  au  roi  sur  la  bataille  de  Lawfeld,  le  maré- 
chal lui  rendit  compte  de  l'indomptable  valeur  que  le 
comte  de  Guerchy  avait  déployée  à  l'attaque  du  village, 
et  de  la  blessure  qu'il  y  avait  reçue.  Louis  XV,  pour  lui 
témoigner  sa  satisfaction  et  son  estime,  écrivit  au  comte 
de  Guerchy,  qui  lui  avait  demandé  la  permission  de  se 
retirer  quelque  temps  à  Bruxelles,  pour  y  soigner  sa 
blessure,  cette  lettre  flatteuse  : 

a  Au  camp  de  la  Gommanderie,  le  5  juillet  1747. 

«  L'on  ne  peut  être  plus  content  que  je  oe  le  suis  de 
«  mon  régiment  ainsi  que  de  celui  qui  Ta  conduit;  cela 
«  me  fait  encore  plus  regretter  les  braves  gens  que  nous 
«  y  avons  perdus.  J'attends  avec  impatience  l'état  que 
«  vous  me  promettez  afin  de  lui  en  marquer  plus  tôt  la 
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«  satisfaction  que  j'ai  de  la  manière  dont  il  s'est  conduit 
«  dans  la  dernière  affaire. 

«  Je  sens  parfaitement  l'inquiétude  que  yods  avez  de 
«  votre  blesssure,  je  n'en  ai  pas  eu  moins  de  vous  savoir 
«  blessé.  Dieu  naercy,  il  n  y  a  rien  à  craindre,  j'approuve 
«  que  vous  alliez  à  Bruxelles  pour  être  plutôt  rétabli. 

«  Vou6  ne  me  parlez  pas  de  vous,  mais  je  sais  que 
«  vous  avez  aussi  bien  fait  que  le  régiment,  ce  qui  ne 
«  me  surprend  point,  après  ce  que  j'ai  vu  et  sçu  de  vous 
«  et  augmente  ma  satisfaction  du  choix  que  j'ai  fait  pour 
«  commander  et  mener  une  si  brave  troupe.  Avec  cela, 
«  ne  doutez  ny  de  mon  estime  «y  de  mon  arnité,  mais 
«  soyez-«n  bien  sûr. 

«  Signé  :  Louis. 

«  Ayec  cette  adresse  :  à  Guerchy  (4).  » 

Le  comte  de  Guerchy  profita  de  l'autorisation  que  lui 
accordait  le  roi,  et  il  se  rendit  à  Bruxelles  où  il  demeura 
jusqu'au  commencement  du  mois  d'août.  Complètement 
guéri  de  sa  blessure,  il  rejoignit,  vers  le  10  août,  le  corps 
d'armée  du  comte  de  Lovendhal,  dont  le  régiment  du  roi 
faisait  partie.  Le  comte  de  Lovendhal  fut  chargé  par  le 
maréchal  de  Saxe  de  s'emparer  de  Berg^op-Zoom,  place 
réputée  imprenable,  moins  par  l'art  de  Cohôrn  qui  lavait 
fortifiée  que  par  un  bras  de  mer  formé  par  l'Escaut  der- 
rière la  ville.  Berg-op-Zoom  était  la  plus  forte  place  du 
Brabant  hollandais  et  le  maréchal  de  Saxe  attachait  à  sa 
possession  une  importance  considérable.  Le  comte  de 
Guerchy  arriva  avec  son  régiment  au  moment  où  le  corps 
d'armée  se  dirigeait  sur  Beng-op-Zoom. 

Le  siège  fut  mis  devant  cette  place  au  milieu  du  mois 
d'août,  outre  les  difficutés  de  toute  sorte  que  présentait  ce 
siège,  les  assiégeants  eurent  bientôt  à  lutter  contre  un  fléau 
d'un  autre  genre,  les  maladies  contagieuses  que  leur  agglo- 
mération dans  un  terrain  humide  et  malsain  déchaîna,  et 
qui  mit  plus  «de  vingt  «aille  hommes  hors  d  etatde  servir. 
Après  trois  semaines  de  tranchée  ouverte,  le  .comte  de  Lo- 
ti) Nous  devons  la  communication  de  ce  document  à  l'obli- 
feanee  de  M.  le  marquis  de  Sigy,  un  des  descendants  du  comte 
e  Guenehy, 
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vendhal,  bien  que  les  brèches  ne  fussent  pas  encore  prati- 
cables, résolut  de  donner  un  assaut  général  et  d'emporter 
la  place  de  vive  force.  Cet  assaut  eut  lieu  dans  la  nuit  du 
17  septembre;  les  Français,  après  s'être  rendus  préala- 
blement maîtres  de  plusieurs  bastions,  entrèrent  dans  la 
ville  en  poussant  devant  eux  la  garnison,  qui  s'enfuit 
avec  la  précipitation  de  la  terreur,  et  abandonna  la  ville 
sans  presque  opposer  de  résistance.  Le  comte  de  Guerchy 
eut  sa  part  dans  cette  brillante  action  ;  il  tailla  en  pièces 
avec  ses  troupes  un  régiment  suisse  qui  voulait  arrêter 
sa  marche  dans  les  rues  de  la  ville.  Ce  régiment  était 
commandé  par  le  prince  de  Hesse-Philipstadt. 

Après  la  prise  ae  Berg-op-Zom,  qui  termina  la  cam- 
pagne de  1747,  le  comte  de  Guerchy  revint  en  France  où 
l'appelait  son  vieux  père  malade,  le  lieutenant-général 
marquis  de  Guerchy  et  de  Nangis,  qui  mourut  à  Guerchy 
au  mois  de  février  1748,  à  l'âge  de  85  ans.  Le  marquis 
Louis  de  Régnier  de  Guerchy  était  à  sa  mort  gouverneur 
de  Huningue,  fonction  qui  était  tout  honorifique  et  qui 
constituait  pour  ainsi  dire  une  espèce  de  commende 
honoraire,  puisque,  depuis  longtemps  déjà,  le  vieux  gou- 
verneur avait  quitté  Huningue  pour  n'y  plus  retourner. 
Son  fils  fut  appelé  à  lui  succéder  dans  cette  fonction  le 
16  février  suivant.  Le  nouveau  gouverneur  alla  prendre 
possession  de  son  poste,  qu'il  ne  devait  occuper  qu'à  de 
rares  intervalles,  au  mois  de  mars.  Après  avoir  passé  un 
mois  à  Huningue,  il  revint  à  Paris,  d'où  il  partit  le 
15  avril  pour  rejoindre  son  régiment  à  l'armée  du  maré- 
chal de  Saxe,  qui  opérait  dans  les  Pays-Bas.  Le  maréchal, 
qui  disait  que  «  la  paix  était  dans  Maëstricht,  »  était 
parvenu,  après  une  marche  admirable,  à  investir  cette 
ville  le  13  avril,  malgré  les  quatre-vingt  mille  hommes 
du  duc  de  Cumberland.  Lorsque  le  comte  de  Guerchy 
arriva  au  camp  de  Maëstricht,  l'investissement  de  cette 
ville  était  complet,  et  les  opérations  du  siège  étaient 
poussées  avec  une  grande  vigueur.  Quelque  temps  après 
son  arrivée,  il  reçut  au  carnp  sa  nomination,  au  grade  de 
lieutenant-général.  Le  maréchal  de  Saxe  était  sur  le  point 
de  se  rendre  maître  de  Maëstricht,  en  face  de  l'armée 
alliée  réduite  à  l'impuissance,  lorsqu'il  reçut  un  courrier 
du  duc  de  Cumberland  qui  l'informait  que  la  paix  entre 
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la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  venait  enfin  d'être 
signée  le  18  octobre,  à  Aix-la-Chapelle.  Cette  paix  mettait 
fin  à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  guerre  qui 
avait  duré  sept  ans,  de  1741  à  1748.  Le  maréchal  leva 
le  siège  de  Maëstricht  et  ramena  son  armée  en  France. 
Le  régiment  du  roi  reprit  ses  quartiers  aux  environs  de 
Versailles,  et  son  coîonel  put  enfin,  après  les  fatigues  et 
les  souffrances  de  cette  guerre  longue  et  meurtrière, 
prendre  un  repos  bien  mérité,  et  goûter  les  douceurs  de 
la  paix  et  de  la  vie  de  famille,  auprès  de  sa  femme  et  de 
sçs  deux  petites  filles;  car  la  comtesse  Gabrielle,  qu'il 
avait  laissée  enceinte  à  son  départ  pour  Maëstricht,  lui 
avait  donné  le  9  juillet  une  seconde  fille,  Antoinette-Marie, 
qui  plus  tard  prit  le  nom  de  MUe  de  Nangis. 

La  première,  nommée  Victoire-Félicité,  et  qui  fut 
appelée  M,Ie  de  Guerchy,  était  née  le  27  novembre  1745. 
Il  eut  ensuite  une  troisième  fille,  Anne-Gabrielle,  née  le 
9  février  1752,  et  un  fils,  Anne-Louis,  né  le  3  février  1755. 

Dans  le  courant  de  juillet  1 753,  le  comte  de  Guerchy  se 
rendit  à  Compiègne  avec  son  régiment  et  fit  exécuter 
devant  le  roi  le  maniement  des  armes  et  les  manœuvres 
suivant  la  nouvelle  ordonnance.  A  la  levée  du  camp  il  se 
rendit  à  Nancy  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  et  il  figura 
avec  le  régiment  du  roi  à  l'inauguration  de  la  belle  place 
de  cette  ville. 

XIII. 

La  guerre  d'Allemagne  ayant  éclaté  en  1756,  et  les 
hostilités  ayant  commencé  sur  mer,  le  régiment  de  Guer- 
chy fit  partie  du  camp  de  Saint-Valéry.  Le  1er  mars  1757, 
le  comte  de  Guerchy  fut  appelé  à  commander  une  divi- 
sion de  l'armée  du  Rhin,  qui,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal d'Estrées,  se  préparait  à  envahir  la  Prusse.  Le 
maréchal  entra  par  le  duché  de  Clèves  et  de  Gueldre, 
s'empara  de  Vesel,  que  les  Prussiens  abandonnèrent,  de 
toute  la  Hesse,  et  marcha  sur  le  Hanovre,  poussant 
devant  lui  une  armée  forte  de  cinquante  mille  hommes, 
composée  d'Anglais,  de  Hanovriens  et  de  Hessois,  et 
commandée  par  ce  même  duc  de  Cumberland  qui  avait 
clé  vaincu  à  Fontenoy.  Après  avoir  passé  le  Weser,  il 
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vendhal,  bien  que  les  brèches  ne  fussent  pas  encore  prati- 
cables, résolut  de  donner  un  assaut  général  et  d'emporter 
la  place  de  vive  force.  Cet  assaut  eut  lieu  dans  la  nuit  du 
17  septembre;  les  Français,  après  s'être  rendus  préala- 
blement maîtres  de  plusieurs  bastions,  entrèrent  dans  la 
ville  en  poussant  devant  eux  la  garnison,  qui  s  enfuit 
avec  la  précipitation  de  la  terreur,  et  abandonna  la  ville 
sans  presque  opposer  de  résistance.  Le  comte  de  Guerchy 
eut  sa  part  dans  cette  brillante  action  ;  il  tailla  en  pièces 
avec  ses  troupes  un  régiment  suisse  qui  voulait  arrêter 
sa  marche  dans  les  rues  de  la  ville.  Ce  régiment  était 
commandé  par  le  prince  de  Hesse-Philipstadt. 

Après  la  prise  de  Berg-op-Zom,  qui  termina  la  cam- 
pagne de  1747,  le  comte  de  Guerchy  revint  en  France  où 
rappelait  son  vieux  père  malade,  le  lieutenant-général 
marquis  de  Guerchy  et  de  Nangis,  qui  mourut  à  Guerchy 
au  mois  de  février  1748,  à  l'âge  de  85  ans.  Le  marquis 
Louis  de  Régnier  de  Guerchy  était  à  sa  mort  gouverneur 
de  Huningue,  fonction  qui  était  tout  honorifique  et  qui 
constituait  pour  ainsi  dire  une  espèce  de  commende 
honoraire,  puisque,  depuis  longtemps  déjà,  le  vieux  gou- 
verneur avait  quitté  Huningue  pour  n'y  plus  retourner. 
Son  fils  fut  appelé  à  lui  succéder  dans  cette  fonction  le 
16  février  suivant.  Le  nouveau  gouverneur  alla  prendre 
possession  de  son  poste,  qu'il  ne  devait  occuper  qu'à  de 
rares  intervalles,  au  mois  de  mars.  Après  avoir  passé  un 
mois  à  Huningue,  il  revint  à  Paris,  d'où  il  partit  le 
15  avril  pour  rejoindre  son  régiment  à  l'armée  du  maré- 
chal de  Saxe,  qui  opérait  dans  les  Pays-Bas.  Le  maréchal, 
qui  disait  que  «  la  paix  était  dans  Maëstricht,  »  était 
parvenu,  après  une  marche  admirable,  à  investir  cette 
ville  le  13  avril,  malgré  les  quatre-vingt  mille  hommes 
du  duc  de  Cumberland.  Lorsque  le  comte  de  Guerchy 
arriva  au  camp  de  Maëstricht,  l'investissement  de  cette 
ville  était  complet,  et  les  opérations  du  siège  étaient 
poussées  avec  une  grande  vigueur.  Quelque  temps  après 
son  arrivée,  il  reçut  au  camp  sa  nomination,  au  grade  de 
lieutenant-général.  Le  maréchal  de  Saxe  était  sur  le  point 
de  se  rendre  maître  de  Maëstricht,  en  face  de  l'armée 
alliée  réduite  à  l'impuissance,  lorsqu'il  reçut  un  courrier 
du  duc  de  Cumberland  qui  l'informait  que  la  paix  entre 
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la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  venait  enfin  d'être 
signée  le  18  octobre,  à  Aix-la-Chapelle.  Cette  paix  mettait 
fin  à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  guerre  qui 
avait  duré  sept  ans,  de  1741  à  1748.  Le  maréchal  leva 
le  siège  de  Maëstricht  et  ramena  son  armée  en  France. 
Le  régiment  du  roi  reprit  ses  quartiers  aux  environs  de 
Versailles,  et  son  colonel  put  enfin,  après  les  fatigues  et 
les  souffrances  de  cette  guerre  longue  et  meurtrière, 

f>rendre  un  repos  bien  mérité,  et  goûter  les  douceurs  de 
a  paix  et  de  la  vie  de  famille,  auprès  de  sa  femme  et  de 
ses  deux  petites  filles;  car  la  comtesse  Gabrielle,  qu'il 
avait  laissée  enceinte  à  son  départ  pour  Maëstricht,  lui 
avait  donné  le  9  juillet  une  seconde  fille,  Antoinette-Marie, 
qui  plus  tard  prit  le  nom  de  MUe  de  Nangis. 

La  première,  nommée  Victoire-Félicité,  et  qui  fut 
appelée  M,Ie  de  Guerchy,  était  née  le  27  novembre  1745. 
Il  eut  ensuite  une  troisième  fille,  Anne-Gabrielle,  née  le 
9  février  1752,  et  un  fils,  Anne-Louis,  né  le  3  février  1755. 
Dans  le  courant  de  juillet  1753,  le  comte  de  Guerchy  se 
rendit  à  Compiègne  avec  son  régiment  et  fit  exécuter 
devant  le  roi  le  maniement  des  armes  et  les  manœuvres 
suivant  la  nouvelle  ordonnance.  A  la  levée  du  camp  il  se 
rendit  à  Nancy  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  et  il  figura 
avec  le  régiment  du  roi  à  l'inauguration  de  la  belle  place 
de  cette  ville. 

XIII. 

La  guerre  d'Allemagne  ayant  éclaté  en  1756,  et  les 
hostilités  ayant  commencé  sur  mer,  le  régiment  de  Guer- 
chy fit  partie  du  camp  de  Saint-Valéry.  Le  1er  mars  1757, 
le  comte  de  Guerchy  fut  appelé  à  commander  une  divi- 
sion de  l'armée  du  Rhin,  qui,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal d'Estrées,  se  préparait  à  envahir  la  Prusse.  Le 
maréchal  entra  par  le  duché  de  Clèves  et  de  Gueldre, 
s'empara  de  Vesel,  que  les  Prussiens  abandonnèrent,  de 
toute  la  Hesse,  et  marcha  sur  le  Hanovre,  poussant 
devant  lui  une  armée  forte  de  cinquante  mille  hommes, 
composée  d'Anglais,  de  Hanovriens  et  de  Hessois,  et 
commandée  par  ce  même  duc  de  Cumberland  qui  avait 
été  vaincu  à  Fontenoy.  Après  avoir  passé  le  Weser,  il 
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atteignit  enfin  l'ennemi  à  Hastenbeek,  petit  village  situé 
près  de  Hameln,  dans  la  principauté  de  Calenberg  (West- 
phalie)<  Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille  le  27  juillet 
1757.  Ainsi  qu'à  Fontenoy,  le  comte  de  Guerchy  se 
signala  dans  eette  bataille  par  son  intrépidité,  et  le  régi- 
ment du  roi,  qu'il  avait  sous  sesordres,  par  sa  bonne 
tenue,  la  précision  de  ses  mouvements  et  son  inébran- 
lable fermeté  dans  le  combat.  Ces  solides  qualités,  qui 
avaient  fait  l'admiration  et  mérité  les  éloges  du  maréchal 
de  Saxe  et  du  roi  lui-môme,  se  révélèrent  de  nouveau  à 
Hastenbeek ,  dans  l'attaque  du  village  dans  lequel 
s'étaient  retranchées  les  troupes  hanovriennes.  Le  comte 
de  Guerchy  emporta  le  village  d'assaut  sous  une  grêle  de 
balles  et  de  mitraille,  en  chassa  les  Hanovriens  et  les 
rejeta  en  désordre  sur  l'armée  anglaise  qui  commençait 
à  plier  et  qui,  prise  de  panique  à  la  vue  de  cette  déban- 
dade, lâcha  pied  et  opéra  sa  retraite  dans  une  grande 
confusion.  Par  la  vigueur  de  son  attaque  et  par  la  rapidité 
avec  laquelle  il  s'empara  du  village,  le  comte  de  Guerchy 
contribua  puissamment  (1)  au  succès  de  cette  journée. 
La  victoire  fut  aussi  complète  que  décisive  par  ses 
résultats.  La  perte  fut  presque  égale  de  part  et  d'autre, 
mais  les  Hanovriens ,  décourages ,  laissèrent  prendre 
Hameln  par  le  maréchal  d'Estrées,  qui  y  entra  sans  coup 
férir.  Sur  ces  entrefaites,  le  maréchal,  pour  avoir  vaincu 
à  Hastenbeek,  fut  disgracié  par  des  intrigues  de  cour  et 
remplacé  dans  son  commandement  par  le  maréchal  de 
Richelieu.  Richelieu  poursuivit  l'armée  ennemie  jus- 
qu'au bas  Elbe,  l'accula  dans  les  mardis  de  Stade  et  la 
força  à  capituler  à  Closter-Severn  le  8  septembre-  Par 
cette  capitulation,  le  duc  de  Gumberland  s'engagea  à 
rester  neutre  pendant  la  guerre*  à  se  retirer  avec  son 
armée  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  à  licencier  les  auxi- 
liaires allemands  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et  à  remettre 
aux  Frënç&ia  Hanovre  et  Cassel.  Cette  capitulation,  si 
avantageuse  et  si  honorable  pour  nos  armes,  fut  ainsi  la 
conséquence  immédiate  de  la  bataille  cT Hastenbeek,  dont 
le  vainqueur  fut  si  odieusement  disgracié. 
Elle  ne  reçut  point  d'ailleurs  son  exécution  >  les  cours  de 

(1)  Làdvocat,  Met.  Mst. 
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France  (4)  et  d'Angleterre  s'étant  refusées  à  la  ratifier. 
Après  Closter-Severn,  Guerchy  fit  l'expédition  de  Zell  et 
s'établit  ensuite  au  camp  d'Halberotadt,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  bataille  deRosbach,  gagnée  en  novembre  1757 
par  Frédéric  le  Grand,  sur  le  prince  de  Soubise.  Le  prince 
Ferdinand  de  Brunswick  fut  désigné  après  ce  désastre, 
pour  commander  l'armée  réfugiée  à  Stade.  Brunswick  se 
proposait  d'attaquer  l'armée  française  qui  était  dispersée 
dans  le  Hanovre;  mais  le  maréchal  de  Richelieu  la 
rassembla  à  la  hâte,  et  par  de  savantes  manœuvres  il 
força  le  général  ennemi  à  se  retirer  et  à  prendre  ses 
quartiers.  Le  comte  de  Guerchy  prit  ses  cantonnements 
au  commencement  de  1758,  autour  de  Dusseldorf. 

Le  comte  de  Clermont,  ayant  remplacé  Richelieu,  au 
mois  de  février  4758,  dans  le  commandement  de  l'armée 
française,  se  laissa  refouler  du  fond  du  Hanovre  jusque 
sur  les  bords  du  Rhin,  qu'il  passa  à  Wesel,  le  3  avril 
4758,  laissant  douze  mille  malades  ou  prisonniers  entre 
les  mains  de  Brunswick.  Il  n'avait  su  opposer  aucune 
résistance  à  l'ennemi,  et  sa  déroule  ne  prit  fin  que  sur  la 
rive  gauche  du  Bas-Rhin.  Il  concentra  alors  son  armée 
dans  une  bonne  position,  à  Crevelt,  entre  Clèves  et 
Cologne,  et  entre  le  Rhin  et  la  Niers.  Le  prince  de  Bruns- 
wick vint  l'y  attaquer  le  23  juin  1758.  Laissant  une  partie 
de  son  armée  en  face  des  Français,  il  fit  avec  l'autre  un 
grand  détour,  et  tomba  à  limproviste  sur  l'extrême 
gauche  française  commandée  par  le  lieutenant-général 
comte  de  Guerchy,  ayant  sous  ses  ordres  le  comte  de 
Saint-Germain,  brigadier,  colonel  du  régiment  Royal- 
Vaisseau,  et  M.  de  Rochambeau,  —  celui-là  même  qui 
devint  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI,  —  colonel  du 
régiment  d'Auvergne. 

L'armée  française  était  en  pleine  sécurité,  et  les  offi- 
ciers se  trouvaient  à  table  lorsque  l'ennemi  apparut 
devant  les  retranchements,  qu'il  emporta  avant  qu'on  ait 
pu  tenter  la  moindre  résistance.  Le  régiment  du  roi, 
ceux  d'Auvergne  et  des  Vaisseaux  se  formèrent  sans 
confusion  en  face  de  l'ennemi,  dont  ils  soutinrent  le  choc 


(1)  La  France  accepta  cette  capitulation  après  la  défaite  de 
Rosbach,  alors  qu'il  n'était  plu  a  temps. 
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avec  une  inébranlable  fermeté.  Résistant  vigoureusement 
à  tous  les  efforts  tentés  par  Brunswick  pour  entamer  les 
troupes,  le  comte  de  Guerchy  défendit  le  terrain  pied  à 
pied,  en  faisant  toujours  face  à  l'ennemi,  et  en  lui 
opposant  un  front  invulnérable.  Dans  cette  situation 
critique,  le  lieutenant-général  envoya  à  plusieurs  reprises 
demander  du  secours  qui  aurait  eu  le  temps  d'arriver  et 
d'écraser  l'ennemi,  mais  le  comte  de  Clermont,  aussi  nul 
et  aussi  inepte  que  bien  né,  (il  était  de  sang  royal  et  frère 
du  duc  de  Bourbon),  ne  bougea  point,  et  au  lieu  de  le  se- 
courir, ordonna  la  retraite  lorsqu'il  vit  Brunswick,  qui, 
pendant  ce  temps,  s'était  formé  dans  la  pleine  de  Crevelt 
sans  aucun  empêchement,  déboucher  sur  les  derrières  de 
l'armée.  Accablé  par  des  forces  supérieures  et  abandonné 
ainsi  lâchement  par  son  indigne  général,  le  comte  de 
Guerchy  dut  se  replier  et  opérer  sa  retraite  tout  en  tenant 
tête  à  l'ennemi.  Le  comte  de  Clermont,  dans  la  précipita- 
tion de  la  retraite,  avait  abandonné  et  laissé  sans  protection 
l'hôpital  des  blessés;  les  ennemis  s'avançaient  pour  s'en 
emparer,  lorsque  le  comte  de  Guerch  v  se  précipita  à  la  tête 
des  grenadiers  du  régiment  du  roi,  n'nésitant  point,  devant 
le  danger  que  couraient  ces  malheureux,  à  sacrifier  sa  vie 
et  celle  de  ses  soldats  pour  les  sauver.  Assailli  par  un  grand 
nombre  d'ennemis,  il  n'en  parvient  pas  moins  à  placer 
l'hôpital  au  centre  de  sa  petite  troupe,  et  à  rejoindre  Saint- 
Germain  et  Rochambeau  qui  opéraient  leur  retraite  en  bon 
ordre.  Vainement  l'ennemi  essaie  d'accabler  les  Français 
sous  le  nombre,  vainement  il  les*  assaille  de  tous  les  côtés, 
ses  efforts  sont  impuissants;  le  comte  de  Guerchy  repouse 
intrépidement  toutes  ses  attaques,  et  effectue  sa  retraite 
sans  se  laisser  entamer.  Glorieuse  retraite  que  celle 
ui  assura  ainsi  le  salut  de  malheureux  incapables 
e  «3e  défendre  !  Plus  des  trois  quarts  de  l'armée  fran- 
çaise n'avaient  point  pris  part  à  Paction,  ni  tiré  un  coup  de 
fusil.  Plus  de  sept  mille  Français  restèrent  suv  le  champ 
de  bataille.  Après  sa  honteuse  défaite  de  Crevelt,  le  comte 
de  Clermont  se  retira  en  désordre  jusqu'à  Cologne,  pendant 
que  les  ennemis  s'emparaient  de  Dusseldorf,  Neufs  et 
Ruremonde,  et  menaçaient  Bruxelles.  Guerchy  se  retira 
avec  son  régiment  à  Kœnigsdorf.  «  Ainsi,  dit  notre  historien 
national,  Henri  Martin,  tous  les  grands  noms  de  l'ancienne 
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France,  étaient  souillés  ou  ridiculisés  par  leurs  indignes 
héritiers.  Après  les  Richelieu  et  les  Rohan  (Soubise), 
c'était  le  tour  des  Condé.  Le  peu  de  prestige  qui  entourait 
la  maison  de  Condé  après  les  ignominies  de  Monsieur  le 
duc  et  du  comte  de  Charolais,  acheva  de  s'évanouir  sur  le 
champ  de  bataille  de  Crevelt.  » 

La  généreuse  conduite  du  comte  de  Guerchy  sauvant 
l'hôpital  des  blessés  à  Crevelt,  reçut  bientôt  sa  récom- 
pense :  il  fut  nommé,  le  1er  janvier  4759,  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Il  était  chevalier  de  Saint-Louis  depuis 
1743. 

Le  comte  de  Guerchy  assista  à  la  prise  de  Paderborn,  et 
d'une  partie  du  Hanovre,  que  le  maréchal  de  Contades, 
qui  avait  remplacé  Clermont.  reconquit  sur  le  prince  de 
Brunswick.  Il  se  distingua  d'une  manière  toute  particu- 
lière à  la  bataille  de  Minden,  livrée  le  18  août  1759 
entre  les  Français  et  les  Hanovriens.  Il  fît  des  prodiges 
de  valeur  pour  .arrêter  la  marche  des  ennemis  essayant 
de  tourner  l'armée  française,  ainsi  qu'ils  avaient  fait 
à  Crevelt;  mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles  et  il 
vit  avec  autant  de  douleur  que  de  colère  les  Français, 
en  proie  a  une  folle  panique,  lâcher  pied  et  se  replier  en 
désordre.  Il  s'élança  Tépée  à  la  main  pour  les  arrêter  et 
les  ramener  à  l'ennemi  ;  mais  c'est  en  vain  qu'il  employa 
tour-à-tour  la  prière  et  la  menace,  c'est  en  vain  qu'il 
reprocha  à  ses  soldats  leur  lâcheté,  c'est  en  vain  que, 
outré  de  colère,  il  jeta  sa  cuirasse  en  s'écriant  :  «  Amis, 
je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté  que  vous,  venez  vaincre  les 
ennemis  que  vous  avez  vaincus  plusieurs  fois  (1),  »  l'im- 
pression de  la  terreur  l'emporta  sur  cette  véhémente 
apostrophe  ;  et  de  même  qu'à  Crevelt,  il  dut  se  résigner 
à  la  retraite,  alors  que  l'armée  tout  entière  abandonnait 
dans  la  plus  grande  confusion  le  champ  de  bataille  aux 
troupes  du  prince  de  Brunswick.  Pendant  que  le  comte 
de  Guerchy  s'efforçait  ainsi  de  ramener  ses  troupes  au 
combat,  un  régiment  de  hussards,  qui  avait  réussi  à 
pénétrer  à  son  quartier  général,  pillait  ses  bagages  et  ses 
effets  et  s'emparait  de  sa  vaiselle  d'argent.  Il  paraît  que 
le  lieutenant-général  aimait  à  faire  bonne  chère,  même  à 

(l)  bfwkdcat.  IHct.  hist. 
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l'armée,  car  outre  sa  vaisselle  d 'argent  il  conduisait  avec 
lui,  parait-il,  un  pâtissier  qui  jouissait  parmi  les  officiers 
de  la  plus  grande  réputation  pour  les  petits  pâtés  tout 
chauds. 

A  la  défaite  de  Warbourg  sur  le  Diémel,  le  31  juillet 
suivant,  le  comte  de  Guerchy  soutint  longtemps,  à  la  tête 
du  régiment  du  roi,  l'effort  des  Hanovriens  de  Brunswick. 
Le  comte  de  Montbarcy,  lieutenant-colonel  de  son  régi- 
ment, fut  blessé  d'un  coup  de  canon  et  de  deux  coups  de 
fusil.  Un  grand  nombre  d  officiers  français  furent  tués  ou 
blessés  dans  cette  bataille. 

Il  se  fit  également  remarquer  par  son  intrépidité  à  la 
bataille  de  Corbach,  livrée  le  1er  juillet  1760,  par  le 
maréchal  de  Broglie,  qui  avait  remplacé  Contactes,  aux 
Hanovriens,  et  contribua  beaucoup  à  assurer  la  victoire 
à  l'armée  française.  Placé  auprès  de  la  porte  de  ce  bourg, 
il  s'élance  à  la  tête  des  régiments  du  roi,  Navarre  et 
Diesbach,  pour  charger  un  corps  ennemi  retranché  dans 
un  bois  ;  il  le  met  en  désordre  et  le  force  à  chercher  un 
refuge  derrière  sa  cavalerie.  Il  prend  aussi  part  à  la  deu- 
xième charge  qui  détermine  la  retraite  de  Brunswick. 
Quelques  jours  plus  tard,  il  contribua  puissamment  à 
forcer  ce  prince  aans  son  camp  de  Sachsenhausen. 

Le  comte  de  Guerchy  commanda  ensuite  une  divi- 
sion du  corps  d'armée  qui,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-général de  Castries,  fut  chargé  par  le  maréchal 
de  Broglie  d'aller  secourir  Wesel,  assiégé  par  le  prince 
de  Brunswick.  Le  marquis  de  Castries  s'empara  de  Rhin- 
berg  l'épée  à  la  main  et  après  avoir  réussi  à  secourir 
Wesel,  il  établit  son  camp  derrière  le  canal  de  Rhinberg, 
auprès  du  village  de  Clostercamp,  à  six  kilomètres  de 
Dusseldord.  Brunswick  vint  l'attaquer  dans  cette  position 
dans  la  nuit  du  15  au  16  octobre  1760.  Le  comte  de 
Guerchy,  qui  formait,  avec  sa  division,  la  gauche  de  la 
ligne  de  bataille  et  faisait  face  au  canal,  fut  attaqué  un 
peu  avant  le  jour  par  une  division  de  grenadiers  anglais. 
On  connaît  la  conduite  héroïque  du  chevalier  d'Àssas, 
qui  tombé  dans  une  embuscade,  et  sommé  de  se  taire,  la 
baïonnette  sur  la  poitrine,  s'écria  de  toutes  ses  forces  : 
«  À  moi,  Auvergne,  voilà  les  ennemis,  »  et  fut  aussitôt 
percé  de  mille  coups.  D'Àssas  était  capitaine  au  régiment 
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d'Auvergne,  qui  sous  les  ordres  de  Rochambeau, 
faisait  partie  de  la  division  du  comte  de  Guerchy,  et  s'était 
si  brillament  conduit  au  désastre  de  Minden.  Le  lieute- 
nant-général répondit  par  un  feu  très  vif  à  la  fusillade  des 
assaillants  et  les  mit  en  pleine  déroute  après  avoir  exécuté 
une  irrésistible  charge  à  la  baïonnette.  Le  reste  de  l'armée 
avant  soutenu  l'attaque  avec  le  même  succès,  l'ennemi 
plia  bientôt  de  tous  côtés.  Cette  victoire  mémorable, 
achetée  par  des  pertes  énormes,  eut  pour  résultat  défaire 
lever  le  siège  de  Wesel  et  d'assurer  pour  l'hiver  la  posses- 
sion paisible  de  la  Hesse  aux  Français. 

Le  comte  de  Guerchy  fit  la  campagne  de  1761  avec  le 
maréchal  de  Broglie.  Il  prit  pai  l  aux  divers  engagements 
aussi  insignifiants  que  nuls  qui  signalèrent  cette  déplorable 
campagne.  Le  maréchal  de  Broglie  ayant  opéré  sa  jonction 
avec  Je  prince  de  Soubisé,  qui  était  à  la  tête  d'une  armée 
décent  dix  mille  hommes,  attaqua  le  13  juillet  le  prince 
de  Brunswick  à.  Wittingshausen,  et  fut  complètement 
battu  pendant  que  l'armée  de  Soubise  restait  inactive. 
Guerchy  fit  des  prodiges  de  valeur  dans  cette  bataille. 
11  y  commandait  les  régiments  du  roi  et  Dauphin.  Il 
partit  à  leur  tête  au  secours  de  la  brigade  de  Deux-Ponts, 
qui  venait  de  s'emparer  du  village,  mais  qui  était  vive- 
ment attaquée  par  lord  Granley.  Les  deux  brigades  y 
firent  une  résistance  désespérée,  mais  inutile;  il  leur 
fallut  enfin  se  retirer  lorsque  le  maréchal  fit  sonner  la 
retraite.  Le  maréchal  de  Broglie  accusa  Soubise  de  nfe 
l'avoir  pas  secouru;  ce  dernier,  de  son  côté,  accusa  son 
collègue  de  ne  l'avoir  point  averti  de  son  mouvement. 

C'est  à  la  rivalité  des  deux  maréchaux  que  fut  due  la 
défaite  de  Wittinsghausen,  défaite  qui  amena  l'exil  du 
duc  de  Broglie  en  1762.  Après  cette  malheureuse  journée, 
le  maréchal  se  replia  sur  le  Weser,  dont  il  exécuta-  le  * 
passage  auprès  d'Hoxter,  le  10  août.  Le  comte  de  Guerchy 
fut  chargé,  à  la  tête  de  toutes  les  brigades  d'infanterie  de 
la  rive  du  Weser,  de  proléger  ce  passage,  et  de  maintenir 
l'ennemi,  qui  du  haut  des  montagnes  qui  dominent 
Hoxter,  envoyait  des  obus  et  des  boulets  jusque  sur  les 
bords  de  la  rivière.  L'armée  effectua  le  passage  sans 
encombrement,  grâce  aux  vigoureuses  démonstrations 
foites  par  le  comte  de  Guerchy.  Après  s'être  vaillamment 
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conduit  aux  combats  d'Hoecht,  de  Neuhaus,  d'Ultrop  et 
d'Eimbeck  (novembre  1761),  il  revint  en  France  à  la  fin 
de  cette  même  année.  En  1769,  il  se  distingua  à  Melsûn- 
gen,  auprès  de  Bourbonnais,  en  se  maintenant  avec  son 
.  régiment  pendant  six  semaines  dans  ce  mauvais  poste, 
contre  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi  pour  le  déloger. 
A  la  fin  de  la  campagne,  il  se  rapprocha  de  la  frontière, 
et  la  paix  ayant  été  enfin  signée  au  mois  de  novembre  entre 
la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne,  il  se  dirigea  avec  le 
régiment  du  roi  sur  Besançon,  où  il  arriva  en  mars  1763. 
Le  comte  de  Guerchy  ne  devait  point  rester  longtemps  en 
garnison  à  Besançon;  l'estime' qu'on  avait  pour  lui  à  la 
cour,  l'amitié  dont  l'honoraient  les  membres  du  cabinet 
de  Versailles,  et  l'affection  particulière  de  son  ami  d'en- 
fance, le  duc  de  Praslin,  ministre  des  affaires  étrangères, 
lui  valurent  bientôt  l'honneur  d'être  appelé  à  occuper 
un  poste  diplomatique  considérable.  Le  duc  de  Niver- 
nais, ambassadeur  de  France  auprès  de  la  Grande- 
Bretagne,  ayant  sollicité  son  rappel  dès  la  fin  de  l'année 
1 762,  le  comte  de  Guerchy  fut  désigné  pour  le  remplacer. 

XIV. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  nous  paraît  utile  de  donner 
quelques  détails  biographiques  sur  un  personnage  à  la 
jalousie  et  à  la  haine  duquel  le  nouvel  ambassadeur  se 
trouva  en  butte  avant  même  son  arrivée  à  Londres.  Ce 
triste  personnage,  dont  le  nom  a  acquis  une  célébrité  très 
peu  enviable,  est,  on  Ta  deviné,  le  fameux  chevalier  d'Éon 
de  Beaumont. 

D'Éon,  né  à  Tonnerre,  le  5  octobre  1728,  commença 
sa  carrière,  après  avoir  terminé  ses  études,  par  le  journa- 
lisme; il  fut,  pendant  plusieurs  années,  le  collaborateur 
de  Fréron  dans  V Année  littéraire,  recueil  périodique  dans 
lequel  Voltaire,  les  encyclopédistes  et  les  philosophes 
du  xvme  siècle  étaient  régulièrement  conspués  et  vili- 
pendés. En  1755,  le  chevalier  Douglas  ayant  été  chargé, 
par  le  gouvernement  d'une  mission  secrète  auprès 
de  l'impératrice  de  Russie,  qu'il  s'agissait  de  circon- 
venir en  faveur  du  prince  de  Conti,  qui  voulait  être 
duc  de  Courlande  et  aussi  roi  de  Pologne,  d'Éon  Tac- 
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compagna  en  qualité  de  secrétaire.  Pour  éviter  des  soup- 
çons, crÉon  eut,  selon  ses  biographes,  la  singulière  idée 
de  prendre  des  habits  de  femme,  et  sous  ce  déguisement 
il  parvint  à  s'immiscer  tellement  dans  les  bonnes  grâces 
d'Elisabeth,  qu'il  l'amena  aux  vues  secrètes  du  gouverne- 
ment français,  et  qu'il  en  fut  comblé  de  diamants  et  de 
bijoux  précieux  (1).  Il  était  loin  d'être  dans  les  mêmes 
termes  avec  le  chevalier  Bestuchef,  qui,  lorsque  d'Éon 
fut  nommé,  en  4757,  secrétaire  de  l'ambassade  de 
Russie,  le  représentait  au  marquis  de  l'Hôpital,  toujours 
selon  ses  biographes,  comme  «  un  sujet  dangereux, 
capable  de  bouleverser  l'empire  moscovite.  »  D'Éon  passa 
cinq  an$  en  Russie,  choyé  de  Pimpératice  qui,  disent  ses 
biographes,  voulait  se  l'attacher  ;  il  revint  en  France  en 
1760,  nt,  en  qualité  de  capitaine  de  dragons,  la  campagne 
d'Allemagne  de  1761,  et  fut  nommé  secrétaire  d'ambas- 
sade en  Angleterre,  près  le  duc  de  Nivernais,  en  septembre 
1762. 

Un  tour  de  passe-passe,  par  lequel  il  débuta  à  Londres, 
peut  donner  une  idée  de  la  loyauté  et  de  la  délicatesse 
de  cet  intrigant  de  bas-étage  fourvoyé  dans  la  diplomatie. 
Laissons  un  de  ses  biographes  nous  raconter  lui-même 
le  bon  tour  joué  par  d'Éon  aux  diplomates  anglais. 

«  La  négociation  entre  les  deux  cours,  dit  BI.  Jacquillat- 
«  Despréaux  dans  sa  notice  sur  le  chevalier  d'Éon,  publiée 
«  dans  Y  Annuaire  de  l'Yonne  de  1839,  était  dans  sa  crise; 
«  M.  Wood,  sous-secrétaire  d'Etat,  était  venu  pour  en 
«  conférer  avec  le  duc  de  Nivernais.  Il  eut  l'imprudence 
«  d'apporter  avec  lui  l'ultimatum,  les  dernières  instruc- 


(1)  M.  le  duc  de  Broglie,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  récemment 
publié  sous  ce  titre:  le  Secret  du  roi,  correspondance  secrète  de 
Louis  XV  avec  ses  agents  diplomatiques,  (Galmann  LévyV  1879), 
dit  que  ce  récit  piquant,  dû  à  l'imagination  fertile  de  d'Eon,  ne 
repose  absolument  sur  aucun  fondement,  et  qu'on  n'en  trouve 
pas  la  moindre  trace  dans  un  document  authentique  quelconque 
au,  ministère  des  affaires  étrangères.  Le  fait  du  déguisement  de 
d'Éon  est  ainsi  de  pure  invention.  L'opinion  du  duc  de  Broglie, 
basée  sur  la  correspondance  de  d'Éon  et  de  Tercier,  secrétaire  de 
Louis  XV,  est  que  d'Éon,  entré  dans  la  diplomatie  par  un  poste 
subalterne,  n'avait  jamais  été  à  Saint-Pétersbourg  avant  d'y  .être 
envoyé  comme  secrétaire  d'ambassade  en  1757.  Cette  fable  ne 
mérite  donc  aucun  crédit. 


44fe 

«  tions  et  la  dépêche  crue  lord  d'Egremont  l'avait  chargé 
«  d'envoyer  au  doc  de  Bedfort.  D'Éon  s'en  aperçut,  et 
«  jugeant  l'importance,  pour  sa  cour,  èe  savoir  le  cojite- 
«  nu  de  ces  pièces,  il  parvint  à  s  en  emparer.  Il  en  fit 
«  prendre  une  copie  exacte  peudantque  M.  Wood  était  À 
«  table:  elle  fut  envoyée  dès  le  soir  à  Versailles  par  un 
«  courrier  extraordinaire  avec  des  lettres  du  duc  de 
«■  Nivernais,  au  roi  et  aux  ministres,  où  il  rendait  compte 
«  de  l'adresse  de  M.d'Éon. 

«  Le  courrier  porteur  de  ces  importantes  dépèches  était 
«  arrivé  à  Faris  trente-six  heures  avant  celui  d'Angle- 
«  terre,  et  les  ministres  du  roi,  préparés  sur  les  difficul- 
«  tés  que  le  duc  de  Bedford  était  chargé  d'élever,  par- 
«  vinrent  facilement  à  les  aplanir.  Dès  le  lendemain 
«  les  préliminaires  étaient  signés.  »  Afin  de  s'a6surer 
contre  toute  surprise,  d'Éon  avait  eu  soin,  paraît-il,  de 
verser  à  M.  Wood,  pendant  le  dîner,  de  fortes  rasades 
d'un  petit  vin  de  Bourgogne  assez  capiteux  qui  croissait 
chez  lui  aax  environs  de  Tonnerre.  M.  JacquiMat  ajoute 
que  les  ministres  de  France  donnèrent  hautement  à 
m.  d'Éon  les  plus  grands  éloges.  Sur  la  proposition  du  duc 
de  Nivernais,  le  roi  d'Angleterre  le  désigna  en  1763  pour 
porter  à  la  cour  de  France  et  au  duc  de  Bedford  les  ratifi- 
cations du  traité  définitif  de  paix.  d'Éon  dut,  paraît-il,  cette 
distinction,  qui  était  une  dérogation  aux  usages  diplo- 
matiques, aux  soins  qu'il  avait  pris  de  se  concilier  l'amitié 
des  principaux  personnages  d'Angleterre.  Pour  le  récom- 
penser sans  doute  d'un  service  aussi  signalé,  et  de  ses 
procédés  d'une  loyauté  au  moins  douteuse,  la  cour  lai 
accorda  une  gratification  de  six  mille  livres  (1  )  et  la  croix  de 
Saint-Louis. 

Avant  son  départ  pour  l'Angleterre,  d'Éon  fut  enrôlé 
dans  la  diplomatie  secrète  de  Louis  XV,  dont  le  comte  de 
Broglie  était  le  chef.  Le  comte  de  Broglie,  quelques  se- 
maines seulement  après  la  conclusion  de  la  paix,  avait 
conçu  et  proposé  au  roi,  qui  y  avait  acquiescé,  le  plan 
d'une  invasion  en  Angleterre,  D'Eon  fut  chargé  de  contri- 

\i)  Cette  somme  fut  bien  loin  de  satisfaire  l'appétit  de  d'Eon, 
qui,  dans  sa  modestie,  estimait  lui-même  ce  service  à  vingt- 
quatre  mille  livres.  (Comptes  du  comte  de  Guerehy.) 
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querà  la  réalisation  du  plan,  qui  devait  étite  tenu  secret 
pour  tous.  Il  devait  correspondre  avec  le  duc  de  Broglie 
et  M.  Tercier  seuls.  Dans  son  livre,  fe  Secret  du  roi,  qui 
contient  des  révélations  curieuses  sur  cette  diplomatie 
occulte,  M.  le  duc  de  Broglie  se  demande  comment  le 
comte  de  Broglie,  qui  avait  fait  l'épreuve  du  caractère  de 
d'Éon,  eut  la  pensée  de  lui  confier  un  secret  de  cette 
importance  (t.  II,  p.  98). 

Lorsque  le  duc  de  Nivernais  quitta  Londres,  au  mois 
de  mai  4763,  d'Éon  fut  nommé  ministre  résidant  (17  avril) 
puis  ministre  plénipotentiaire  {3  juillet)  près  la  coot  de 
Londres,  chargé  de  la  correspondance  jusqu'à  l'arrivée  du 
comte  de  Guerchy,  nommé  ambassadeur  le  42  février 
précédent.  11  aspirait  peut-être  à  succéder  en  cette  dernière 
qualité  au  duc  de  Nivernais,  lorsque  le  comte  de  Guerchy 
fut  appelé  par  le  ministère  à  occuper  ce  poste. 

Le  duc  de  Praslin,  qui  appelait  le  comte  son  ami  de 
trente  ans,  dans  une  lettre  qu'il  adressait  au  duc  de 
Nivernais,  le  8  janvier  1763,  s'exprimait  en  ces  termes  : 
«  Je  suis  toujours  fort  occupé  de  Guerchy.  Je  ne  sais 
«  cependant  si  oous  lui  rendons  un  bon  office  en  le  faisant 
«  ambassadeur  à  Londres.  Je  crois  que  notre  ami  fera 
«  bien.  Je  ne  crois  pas  en  avoir  de  meilleur  à  employer.  » 
Plus  loin,  il  dit  qu'il  pourra  donner  au  comte  de  Guerchy 
cent  cinquante  mille  livres  d'appointements,  cinquante 
mille  livres  de  gratification,  et  deux  cent  mille  livres  de 
première  mise,  nui,  ajoute-t-il,  seront  peut-être  insuffi- 
sants «  pour  la  dépense  de  son  établissement,  qui  sera 
d'autant  plus  forte  qu'il  n'a  plus  de  vaisselle  d'argent.  » 
(On  sait  qu'elle  avait  été  pillée  par  les  hussards  à  Min- 
den).  Le  duc  espérait  que,  malgré  que  Guerchy  ne  sût 
pas  écrire,  l'instruction  du  comte  avait  été,  en  eflfet,  fort 
négligée,  et  entré  dans  l'armée  â  l'âge  4e  quinze  ans,  les 
exigences  de  la  vie  militaire  ne  lui  avaient  guère  permis 
d'acquérir  les  connaissances  littéraires  qui  lui  faisaient 
défaut,  —  ce  que  le  duc  de  Broglie  constata  en  disant 
«  qu'il  f l'était  point  très  grand  clerc,  *  —  il  ferait  bien  en 
Angleterre. 

il  paraît  que  les  ambassadrices  n'étaient  guère  vues 
d'un  bon  c&il  à  Londres,  et  que  le  duc  de  Nivernais  voyait 
de  sérieuses  difficultés  dans  l'installation  de  la  comtesse 
en  Angleterre. 
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Il  écrivit  au  duc  de  Praslin  à  ce  sujet  le  17  janvier  : 
«  Une  chose  que  je  dois  vous  dire  encore  sur  notre  ami, 
«  c'est  que,  s  il  amène  sa  femme,  il  fera  très  mal.  Je  ne 
«  parle  pas  pour  la  dépense,  mais  une  femme  française  ne 
«  réussira  jamais  ici;  et  sachez  que  madame  la  duchesse 
«  de  Mi  repoix,  qui  est  très  aimable,  qui  a  même  l'humeur 
«  très  prévenante,  les  manières  très  flexibles,  a  eu  bien 
«  de  la  peine  à  réussir.  D  ailleurs,  notre  pauvre  ami 
«  allant  toutes  les  années  passer  trois  ou  quatre  mois  à 
«  Versailles,  cet  arrangement  rendrait  une  femme  bien 
«  embarrassante,  et  aussi  je  pense  qu'au  moyen  d'un 
«  pareil  arrangement,  la  femme  de  notre  ami  consentirait 
«  à  le  laisser  aller  sans  elle.  »  Sur  l'insistance  du  duc  de 
Praslin  à  ce  sujet,  il  lui  répondit  quelques  jours  plus 
tard:  «  Sans  doute,  il  vaudrait  mieux  qu'il  n'y  eut  jamais 
«  ici  d'ambassadrice  française,  mais  je  dois  vous  dire 
«  aussi  qu'une  femme  d'un  certain  âge  et  sans  aucunes 
«  prétentions,  de  figure  comme  est  celle  de  notre  ami, 
«  réussira  moins  mal  qu'une  autre,  et  aura  moins  d'in- 
«  convénient;  ainsi,  que  cela  ne  vous  arrête  point,  et 
«  laissez  venir  notre  ami  avec  toute  sa  famille  s'il  l'aime 
«  mieux.  » 

Bien  que  les  titres  de  ministre  résidant  et  de  ministre 
plénipotentiaire  n'eussent  été  accordés  au  chevalier  d'Éon 
sur  ses  instances  réitérées  (1),  que  pendant  la  durée  de 
Tintérim  de  l'ambassade,  et  avec  l'assentiment  du  comte 
de  Guerchy,  d'Éon  émit,  dans  le  débordement  de  sa  vanité 
satisfaite,  la  prétention  de  conserver  cette  fonction,  pure- 
ment temporaire,  après  l'arrivée  à  Londres  du  nouvel 
ambassadeur.  Il  soutint  cette  prétention  en  termes  très  vifs 
dans  deux  lettres  adressées  le  1er  août  1763  au  duc  de 
Nivernais,  et  à  M.  de  Sainte-Foy,  premier  commis  des 
affaires  étrangères,  et  qui  lui  attirèrent  de  la  part  de  ce 
dernier  cette  verte  apostrophe:  «  Vous  m'avez  envoyé 

(1)  «  Quand  à  Tintérim,  certainement,  et  sans  aucun  doute,  mon 
cher  ami,  il  faut  en  charger  le  petit  d'Éon...  Au  demeurant,  je 
suis  toujours  d'avis  que  vous  donniez  au  petit  d'Éon  le  titre  de 
résident.  »  (Lettre  du  duc  de  Nivernais  au  duc  de  Paslin,  du  20 
février  1763.)  a  Je  désire  toujours  la  résidence  plutôt  que  le  titre  de 
chargé  d'affaires.  »  (Lettre  de  d'Éon  au  duc  de  Praslin,  du  21  avril 
1763.) 
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«  copie  d'une  véritable  folie  ;  car,  en  vérité,  je  ne  saurais 
«  autrement  appeler  le  résultat  de  la  fermentation  de 
«  votre  caboche  sur  l'objet  du  titre  qui  vous  a  été 
«  donné  (1).  »  Dans  la  réponse  qu'il  fit  le  19  août  à  ce 
dernier,  d'Éon  dit  «  qu'un  ministre  n'étant,  à  proprement 
«  parler,  qu'un  comédien,  les  règles  du  théâtre  veulent 
«  que  l'unité  des  temps  et  des  lieux  soit  observée.  » 

La  «  caboche  »  était  encore  sans  doute  en  pleine  effer- 
vescence. Le  duc  de  Nivernais  ayant  insisté  auprès  du 
prétentieux  secrétaire,  en  lui  rappelant  que  la  fonction  qui 
lui  avait  été  confiée  prenant  fin  a  l'arrivée  de  l'ambassa- 
deur, il  devait  reprendre  auprès  du  comte  de  Guerchyle 
poste  moins  ambitieux  de  secrétaire  qu'il  occupait  précé- 
demment (2),  d'Éon  lui  répondit,  lettre  du  1er  août ,  «  qu'il 
n'était  point  un  homme  de  paille  pour  consentir  à  cette 
«  arlequinade,  »  que  rien  ne  le  ferait  changer  sur  la  terre, 
pas  même  la  mort,  et  que  s'il  se  croyait  assez  lâche  pour 
le  faire  demain,  il  se  jeleraitce  soir  dans  la  Tamise.  «  Aut 
Cœsar,  aut  nihil,  ajoute-t-il  encore.  »  Bien  que  le  duc,  qui 
voyait  avec  peine  sa  déraisonnable  opiniâtreté,  lui  eût 
recommandé,  dans  sa  lettre  du  17  septembre  d'avoir  la 
tête  froide,  paisible  et  impartiale.  D'Éon  se  montra  de 
plus  en  plus  intraitable,  et  il  répondit  qu'il  «  ne  voulait 
point  devenir  d'évêque  meunier,  ni  encore  moins  l'âne 
du  moulin,  et  que  si  Dieu  dans  sa  colère  l'eût  fait 
évêque  malgré  lui,  il  défierait  le  diable  de  le  déloger 
de  son  siège  épiscopal.  »  Le  11  août,  il  écrivait  au  duc 
de  Nivernais,  qu'il  n'avait  pas  les  reins  assez  souples 
pour  voltiger  politiquement  tantôt  sur  la  mule  de  ré- 
voque et  tantôt  sur  l'âne  du  meunier  et  que  s'il  eût  fait 


(1)  Lettre  de  M.  de  Sainte-Foy  au  chevalier  d'Eon,  datée  de 
Compiè#ne,  le  14  août  1768.  (Lettres  et  mémoires  du  chevalier 
d'Eon,  imprimés  à  Londres,  chez  Jacques  Dixwel,  en  1764.  (L'im- 
pression de  cet  ouvrage  coûta  à  son  auteur,  selon  d'Éon,  330  livres 
sterling,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  8,000  livres.  (Comptes  de 
Guerchy.) 

(2.  «  L'exigence,  dit  le  duc  de  Broglie,  dans  le  secret  du  roi, 
n'avail  rien  d'excessif,  car  on  ne  conçoit  guère  une  double  repré- 
sentation auprès  du  même  pays,  et  la  présence  simultanée  d'un 
ambassadeur  et  d'un  ministre  en  fonction  à  la  même  cour.  »  (t.  II, 
p.  125.) 
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son  académie  politique  au  moulin  d'Àmeninbourg,  cela 
pourrait  être  différent 

Dans  un  mémoire  adressé  au  duc  de  Praslin  le  9  sep- 
tembre, d'Éon  demande  en  termes  fort  peu  respectueux,  et 
pour  ainsi  dire  comminatoires,  que  le  ministre  paie  les 
dettes  qu'il  a  contractées,  dit-il,  au  service  de  l'Etat,  dans 
son  voyage  en  Russie,  et  qui  se  montent  à  plus  de  45,000 
livres  ;  qu'il  li>i  adresse  des  lettres  de  récréance  le  mainte- 
nant auprès  de  l'ambassadeur,  comme  «  simple  ministre 
stable  »  ne  redevenant  «  ministre  en  fonctions  »  qu'en 
l'absence  du  comte  de  Guerchy,  et  surtout  qu'il  lui  accorde 
«  des  appointements  convenables  au  pays  et  à  la  cour  qu'il 
habite.  »  Dans  le  même  mémoire,  il  «  supplie  les  Ministres, 
M.  le  duc  de  Nivernais,  et  M.  le  comte  de  Guerchy,  de  lui 
faire  accorder,  en  considération  de  ses  services,  le  brevet 
de  colonel  à  la  suite  du  régiment  d'Autickamp  Dragon, 
dans  lequel  il  est  capitaine.  »  (1)  Il  ajoute,  avec  sa  modestie 
habituelle,  «  que  cette  grâce  a  été  accordée  à  plusieurs 
capitaines  qui  ne  se  sont  jamais  trouvés  dans  les  circons- 
tances passées  et  présentes  de  SI.  d'Éon.  » 

Le  ministre  des  affaires  étrangères,  jugeant  nécessaire 
de  rabattre  un  orgueil  qui  devenait  intolérable,  lui  répondit 
le  M  septembre  (2)  en  lui  démontrant  combien  ses  préten- 
tions étaient  mal  fondées.  d'Éon  répliqua  le  25  septembre 
en  termes  excessivement  violents  et  injurieux  pour  le 
ministre,  et  lui  déclara  qu'il  ne  regardait  sa  lettre  «  que 
comme  un  testament  ah  irato,  et  qu'il  U  considérait 
comme  «  nulle  et  invalide.  »  L'injure  suivait  ainsi  la 
désobéissance.  «  Quand  on  compulserait,  dit-il  dans  une 
note  sur  cette  lettre,  tous  les  faits  et  toutes  les  archives  du 
dépôt  des  affaires  étrangères  à  Versailles,  je  ne  crois  pas 
qu  on  pût  jamais  trouver  une  lettre  écrite  dans  ce  goût  par 
un  secrétaire  d'Etat  à  un  ministre  du  roi  dans  une  cour 
étrangère,  et  qui  a  bien  servi  9on  maître.  » 

M.  de  Sainte-Foy  lui  ayant  affirmé  par  lettre  du  18  sep- 
tembre, «  que  personne  au  monde,  Anglais,  Russe  ou 
Français  ne  serait  étonné  de  le  voir  officier  auprès  de 
M.  de  Guerchy  comme  secrétaire  d'ambassade,  aprèsavoir 

(1)  Pièce*  justifteatives. 

(2)  Pièces  justificatives. 
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rempli  passagèrement  le  ministère,  F  orgueilleux  d'Éon,  à 
cette  idée,  qu'il  qualifiait  «  d'in  baroco  »,  se  ré?olta  et  ré- 
pondit le  26  septembre  :  «  Si  M.  Régnier  de  Guerehy  était 
on  Rohan,  un  Bauffremond,  un  Choiseul,  un  Broglie,  un 
Brissae,  etc.,  à  la  bonne  heure;  maison  sait  parfaite- 
ment que  M.  Régnier  ne  tire  toute  sa  force  et  toute  sa 
gloire  que  de  l'honneur  qu'il  a  eu  d'épouser  une  Harcourt. 
Or  Guerchy  estdans  la  coutume  de  Champagne;  suivant 
le  texte  de  cette  coutume,  la  truye  ri  ennoblit  pas  le  cochon. 
Il  ne  faudrait  pas  remonter  bien  haut  pour  trouver  M. 
Régnier,  dont  il  descend  en  droite  ligne,  simple  bailli  à 
Auxerre.  D'ailleurs,  si  un  Régnier  a  épousé  une  Harcourt, 
un  d'Éon  a  épousé  une  demoiselle  de  la  Fonds,  petite-fille 
de  Blanche  de  Courtenay  ». . 

Ainsi  la  famille  Régnier,  qui  exerça  pendant  plusieurs 
siècles  les  fonctions  publiques  les  plus  honorables  err 
Bourgogne,  n'avait  point,  aux  yeux  de  celui  que  le  duc  de 
Brogfie  appelle  un  gentillâtre  de  chétive  noblesse  (1),  des 
titres  nobiliaires  assez  glorieux  pour  qu'il  pût  sans  danger 
et  «  sans  se  couvrir  de  ridicule,  »  oflicier  auprès  d'un  de 
ses  descendants,  tout  lieutenant-général,  tout  chevalier 
des  ordres  du  roi,  et  tout  ambassadeur  qu'il  fût.  «  J'abdi- 
querai mon  ministère  passager,  dit-il  plus  loin,  comme 
Dioclétien  abdiqua  l'Empire.  »  Cette  orgueilleuse  pré- 
somption se  traduit  dans  toutes  ses  correspondances.  Dans 
la  lettre  qu'il  adresse  au  duc  de  Nivernais,  le  20  septembre, 
il  écrit  ceci  :  «  Je  suis  riche  de  ma  vertu  et  de  mon  cou- 
rage, cela  seul  me  suffît;  je  suis  un  autre  Bias,  omnia 
mecum  forto.  » 

Le  comte  de  Broglie,  qui  commençait  à  trouver  son  se- 
cret bien  hasardé  en  dételles  mains,  s  efforçait  d'empêcher 
une  rupture  trop  bruyante,  et  de  ramener  d'Éon  à  une  ap- 
préciation plus  exacte  de  sa  situation.  Il  ne  lui  ménageait 
pas  de  dures  vérités  :  «  Ne  pouviez-vous  trouver  mieux 
que  des  turlupinades  et  des  sacarsmes  qui,  en  tout  genre, 
ne  doivent  pas  être  employés  par  des  gens  sensés?» 
Mais  tous  les,  conseils  échouèrent  devant  l'intraitable 
orgueil  de  d'Éou.  Pour  mettre  le  comble  à  ses  grossières 


(1)  U  Secret  du  Roi,  t.  II,  p.  103, 
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insolences,  il  fit  dans  une  de  se?  dépêches  un  portrait  aussi 

[>eu  flatteur  que  blessant,  de  son  supérieur  hiérarchique, 
e  duc  dePraslin.il  insulte  jusqu'à  son  protecteur,  le  duc 
de  Nivernais,  qui  s'était  constamment  efforcé  de  le  ra- 
mener à  la  raison.  «  J'appelle  à  la  raison,  écrit-il  à  M.  de 
Sainte-Foy  le  21  septembre,  de  la  sentence  triumviraie 
qui  m'a  condamné.  »  Et  il  ajoute  que  ce  tribunal  trium- 
viral,  composé  du  duc  de  Praslin,  du  duc  de  Nivernais 
et  du  comte  de  Guerchy,  voulait  lui  faire  commettre  «  ce 
qu'on  appelle  en  bon  français  une  indignité.  »  «  J'é- 
prouve ici,  écrit-il  à  M.  Terrier,  des  infamies,  des  injus- 
tices diaboliques  de  la  part  des  inexorables  sacrificateurs 
des  affaires  publiques,  qui  forment  un  triumvirat  d'illus- 
tres escrocs.  C'est  le  vrai  règne  des  coquins  :  ils  veulent 
tout  avoir,  tout  envahir,  tout  engloutir.  »  Cette  lettre  est 
un  chef-d'œuvre  de  déraison,  dit  le  duc  de  Broglie. 

Pendant  que  lecqmte  de  Guerchy  était  à  son  régirnen  t  en 
Franche-Comté,  d'Éon  trônait  en"  maître  à  l'ambassade, 
où  il  vivait  noblement  à  ses  dépens.  D^Éon,  dit  le  duc  de 
Broglie  dans  le  Secret  du  Roi,  profitait  de  son  rang  de 
ministre  pour  tenir  maison  ouverte  et  recevoir  Anglais  et 
Français  comme  un  ambassadeur  au  petit  pied.  Il  em- 
ployait l'argent  d'autrui  dont  il  faisait  litière,  a  prendre 
oevant  la  Société  anglaise  une  attitude  dont  ses  chefs  de- 
vaient concevoir  beaucoup  de  mécontentement  (t.  II,  122). 
II  adressa  à  la  fin  de  juillet,  à  l'ambassadeur,  un  état  de 
dépenses  tellement  fantastique,  que  le  duc  de  Praslin  et  le 
duc  de  Nivernais  lui-même  durent  lui  en  faire  leurs 
observations.  La  moitié  des  appointements  de  l'ambassa- 
deur avaient  été  consommés  par  le  fastueux  et  prodigue 
ministre  plénipotentiaire.  Le  comte  de  Guerchy,  dans 
une  lettre  qu'il  lui  adressa  de  Jouy  le  4  septembre  (1), 
lui  en  fit  ses  remontrances,  lui  demandant  de  mettre  à 
l'avenir  un  peu  plus  de  circonspection  dans  les  dépenses 
qu'il  mettait  à  sa  charge,  en  lui  expliquant  qu'il  n'avait 
nul  besoin  d'entretenir  à  Londres  vingt-deux  domestiques, 
servantes,  cochers,  palfreniers  et  secrétaires,  ainsi  guedix 
chevaux,  de  carrosse  ou  de  selle  (2).  D'Éon  répondit  à  ces 

(1)  Pièces  justificatives. 

(2)  La  maison  du  duc  de  Nivernais  se  composait  de  cinquante- 
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remontrances  parfaitement  justifiées,  par  une  lettre  in- 
solente et  grossière  qufil  adressa  à  l'ambassadeur,  le  25 
septembre,  et  dans  laquelle  il  lui  déclare  «  qu'il  a  la  con- 
viction le  plus  intime  de  sa  candeur.  »  Le  duc  de  Broglie 
déclare  que  dans  cette  lettre  d'Éon  dépasse  véritable- 
ment toutes  les  bornes  de  l'impertinence,  et  qu'il  a  dû  en 
voir  le  texte  pour  croire  à  son  authenticité.  Après  une, 
pareille  lettre,  dit-il,  le  maintien  de  d'Éon  était  impossible. 
(T.  II  p.  129.) 

XV. 

Les  rapports  étaient  ainsi  singulièrement  tendus  en- 
tre le  ministre  plénipotentiaire  et  l'ambassadeur,  lors- 
que celui-ci  quitta  Paris  le  8  octobre.  Après  avoir 
passé  quelques  jours  à  Calais  chez  son  beau-frère, 
le  prince  de  Croy,  gouverneur,  le  comte  de  Guerchy 
s'embarqua  pour  l'Angleterre,  et  arriva  à  Londres  le  48 
octobre.  Le  jour  même  de  son  arrivée,  d'Éon  lui  remit 
copie  d'une  lettre  adressée  le  30  septembre  précédent  au 
duc  de  Nivernais,  lettre  dans  laquelle  il  renouvelle  ses 
prétentions,  en  concluant  que  l'ambassadeur  ne  peut  les 
trouver  injustes  «  à  moins  qu'il  n'ait  envie  de  prouver 
par  là  au  public  qu'il  est  un  petitgénie  bouffi  d'ignorance, 
de  suffisance  et  d'orgueil.  »  Ce  compliment  était  digne 
assurément  du  modeste  et  délicat  d'Éon,  qui,  après  avoir 
appliqué  au  comte  de  Guerchy  le  terme  courtois  de  «  co- 
chon »  ne  voulait  point  s'arrêter  en  si  beau  chemin  et 
borner  là  ses  aménités.  L'ambassadeur  répondit  en  com- 
muniquant à  d'Éon  une  lettre  du  duc  de  Praslin  (1),  par 

deux  personnes,  tant  maîtres  qu'officiers  et  domestiques,  et  de 
vingt-deux  chavaux  de  carosse  et  de  selle.  On  voit  que  les  deux 
centmille  francs  donnés  à  l'ambassadeur  n'étaientpoint  une  somme 
trop  forte  pour  entretenir  un  tel  luxe  d'hommes  et  de  chevaux. 
La  dépense  totale  faite  par  cet  ambassadeur  pendant  les  huit  mois 
et  demi  qu'il  demeura  à  Londres  se  montait  à  11,421  liv.  sterl., 
c'est-à-dire  à  un  peu  plus  de  278,000  francs.  (Comptes  du  comte 
de  Guerchy,  par  d'Éon. )La  dépense  totale  faite  par  d'Éon  pendant 
les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre  se  montait  à  3,000  liv. 
sterl.,  c'est-à-dire  à  75,000  francs,  ou  près  de  19,000  francs  par 
mois. 
(1  ^Pièces  justificatives. 
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laquelle  ce  ministre  ordonnait  à  son  subordonné  de 
quitter  Londres  et  de  se  rendre  immédiatement  à  Paris, 
attendu  que  l'arrivée  de  l'ambassadeur  mettait  fin  à  ses 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire.  La  rigueurde  cette 
décision,  dit  le  duc  de  Broglie,  était  bien  suffisamment 
motivée  par  l'insolence  insupportable  dont  d'Éon  venait  de 
faire  preuve.  Après  avoir  reçu  cette  dure  missive,  dil-il 
plus  loin,  la  tête  de  d'Éon  s  exalta,  et  il  ne  tarda  pas  à 
donner  de  véritables  marques  d'une  sorte  d'aliénation 
mentale  (t.  II,  p.  136-142). 

D'Éon  différant  de  présenter  ses  lettres  de  rappel  et  d'o- 
béir à  l'ordre  péremptoire  du  ministre,  le  comte  de 
Guerchy  dut  le  rappeler  à  l'obéissance  et  lui  demander 
de  prendre  incessamment  son  audience  de  congé.  Une 
altercation  très-vive  eut  lieu  à  ce  sujet  entre  l'ambassadeur 
et  le  plénipotentiaire,  à  un  grand  dîner  diplomatique 
donné  par  le  comte  d'Halifax,  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  Londres,  le  26  octobre.  Le  comte  d'Halifax  s  e- 
tant  joint  à  l'ambassadeur  pour  le  presser  d'obéir,  d'Éon 
mit  fin  à  ces  instances  avec  son  urbanité  habituelle,  en 
présentant  au  comte  la  carte  d'invitation  qu'il  lui  avait 
adressée,  et  en  lui  disant  qu'il  était  venu  pour  profiter  de 
cet  honneur,  et  non  pour  y  être  interrogé.  D'Eon  devait 
prendre  son  audience  de  congé  la  veille,  ainsi  que  le 
comte  d'Halifax  l'en  avait  invité  par  le  billet  suivant: 
«  Milord  Malifax  a  l'honneur  de  faire  savoir  à  M.  d'Éon 
qu'à  cause  de  quelques  affaires  qui  sont  survenues,  il 
.sera  plus  de  la  convenance  du  Roi  de  donner  à  M.  d'Eon 
son  audience  demain  mercredi  que  vendredi  prochain. 

«  A  Saint-James,  ce  25  octobre  1763.  » 

La  discussion  fut  reprise  après  le  départ  des  diplo- 
mates étrangers,  en  présence  des  ministres  anglais  Halifax, 
Sandwich  et  Greenville,  au  sujet  d'un  aventurier  français, 
nommé  de  Vergy  dont  d'Éon  prétendait  avoir  été  insulté  le 
23  octobre  courant  chez  l'ambassadeur,  en  présence  des 
membres  du  corps  diplomatique,  de  a  comtesse  (1),  de 


(1)  Dans  une  note  adressée  au  duc  de  Nivernais,  d'Éon  lui  dit 
que  la  comtesse  le  regardait  d'un  œil  si  noir,  qu'il  crut  qu'elle 
voulait  le  manger  par  économie. 
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M'1*  de  Nangis,  du  colonel  marquis  de  Blosset,  et  du  cheva- 
lier d'Al  Ion  ville,  anciens  capitaines  au  régiment  du  roi,  et 
aides  de  camp  du  comte  de  Guerchy.  Milord  Halifax,  pour 
mettre  fin  à  la  scène  scandaleuse  soulevée  par  d'Éon,  et 
empêcher  un  duel  entre  l'irascible  plénipotentiaire  et  soû 
ennemi,  dut  recourir  à  l'intervention  d'un  colonel  aux 
Gardes  anglaises,  et  ne  rendit  d'Eon  à  la  liberté  qu'après 
lui  avoir  fait  promettre  par  écrit  que  l'affaire  n'aurait 
pas  de  suite. 

Naturellement,  dit  le  duc  de  Broglie  dans  l'ouvrage 
plusieurs  fois  cité,  d'Éon  donna  plus  tard  de  cette  scè- 
ne un  récit  à  sa  façon,  et  le  sieur  de  Vergy,  qui  en 
était  un  des  auteurs,  s  étant  ensuite,  comme  on  le  verra, 
mis  en  relation  avec  lui,  et  en  conspiration  contre  M.  de 
Guerchy,  entra  dans  toutes  ses  inventions  ;  mais  Wal- 
pole  qui  était  présent,  raconte  le  tait  ainsi  :  «  Je  ne  sais 
plus  rien  de  d'Éon,  excepté  que  l'honneur  d'avoir  pris 
part  à  la  paix  a  dérangé  sa  pauvre  cervelle  ;  cela  était 
évident  dans  cette  petite  soirée  que  voua  savez,  chez  lord 
Halifax,  quand  on  lui  dit  que  sa  conduite  troublait  la 
paix  :  il  parut  tout  égaré,  pensant  qu'on  lui  parlait  de  la 
paix  entre  la  France  et  l'Angleterre.  »  (Walpole  au  comte 
de  Hertfort,  15  novembre  1763.)  (T.  II,  p.  142.) 

Une  seconde  altercation  eut  lieu  quelques  jours  plus 
tard  au  palais  Saint-James,  à  la  porte  du  cabinet  du  roi 
Georges  III.  L'ambassadeur  ayant  demandé  à  d'Éon  son 
reliquat  de  comptes,  celui-ci  lui  répondit  que,  ainsi  qu'il 
lavait  dit  à  M.  Monin,  son  ancien  gouverneur,  il  lui  ren- 
drait ce  reliquat  aussitôt  que  le  sieur  Lescallierj  son 
secrétaire,  le  lui  aurait  soumis,  et  au  surplus  que  s'il  lui 
redevait  de  l'argent,  il  ne  craindrait  pas  de  lui  dire  en 
face  du  public  que,  lui  ayant  déclaré  une  guerre  injuste, 
son  argent  fierait  de  bonne  prise,  selon  Grotius  etPuffen- 
dorf,  et  qu'il  le  garderait.  Et  à  l'appui  de  cette  thèse  d'une 
probité  douteuse,  il  voulut  bien  lui  citer  quelques  pas- 
sages de  l'Ecriture ,  qui  n'eurent  point  le  don  de  eonrain- 
cre  le  comte  de  Guerchy. 

Il  se  décida  enfin  à"luî  adresser  un  duplicata  de  ses 
comptes  qu'il  assaisonna  de  ses  insolences  et  de  ses 
grossièretés  ordinaires.  «  Vous  êtes  Amalech,  écrit-il,  et 
je  suis  Israël.  Dieu  ordonna  à  Israël  de  marcher  contre 
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Amalech,  de  le  tailler  en  pièces  et  de  tout  tuer,  hommes, 
femmes,  enfants,  bœufs,  brebis,  chameaux  et  ânes.  »  Le 
bouillant  capitaine  de  dragons,  sentait  ainsi  son  humeur 
belliqueuse  se  réveiller;  il  ne  menaçait  rien  moins  que 
d'exterminer,  «  par  ordre  du  dieu  Sabaoth  »  l'ambassa- 
deur, sa  femme,  ses  enfants  et  jusqu'à  ses  chevaux.  C'était 
à  la  fois  grotesque  et  ignoble. 

Le  28  octobre  d'Éon  écrivit  à  M.  de  Sainte-Foy  pour  lui 
rendre  compte  de  la  scène  qui  s'était  passée  chez  le  comte 
d'Halifax.  Au  sujet  de  l'état  des  dépenses  qu'il  a  adressé 
au  comte  de  Guerchy,  il  dit  que  les  gens  qu'il  a  amenés 
avec  lui,  lui  paraissent  «  n'avoir  été  ni  vêtus  ni  nourris 
depuis  qu'ils  ont  quitté  la  Westphalie,  qu'ils  ont  une  faim 
dévorante  et  canine,  ainsi  que  toute  l'écurie.  »  Il  avance 

3ue  l'ambassadeur  a  plus  de  cent  cinquante  mille  livres 
e  rente  à  lui,  trente  mille  livres  du  roi,  deux  cent  mille 
livres  d'appointements,  et  cinquante  mille  livres  de  gra- 
tification par  an,  et  qu'ainsi  il  ne  devait  point  appréhender 
de  se  ruiner.  Peut-être  sous-entendait-il  que  cette  situation 
de  fortune  lui  permettait  de  le  voler  impunément.  Aussi 
fulmine-t-il  contre  ce  qu'il  appelle  la  parcimonie  du 
comte  de  Guerchy,  qu'il  prétend  être  la  source  de  ses 
disgrâces  et  qu'il  qualifie  «  d'époque  économique.  »  Le 
petit  David,  ajoute-t-il,  culbuta  d'un  seul  coup  de  fronde 
le  géant  Goliath  ;  et  moi,  d'un  seul  trait  de  vérité  incontes- 
table je  renverserai  la  colonne  et  la  montagne  du  men- 
songe. »  D'Eon,  dit  le  duc  de  Broglie,  conçut  alors  sérieu- 
sement la  pensée,  appuyé  d'une  part  sur  la  protection  des 
lois  et  de  la  société  anglaise,  de  l'autre  sur  le  secret  moyen 
d'action  dont  il  était  armé,  de  faire  capituler  le  roi  de 
France  et  de  rester  à  Londres  son  agent  malgré  lui  (1). 
Voici  donc  ce  qu'il  imagina  ou  ce  qu'il  se  figura,  car 
son  cerveau,  malade  d'orgueil  et  de  colère,  était  capable 
de  toutes  les  visions,  aussi  bien  que  son  audace  de  toutes 
les  impostures.  Il  dînait  encore  à  l'ambassade  avec  la 
comtesse  de  Guerchy  et  sa  fille,  le  28  octobre,  quelques 
jours  avant  celui  qui  avait  été  fixé  pour  son  audience  et 
congé. 
Après  le  repas,  il  se  sentit,  a-t-il  raconté  un  peu  plus 

(l)  T.  ÎI,{p.  144. 
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tard,  pris d'étourdissements,  puis  d'un  sommeil  de  plomb 
qui  lui  permit  à  peine  de  se  traîner  jusque  chez  lui.  Là, 
a  assez  vives  douleurs  d'estomac  le  réveillèrent,  et  il  crut 
remarquer  tous  les  symptômes  d'un  empoisonnement  par 
l'opium.  Il  se  persuada  et  se  mit  en  tête  de  persuadera 
d'autres,  qu'on  avait  versé  dans  son  vin  une  liqueur  as- 
soupissante pour  le  faire  tomber  en  léthargie,  et  se 
débarrasser  de  sa  personne  en  se  saisissant  de  ses 
papiers.  Une  visite  que  l'ambassadeur  vint  lui  faire,  le 
sachant  malade,  pour  s'informer  de  ses  nouvelles,  aurait 
dû  détourner  cet  absurde  soupçon.  Il  y  vit  ou  voulut  voir 
un  indice  de  plus.  M.  de  Guerchy  ayant  fait  plusieurs 
remarques  sur  les  dispositions  de  son  appartement  de 
garçon  qu'il  ne  connaissait  pas,  ce  fut,  à  ses  yeux,  une 
inquisition  en  règle  destinée  à  tirer  de  lui,  par  surprise, 
l'indication  et  l'endroit  où  il  cachait  ses  documents  se- 
crets. Son  domestique  avait  mandé,  sans  le  prévenir,  un 
serrurier  de  l'ambassade,  chose  assez  naturelle,  puisque 
les  gens  de  d'Éon  y  avaient,  comme  lui,  demeuré  long- 
temps. 

Déon  ne  perdit  pas  de  vue  l'ouvrier  et  s'imagina  tout 
de  bon  lui  voir  prendre,  sur  de  la  cire,  l'empreinte  de  ses 
serrures.  Bref,  convaincu,  ou  voulant  l'être,  qu'il  était 
l'objet  d'une  persécution  qui  avait  pour  but  d'arriver  à 
connaître  soq  secret,  même  au  prix  de  sa  vie,  s'il  était 
nécessaire,  il  prit  le  parti  de  déménager  secrètement  la 
nuit  suivante,  et  il  alla  chercher  refuge,  avec  tous  ses 
effets,  chez  M.  de  la  Rozière  qui  étaitson  parent,  et  qui 
ne  le  vit  pas,  j'imagine,  arriver  sans  quelque  effroi. 

Fort  cle  sa  situation  d'agent  de  la  diplomatie  clandes- 
tine de  Louis  XV,  et  du  secret  important  dont  il  était  le 
dépositaire,  il  fit  savoir  au  comte  de  Guerchy  qu'H  était 
hors  de  sa  puissance,  restait  à  Londres  malgré  ses  ordres, 
ne  [remettait  pas  ses  lettres  de  rappel  au  roi  d'Angleterre 
et  ne  voulait  rien  avoir  à  démêler  avec  l'ambassade.  En 
même  temps,  cet  écervelé,  moitié  fou,  moitié  traître,  dit 
le  duc  de  Broglie,  fit  parvenir  à  Tercier  une  note  dé- 
taillée sur  le  complot  dont  il  prétendait  avoir  été  la  vic- 
time :  «  Dites  au  comte  de  Broglie,  ajoutait-t-il,  que  j'ai 
combattu  comme  un  dragon  pour  le  roi,  pour  son  secret 
et  pour  lui-même.  » 
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La  surprise  de  Guerchy  fut  extrême,  et  il  en  fit  part  à 
sa  cour  dans  des  termes  assez  émus.  D'Éon  ayant  en  sa 
possession  des  papiers  de  l'ambassade,  on  pouvait  crain- 
dre qu'il  ne  révélât  sur  les  incidents  des  négociations  qui 
avaient  précédé  ou  suivi  la  paix,  des  détails  dont  la  pu- 
blicité eût  été  désagréable.  Ordre  fut  donc  envoyé  à 
Guerchy  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  reprendre  les 
dépêches  soustraites,  et  s'emparer  de  leur  ravisseur.  Il 
lui  envoya,  en  conséquence,  le  30  novembre  1763,  son 
secrétaire,  M.  Prémarets,  pour  l'inviter  à  restituer  ces 
papiers,  mais  d'Éon  répondit  par  une  fin  de  non-recevoir 
catégorique,  en  lui  proposant  ironiquement  de  lui  en 
donner  aes  expéditions  s'il  en  avait  besoin.  (Lettre  de 
d'Éon  au  comte  de  Guerchy,  du  1er  décembre  1769.)  Mais 
tous  les  efforts  de  l'ambassadeur  furent  vains,  et  d'Éon 
fut  insaisissable.  Le  gouvernement  français  réclama  alors 
son  extradition. 

La  question,  mise  aux  voix  dans  le  conseil  du  roi  d'An- 
gleterre, y  fut  résolue  à  l'unanimité  dans  le  sens  néga- 
tif. Le  roi  fît  part  lui  même  de  cette  résolution  à  l'ambas- 
sadeur, en  s'excusant  sur  ce  que  les  lois  de  son  royaume 
avaient  dégénéré  dans  une  licence  telle,  qu'elle  ne  lui 
permettait  pas  de  ménager,  même  chez  les  souverains 
étrangers,  les  droits  de  l'autorité  monarchique. 

D'Eon  ayant,  quelques  jours  après,  fait  demander  par 
un  intermédiaire,  à  lord  Halifax,  ce  qu'on  allait  décider 
de  son  sort,  le  ministre  anglais  lui  répondit  :  «  Qu'il  se 
tienne  tranquille,  dites-lui  que  sa  conduite  est  exécrable, 
mais  que  sa  personne  est  inviolable.  » 

D'Éon  se  mettait  ainsi  en  état  de  révolte  ouverte  contre 
Louis  XV  et  ses  ministres.  Le  roi  d'Angleterre  lui  fit  dé- 
fendre de  paraître  à  la  cour,  et  invita  les  représentants 
des  puissances  étrangères  accrédités  auprès  de  lui,  à  ne 

f)lus  le  reconnaître  à  l'avenir  comme  plénipotentiaire  de 
a  France.  Dans  les  derniers  jours  de  décembre  1763,  le 
comte  de  Guerdiy  dressa  régulièrement,  en  présence  de 
témoins,  et  dans  l'appartement  même  de  d'Éon,  procès- 
verbal  de  son  refus  de  rendre  les  papiers  et  de  se  sou* 
mettre  aux  ordres  du  roi. 

Pendant  qu'on  dressait  l'acte,  d'Éon,  dit  le  duc  de 
Broglie,  se  livra  à  mille  extravagances,  déclarait  qu'il  w 
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ferait  tuer  sur  place  avant  de  rien  livrer,  et  saisissant  son 
fusil  qu'il  braquait  sur  les  témoins,  il  s'écriait  :  «  Voilà 
au  bout  de  quoi  sont  les  papiers  du  roi,  venez  les  pren- 
dre (1).  »  11  les  réservait  comtne  nous  le  verrons  plus  loin 
à  un  usage  aussi  honnête  que  patriotique. 


XVI. 

Disgracié  pour  sa  désobéissance  par  le  ministère  fran- 
çais, chassé  de  la  cour  de  Londres  pour  ses  insultes  aux 
ministres  et  pour  son  obstination  à  conserver  un  titre  qui 
ne  lui  appartenait  plus,  éconduit  par  le  corps  diplomati- 
que pour  son  orgueil  et  son  arrogance,  d'Éon  n'en  persista 
pas  moins  à  vouloir  rester  à  Londres,  et  h  se  prévaloir  de 
son  caractère  de  ministre  plénipotentiaire.  Sa  haîne  con- 
tre l'ambassadeur  se  manifesta  par  la  publication  d'un 
gros  volume  in-4°  contenant  sa  correspondance  privée, 
et  d'une  multitude  de  petits  factums  orduriers,  qu'il  fit 
répandre  à  profusion  à  Londres,  et  dans  lesquels  le  comte 
de  Guerchy,  qui,  dit  le  duc  de  Broglie,  depuis  quelques 
mois  qu'il  habitait  Londres,  avait  su  s'y  faire  bien  voir, 
était  traité  de  la  manière  la  plus  grossière  et  la  plus  ou- 
trageante. Les  ambassadeurs  envoyés  et  résidants  des 
puissances  étrangères  auprès  de  la  cour  de  Londres,  pro- 
testèrent, dans  un  mémoire  présenté  au  roi  Georges  III 
le  17  mai  1764*  contre  la  licence  accordée  aux  écrits  de 
d'Éon,  et  en  demandèrent  énergiquement  la  répression 
au  nom  du  droit  des  gens  et  du  repos  public.  D'Éon  ne 
tarit  point  sur  les  épithètes  insultantes  ;  c'est  ainsi  qu'il 
traite  l'ambassadeur  de  «  nouveau  Salmonée,  dont  il  a 
bravé  insolemment  les  foudres  ;  »  de  «  Jean-Jacques, 
ou  bien  Claude,  ou  ambassadeur  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire  »  «  d'indigne  concurrent  »  d'  «  âne  extraordinaire  », 
d'  «  ignorantissime  »  de  «  bête  »,  de  «  cochon  »  etc. 

Il  le  compare  à  un  disciple  de  Malagrida  ou  de  Cara- 
muel  ;  il  dit  que  «  rien  n'est  plus  terrible  qu'une  tête  de 
dragon,  lorsqu  elle  se  cogne  contre  une  tête  de  ministre, 
en  supposant  qu'il  en  ait  une  ;  »  qu'il  ne  peut  perdre 

(1)  T.  II,  p.  153. 
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l'esprit,  attendu  qu'il  tombe  souvent  en  lubie,  mal  caduc 
et  héréditaire  dans  sa  maison  ;  «  que  de  la  façon  dont  le 
marquis  de  Guerchy  veut  s'y  prendre  avec  lui,  il  croit  qu'il 
pourra  bien  tomber  les  quatre  fers  en  l'air,  comme  Sancho 
Pança,  ou  plutôt  comme  Paillasse,  quand  il  veut  danser 
sur  la  corde  et  qti'on  tire  l'échelle.  »  (Lettre  à  M.  Mercier, 
mémoires  de  d'Éon).  Il  dit  que  Solon  lui  apprend  la  rai- 
son «  pour  laquelle  l'ambassadeur  ignorant  parle  tou- 
jours d'un  ton  plus  haut  que  le  ministre  instruit,  c'est 
qu'un  tonneau  vide  rend  plus  de  son  qu'un  tonneau 
lein,  que  si  M.  de  Guerchy,  dont  il  n'a  point  voulu  être 
e  guidane,  ne  sent  pas  et  n'entend  pas  la  légitimité  de 
ses  plaintes,  ce  n'est  assurément  pas  faute  de  nez  et 
d'oreilles  ;  qu'il  aurait  cru  qu'un  homme  qui  n'a  jamais 
été  dans  les  affaires  aurait  eu  plus  de  vertus  que  de 
vices,  et  que  son  caractère  particulier  vaudrait  mieux 
que  son  caractère  public  »  Il  dit  plus  loin  «  qu'il  a  plus 
d'aigreur  que  de  hauteur,  plus  de  hauteur  que  de  gran- 
deur, plus  d'application  à  l'argent  que  de  libéralité,  plus 
de  dureté  que  de  fierté,  plus  d  opiniâtreté  que  de  fermeté, 
et  plus  d'incapacité  que  tout  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus*  » 

C'est  ainsi  qu'un  jeune  homme  de  trente-quatre  ans, 
revêtu  momentanément  par  faveur,  et  sur  sa  demande, 
du  titre  de  ministre  plénipotentiaire,  osait  traiter  un 
ambassadeur  qui  donnait  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
publiques  et  privées,  un  lieutenant-général  dont  la 
carrière  militaire  avait  été  des  plus  honorablement  rem- 
plies, un  homme,  entin,  dans  lequel  l'auteur  du  poème 
de  Fontenoy  avait  personnifié  la  vertu,  lui  donnant  ainsi, 
devant  ses  contemporains  et  devant  l'histoire,  la  consé- 
cration la  plus  noble  et  la  plus  pure.  Si  trente  années  de 
bons  et  loyaux  services  militaires  rendus  à  la  France  et 
à  son  roi  ne  paraissaient  point  suffisantes  à  d'Éon  pour 
justifier  la  nomination  de  «  son  indigne  concurrent  à 
l'ambassade  d'Angleterre,  *  il  nous  semble  que  cet  in- 
trigant, entré  dans  la  diplomatie  par  une  porte  subal- 
terne, pour  nous  servir  de  l'expression  du  duc  deBro- 
glie  (1),  et  qui  ne  s'était  guère  signalé  que  par  certains 
tours   de  passe -passe  et  certains  procédés  d'une  déli- 

(l)  T.  Il,  p.  173. 
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catesse  équivoque,  dont  le  bon  tour  joué  à  M.  Wood  nous 
offre  un  spécimen,  ne  possédait  point  des  titres  bien 
sérieux,  et  surtout  bien  honorables,  pour  mériter  la  no- 
mination au  poste  de  ministre  plénipotentiaire,  nomina- 
tion que  l'agent  suspect  de  Louis  XV  ne  dut,  nous  l'avons 
dit,  qu'à  la  pure  faveur. 

L'ambassade  de  Londres  avait  certainement  été  accor- 
dée à  l'honnête  Guerchy,  homme  de  bien,  très-estimé  à 
la  cour,  et  qui  avait  fait  la  guerre  en  homme  de  cœur 
pendant  la  dernière  campagne,  dit  le  duc  de  Broglie, 
par  le  roi  et  son  ministère,  comme  une  récompense  de 
toute  une  vie  militaire,  que  le  lieutenant-général  avait 
signalée  par  toutes  les  qualités  d'un  brave  officier  et  les 
vertus  d'un  honnête  homme,  tandis  que  d'Éon  ne  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  à  titre  temporaire,  que 
sur  les  instances  réitérées  du  duc  de  Nivernais,  qu'il 
récompensa  par  la  plus  noire  ingratitude, 

Walpole  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  des  publica- 
tions faites  par  d'Éon  :  «  d'Éon  vient  de  publier  le  plus 
scandaleux  in-4°,  accusant  outrageusement  M.  de  Guer- 
chy, et  très-offensant  pour  MM.  de  Praslin  et  de  Niver- 
nais. D'Éon,  d'après  l'idée  qu'il  donne  de  lui-même, 
est  aussi  coupable  que  possible,  fou  d'orgueil,  insolent, 
injurieux,  malhonnête,  enfin  un  vrai  composé  d'abomina- 
tions. 

«  M.  de  Guerchy  est  très  blessé,  quoiqu'il  en  ait  moins 
de  sujet  que  les  deux  autres,  car  sa  réputation  de  courage 
et  de  bon  naturel  est,  ici  du  moins,  si  bien  établie,  qu  il 
n'en  souffrira  guère.  Le  conseil  se  réunit  aujourd'hui 
pour  délibérer  sur  ce  qu'on  peut  faire  à  ce  sujet.  Bien  des 
gens  pensent  qu'il  n'est  possible  de  rien  faire.  Lord 
Mansfield  croit  qu'on  peut  faire  quelque  chose,  mais  il 
a  un  peu  de  promptitude  à  prendre  en  cas  pareil  l'opinion 
la  plus  sévère.  Je  serais  bien  aise  pourtant  que  la  loi 
permît  la  sévérité  dans  le  cas  présent  ». 

Quelques  jours  plus  tard,,  Walpole  ajoute  :  «  Les  minis- 
tres étrangers  se  sont  réunis  pour  faire  cause  commune 
avec  M.  de  Guerchy,  et  l'attorney  général  a  commencé  une 
information.  »  (Walpole  au  comte  d'Hertfort,  27  mars  — 
20  avril  4763.)  «Le  misérable  lunatique,  écrit-il  encore 
en  parlant  de  d'Éon,  était  hier  à  l'Opéra,  ayant  l'air  de 
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sortir  de  Red  la  m.  Il  ne  marche  qu'armé,  et  menace  (ce 
que  je  le  crois  très  capable  d'accomplir)  de  tuer  ou  de 
foire  tuer,  si  on  fait  mine  de  mettre  la  main  sur  lui.  » 

Dans  toutes  ses  lettres  ainsi  que  dans  ses  divers  pam- 
phlets, d'Éon  déclarait  que  le  duc  de  Choiseul,  collègue 
du  duc  de  Praslin,  n'avait  point  eu  connaissance  de  ses 
lettres  de  rappel,  et  que  ce  ministre  l'engageait  à  rester  à 
Londres.  Cette  assertion  était  fausse,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  lettre  adressée  à  d'Éon  le  14  novembre  (1),  parle 
due  et  dans  laquelle  il  lui  annonce  qu'il  compte  remployer 
utilement  dans  le  Militaire,  et  l'engage  à  revenir  en 
France  en  ces  termes  :  «  Comme  l'arrangement  militaire 
va  être  consommé  bientôt,  foi  'prié  M.  de  Praslin  de  vous 
faire  revenir.  Rien  désormais  ne  doit  vous  arrêter,  et 
vous  me  ferez  grand  plaisir  de  revenir  me  joindre  sans 
perte  de  temps,  à  Versailles.  » 

Il  osa  même  avancer  que  le  roi  l'engageait  secrètement 
à  ne  point  tenir  compte  de  l'ordre  de  rappel  que  lui 
avait  arraché  le  duc  de  Praslin,  et  qui  n'était  d'ailleurs 
signé  qu'avec  la  griffe  et  non  avec  la  main  royale.  Cette 
nouvelle  imposture  est  réduite  à  néant  par  deux  lettres 
du  roi  à  Tercier,  datées  des  11  et  i3  octobre  1763,  et 
publiées  dans  le  preniier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Bou- 
taric,  sous- directeur  aux  Archives  de  l'État,  intitulé  : 
Correspondance  seerète  inédite  de  Louis  XV  sur  la  politique 
étrangère  avec  le  comte  de  Broglie,  Tercier,  etc.,  Paris, 
4856. 

«  D'Éon,  dit  le  roi  dans  ces  lettres,  a  écrit  plusieurs 
letres  fort  singulières  :  c'est  apparemment  son  caractère 
de  ministre  plénipotentiaire  qui  lui  a  tourné  la  tète. 
M.  de  Praslin  m'a  proposé  de  le  faire  venir  ici  pour  juger 
de  ce  qui  en  est.  Prenez  garde  à  tout  ce  qu'il  a  du  secret, 
et,  s'il  est  fou,  qu'il  n'en  découvre  quelque  chose..,  i 
son  arrivée  à  Paris,  vous  le  verrez,  et  je  vous  autorise  à 
prendre  avec  lui  toutes  les  précautions  pour  que  le  secret 
soit  gardé.  » 

Les  objurgations  du  duc  de  Choiseul,  du  comte  d$ 
Broglie  et  de  Tercier,  furent  aussi  inutiles  que  les  ordres 
itératifs  du  duc  de  Praslin,  et  d'Éon,  qui  s'enlevait,  par 

(1)  Pièces  justificatives» 
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ses  procédés  sauvages,  dit  le  duc  de  Broglie,  toute  la 
sympathie  des  gens  bien  élevés  (1),  continua  à  rester  à 
Londres  sans  autre  occupation  que  celle  de  déverser  les 
calomnies  et  les  outrages  sur  la  tête  de  l'ambassadeur. 

Le  comte  de  Broglie,  le  chef  de  la  diplomatie  secrète, 
était  dans  des  transes  mortelles  et  envisageait  avec  une 
terreur  patriotique  les  effroyables  malheurs  que  pouvait 
amener  la  divulgation  du  secret  du  roi.  Ce  secret  d'Etat, 
tombé  dans  des  mains  perfides,  pouvait  rallumer  entre 
la  France  et  l'Angleterre  une  guerre  sanglante,  et  dont 
l'issue  ne  pouvait  être  que  fatale  pour  la  France,  épuisée 
par  les  désastreuses  campagnes  d'Allemagne.  Il  faisait 
de  douloureuses  réflexions  sur  l'imprévoyance  qu'il  avait 
montrée  en  mettant  lui-même  le  salut  de  l'Etat,  la  dignité 
du  roi  et  la  paix  du  monde  à  la  discrétion  d'un  spadassin 
en  démence.  Que  dirait,  se  demandait-il,  dit  le  duc  de 
Broglie,  le  cabinet,  que  dirait  la  nation  britannique  tout 
entière,  déjà  irritée  que  ses  ministres  n'eussent  pas  fait 
à  sa  rivale  vaincue  des  conditions  plus  rudes,  quand  elle 
apprendrait  que  le  mi  de  France,  le  roi  lui-même,  au 
lendemain  d'un  traité  garanti  par  sa  parole  de  gentil- 
homme et  scellé  de  son  sceau  royal,  préparait  déjà,  par 
l'intermédiaire  d'espions  obscurs,  l'invasion  du  territoire 
anglais  ? 

L'explosion  de  l'indignation  populaire  pouvait  remettre 
l'Europe  en  feu.  Il  s'attendait  d'heure  en  heure  à  un  éclat 
désastreux  (2).  Nous  verrons  plus  loin  que  les  appréhen- 
sions du  comte  de  Broglie  furent  bien  près  de  se  réaliser. 

Dans  cette  occurrence,  la  procédure  officielle,  mise  en 
œuvre  à  la  suite  du  procèsrverbal  du  refus  de  d'Éon,  sui- 
vait son  cours.  L'ancien  plénipotentiaire  fut  déclaré  déchu 
de  ses  titres,  grades  et  dignités,  privé  de  ses  appointe- 
ments, et  coupable  de  lèse-majesté, 

Le  duc  de  Praslin,  ayant  également  supprimé  la  pen- 
sion de  deux  mille  livres  que  d'Éon  touchait  sur  le  trésor 
royal,  celui-ci  se  vit  bientôt  livré  au  plus  triste  dénû- 
ment.  Dans  cette  situation,  il  écrivit  aux  ducs  de  Nivernais 
et  de  Choiseul  (15  février  1764,)  pour  les  prier  de  lui  en- 

(l)  T.  II,  p.  165. 
(t)  T.  II,  p.  144. 
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voyer  une  permission  du  roi,  afin  de  passer  au  service 
d'une  puissance  étrangère,  en  leur  rappelant  que  là  où  il 
n'y  a  point  de  patrie,  il  n'est  plu§  de  citoyen. 

La  patrie  n'existait  plus  pour  d'Éon  alors  qu'elle  le 
privait  de  ses  titres  de  plénipotentiaire  :  iut  Cœsar,  aut 
nihil.  «  Puisqu'enfin  mon  zête,  écrit-il  au  duc  de  Niver- 
nais, mes  services  et  mon  désintéressement  sont  des  crimes 
pour  moi  dans  mon  pays,  il  faut  que  je  cherche  malgré 
moi  un  pays  où  j'aurai  la  liberté  d'être  impunément  un 
citoyen  vertueux.  »  Ainsi  d'Éon  considérait  sa  désobéis- 
sance envers  le  ministre,  son  ingratitude  envers  le  duc 
de  Nivernais,  qu'il  déclarait  faire  partie  du  triumvirat 
qui  avait  voulu  lui  imposer  «  une  indignité,  »  les  gros- 
sièretés et  les  outrages  dont  il  accablait  l'ambassadeur  de 
France,  comme  autant  d'actes  vertueux  au  premier  chef, 
et  comme  autant  de  titres  qui  devaient  lui  mériter  l'es- 
time et  la  considération  publiques. 

D'Éon  insinua  plus  tard,  et  ses  biographes  ont  répété 
après  lui,  que  sa  disgrâce  était  le  résultat  d'un  complot 
ourdi  par  les  ennemis  du  maréchal  de  Broglie,  et  dont 
l'exécution  fut  confiée  par  le  duc  de  Praslin  au  comte  de 
Guerchy. 

C'est  une  fausseté  et  une  calomnie  jointes,  à  tant 
d'autres  élaborées  dans  le  fertile  cerveau  de  d'Éon.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  plénipotentiaire  par  in- 
térim ne  fut  disgracié  que  par  sa  désobéissance  et  son 
insolente  conduite  envers  tous  ceux  qui  s'intéressaient  à 
lui.  On  n'a  qu'à  relire  la  correspondance  échangée  entre 
les  ducs  de  Praslin  et  de  Nivernais,  M.  de  Sainte-Foy,  et 
d'Éon,  du  mois  de  janvier  au  mois  de  septembre  1763, 
pour  se  convaincre  que  celui-ci  n'avait  qu'à  se  féliciter 
des  sentiments  que  manifestait  à  son  égard  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  le  prétendu  chef  du  «  complot.  » 
La  nomination  de  d'Éon  comme  ministre  résidant,  et 
ensuite  comme  ministre  plénipotentiaire  à  Londres, 
double  nomination  qui  fut  faite,  insistons  encore  sur  ce 
point,  après  que  le  comte  de  Guerchy  fut  nommé  ambas- 
sadeur, est  une  preuve  éclatante  de  la  sincérité  de  ces 
sentiments.  Et  rappelons  que  le  duc  de  Choiseul,  loin  de 
s'opposer  au  rappel  de  d'Eon,  ainsi  que  celui-ci  le  pré- 
tendait, déclare,  dans  une  lettre  du  14  novembre,  que 
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c'est  lui-même  «  qui  a  prié  le  duc  de  Praslin  de  le  faire 
revenir.  »  Ce  prétendu  complot  n'ai  donc  jamais  existé 
que  dans  l'imagination  fertile  de  d'Éon. 

Honteusement  chassé  et  flétri  par  les  deux  cours, 
évincé  des  salons  comme  un  fou  dangereux,  dit  le  duc  de 
Broglie,  (1)  abandonné  dédaigneusement  par  ceux-là 
même  qui  l'avaient,  jusqu'alors,  soutenu  de  leur  in- 
fluence, écrasé  de  dettes  contractées  beaucoup  plus  dans 
les  débauches  et  les  excès  de  toute  sorte  «  qu'au  service 
de  la  patrie,  »  suivant  sa  pompeuse  expression,  réduit 
à  traîner  une  misérable  existence  dans  les  quartiers 
les  plus  retirés  de  la  cité,  d'Éon  menaça  alors  le  gouver- 
nement français  de  remettre  à  l'opposition  d'Angleterre 
les  papiers  d'Etat  qu'il  avait  entre  les  majns  «'  afin, 
disait-il,  de  se  laver  dans  l'esprit  du  roi  d'Angleterre, 
de  son  ministre,  et  des  chambres  des  pairs  et  des  com- 
munes. »  Il  était  décidé  à  ne  point  reculer  devant  une 
telle  forfaiture,  dont  il  exposait,  en  ces  termes,  dans 
une  lettre  adressée  à  M.  Tercier,  le  27  mars  1764,  les 
conséquences  probables  :  «  Il  faut  vous  déterminer  à 
«  une  guerre  prochaine,  dont  je  ne  serai  que  l'auteur 
«  innocent,  et  celte  guerre  sera  inévitable;  leroid'An- 
«  gleterre  y  sera  contraint  par  la  force  et  le  malheur  des 
«  circonstances,  par  le  cri  de  la  nation,  et  du  parti  de 
«  de  l'opposition,  qui  augmente  au  lieu  de  s'affaiblir.  — 
«  Si  je  ne  reçois  pas  bientôt  une  promesse  du  roi,  ou 
«  du  comte  de  Broglie,  que  tout  le  mal  qui  ma  été  fait 
«  par  M.  de  Guerchy  sera  réparé,  alors  je  le  déclare 
«  formellement  et  bien  authentiquement,  toute  espérance 
«  est  perdue  pour  moi,  et  en  me  forçant  de  me  laver  dans 
«  l'esprit  du  roi  d'Angleterre,  de  son  ministre,  et  des 
«  pairs  et  des  communes,  il  faut,  etc.  » 

D'Éon  donnait  à  M.  Tercier  jusqu'au  22  avril,  jour  de 
Pâques,  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu'il  désirait,  après 
quoi  il  ne  répondait  plus  de  rien.  Ce  trait  de  chantage 
politique  achève  de  peindre  le  caractère  de  d'Éon,  dont 
le  fameux  «  tour  »  joué  au  sous-secrétaire  d'Etat  Wood 
nous  avait  révélé  déjà  les  aptitudes  secrètes.  D'Éon  ne 
reculant  point  devant  l'éventualité  d'attirer  sur  sa  patrie 


(l)  T.  Il,  p.  156. 
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le  fléau  de  la  guerre,  dans  Tunique  but  de  satisfaire  sa 
vengeance  et  ses  ressentiments  tout  personnels,  cela 
nous  donne  la  mesure  des  sentiments  de  patriotisme 
qui  l'animaient.  Il  annonça  à  M.  Tercier  que  le  gouver- 
nement anglais  lui  aftrait  une  somme  de  douze  cent 
mille  livres  s'il  voulait  lui  livrer  ces  papiers  d'Etat. 

Pendant  <jue  cette  triste  négociation  se  poursuivait, 
et  que  le  roi  traitait  ainsi  de  puissance  à  puissance  «  avec 
un  écervelé,  moitié  fou,  moitié  traître,  connu  pour 
tel  dans  toute  l'Europe,  (!),  »  le  procès  intenté  par  le 
comte  de  Guerchy  à  d'Éon,  et  dont  la  procédure  était 
conduite  par  l'attorney  général,  s'instruisait  à  la  cour  du 
Banc  du  roi.  La  procédure  menaçant  d'être  très  longue, 
l'ambassadeur  prit  ses  vacances  au  commencement  de 
Tété  de  4764,  et  vir\t  passer  quelques  mois  en  France. 

Il  retourna  à  Londres  vers  la  fin  de  septembre.  L'ins- 
truction de  l'affaire  étant  terminée,  la  cour  du  Banc  du 
roi  tint  l'audience,  impatiemment  attendue  par  les  mi- 
nistres étrangers  qui  avaient  fait  cause  commune  avec 
l'ambassadeur  de  France,  ainsi  que  par  le  cabinet  et  les 
jurisconsultes  anglais,  au  commencement  du  mois  de 
novembre.  A  la  grande  surprise  de  ses  adversaires,  d'Éon, 
qu'on  n'avait  jamais  accusé  de  fuir  les  occasions  de  se 
montrer,  n'y  parut  pas.  Son  avocat  ayant  demandé  un 
ajournement  pour  un  motif  frivole,  la  cour  le  refusa,  et 
condamna  d'Eon  pour  outrage  à  un  ambassadeur  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Quand  on  chercha  d'Eon 
pour  lui  communiquer  cette  sentence,  il  avait  disparu, 
et  les  officiers  de  justice,  pénétrant  de  force  dans  son 
logis,  n'y  trouvèrent  ni  sa  personne,  ni  ses  papiers. 

Les  ministres  anglais  se  félicitaient  déjà  de  ce  résultat 
auprès  du  corps  diplomatique  dont  l'arrêt  défendait  les 
prérogatives,  et  Guerchy  demandait  que,  cette  fois,  si 
l'on  pouvait  meltre  la  main  sur  le  coupable,  on  ne  le 
lâchât  plus,  ni  lui,  ni  les  documents  qu'il  retenait,  quand 
on  apprit  que  la  retraite  de  d'Éon  n'était  qu'une  feinte 
destinée  à  réserver  ses  moyens  d'action  pour  un  plus 
grand  théâtre.  Peu  de  jours  après  le  jugement  de  la 
cour,  le  cynique    intrigant    rentrait  effectivement  en 

(1)  Le  Secret  du  Roi,  t.  II,  p.  147. 
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scène  avec  une  nouvelle  audaoe,  et,  sans  sortir  de  sa 
cachette,  il  envoyait  déposer  en  son  nom,  contre  le  comte 
de  Guerchy,  une  plainte  au  criminel,  pour  tentative 
d'empoisonnement  sur  sa  personne. 

C'était  la  vieille  et  sotte  histoire  de  Tannée  précédente, 
dit  le  duc  de  Broglie,  (1)  par  laquelle  il  avait  essayé  de 
justifier  sa  sortie  de  l'ambassade,  et  qui  n'avait  trouvé 
créance  auprès  de  personne.  Il  revenait  à  la  charge, 
cette  fois,  et  publiquement,  sur  la  foi  d'un  témoignage 
qu'il  regardait  comme  décisif.  Ce  n'était  rien  moins  que 
celui  de  ce  Treysac  de  Vergy,  avec  qui  il  s'était 
pris  de  querelle  violente,  comme  nous  l'avons  raconté, 
chez  le  comte  de  Guerchy,  et  chez  lord  Halifax.  Vergy, 
littérateur  manqué,  et  intrigant  de  salon,  était  l'un  ae 
ces  aventuriers  de  bas  étage,  qui,  mal  vus  chez  eux, 
vont  chercher  fortune  à  l'étranger,  et  offrent  leurs  ser- 
vices à  tous  les  diplomates  novices  et  nouveaux  venus. 
Econduit  par  l'ambassadeur  quelque  temps  après  ses 
démêlés  avec  d'Éon,  Vergy  alla  trouver  celui-ci  et  lui 
offrit  ses  services  contre  le  comte  de  Guerchy.  D'Éta 
n'avait  garde  de  refuser  un  pareil  auxiliaire.  Les  deux 
intrigants  s'entendirent  à  merveille  et*  convinrent  de 
ressusciter  la  vieille  invention  de  la  tentative  d'empoi- 
sonnement. 

D'Éon  dicta  donc  à  Vergy,  sous  forme  d'aveu  et  de 
pénitence,  un  récit  imaginaire,  à  la  fois  piquant  et  hor- 
rible, de  la  tenta ve  d'assassinat.  La  dénonciation,  une 
fois  rédigée,  Vergy  jura  qu'il  était  prêt  à  l'affirmer  sur 
l'homeur  devant  Dieu  et  devant  les  nommes,  à  la  signer 
de  sa  main  et  à  la  sceller  de  son  sang.  Pour  commencer, 
il  en  publia  tous  les  détails,  dans  une  lettre  adressée  au 
duc  de  Choiseul,  et  qu'il  envoya  imprimer  à  Liège,  de 
crainte  d'un  nouveau  procès  ;  puis,  ce  fut  lui  qui  vint 
en  personne,  de  la  part  de  d'Éon,  répéter  la  même  affir- 
mation sous  serment,  devant  le  président  de  la  cour  du 
Banc  du  roi,  et  porter  une  accusation  en  forme.  C'était 
assurément  une  bonne  fortune  pour  d'Éon,  que  de  faire 
accuser  le  comte,  non  par  un  ennemi  connu,  mais  par 
un  témoin,  presque  par  un  complice  à  qui  on  aurait 

(1)  T.  II,  p.  178. 


168 

proposé  de  s'y  associer,  et  qui  s'y  serait  refusé  à  la 
dernière  heure. 

La  monstrueuse  invention  de  d'Éon  pouvait  ainsi, 
pensait-il,  prendre  quelque  vraisemblance.  (1)  L'impu- 
tation était  si  absurde,  qu'au  premier  moment  l'am- 
bassadeur éprouva  plus  d'horreur  que  d'émotion.  «  J'a- 
vais lieu  de  croire,  écrivait-il  au  duc  de  Praslin,  le 
15  novembre  1764,  que  d'Éon  avait  mis  le  comble  à  sa 
scélératesse  par  tous  les  traits  de  sa  conduite  passée  ; 
mais  rien  de  tout  cela  n'approche  de  ce  qu'il  vient  de 
fabriquer  et  qui  fait  frémir  d'horreur.  »  Il  croyait  même 
sincèrement  tout  arrêter  en  se  rendant  lui-même,  malgré 
ses  privilèges  d'ambassadeur,  devant  le  juge  saisi  de 
l'affaire,  convaincu  que  la  dénégation  d'un  honnête 
homme  étoufferait  à  l'instant  cette  sotte  affaire.  Mais 
d'Éon  connaissait  mieux  la  procédure,  et  jugeant  aussi 
mieux  de  l'état  de  l'opinion,  se  croyait,  au  contraire,  sûr 
de  son  fait,  et  écrivait  au  comte  de  Broglie  le  2  novembre 
un  véritable  chant  de  triomphe.  Enfin  le  jour  arriva  où 
le  grand  jury  d'accusation,  réuni  à  Old-Bailey,  devait  se 

Prononcer  sur   le  fait  odieux,  ridiculement  imputé  à 
ambassadeur  de  France. 

On  ne  comprend  guère  aujourd'hui,  dit  encore  le  duc 
de  Broglie,  (2)  et  dès  lors  on  ne  comprenait  guère  en 
Europe,  que  l'accusation  pût  même  être  admise  à  l'hon- 
neur d'un  examen.  Mais  en  matière  juridique,  les  choses 
ne  se  passaient  pas  en  Angleterre  comme  ailleurs,  et  à 
Londres  même,  la  jurisprudence  n'était  pas  encore  fixée 
comme  aujourd'hui.  D'après  lérudit  commentateur  des 
lois  anglaises,  Blackstone,  la  nature  et  l'étendue  des 
privilèges  diplomatiques  en  matière  criminelle,  n'était 


(1)  Nous  devons  faire  remarquer  ici  que,  dans  le  volume  qu'il 
a  publié  en  1764  à  Londres,  sous  ce  titre  :  Lettres  et  Mi- 
moireS)  etc.,  d'Eon  ne  parle  aucunement  de  cette  tentative  d'em- 
poisonnement. Il  y  traite  d'ailleurs  le  sieur  Vergy,  avec  qui  il  ne 
s'était  point  encore  raccommodé,  de  la  belle  manière.  Le  silence 
gardé  à  ce  sujet  par  d'Éon  est  une  preuve  qu'il  n'osait  point 
publier  hautement  cette  abominable  invention  qui  n'eût  été  alors 
accueillie  qu'avec  horreur,  et  qu'il  lui  était  indispensable  d'avoir 
un  complice,  rôle  que  nul  mieux  que  Vergy  ne  pouvait  remplir. 

(2)  T.  II,  p.  191. 
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point  nettement  déterminées  par  la  loi,  et  les  juriscon- 
sultes les  plus  autorisés  discutaient  même  le  point  de 
savoir  si  cette  immunité  était  absolue.  A  la  vérité,  si  le 
droit  donnait  matière  à  discussion,  le  fait  n'en  supportait 
guère,  car,  parmi  ceux  qui  connaissaient  Guerchy,  il 
n'y  avait  qu  un  cri  en  sa  faveur  (1).  Mais  tout  le  monde 
ne  le  connaissait  pas.  Dans  la  bourgeoisie  de  Londres, 
qui  composait  le  grand  jury,  d'Éon  était  populaire, 
parce  qu'il  s'était  fait  reconnaître  pour  un  des  siens  et 
qu  il  invoquait  à  tout  propos  les  libertés  britanniques. 
Il  s'était  en  effet  retiré  dans  la  cité  de  Londres,  en 

|  déclarant  qu'il  se  mettait  sous  la  protection  du  peuple 
anglais  ;  il  avait  eu  également  soin  de  se  faire  inscrire  à 
sa  paroisse,  et  d'y  payer  les  taxes  locales,  afin  de  jouir  de 

|       tous  les  privilèges  d'un  bourgeois  de  Londres. 

;  D'ailleurs,  au  lendemain  d'une  guerre  sanglante  qui 

avait  ravivé  tous  les  préjugés  nationaux,   les  Anglais 

[  étaient  disposés  à  croire  un  Français  capable  de  tout, 
et  aucun  n'était  insensible  à  l'insolente  gloriole  de  faire 
sentir  la  force  du  peuple  anglais,  en  humiliant  le  repré- 

|       sentant  de  la  France  vaincue.  D'autre  part,  Déon  avait  en 

|  sa  faveur  la  populace  de  Londres,  qui,  paraît-il,  buvait  pu- 
bliquement à  sa  santé,  (2)  et  l'opposition,  qui  le  présentait 
comme  un  martyr  de  la  liberté  de  la  presse.  Une  grande 
excitation  politique  régnait  à  cette  époque  dans  les  partis 
et  dans  le  Parlement  ;  elle  était  fomentée  par  Pitt,  qui, 
sorti  du  pouvoir  depuis  quelques  années,  ne  pardonnait 

!       pas  à  ses  successeurs. 

L'opposition  reprochait  au  gouvernement  les  condi- 
tions, trop  faciles,  à  son  sens,  que  la  paix  de  l'année 
précédente  (si  douloureuse  cependant  pour  nous),  avait 
faites  à  la  France.  Elle  accusait  même  le  signataire  de 
cette  paix,  le  favori  de  Georges  III,  lord  Bute,  d'avoir 
cédé  a  des  séductions  illicites  et  trahi  l'intérêt  na- 
tional. Un  agent  français,  qui  avait  pris  à  la  paix  une 
part  considérable,  et  qui  se  trouvait  en  guerre  ouverte 
avec  ses  chefs,  pouvait  avoir  des  révélations  utiles  à  faire, 
ou  inventer  des  mensonges  ntiles  à  accréditer,  et  dont 

(i)  Le  Secret  durRoi,  t.  II,  p.  192. 

(2)  Lettre  de  d'Eon  au  comte  de  Broglie,  8  juin  1764. 
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l'opposition  pourrait  se  servir  avec  fruit  dans  sa  lutte 
contre  le  ministère.  D'Éon  était  donc  un  homme  à  ména- 
ger et  à  flatter. 

Le  résultat  de  ces  sentiments  combinés  fut  que  le  18 
mars  4765,  le  grand  jury  prononça  un  «  indictment  » 
longuement  motivé,  par  lequel  il  déclarait  que  «  Claude- 
Louis-François  Régnier,  comte  de  Guerchy,  étant  un 
homme  d'un  esprit  cruel,  n'ayant  pas  la  crainte  de  Dieu, 
mais  suivant  l'instigation  du  démon,  avait  contre  lui  des 
témoignages  assez  graves  pour  qu'il  fût  convenable  de  le 
poursuivre  comme  ayant  méchamment  sollicité  et  tâché 
de  décider  le  nommé  Pierre-Henry  Treyssac  de  Vergy  à 
assassiner  et  à  tuer  Charles-Genièvre-Louis-Auguste-An- 
dré-Thimothée  d'Eon  de  Beaumont.  » 

XVII. 

Cet  audacieux  verdict  fut  accueilli  à  Londres  avec  une 
sorte  de  stupeur.  Le  maître  d'hôtel  du  comte,  celui  qu'on 
avait  accusé  d'avoir  versé  le  vin  maléficié  dans  le  verre 
du  chevalier,  saisi  de  peur,  prit  la  fuite,  la  veille  du  jour 
où  il  devait  se  marier,  sans  même  prévenir  sa  fiancée. 
Gyerchy  lui-même,  raconte  le  duc  de  Broglie  (1),  perdait 
l'esprit^  croyant  à  toute  heure  qu'on  allait  venir  le  cher- 
cher dans  l'hôtel  de  l'ambassade  pour  le  mettre  entre 
deux  constables  sur  le  banc  des  accusés,  et  ne  sachant 
paâ  si  son  gouvernement  et  ses  concitoyens,  abattus  et 
intimidés  comme  ils  l'étaient  par  teurs  derniers  revers, 
ne  le  laisseraient  pas  sacrifier  sans  mot  dire.  Walpole, 
cependant,  s'efforçait  de  le  rassurer  en  lui  disant  qu'il 
n'avait  rien  à  craindre,  parce  que  l'accusation  ne  se 
tenait  pas  sur  ses  pieds,  et  que  d'ailleurs  il  n'aurait  qu'à 
répondre  que  s'il  avait  offert  de  l'argent  à  Vergy  pour 
commettre  un  meurtre,  ce  drôle  ne  l'aurait  certainement 
pas  refusé. 

A  Versailles,  la  rumeur  était  grande,  et  cette  face 
inattendue*  presque  sauvage,  des  libertés  britanniques, 
ainsi  que  l'inqualifiable   verdict   des  grands-jurés  de 


(l)  T.  II,  p.  193. 


<7< 

Londres,  avaient  provoqué,  dans  lé  cabinet  et  à  la  cour, 
où  l'ambassadeur  était  tenu  en  haute  et  légitime  consi- 
dération, une  émotion  et  une  irritation  très-vives.  «  Nous 
nous  sommes  égosillés  toute  la  soirée,  M.  de  Beauveau  et 
moi,  écrivait  le  22  mars  1765  le  comte  de  Broglie  au  roi, 
pour  faire  sentir  à  M.  Hume  (I),  qu'outre  l'espèce  des 
accusateurs  et  le  peu  de  vraisemblance  de  leurs  déposi- 
tions, il  était  inimaginable  qu'un  ambassadeur  pût  être 
soumis  à  d'autre  justice  que  celle  de  son  maître;  il  iiôuS 
a  toujours  dit  que  les  lois  d'Angleterre  étaient  inamovi-^ 
blés  à  cet  égard,  et  que  l'autorité  de  S.  M.  britannique 
ne  suffirait  pas  pour  v  rien  changer.  » 

Le  chef  de  la  diplomatie  secrète  ne  se  faisait  ainèt 
point  d'illusion  sur  la  valeur  morale  de  son  misérable 
agent.  Cependant  le  cabinet  britannique,  indigné  de  là 
sentence  du  grand  jury,  et  ne  trouvant  pas  qu'une  affairé 
aussi  ridicule  valût  la  peine  de  mettre  en  péril  la  paifc  du 
monde,  résolut  de  faire  appel  de  «  l'indictment  »  à  la 
cour  du  Banc  du  roi,  en  vertu  d'un  «  writ  d'error  ou 
d'acertiorari  ».  C'est  la  formule  employée  pour  dessaisir 
une  cour  de  justice  inférieure  excédant  sa  compétence,  et 
lacourdu  Bancdu  roi  exerce  a  lors  une  attribution  analogtfé 
à  celle  qui  est  déférée  à  notre  cour  de  cassation  pouf  tlrt 
règlement  de  juges.  La  cour  fît  défense  à  l'attorney 
général  de  poursuivre  l'affaire  par  la  voie  que  le  grand 
Jury  avait  ouverte  (noli  prosequi),  et  comme  elle  n'eu 
indiqua  aucune  autre,  l'affaire  resta  en  suspens,  et 
Guerchy  se  trouva  par  le  fait  hors  de  cause.  Cette  inter- 
vention de  l'autorité  ministérielle,  toute  raisonnable  et 
toute  justifiée  qu'elle  était  dans  l'espèce,  ne  fît  qu'èù- 
flammer  l'opinion  publique,  habilement  excitée  par  leà 
partisans  de  Pitt. 

On  accusa  plus  que  jamais  la  faiblesse  du  cabinet,  qui 
se  prêtait  à  toutes  les  extensions  illégitimes  de  là  préro- 
gative royale. 

L'attorney  général,  gagné  par  l'opposition,  protesta, 
tnais  Vainement,  contré  l'ordonnance  qui  le  dessaisissait. 
La  populace,  qui,  à  ï'instigation  dé  d'Éôii  et  de  quelques 

(1)  Le  Célébré  historien  anglais  était  â  té  taôtiiefit  de  padsdge 
à  Paris. 
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meneurs,  avait  insulté  l'ambassadeur  et  cassé  les  vitres 
de  son  hôtel,  le  iour  de  la  naissance  du  roi  Georges,  au 
mois  de  juin  précédent  (1),  obéissant  aux  mêmes  incita- 
tions, se  livra  de  nouveau,  quelques  jours  après  l'ordon- 
nance de  «  noli  prosequi  »,  a  d'indignes  violences  contre 
l'ambassadeur.  Elle  arrêta  en  pleine  rue  son  carrosse,  et 
le  comte  ne  put  échapper  à  d'ignobles  brutalités  sur  sa 
personne  qu'en  cachant  son  cordon  bleu  sous  son  habit, 
et  en  déclarant  quil  n'était  pas  l'ambassadeur,  mais  son 
secrétaire.  ' 

La  foule  ne  l'en  suivit  pas  moins,  en  grand  tumulte^ 
jusqu'à  la  porte  de  son  hôtel,  où  les  séditieux  auraient 
pénétré  à  sa  suite  sans  une  forte  grille  de  fer  qui  fut 
fermée  aussitôt  que  le  carrosse  fût  entré  dans  la  cour,  et 
dont  la  résistance  laissa  le  temps  à  la  force  publique 
d'arriver.  Les  vitres  de  la  chapelle  et  celles  des  apparte- 
ments qui  donnaient  directement  sur  la  rue,  furent  brisées 
à  coups  de  pierres. 

Pendant  plusieurs  jours,  l'ambassadeur  et  sa  famille 
n'osèrent  mettre  le  pied  dehors,  tant  la  surexcitation 
populaire  était  violente.  Des  menaces  de  mort  étaient' 
publiquement  proférées  contre  le  comte;  les  gazettes  de 
l'opposition  retentissaient  de  réclamations  bruyantes 
contre  «  le  noli  prosequi,  »  et  d'invectives  contre  le  crw 
minel  illustre  que  le  cabinet  avait  soustrait  à  la  jus- 
tice (2). 

Le  séjour  de  Londres  devenait  ainsi  très  difficile  pour 
l'ambassadeur,  cardans  l'irritation  où  étaient  les  politi- 
ciens et  le  monde  judiciaire,  les  tribunaux  n'offraient 
plus  aucun  recours  contre  les  lâches  calomniateurs,  qui, 
en  outrageant  le  comte,  manifestaient  à  la  fois  leur  haine 
contre  la  France  et  leur  opposition  au  ministère  anglais. 
Douloureusement  affecté  de  cette  situation,  le  comte  de 
Guerchy  sollicita  et  obtint  un  congé.  Dès  le  commence- 
ment de  l'été  1766,  il  quitta  Londres  pour  revenir  en 
France.  Il  retourna  en  Angleterre  au  mois  d'octobre; 
mais  sa  santé,  qui  avait  été  sérieusement  ébranlée  par 
lès  chagrins  que  lui  avaient  causés  la  lâche  conduite  de 

(1)  Lettre  de  d'Eon  au  comte  de  Broglie,  8  juin  1764. 

(2)  Le  Secret  du  Roi,  t.  II,  p.  196. 
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d'Éon  et  les  odieux  procédés  des  ennemis  de  la  France  à 
Londres,  devenant  de  plus  en  plus  mauvaise,  il  se  démit 
de«son  poste  au  commencement  de  1767,  et  rentra  défi- 
nitivement en  France  au  mois  d'avril. 

te  comte  se  rendit  à  Paris,  où  il  s'installa  dans  son 
hôtel  de  la  rue  Saint-Honoré  II  fit,  dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin  quelques  apparitions  très  courtes  dans  le  châ- 
teau de  ses  ancêtres,  ainsi  que  l'attestent  plusieurs 
quittances  de  lods  et  de  ventes  qu'il  délivra  à  Guer- 
chy (1).  Mais  la  maladie  qui  le  minait  le  terrassa 
quelques  mois  seulement  après  son  retour  en  France. 
Il  rendit  le  dernier  soupir  dans  son  hôtel  à  Paris, 
entouré  de  toute  sa  famille,  le  17  septembre  1767. 
L'origine  de  sa  maladie  n'était  un  mystère  pour  per- 
sonne, car  les  mémoires  contemporains  sont  unanimes 
à  dire  qu'il  mourut  des  suites  des  tracas  qu'il  avait 
éprouvés  dans  son  ambassade.  Il  était  âgé  de  cinquante- 
deux  ans,  un  mois  et  dix-sept  jours.  Suivant  sa  dernière 
volonté,  la  comtesse  amena  son  corps  à  Guerchy,  où  il 
fut  inhumé  auprès  de  ses  ancêtres,  dans  la  chapelle  sei- 
gneuriale de  l  église. 

Quelque  injustes,  quelque  odieuses  même  que  soient 
les  appréciations  qu'aient  émises  sur  le  comte  de  Guerchy 
les  panégyristes  de  d'Éon,  ce  triste  et  impudent  personnage 
a  trop  peu  de  titres  à  l'admiration  et  à  l'estime  publiques 
pour  que  ses  abominables  calomnies  puissent  atteindre 
et  compromettre  le  renom  de  loyauté,  de  probité  et  d'hon- 
neur que  l'ambassadeur  s'est  acquis  parmi  ses  contem- 
porains et  que  la  postérité  saura  lui  conserver. 

Nous  en  avons  pour  garants  les  témoignages  des  écri- 
vains contemporains  les  plus  sévères  et  les  plus  judicieux, 
témoignages  que  l'histoire  a  enregistrés,  et  sur  lesquels 
les  infamies  de  d'Éon  n'ont  jamais  prévalu.  Entre  le 
comte  de  Guerchy,  qui  s'est  illustré  sur  vingt  champs  de 
bataille,  qui  a  été  honoré  du  titre  de  vertueux  par  l'auteur 
du  poème  de  Fontenoy,  et  le  chevalier  Déon,  intrigant 
aussi  fieffé  que  mauvais  citoyen,  et  dont  le  caractère  et 

(1)  Le  1  juin,  il  reçut  à  Guerchy  l'acte  de  foi  et  hommage  de 
Pierre  Perrinet,  écuyer,  pour  sa  terre  de  Migé,  dont  il  était 
suzerain. 
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le  rôle  nous  sont  révélés  dans  toute  leur  hideur  dans  le 
remarquable  ouvrage  du  duc  de  Broglie,  ouvrage  établi 
sur  les  données  officielles,  il  est  impossible  d'hésiter. 

Nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  reproduire  ici 
la  note  explicative  dont  les  éditeurs  des  œuvres  de  Vol- 
taire (édit.  de  Kehl)  ont  fait  suivre  le  nom  de  Guerchy,  si 
élogiensement  cité  dans  le  poëme  de  Fontenoy.  Cette  note 
est  trop  honorable  pour  le  comte  de  Guerchy  et  trop  pré- 
cieuse pour  sa  mémoire  ;  elle  est  un  hommage  trop  écla- 
tant rendu  aux  vertus  de  l'homme  public  et  aux  qualités 
de  l'homme  privé,  pour  qu'il  nous  soit  possible  de 
l'omettre  ici.  La  voici  telle  que  nous  la  trouvons  dans 
l'édition  citée  :  «  Régnier  de  Guerchy,  d'une  ancienne 
«c  famille  de  Bourgogne,  et  dont  un  des  ancêtres  fut  tué  à 
«  la  Saint  Barthélémy  (1),  fut  fait  colonel  du  régiment  du 
«  roi  après  la  bataille.  Il  le  commanda  pendant  la  der- 
«  nière  guerre,  et  se  signala  surtout  à  la  retraite  de 
«  Crevelt>  où  il  sauva  l'hôpital  des  blessés,  et  à  celle  de 
«  Minden.  Sa  valeur,  son  humanité  dans  la  guerre,  rare 
«  même  dans  ce  siècle,  son  amour  de  Tordre  et  de  la  dis- 
«  eipline,  une  probité  également  incorruptible  dans  les 
«  armées,  à  la  cour  et  dans  les  affaires,  le  soin  qu'il  pre- 
«  nait  de  former  dans  son  régiment  des  sujets  utiles  à  la 
«(  patrie,  soit  dans  la  carrière  politique,  soit  dans  l'état 
«  militaire,  enfin  la  réunion  de  toutes  les  qualités  d'un 
«  brave  officier,  d'un  honnête  homme,  et  d'un  bon  citoyen, 
<x  ont  vérifié  ce  jugement  de  Voltaire,  gui  ne  pouvait  être 
«  alors  qu'une  espèce  de  prophétie.  Il  tut  nommé  âmbas- 
«  sadeur  en  Angleterre  après  la  dernière  paix.  Nous  nous 
«  sommes  fait  un  devoir  de  rendre  ici  justice  à  la  mé- 
«  moire  de  M.  de  Guerchy,  parce  quï/  a  été  calomnié  à 
«  la  fin  de  sa  vie  et  depuis  sa  mort,  par  un  de  ces  êtres 
«  vils  qui)  à  force  d'impudence  et  de  méchanceté^  parvien- 
ne nent  quelquefois  à  se  donner  une  existence,  et  acquiè- 
«  rent  par  leurs  excès  même  une  sorte  de  célébrité,  hon- 
«  teuse,  il  est  vrai,  mais  qui  peut  en  imposer  à  la 
«  multitude.  » 

Si  la  mémoire  du  comte  de  Guerchy  avait  besoin  d'une 

(i)  Nous  avons  expliqué  plus  haut  que  ce  Guerchy  n'appartient 
point  à  la  famille  de  l'ambassadeur. 
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réhabilitation,  on  ne  saurait  la  faire  en  termes  pins  élo- 
quents et  plus  vengeurs  ;  on  ne  saurait  également  flétrir 
et  flageller  plus  énergiquement  son  misérable  ennemi, 
devenu  célèbre  «  par  sa  honte  même.  » 

D'Éon,  qui,  dit  le  duc  de  Broglie  (1),  était  bien 
résolu  à  vendre  à  la  dernière  heure,  au  plus  offrant,  son 
Secret  et  sa  peau,  se  décida  enfin  à  remettre,  le  11  juillet 
4766,  entre  les  mains  de  M.  Durand,  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Londres  pendant  l'intérim  de  l'ambassade, 
l'ordre  particulier  et  secret  du  roi,  écrit  et  signé  de  sa 
main,  et  adressé  à  l'agent  secret,  à  la  date  du  7  juin 
1769. 

En  échange  de  ce  document,  d'Éon  en  reçut  immédia- 
tement un  autre,  également  de  la  main  royale,  et  par 
lequel  Louis  XV  déclarait  lui  assurer  un  traitement 
annuel  de  douze  mille  livres.  C'était  sans  doute  une  bien 
maigre  récompense  pour  un  tel  patriote  !  Si  le  roi  était 
ainsi  hors  de  cause,  le  comte  de  Broglie,  le  chef  de  la 
diplomatie  secrète  ne  l'était  pas  ;  d'Éon  conservait  encore 
par  devers  lui  ses  correspondances,  ses  papiers,  et  le  plan 
détaillé  du  projet  d'invasion  en  Angleterre  qu'il  avait 
rédigé  lui-même.  Toujours  plein  de  respect  et  de  défé- 
rence pour  ses  chefs,  toujours  inspiré  par  un  patriotisme 
ardent  et  généreux,  d'Éon,  au  lieu  de  rendre  ces  docu- 
ments au  comte  de  Broglie,  qui  les  lui  redemandait  avec 
insistance,  les  remit  à  deux  des  principaux  chefs  de 
l'opposition  anglaise,  adversaires  déclarés  de  la  France, 
lord  Perrers,  pair,  amiral  et  membre  de  la  Chambre 
haute,  et  îî.  Cotes,  membre  delà  Chambredes communes, 
avec  qui  il  était  en  relation  intime,  et  qui  ne  cessaient, 
dit-il,  de  l'engager  à  se  faire  citoyen  anglais,  et  à  quitter 
la  patrie  française. 

La  restitution  de  ces  documents  fit  encore  l'objet  de 
laborieuses  négociations  entre  Déon  et  les  agents  du 
comte  de  Broglie,  négociations  qui  se  prolongèrent  pen- 
dant neuf  années,  de  1766  à  1775.  Enfin,  le  5  octobre 
1775  intervint  une  transaction  entre  Beaumarchais,  le 
futur  et  célèbre  auteur  du  Barbier  de  Séville,  «  chargé 
spécialement  des  ordres  particuliers  du  roi  de  France,  » 

(4)  T.  II,  p.  183. 
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et  «  demoiselle  Geneviève  d'Éon  de  Beaumont,  fille  ma- 
jeure^  connue  jusqu'à  ce  jour  sous  le  nom  de  chevalier 
d'Éon,  »  par  laquelle  Beaumarchais  déclara  exiger  au  nom 
du  roi  que  tous  les  papiers  de  la  correspondance  secrète 
entre  le  chevalier  et  le  feu  roi,  lui  soient  immédiatement 
remis,  que  ledit  d'Éon  se  désiste  de  toute  espèce  de  pour- 
suites politiques  ou  personnelles  contre  la  mémoire  du 
feu  comte  de  Guerchv,  les  successeurs  de  son  nom,  les 
personnes  de  sa  famille,  et  s'engage  à  ne  jamais  ranimer 
des  poursuites  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  à  moins 
qu'il  ne  s'y  voie  forcé  par  les  poursuites  juridiques  et 

Î>ersonnelles  de  quelque  parent,  ami  ou  adhérent  de  cette 
àmille,  ce  qui  n'est  pas  à  craindre  aujourd'hui;  que  le 
travestissement  qui  a  caché  jusqu'à  ce  jour  la  personne 
d'une  fille,  sous  l'apparence  du  chevalier  d'Éon,  cesse 
entièrement,  afin  qu'une  barrière  insurmontable  soit 
posée  entre  les  contendants  et  retienne  à  jamais  l'espril 
de  procès  ou  de  querelle  personnelle,  de  quelle  part  qu'il 
pût  se  produire,  et  que  l'équivoque  de  son  sexe,  qui  a  été 
jusqu'à  ce  jour  un  sujet  inépuisable  de  propos  indécents 
et  de  mauvaises  plaisanteries,  et  que  le  fantôme  d'un 
chevalier  d'Éon  disparaissent  entièrement  ;  et  qu'une 
déclaration  précise  et  sans  équivoque  du  véritable  sexe 
de  d'Éon  et  la  reprise  de  son  habit  de  fille,  fixent  à  jamais 
les  idées  du  public  sur  son  compte....  » 

En  compensation  de  ces  exigences,  le  plénipotentiaire 
du  roi  promit  à  d'Éon  un  sauf-conduit  pour  rentrer  en 
France,  la  conversion  de  sa  pension  de  douze  mille  livres 
en  un  contrat  de  rente  de  même  somme,  passé  devant 
notaire,  sans  compter  déplus  fortes  sommes  qui  devaient 
également  être  remises  à  la  demoiselle,  et  dont  le  docu- 
ment n'indique  pas  le  montant.  «  Geneviève  d'Éon,  fille 
majeure,  »  déclara  se  soumettre  à  toutes  les  conditions 
imposées  ci-dessus  au  nom  du  roi.  La  question  de  savoir 
si  d'Éon  était  homme,  femme,  ou  l'un  et  l'autre  tout 
ensemble,  était  devenue,  par  le  fait  de  d'Éon  lui-même, 
qui,  faute  de  pouvoir  passer  pour  un  homme  célèbre, 
voulait  au  moins  passer  pour  un  être  bizarre,  l'objet  de 
controverses  piquantes  dans  tous  les  lieux  publics  de 
Londres,  Des  paris  furent  même  ouverts,  suivant  la 
mode  britannique,  sur  le  sexe  du  mystérieux  chevalier, 
comme  sur  les  chances  d'une  course  de  taureaux. 
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Les  parieurs  le  faisaient  suivre,  le  soir,  dans  les  lieux 
écartés,  espérant  mettre  la  main  sur  lui  et  tirer  le  pro- 
blème au  clair.  d'Éon  mettait  tout  son  art  à  leur  échapper, 
heureux  de  rester,  n'importe  à  quel  prix,  l'objet  d'une 
curiosité  qu'il  s'amusait  à  entretenir  et  Savait  garde  de 
satisfaire.  C'est  à  cette  ambiguïté  de  son  sexe  soigneuse- 
ment entretenue,  que  d'Éon  doit  la  popularité  bruyante 
et  malsaine  dont  il  a  joui. 

Après  le  traité  conclu  avec  Beaumarchais,  et  dont  l'exé- 
cution amena  bientôt  de  violentes  polémiques  entre  les 
contractants,  d'Éon  vint  en  France.  Le  (ils  du  comte  de 
Guerchy  avait  juré  que  s'il  rencontrait  sur  son  chemin  le 
misérable  qui  avait  fait  le  désespoir  de  son  père,  il  ne  le 
laisserait  pas  passer  impunément  devant  lui  ;  mais  suffi- 
samment vengé  par  ce  dénouement  grotesque,  il  eut  le 
bon  sens  de  laisser  en  paix  le  ci-devant, capitaine  de  dra- 
gons devenu  chevalier  en  jupons.  D'Éon  resta  quelque 
temps  en  France,  où  tout  le  monde  le  tenait  à  l'écart,  et 
retourna  ensuite  à  Londres.  Il  y  languit  dans  un  état 
voisin  de  la  misère,  vivant  péniblement  dans  les  bas- 
fonds  de  la  presse  londonienne,  et  mourut  dans  un  âge 
assez  avancé,  le  5  mai  1810. 

Sa  mort  mit  fin  à  l'incertitude  qui  régnait  au  sujet  de 
son  sexe  ;  il  fut  avéré  qu'il  était  un  homme,  et  qu'aucun 
doute  à  cet  égard  n'était  même  possible.  Voilà  le  person- 
nage que  quelques  apologistes,  ajoutant  trop  aisément  foi 
à  ses  récits  mensongers  comme  aux  pièces  apocryphes 
dont  ils  sont  remplis,  persistent  à  présenter  comme  une 
victime  de  «  l'infâme  Guerchy.  » 

Le  comte  de  Guerchy  avait  des  possessions  territoriales 
considérables.  Outre  le  marquisat  de  Nangis  (1),  qui  était 
entré  dans  sa  famille  au  commencement  du  xvne  siècle, 
la  vicomte  de  Fontenay-le-Mannion,  la  baronnie  de  la 
Guerche  (2),  les  seigneuries  de  Fresnay-le-Puceux  (Cal- 
vados;, de  Bazarne,  de  Champloiseau,  de  Cordeille  (3), 

(1)  Seine-et-Marne,  arrond.  de  Provins. 

(2)  Ile-et-Vilaine,  arrond.  de  Vitré. 

(3)  Le  fief  de  Cordeilles  appartint,  au  xvne  siècle,  à  Jacques  de 
Chenu,  seigneur  de  Gâtine.  En  1735,  messire  Racault  de  Cor- 
deilles possédait  ce  fief.  Il  avait  épousé,  le  13  juin  1705,  Margue- 
rite, fille  de  François,  seigneur  de  Laduz,  et  de  Marie  de  Ghastel- 
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de  Laduz  et  de  Pruniers,  que  son  père  lui  avait  trans- 
mis, il  possédait  la  châtelleniedeBretteyille-sur-Laize(4), 
les  seigneuries  de  Sanvigne,  Pazilly,  Gurgy,  Chalauire-la- 
Reposte,  Dontilly,  Bécherel  (Calvados),  et  quantité  d'autres 
terres  n'ayant  point  rang  de  seigneurie.  Ses  revenus  s'éle- 
vait, paraît-il,  à  près  de  deux  cent  mille  livres» 

Le  comte  de  Guercby  avait  eu,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  quatre  enfants  de  son  mariage  avec  Gabrielle 
d'Harcourt.  Il  nous  paraît  ressortir  de  I  epitaphe  du 
comte  de  Guerchy  que  deux  de  ses  filles  l'avaient  précédé 
dans  la  tombe  ;  Anne-Louis  et  Antoinette-Marie  y  sont  en 
effet  désignées  comme  ses  seuls  enfants. 

Anne-Louis  de  Régnier,  qui  n'avait  que  douze  ans  à  la 
morl  de  son  père,  prit  le  titre  de  marqu  s  de  Guerchy  et 
de  Nangis.  Il  suivit  également  la  carrière  des  armes  et 
devint  successivement  colonel  en  second  du  régiment 
Lyonnais,  colonel  du  régiment  d'Artois  (infanterie),  maré- 
chal-de-camp et  chevalier  de  Saint-Louis.  Anne-Louis  de 
Régnier  fut  le  dernier  seigneur  de  Guerchy  (2).  La  Révo- 
lution, en  abolissant  les  droits  féodaux,  les  redevances 
seigneuriales  et  les  titres  nobiliaires,  supprima  définiti- 
vement la  baronnie,  devenue  marquisat,  et  ensuite  comté 
de  Guerchy.  Il  y  avait  trois  cent-cinquante-neuf  ans  que 
cette  seigneurie  appartenait  à  la  maison  de  Régnier. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  nous  semble  utile  de  jeter 
un  coup  d'oeil  en  arrière,  et  d'examiner  quelle  a  été 
la  situation  sociale  des  habitants  de  Guerchy  pendant  les 


luy.  Il  prenait  le  titre  de  chevalier  seigneur  de  Gordeilles.  Ce  ne 
fut  qu'en  1750  que  le  comte  de  Guerchy  en  fit  l'acquisition,  il 
devint  ainsi  possesseur  direct  de  tout  le  territoire  seigneurial  de 
Guerchy. 

(1)  Calvados. 

(2)  Le  marquis  Louis  Régnier  de  Guerchy  est,  selon  Barbier, 
le  traducteur  du  Calendrier  du  Fermier,  ou  instruction,  mois  par 
mois,  sur  toutes  les  opérations  d'agriculture  qui  doivent  se  faire 
dans  une  ferme.  Ouvrage  traduit  de  l'anglais  avec  des  notes 
instructives  du  traducteur,  et  imprimé  à  Liège  en  1789  par  la 
Société  typographique,  1  vol.  in-8».  Une  seconde  édition  de  cette 
traduction  fut  faite  à  Paris  en  1798,  sous  ce  titre  :  VAgrieulUur 
anglais  ou  Calendrier  du  Fermier.  (Dictionnaire  des  Ouvrage 
anonymes,  de  Barbier.)  Barbier  écrit  ainsi  le  nom  du  traducteur; 
Reynier  de  Guerchy. 
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treize  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  saint  Germain, 
premier  possesseur  connu  de  Guerchy,  jusqu'en  1789, 

XVIII. 

Si  l'élymologie  donnée  par  M.  Xavier  Ravin,  au  nom 
de  Guerchy,  est  exacte,  le  Warchiacum  de  Saint-Germain 
devait  constituer  à  l'époque  celtique,  un  clan  gaulois. 

La  situation  de  ce  village  sur  les  rives  des  ruisseaux 
du  Ravillon  et  des  Deux-Serres,  inspira  sans  douteà  quel- 
ques familles  gauloises  l'idée  d'abandonner  la  vie  nomade 
etdes'y  établir  définitivement  avec  leurs  troupeaux.  Pour 
ces  familles,  qui  menaient  la  vie  pastorale,  et  ne  se  livraient 
à  d'autres  exercices  qu'à  ceux  de  la  chasse  et  de  la  pêche, 
les  pâturages  naturels  qu'offraient  les  rives  du  Ravillon 
devaient  présenter  les  plus  grands  attraits,  II 'est  donc 
très  vraisemblable  qu  un  clan  gaulois  plus  ou  moins 
important  a  précédé  «  la  finis  gallo-romaine  »  possédée 
par  Germanus,  et  a  été  le  berceau  de  la  commune  de 
Guerchy. 

Les  habitants  du  clan  appartenaient  au  peuple  des 
Sénonais,  dont  la  capitale  était  Sens  ou  Agendicum. 
Courtépée  et  Robert  de  Saint-Marien,  placent  Autricus 
(Auxerre)  dans  le  pays  Sénonais,  et  ajoutent  qu'il  fut 
démembré  pour  former  une  cité  particulière.  Gruter  le 
met  au  pays  des  Eduens.  Lebeui  dit  qu'il  est  vraisem- 
blable qu'Autricus  fut  du  pays  des  Eduens,  mais  qu'il 
était  précédemment  de  la  cité  des  Sénonais. 

Lorsqu'Auxerre  en  fut  détaché,  le  pays  Sénonais  s'éten- 
dait jusqu'au  Serein,  sur  la  rive  droite  "de  l'Yonne,  et  jus- 
qu'à Bassou,  sur  la  rive  gauche.  Le  clan  de  Guerchy  était 
ainsi  situé  à  l'extrême  timite  du  pays  Sénonais  et  à 
proximité  de  celui  des  Eduens.  Il  se  trouvait  à  une  petite 
distance  des  limites  de  la  Gaule  celtique  et  de  la  Belgique, 
qui  se  trouvaient  entre  Héry  et  Seignelay. 

Lorsque  les  Gaulois  eurent  été  subjugués  par  les 
Romains,  une  période  de  civilisation,  attestée  par  les  ves- 
tiges des  monuments  romains  qui  subsistent  çà  et  là,  et 
par  les  antiquités  gallo-romaines  que  l'on  découvre 
encore  de  nos  jours,  s'ouvrit  pour  le  peuple  conquis, 
dont  l'administration  fut  confiée  exclusivement  aux  fonc- 
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tionnaires  romains,  qui,  par  leur  despotisme  et  leurs 
exactions,  suscitèrent  de  nombreuses  et  terribles  révoltes, 
révoltes  qui  échouèrent  dans  de  sanglantes  répressions. 

M,  Guérard,  dans  son  Essai  sur  le  système  des  divisions 
territoriales  depuis  l'âge  romain  jusqu'à  la  dynastie 
carlovingienne,  dit  que  les  peuples  de  la  Gaule  celtique, 
soumis  à  la  domination  romaine,  formèrent  des  cités, 
que  chaque  cité  se  divisait  en  pagus,  et  le  pagus  en  finis. 
La  finis  est  le  territoire  de  la  commune  moderne  avec  ses 
hameaux  et  tout  ce  qui  en  dépend.  La  ville  est  le  lien 
spécial  avec  son  territoire  plus  ou  moins  vaste.  Vager 
est  le  territoire  en  général,  et  s'applique  dans  des  cas 
analogues  à  ceux  où  l'on  emploie  la  villa.  Le  villaris  est 
le  hameau  avec  les  terres  qui  en  dépendent.  L'adminis- 
tration de  la  Gaule  était  divisée  en  duchés;  le  duc  était 
le  gouverneur  de  la  cité.  Au-dessous  des  duchés  on  trouve 
les  comtés  ;  le  comte  était  gouverneur  du  pagus. 

Le  comté  était  divisé  en  centaines  et  en  vicairies  qui 
formaient  de  petits  cantons  à  la  tête  desquels  étaient 

[)lacés  des  juges  appelés  centenarii  et  vicarii.  Le  vicus  était 
e  chef-lieu  de  la  vicarii;  il  était  plus  important  que  la 
ville.  Le  Warchiacum  du  ive  siècle  était  ainsi  une  finis 
du  pagus  et  de  la  cité  de  Sens.  La  cité  sénonaise  faisait 
partie  de  la  Marche  Armorique,  placée  sous  le  comman- 
dement de  Germanus,  qui  prenait  le  titre  de  duc  et  de 
gouverneur. 

Pendant  la  période  gallo-romaine,  de  nouveaux  centres 
de  population  furent  fondés.  Les  maîtres  du  monde 
créèrent  des  vici,  des  villœ,  des  agri,  des  coloniœ,  des 
campi.  Puis,  le  christianisme  se  développant  de  plus  en 
plus,  de  nouveaux  centres  de  populations  se  formèrent 
autour  des  églises  et  des  tombeaux  de  saints,  et  consti- 
tuèrent des  sancti.  Lès  familles  aristocratiques  romaines 
et  les  gouverneurs  des  cités  et  des  pagus  usurpèrent  la 
plus  grande  partie  du  sol  conquis  et  établirent,  sous  le 
nom  de  latifundia,  un  système  de  grandes  propriétés 
exploitées  par  des  esclaves.  Plus  tard  ce  système  fit  place 
à  celui  de  la  culture  sur  de  petites  propriétés;  l'exploita- 
tion servile  fut  remplacée  par  la  culture  libre,  ou  colonat, 
et  demi-libre,  ou  métayage. 
Chaque  finis  avait  son  organisation  municipale  spé- 
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ciale  appelée  curie.  Tous  ceux  qui  possédaient  vingt-cinq 
arpents  de  terre  étaient  nécessairement  cariâtes  ;  les 
curiales  administraient  les  affaires  de  la  finis  et  levaient 
les  impôts,  dont  ils  étaient  responsables  devant  le  fisc 
romain.  Warchiacum  et  Epponiacus  faisaient  partie  des 
latifundia  de  Germanus  ;  les  habitants  de  ces  finis 
cultivaient,  soit  comme  esclaves,  soit  comme  colons,  soit 
comme  métayers,  les  terres  dont  le  droit  de  conquête 
leur  avait  enlevé  la  propriété. 

Lorsque  les  Francs  eurent  envahi  la  Gaule  et  asservi 
de  nouveau  ses  malheureux  habitants,  une  nouvelle 
organisation  sociale  fut  établie.  Les  trustes  étaient  des 
associations  de  guerriers  qui  se  groupaient  autour  d'un 
chef  qui  les  nourrissait,  et  qui  le  suivaient  à  la  guerre  ou 
à  la  chasse.  Les  chefs  des  trustes,  aussitôt  qu'ils  eurent 
conquis  la  Gaule,  distribuèrent  à  leurs  nommes  ou 
anstrustions ,  des  portions  de  la  terre  conquise,  des  béné- 
fices, des  fe-ods.  Ces  donations  étaient  faites  à  temps  et 
à  vie;  les  bénéficiaires  prêtaient  serment  de  fidélité  au 
chef,  le  suivaient  à  la  guerre,  et  lui  payaient  certaines 
redevances.  La  base  de  cette  organisation  sociale  était  le 
manse;  le  manse  ou  mansus  (I)  était  formé  d'une  habi- 
tation et  d'une  étendue  très  variable  de  terres  laboura- 
bles, bois,  prés,  etc. 

Le  manse  servile  était  habité  par  les  mancipia,  espèce 
de  terrassiers,  ou  colons,  ou  métayers  immuables,  de 
condition  plus  ou  moins  servile.  Le  maître  avait  son  manse 
particulier,  appelé  mansus  indominicatus,  et  plus  tard 
manoirseigneurial.  Autour  du  mansus  étaientdes  jardins, 
des  terres,  des  prés,  des  bois,  d'une  étendue  souvent 
considérable.  Les  trustes,  les  firmitates,  les  motœ,  les 
vUlaria,  n'étaient  autre  chose  que  des«  rnansi.  »  A  côté  du 
mansus  possédé  par  l'antrustion,  en  vertu  des  droits  de 
conquête,  s'établit  bientôt,  en  vertu  de  ce  qu'on  a  appelé 
le  droit  divin,  une  autre  espèce  de  mansus,  le  mansus 
ecclésiastique,  qui  eut,  lui  aussi,  ses  mancipia,  c'est-à- 
dire  ses  serfs,  ceux  qu'on  appellera  plus  tard  nommes  de 
la  glèbe. 

(1)  C'est  de  là  que  vient  le  nom  de  manant  —  du  latin  manare, 
demeurer,  rester  —  donné  au  serf  attaché  à  la  glèbe,  parce  qu'il 
ne  pouvait  changer  de  manoir  ni  de  seigneurie. 

*884  XIII 
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Bien  que  les  premières  lois  de  l'Eglise  ne  permissent 

f>oint  aux  disciples  de  Jésus  de  posséder  des  biens-fonds, 
es  empereurs  Constantin-le-Grand  et  Valentinien,  et  le 
pape  Symmaque,  accordèrent  dès  les  premiers  temps  du 
christianisme  des  bénéfices  et  des  fonds  à  vie  aux  moines 
et  aux  clercs.  C'est  ainsi  de  la  munificence  de  ces  empe- 
reurs que  date  l'origine  des  biens  ecclésiastiques.  La 
finis  de  Germanus  devint  donc  le  ma nsus  ecclésiastique 
de  l'oratoire  de  Saint-Maurice,  puis  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  d'Auxerre. 

Les  fiefs  de  Cordeilles,  de  Champloiseau,  des  Marais  et 
de  Chasseigne,  que  nous  trouverons  constitués  plus  tard, 
formaient-ils  déjà  à  cette  époque  autant  de  mansi  indo- 
minicati»  dont  les  maîtres  étaient  des  antrustions  francs? 
ou  furent-ils  plus  tard  les  apanages  des  leudes  ou  fidèles 
de  Charles-Martel,  qui,  comme  on  sait,  distribua  à  ses 
compagnons  d'armes  les  immenses  propriétés  territo- 
riales que  possédait  le  clergé?  La  finis  romaine  appartint- 
elle  tout  entière  à  l'évêquè  d'Auxerre,  ou  ne  posséda-t-il 
que  le  lieu  spécial  qu'on  appelait  la  villa,  avec  le  terri- 
toire qui  en  dépendait?  Nous  l'ignorons  ;  mais  l'opinion 
qui  nous  paraît  la  plus  vraisemblable,  est  que  les  «  vil- 
laria  »  de  Champloiseau,  de  Cordeilles,  des  Marais  et  de 
Chasseigne,  étaient  des  métayages  ou  des  colonats  appar- 
tenant à  saint  Germain,  que  ces  métayages  ou  colonats 
subsistèrent  après  l'invasion  franque,  et  qu'ils  passèrent 
à  l'état  de  fiets  lorsque  le  capituiaire  de  Kiersy,  donné 
en  877  par  Charles-le-Chauve,  eut  fondé,  en  proclamant 
l'hérédité  des  bénéfices,  la  féodalité  en  France.  Il  est  pro- 
bable que  ces  fiefs  furent  soumis  à  des  devoirs  de  vasse- 
lage  envers  le  mansus  ecclésiastique,  qui  devint  ainsi  le 
fief  suzerain,  et  que  le  droit  de  mainmorte  ainsi  que  celui 
de  haute  justice  sur  tous  les  habitants  de  Guerchy  furent 
réservés  en  faveur  de  celui-ci. 

L'ordre  social  n'étant  plus  alors  autre  chose  qu'une 
hiérarchie  de  terres,  possédées  par  des  guerriers  relevant 
les  uns  des  autres  à  divers  degrés,  et  formant  une  chaîne 
qui,  partant  de  la  tourelle  du  simple  «  mansus,  »  s'arrê- 
tait au  donjon  royal  ;  ces  fiefs  furent  placés  d'abord  sous 
la  suzeraineté  des  comtes  de  Sens,  ensuite  sous  celle  des 
comtes  de  Joigny,  et  relevèrent,  comme  arrière-vassaux, 


du  grand  feudataire  de  la  couronne,  le  comte  de  Cham- 
pagne. Point  n'est  besoin  de  dire  que  le  mansus  ecclé- 
siastique, qui  était  censé  avoir  une  origine  divine,  ne 
reconnaissait  aucune  suzeraineté  humaine,  et  ne  relevait 
que  de  Dieu  même,  ou  pour  mieux  dire,  de  personne. 
Le  Warchiacum  de  Saint-Germain,  après  avoir  appar- 
tenu pendant  toute  la  période  gallo-romaine  au  pagus 
et  comté  de  Sens,  fit  donc  partie,  lors  de  la  constitution 
de  la  féodalité,  de  la  province  de  Champagne.  Il  était 
ainsi  situé  aux  confins  de  cette  province,  qu'il  limitait 
avec  la  Bourgogne. 

Nous  avons  dit  que  la  paroisse  de  Guerchy  était  men- 
tionnée dans  le  Liber  Sacramentorum,  manuscrit  écrit 
au  ixe  siècle;  elle  avait  donc,  dès  celte  époque,  une 
importance  assez  considérable.  Elle  appartenait  au  dio- 
cèse de  Sens,  dont  elle  n'a  jamais  été  séparée  depuis. 
Peut-être  l'origine  de  la  paroisse  remonte-t-elle  à  saint 
Germain,  qui,  après  son  avènement  à  l'évêché  d'Auxerre, 
aura  probablement  tenu  à  édifier  une  église  dans  sa 
«  finis,  »  afin  d'en  faire  le  siège  d'un  groupe  chrétien 
et  un  centre  de  propagande  religieuse. 

Ainsi  la  dénomination  primitive  donnée  à  l'ensemble 
des  groupes,  mansus,  motae,  etc.,  dont  l'église  était  le 
novau,  fut  exclusivement  religieuse  ;  cette  dénomination 
subsista  à  travers  les  âges,  et  jusqu'en  1789  les  commu- 
nautés d'habitants  furent  désignées  sous  le  nom  de 
paroisses.  La  condition  sociale  des  mancipia,  c'est-àndire 
des  habitants  attachés  au  mansus,  était  le  servage. 

Il  était  de  principe  féodal  que  toute  terre  eût  un  sei- 
gneur, et  tout  homme  un  maître,  puisqu'il  était  constant 
que  toute  terre  ou  toute  propriété  datait  de  la  conquête. 
Le  maître  du  mansus,  le  dominus  possède  en  toute 
propriété  et  en  toute  souveraineté  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
son  territoire,  les  terres,  les  bois,  les  prés,  les  hommes, 
les  animaux.  Le  mancipium  est  attaché  dune  manière 
immuable  à  la  terre,  à  la  glèbe  ;  il  ne  peut  rien  acquérir 
et  ne  possède  rien  à  lui  en  fait  de  biens;  tout  le  produit 
de  son  travail  profite  au  «  dominus  »  :  il  est  généralement 
exploitable  à  la  volonté  de  celui-ci,  ou,  suivant  l'expres- 
sion féodale,  «  taillable  et  corvéable  à  merci,  »  et  de  la 
tête  aux  pieds.  Le  maître  a  un  pouvoir  illimité  dans 
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son  manse  sur  les  hommes  et  lés  choses  ;  il  gouverne 
ses  serîs  à  sa  guise  et  sans  aucune  responsabilité.  Comme 
il  est  Tunique  représentant  du  principe  de  propriété,  et 
que  tout  lui  appartient  dans  son  mansus,  ses  mancipia 
sont  mainmortables,  cest-à-dire  qu'ils  ne  peuvent  pas 
tester,  et  qu'à  leur  mort  tout  ce  qui  est  censé  leur  appar- 
tenir, maisons,  meubles,  bestiaux,  etc.,  revient  de  plein 
droit  au  maître. 

L'exercice  du  droit  de  mainmorte  consistait  en  la  prise 
de  possession,  par  le  seigneur,  de  l'héritage  de  l'es- 
clave défunt;  les  enfants  de  ce  dernier 'étaient  alors 
obligés  de  racheter  cet  héritage  pour  s'en  mettre  en  pos- 
session. Généralement  les  mancipia  ou  serfs,  ou  gens 
de  «  poeste  »  n'avaient  pas  la  liberté  de  se  marier  sans  le 
consentement  du  seigneur. 

Ecoutons  Beaumanoir:  «  Le  seigneur  peut  tenir  les 
«  serfs  en  prison  toutes  fois  qu'il  lui  plaît,  soit  à  tort, 
«  soit  à  droit;  il  peut  disposer  de  la  personne  de  son  sujet 
«  à  mort  et  à  vie,  n'étant  tenu  d  en  répondre,  fors  à 
«  Dieu.  »  C'est  bien  le  pouvoir  le  plus  excessif,  le  plus 
illimité  qu'ait  jamais  possédé  caste  privilégiée.  Telle  est 
dans  toute  sa  hideur  la  situation  sociale  des  serfs. 
Ils  n'ont  d'hommes  que  le  nom  ;  ce  sont  plutôt  des  ma- 
chines humaines  réduites  à  l'état  de  bêtes  de  somme  ; 
leur  travail,  leur  intelligence,  tout  profite  au  maître  ;  leur 
bien,  leur  honneur,  leur  vie  même,  tout  lui  appartient; 
leur  existence  est  un  continuel  problème,  leur  vie,  un 
abîme  insondable. 

Cette  terrible  situation  dura  jusqu'à  l'affranchissement 
des  serfs.  A  quelle  époque  eut  lieu  l'affranchissement  des 
habitants  de  Guerchy?  Par  qui  cet  affranchissement  fut-il 
accordé  et  à  quelles  conditions?  Nous  l'ignorons,  aucun 
document  n'ayant  pu  nous  éclairer  à  ce  sujet.  Cependant, 
il  nous  paraît  hors  de  doute  que  le  droit  de  mainmorte 
a  été  remis  aux  habitants  avant  l'acquisition  de  la  terre  de 
Guerchy  par  Jean  Régnier,  en  1440.  C'est  l'abbaye  Saint- 
Germain  qui  aurait  alors  accordé  cet  affranchissement, 
peut-être  clans  un  généreux  élan  d'humanité  évangélique 
et  d'humilité  chrétienne. 

Les  bons  moines  possédaient-ils  à  Guerchy  un  droit 
analogue  à  celui  qui  est  mentionné  dans  la  charte  d'affran- 
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chissement  des  habitants  d'Héry  (27  mars  1459),  sous  le 
nom  de  droit  de  «  mez  ».  Le  droit  de  «  mez,  »  consistait 
«  en  deux  pièces  de  chair  diverses,  une  quarte  de  vin,  ung 
pain  de  chapitre,  ung  pot,  ung  plat,  un§  tranchœx,  »  ou 
trois  sous  tournois,  que  devaient  délivrer  aux  bons 
moines,  «  chacun  des  nouveaux  mariés,  tant  varlet  que 
pucelle,  devant  vespres,  le  lendemain  de  leurs  nopces,  » 
à  peine  de  trois  sous  tournois  d'amende.  Nous  ne  savons  ; 
mais  ce  droit  de  «  mez  »  reçu  par  les  religieux  des  jeunes 
époux  d'Héry  nous  paraît  au  moins  singulier. 

m 

XIX. 

Les  conditions  de  lalfranchissement  des  habitants  de 
Guerchy  nous  étant  inconnues,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  quelles  furent  les  redevances  qui  furent  généra- 
lement imposées  aux  serfs  comme  conséquences  de  la 
suppression  de  la  mainmorte. 

La  première  fut  le  droit  de  taille;  la  taille  était  une 
redevance  annuelle  donnée  par  les  habitants,  et  perpé- 
tuellement, au  seigneur;  elle  était  fixée  ou  par  tête  d'ha- 
bitant, dans  ce  cas,  elle  prenait  le  nom  de  chavage,  ou 
pour  la  commune  entière. 

La  deuxième  fut  le  droit  de  cens;  le  cens  était  pour 
ainsi  dire  un  impôt  annuel  prélevé  sur  la  propriété  fon- 
cière ;  il  était  fixé,  le  plus  souvent,  à  cinq  sols  par 
arpent. 

La  troisième  fut  le  droit  de  champard,  agrie  ou  ter- 
rage  ;  le  champard  était  un  droit  prélevé  sur  les  terres 
ensemencées  en  céréales. 

La  quatrième  fut  le  droit  de  lods  et  ventes  ;  chaque 
vente  ou  échange  d'immeubles  était  passible  envers  le 
seigneur  d'un  droit  fixe,  le  plus  souvent  peu  élevé. 

Outre  ces  droits,  le  seigneur  s'en  réserva  d'autres, 
appelés  banalités  :  il  eut  un  moulin  banal,  un  four  banal, 
un  pressoir  banal,  etc.,  etc.,  où  les  habitants  durent  aller 
moudre,  cuire,  pressurer,  etc.  ;  le  droit  de  rouage,  pré- 
levé sur  les  habitants  pour  les  dégâts  faits  aux  routes 
seigneuriales   par  les  roues  de  leurs  voitures  (1);   de 

(1)  Les    routes  étaient  hérissées  à  de  courtes  distances  de 


Aiinage,  perçu  sur  chaque  mesure  èé  blé  (4)  ;  degrairie 
ou  gruerie,  sur  la  coupe  et  la  vente  de  bois,  de  plantage, 
de  corvée,  de  chasse,  de  pèche,  de  garenne,  de  colora  bier, 
etc.  On  voit  ainsi  que  l'abolition  de  la  mainmorte  ne  fut 
consentie  par  les  seigneurs  qu'à  des  conditions  aussi 
iniques  qu'onéreuses  pour  les  malheureux  habitants.  Et, 
comme  si  ces  droits  nombreux  et  variés  n'eussent  point 
été  plus  que  suffisants  pour  accabler  les  nouveaux  affran- 
chisi  il  leur  fallait  encore  payer  au  prêtre,  sur  les  pro- 
duits naturels  du  soi,  un  impôt  appelé  dîme.  Comme 
tout  ce  qui  touche  à  l'Eglise,  la  dîme  était  de-droit  divin  ; 
Mathieu  et  Jean  la  prescrivent  en  ces  termes  :  «  Donnez 
«  à  votre  évêque  vos  fruits,  vos  ouvrages,  vos  prémices, 
«  vos  décimes,  vos  épargnés,  les  prémices,  les  décimes 
«  de  votre  vin,  de  votre  huile,  de  vos  blés;  »  les  prêtres 
ne  se  firent  ainsi  aucun  scrupule  de  là  prélever  sur  les 
serfs,  et  ensuite  sur  les  manants,  épuisés  par  les  exi- 
gences seigneuriales. 

La  dîme  fut  prescrite  par  le  concile  de  Mâcon,  en  585, 
en  ces  termes  :  «  Les  lois  divines  ont  ordonné  que  les 
«  prêtres  recevraient  la  dîme  de  tous  les  fruits  de  la  terre, 
«  afin  que,  dégagés  de  soins  et  de  travail,  ils  pussent 
«  vaquer  librement  aux  affaires  spirituelles.  »  Saint 
Àugufctih  exhorte,  dans  son  traité  de  la  doctrine  chré- 
tienne, les  catholiques  à  paver  la  dîme  :  «  Ceux  qui  ne 
«  payeront  pas  les  dîmes,  dit-il y  seront  damnés  avec  les 
«  démons,  au  lieu  que  ceux  qui  garderont  cette  loi, 
«  obtiendront  du  ciel  une  grande  abondance  de  fruits 
«  dans  leurs  champs*  accompagnée  d'une  bonne  santé 
«  pour  l'âme  et  pour  le  corps.  »  Charlemagne  lui-même, 
en  bon  prince  catholique,  prescrivit  la  dîme,  en  déclarant 
que  ceux  qui  se  refuseraient  à  la  payer  seraient  réputés 
incapables  de  remplir  aucun  emploi  public. 

Le  concile  de  Latran  excommunie  tous  les  peuples  qui 
ne  paient  pas  les  dîmes  aux  ecclésiastiques. 

poteaux  écussonnés  où  était  un  préposé  seigneurial  pour  y  per- 
cevoir le  droit  ùè  louage. 

(1)  La  mesure  de  capacité  pour  les  grains  usitée  à  Guerehy 
était  le  boisseau  de  25  litres  pesant  40  livres;  celle  pour  les 
liquides  était  la  peinte  valant  4  demi-setiers  et  contenant  1  litre 
44  ceritititï'JBs  (elle  était  1/3  pïus  grande  que  celle  de  Paris). 
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Les  dîmes  se  divisaient  en  grosses,  menues,  vertes, 
novales,  solites,  insolites,  etc.,  etc.  Les  grosses  dîmes 
se  prélevaient  sur  le  froment,  l'orge,  l'avoine,  le  seigle, 
le  vin,  etc.  ;  les  menues,  sur  le  menu  bétail,  porcs, 
veaux,  agneaux,  agnelles,  etc.,  et  sur  les  volailles  de 
toute  espèce;  les  vertes,  sur  les  légumes,  pois,  fèves, 
lentilles,  etc.,  et  sur  le  lin,  le  chanvre,  le  sainfoin,  etc. 

Comme  on  le  voit,  le  prêtre  ne  priait  point  à  cette  épo- 
que, ad  honores.  Aussi  la  situation  sociale  de  la  France, 
pendant  tout  le  moyen  âge,  peut-elle  se  résumer  dans 
ce  passage  d'un  poème  adressé  par  le  moine  Adalbéron 
au  roi  Robert  :  il  n'existe  en  France  que  trois  classes 
d'hommes  :  les  clercs  pour  prier,  les  nobles  pour  se 
battre  et  les  serfs,  manants  ou  paysans  pour  travailler. 
Il  faut  reconnaître  que  les  clercs  n'avaient  point  choisi 
le  plus  mauvais  lot  de  la  vie  humaine. 

Le  pouvoir  judiciaire  était  exercé,  dans  toute  l'étendue 
du  fief,  par  le  seigneur,  qui  avait  droit  de  justice,  haute, 
moyenne  et  basse.  Le  naut-justicier  jugeait  tous  les 
critnes  et  délits  commis  dans  sa  justice,  pourvu  que  ce 
fût  par  des  getis  domiciliés  et  en  dehors  des  cas  royaux, 
justiciables  du  Parlement  de  Paris  seulement,  tels  que 
crimes  de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  fausse-mon- 
naie, assemblée  illicite  et  assassinat.  Le  haut-jijsticier 
pouvait  condamner  dans  tous  les  autres  cas,  à  toutes 
sortes  de  peines  afflictives  et  infamantes,  telles  que  le 
fouet,  la  marque,  le  bannissement,  l'incision  des  mem- 
bres, la  peine  de  mort.  Cette  dernière  peine  ne  pouvait 
être  mise  à  exécution  qu'après  confirmation  du  Parle- 
ment. 

Comme  marque  distinctive  de  son  pouvoir  judiciaire, 
le  haut-justicier  avait  signe  patibulaire  à  trois  ou  quatre 
piliers,  pilori,  ceps  et  échelle.  Le  signe  patibulaire  pouvait 
avoir  plus  de  quatre  piliers,  si  le  haut-justicier  était 
baron  ou  comte.  Il  avait  droit  à  la  confiscation  des  biens, 
meubles  et  immeubles  saisis  dans  sa  justice,  et  à  ceux 
des  bannis  à  perpétuité,  aux  déshérences  des  biens 
vacants,  à  la  rnpitié  des  trésors  trouvés,  aux  aubaines  et 
épaves.  Il  fixait  en  outre  l'étalon  des  poids  et  mesures,  et 
en  punissait  les  contraventions.  Il  devait  avoir  prison  à 
rez-de-chaussée  pour  enfermer   les  criminels  ;   il  avait 
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bailli,  lieutenant,  prévôt,  sergents,  greffiers,  procureur 
fiscal,  etc.  Le  seigneur  de  Guerchy  avait  seul  l'exercice  de 
la  haute-justice  sur  tout  le  territoire  de  la  paroisse  ;  les 
seigneurs  des  fiefs  de  Cordeilles,  Champloiseau,  Chas- 
seigne  et  des  Marais,  n'avaient  que  droit  de  justice-basse, 
foncière  ou  censuelle,  sur  l'étendue  de  leurs  fiefs  respec- 
tifs. 

Le  seigneur  bas-justicier  avait  juridiction  et  connais- 
sance de  toutes  causes  civiles,  personnelles,  réelles  et 
mixtes,  non  excédant  pour  une  fois  soixante  sols  tour- 
nois ;  il  percevait  droits  de  lods  et  ventes  sur  les  héritages 
acquis  sur  son  fief,  ainsi  que  les  amendes  du  cens  non 
payé. 

Au  criminel,  il  emprisonnait  les  délinquants,  et  les 
faisait  conduire  devant  le  haut  justicier,  dans  les  cas 
au-dessus  de  soixante  sols  parisis  d'amende.  Le  seigneur 
bas-justicier  avait  siège  notable,  prévôts,  maire,  procureur 
fiscal,  sergent  et  prison  à  rez-de-chaussée  pour  garder  les 
prisonniers. 

Nous  avons  dit  que  les  fiefs  de  Guerchy,  qui  rele- 
vaient féodalement  du  comté  de  Joigny  et  du  comté  de 
Champagne,  appartenaient  judiciairement  à  la  coutume 
de  Troyes,  qui  régissait  la  Champagne.  Nous  trouvons 
dans  le  proces-verbal  de  cette  coutume  du  5  mars  4493, 
que  le  setier  de  froment,  mesure  de  Troyes,  «  à  prisée  et 
assiettée  de  terres  »  vaut  vingt  sols  tournois,  le  setier  de 
seigle  pareille  nature,  dix  sols  tournois,  le  setier  d'orge, 
sept  sols  six  deniers  tournois,  le  setier  d'avoine,  cinq  sols 
tournois  ;  la  corvée  d'un  homme  vaut  pour  un  jour  douze 
deniers  tournois;  celle  d'une  femme,  six  deniers,  celle 
d'un  cheval  et  d'un  charreton,  trois  sols  quatre  deniers, 
le  chapon,  quinze  deniers,  la  geline,  six  deniers. 

D'après  l'ordonnance  de  Henri  IV,  du  6  avril  1602,  les 
gages  d'un  charretier  et  laboureur  étaient  de  quinze 
ecus  par  an,  d'un  cocher,  de  douze  écus,  d'une  servante, 
de  quatre  écus,  d'un  maître  berger,  de  douze  écus.  Les 
moissonneurs  étaient  payés  à  raison  de  quatre  boisseaux 
de  blé  l'arpent  ;  les  faucheurs  à  raison  de  quinze  sous 
l'arpent  d'avoine,  et  huit  sous  l'arpent  de  foin.  Les 
batteurs  en  grange  avaient  droit  à  la  vingt-quatrième 
partie  du  grain  battu  ;  la  journée  d'un  homme  de  bras 
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était  de  huit  sous  en  été,  six  sous  en  hiver.  La  contravenr 
tion  aux  prix  établis  par  cette  ordonnance  était  punie  du 
fouet. 

Les  justices  des  fiefs  de  Guerchy  ressorti rent  au  bail- 
liage de  Troyes  de  133a  à  1643,  époque  à  laquelle  le 
roi  détacha  la  chatelleine  de  Joigny  ae  ce  bailliage,  pour 
la  transporter  au  présidial  de  Montargis,  qu'il  avait  établi 
en  janvier  1639.  Les  appels  des  ces  fiefs  furent  alors 
portés  à  ce  présidial,  mais  ils  continuèrent  à  être  régis 
par  la  coutume  de  Troyes;  cette  situation  dura  jusqu'à 
l'abolition,  par  la  Révolution,  des  coutumes  et  des  bail- 
lages  royaux  et  seigneuriaux. 

Les  détenteurs  des  fiefs  du  comté  de  Joigny  (1)  devaient 
le  service  militaire  au  comte,  et  étaient  obligés  de  se 
rendre  à  son  premier  appel,  de  même  que  celui-ci  devait 
se  rendre  à  l'appel  du  comte  de  Champagne,  son  suzerain. 
Michaut  fait  connaître  dans  son  Histoire  des  Croisades  que 
dix-huit  cents  fiefs  devaient  I'hommage-lige  à  ce  puissant 
feudataire  et  que  deux  mille  cinq  cents  chevaliers  lui  de- 
vaient l'hommage  et  le  service  militaire.  Des  sept  grands 
vassaux  avec  titre  de  pairs,  qui  constituaient  sa  cour, 
celui  de  Joigny  avait  le  titre  de  doyen  et  de  premier  pair, 
et  en  cette  qualité,  il  était  «  assis  en  tête  des  autres  pairs, 
près  la  personne  du  comte,  quand  il  tenait  ses  Etats  ès- 
grands  jours.  »  Ces  prérogatives  furent  maintenues  par 
Philippe  de  Valois,  après  la  réunion  du  comté  de  Cham- 
pagne à  la  couronne  en  1328,  et  confirmées  par  lettres- 
patentes  de  Charles  VI,  (3  mars  1403,)  Henri  III  en  1583 
et  autres. 

XX. 

Depuis  l'époque  de  leur  affranchissement  jusqu'à  la 
Révolution  de  1789,  les  habitants  de  Guerchy  furent  ré- 
duits, par  la  dîme  et  les  innombrables  droits  seigneuriaux 

(1)  C'est  à  partir  du  traité  de  paix  conclu  en  1034  entre  le  roi 
Henri  Ier  et  les  comtes  Rainard  11  du  Sénonais  et  Eudes  de  Cham- 
pagne, que  la  seigneurie  de  Joigny,  qui  n'était  point  encore 
érigée  en  comté,  fit  partie  de  la  Champagne.  L'érection  de  Joigny 
en  comté  date  de  la  mort  du  comte  Rainard;  Joigny  échut  en 
partage  à  son  second  fils  Frotmund,  qui  prit  alors  le  titre  de 
comte. 
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auxquels  ils  étaient  assujettis,  à  une  existence  des  plus 
misérables  et  des  plus  précaires. 

S'il  nous  était  possible  d'évoquer  le  passé,  et  de  nous 
reporter  par  la  pensée  à  quelques  siècles  en  arrière,  la 
physionomie  du  village  seigneurial  nous  paraîtrait  sans 
doute  bien  différente  de  celle  qu'il  revêt  actuellement. 
Le  vaste  et  somptueux  château  nous  apparaîtrait  tout 
d'abord,  avec  ses  quatre  corps  de  logis,  ses  larges  fossés 
remplis  d'eau  qui  en  rendaient  Paccès  impossible,  son 
formidable  pont-levis  qui  se  levait  et  s'abaissait  au  moyen 
d'une  large  poulie  assujettie  au  mur  extérieur  dune  tou- 
relle (1).  De  chaque  côté  du  pont-levis  s'élevaient  les 
fourches  patibulaires,  marque  dislinctive  du  droit  de 
haute  justice  possédé  par  le  noble  châtelain  de  Guer- 
chy, et  en  vertu  duquel  il  pouvait  pendre,  fustiger,  flétrir, 
pilorier,  écheller,  bannir,  emprisonner,  etc.,  les  ma- 
nants et  vilains  qui  avaient  le  privilège  insigne  de 
vivre  dans  sa  terre,  et  un  pilier  devant  lequel  les  vassaux 
venaient  rendre  hommage  de  leurs  fiefs  à  leur  suzerain, 
et  lui  déclarer  foi,  soumission  et  fidélité.  Nous  revoyons 
cette  grotesque  cérémonie  du  vasselage,  tant  de  fois 
renouvelée  pendant  les  siècles  de  féodalité,  devant  le 
pilier  du  château.  Nous  revoyons  l'humble  vassal,  la  tête 
nue,  le  genou  en  terre  et  îe  visage  tourné  du  côté  de 
l'huis  du  château.  Il  crie  par  trois  fois:  M.  de  Guerch), 
M.  de  Guerchy,  M.  de  Guerchy.  Après  ce  triple  cri,  il  se 
relève,  s'avance,  baise  «  les  verroux  et  la  serrure  de 
l'huis,  »  et  si  le  suzerain  est  absent,  il  remet  à  son  pro- 
cureur ou  à  son  receveur,  ou  à  un  des  officiers,  un  acte 
de  sa  présentation  et  de  son  hommage.  Et  ce  n'est  qu'après 
l'accomplissement  de  cet  humiliant  devoir,  que  le  vassal 
pouvait  se  considérer  comme  étant  en  possession  légitime 
de  son  fief. 

Mais  le  seigneur  de  Guerchy,  s'il  était  suzerain,  pareil 
bas,  était,  quelque  grand  seigneur  qu'il  fût,  vassal  par  en 

(1)  Les  deux  tourelles  qui  protégeaient  le  ponl-levis  existent 
encore  actuellement  ;  elles  sont  surmontées  de  toitures  en  forme 
de  dôme  avec  lanternons  ;  ces  tourelles  datent,  d'après  MM.  v. 
Petit  et  Gustave  Gotteau  (Voyage  pittoresque  dans  l'Yonne, 
Annuaire  de  1857)  du  xvi«  siècle  ;  elles  sont  réunies  par  nne 
belle  porte  décorée  dans  le  goût  architectural  du  xvir3  siècte. 
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haut,  puisque  telle  était  la  condition  des  possesseurs  de 
fiefs  dans  cette  vaste  hiérarchie  politico- militaire  qui 
commençait  au  plus  humble  censier  pour  remonter  jus- 
qu'au roi.  Vassal  du  comte  de  Joigny,  pour  ses  fiefs  de 
Guerchy,  Laduz  (1),  Champloiseau,  Cordeilles  et  Chas- 
seigne,  vassal  du  marquis  de  Seignelay  pour  ceux  de 
Pruniers  (2)  et  de  Gurgv,  il  devait  rendre  à  ces  seigneurs 
les  mêmes  devoirs  qu  il  recevait  lui-même. 

Au  château,  tout  était  fête,  tout  était  joie,  tout  était  plai- 
sirs, tout  était  allégresse  ;  là  la  vie  apparaissait  avec  tous 
ses  charme*  et  toutes  ses  séductions,  et  ces  heureux  de  la 
terre,  auxquels  les  redevances  seigneuriales  qui  écrasaient 
les  malheureux  manants,  apportaient  sans  cesse  de  nou- 
veaux moyens  de  satisfaire  aux  exigences  d'une  existence 
quasi-princière,  coulaient  dans  le  luxe  et  dans  le  faste  des 
jours  paisibles  et  enivrants.  Que  d'illustres  personnages, 
que  de  nobles  hôtes  nous  revoyons  passer  tour-à-tour  à 
travers  ces  salles  si  splendidement  décorées  par  le  capi- 
taine Henri  de  Régnier.  Le  grand  prieur  de  France, 
Georges  de  Régnier,  l'amiral  de  Bnchanteau,  le  célèbre 
vainqueur  de  Lens,  de  Rocrov  et  de  Fribourg,  le  prince  de 
Condé,  la  grande  Mademoiselle,  duchesse  de  Montpensier, 
François  de  THospital,  duc  de  Vichy,  l'illustre  Madame  de 
Lambert,  marquise  de  Saint-Bris,  les  maréchaux  d'Har- 
court  et  bien  d'autres  puissants  seigneurs,  vinrent 
partager  les  réjouissances  sans  cesse  renouvelées  et  les 
plaisirs  sans  cesse  renaissants,  qu'offraient  dans  leur 
château  les  seigneurs  de  Guerchj.  Le  seigneur  étant 
en  liesse,  le  droit  féodal  exigeait  que  le  manant  fût 
content  :  voyons  cela. 

Qu'était  le  village?  Un  ramassis  de  pauvres  et  chétives 
maisons,  véritables  huttes  couvertes  de  chaume,  bien  peu 
capables  de  préserver  leurs  propriétaires  des  rigueurs  et 
des  intempéries  des  saisons.  Une  population  hâve, 
chétive,  misérable,  courbée  sur  le  sol  dans  un  labeur- 
pénible,  opiniâtre  et  incessant  ;  épuisée  d'une  part  par 

(1)  Le  fief  de  Laduz  fat  acquis  par  le  marquis  de  Guerchy  de 
M^la  duchesse  de  Lesdiguières,  en  1711. 

(2)  Le  fief  àe  Pruniers  fut  vendu  par  Jacques  de  Lenfernat  à. 
Heifry  de  Régnier,  en  1660. 


le  cens  dû  au  seigneur  et  la  dîme  due  aux  prêtres,  et 
d'autre  part  par  une  infinité  de  droits  féodaux  et  royaux, 
banalités,  aides,  taille,  gabelle,  etc.,  etc.  Impossible 
aux  menants  d'éviter  ces  innombrables  droits.  Vou- 
lait-il manger?  Il  fallait  qu'il  payât  double  droit  :  droit 
de  mouture  au  moulin  seigneurial  situé  tout  près  du 
château,  sur  le  Ravillon,  droit  de  cuisson  au  four  seigneu- 
rial. Voulait-il  conduire  son  grain  hors  de  la  commune? 
Il  était  encore  passible  d'un  double  droit:  droit  de  minage 
pour  chaque  mesure  de  grain,  droit  de  rouage  pour  le 
dégât  fait  par  les  roues  de  sa  voiture  à  la  route  seigneu- 
riale, —  on  décorait  de  ce  nom  prétentieux  le  chemin 
sale  et  boueux  qui  conduisait  d'un  village  à  l'autre  — 
sans  compter  les  différents  droits  qu'il  pouvait  avoir 
à  acquitter  en  arrivant  sur  le  territoire  de  chacune  des 
innombrables  justices  qui  sillonnaient  le  pays. 

Voulait-il  acquérir  un  immeuble?  Il  lui  fallait  tout 
d'abord  payer  au  seigneur  un  droit  de  lods  et  ventes  el 
ensuite  le  cens  annuel.  Voulait-il  enlever  sa  récolle  achetée 
par  toute  une  année  de  travail  et  d'anxiétés?  il  lui  fallait 
attendre  que  le  prêtre  eût  d'abord  prélevé  sa  part,  le 
manant  était  libre  enfin  de  disposer  de  ce  qui  lui  appar- 
tenait. Et  le  misérable  forçat  de  la  glèbe  n'était  pas  encore 
au  bout  des  exigences  et  de  la  rapacité  du  prêtre,  alors 
qu'il  avait  payé  la  dîme  de  ses  récoltes  :  ses  volailles,  ses 
veaux,  ses  porcs,  ses  agneaux,  sa  laine,  Jusqu'à  sa  filasse 
même,  étaient  assujettis  à  cet  impôt  divin.  Et  le  misé- 
rable manant  acquittait  le  cens  du  seigneur  et  la  dîme  du 
prêtre  sans  en  retirer  aucune  amélioration  matérielle  de 
nature  à  le  favoriser  dans  ses  travaux  agricoles,  ni  aucun 
adoucissement  à  ses  maux.  Aux  redevances  seigneuriales 
et  la  dîme  ecclésiastique  s'ajoutaient  encore  les  tailles  et 
impositions  royales,  les  droits  d'aides  si  iniques  parleur 
nature,  et  si  odieux  par  leur  perception,  et  cette  mons- 
trueuse gabelle  établie  par  Philippe  de  Valois. 

La  gabelle  était  un  impôt  sur  la  consommation  forcée 
du  sel.  Chaque  famille  était  taxée  à  une  certaine  quantité 
de  sel  qu'elle  devait  tirer  du  grenier  à  sel  de  Joigny  ;  cette 
quantité  était  fixée  au  xvuie  siècle,  à  neuf  livres  pesant  par 
an,  par  tête  d'habitant  de  tout  sexe  et  de  tout  âge.  Le 
quintal  de  sel  valant  soixante-cinq  livres  à  cette  époque, 
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la  gabelle  représentait  donc  un  impôt  par  tête  de  trois 
livres.  Un  père  de  famille  chargé  de  trois  enfants  en  bas- 
âge  payait  ainsi  chaque  année,  pour  sa  consommation 
forcée  de  sel,  une  somme  de  quinze  livres,  qui,  au  cours 
de  la  monnaie  actuelle,  aurait  aujourd'hui  une  valeur  de 
quarante-cinq  francs.  Quel  monstrueux  impôt  de  capita- 
tion  ! 

La  paroisse  de  Guerchy  faisait  partie  du  grenier  à  sel 
de  Joigny,  érigé  en  1350  par  le  roi  Jean.  Le  grenier  à  sel 
était  une  juridiction  royale  établie  le  10  mars  1342  par 
Philippe  de  Valois,  pour  juger  les  contestations  qui 
s'élevaient  au  sujet  des  gabelles,  et  les  contraventions 
aux  ordonnances  sur  le  sel.  C'était  là  que  se  faisait  la 
distribution  du  sel  pour  tout  le  ressort  du  grenier. 

La  situation  sociale  des  habitants  de  Guerchy  était  ainsi 
du  plus  effroyable  et  du  plus  terrible  réalisme;  ils  étaient 
condamnés  à  arroser  perpétuellement  de  leurs  sueurs  ce 
sol,  qu'ils  ne  pouvaient  point  se  flatter  de  posséder,  puis- 
que, de  par  le  droit  féodal,  il  appartenait  à  leurs  sei- 
gneurs en  vertu  du  droit  de  conquête,  —  droit  qui,  par 
parenthèse,  subsiste  encore  au  xixe  siècle,  et  que,  subis- 
sent, hélas  I  nos  malheureux  frères  d'Alsace-Lorraine,  — 
et  dont  la  jouissance  même  était  entravée  par  toutes 
sortes  de  restrictions,  lis  n'étaient  ainsi,  à  proprement 
parler,  que  les  fermiers  héréditaires  de  leurs  propres 
biens,  dont  ils  ne  devinrent  réellement  propriétaires  que 
par  la  Révolution. 

Nous  trouvons  dans  ÏAlmanach  historique  publié  en 
1781  par  M.  Tarbé,  que  la  cure  de  Guerchy  appartenait 
au  diocèse  et  à  Tarchidiaconé  de  Sens,  au  doyenné  de 
Courtenay  et  à  la  conférence  d'Aillant  (1).  Guerchy  avait 
cent  quarante-sept  feux,  ce  qui  indique  une  population 
d'à  peu  près  sept  cent  quarante  habitants.  La  statistique 
diocésaine  accuse  pour  cette  année  le  chiffre  considérable 
de  quatre  cent  quarante  communiants;  près  des  trois 

(1)  La  paroisse  de  Guerchy,  qui  appartenait,  à  la  Révolution, 
au  diocèse  de  Sens,  à  la  paroisse  de  l'Ile-de-France,  à  la  généralité 
de  Paris,  au  bailliage  de  Montargis  et  à  la  coutume  de  Troyes, 
est  un  frappant  exemple  de  la  diversité  administrative  qui  régnait 
bous  l'ancien  régime, 
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cinquièmes  de  la  population  satisfaisaient  ainsi  régu- 
lièrement au  devoir  pascal,  Peutr-on  attribuer  exclusi- 
vement à  la  ferveur  chrétienne  le  zéje  apporté,  avec  une 
ai  touchante  unanimité,  par  les  habitants  de  Guerchy, 
à  1  accomplissement  de  leurs  devoirs  religieux?  Ou 
n'en  trouverait-on  point  plutôt  la  raison  dans  quelques 
décisions  royales  inspirées  par  un  esprit  d'inloléraqce  et 
de  bigatisme  outré,  et  dans  l'influence  toute  puissante  du 
clergé  catholique?  «  Tout  homme,  dit  Montesquieu,  qui 
«  mourait  sans  donner  une  partie  de  ses  biens  à  l'Eglise, 
«  ce  qui  s'appelait  mourir  déconfès,  était  privé  de  la 
«  communion  et  de  la  sépulture.  Si  Ton  mourait  sans 
«  faire  de  testament,  il  fallait  que  les  parents  obtinssent 
«  de  l'éyêque  qu'il  nommât,  concuremment  avec  eux,  des 
«  arbitres  pour  fixer  ce  que  le  défunt  aurait  dû  donner, 
«  en  cas  qu'il  eût  fait  un  testament.  » 

N'est-ce  point  là  une  des  sources  des  immenses 
richesses  accumulées  par  l'Eglise,  en  même  temps  qu'une 
des  causes  du  catholicisme  pratiquant  des  habitants  de 
Guerchy?  Et  pense-t-on  que  ledit  du  roi  Louis  XIV,  en 
date  du  8  mars  1712,  qui  ordonnait  que  les  corps  <J.e 
ceux  qui  mouraient  sans  avoir  reçu  les  sacrements, 
seraient  traînés  sur  une  claie  et  jetés  à  la  voirie;  et 
les  ordonnances  royales  de  1724  et  de  1750,  qui  prescri- 
vaient que,  dès  qu'un  homme  serait  gravement  malade, 
ses  parents  et  le  médecin  devaient  aller  chercher  un 
ecclésiastique,  lequel  devait  conférer  seul  à  seul  avec  le 
malade  qui,  s'il  mourait  dans  l'impénitence  finale,  c'est- 
à-dire  sans  avoir  reçu  Textrême-onction,  était  déclaré 
relaps,  ses  biens  confisqués  et  son  corps  traîné  sur  la 
claie  et  jeté  à  la  voirie,  et  s'il  guérissait,  était  condamné 
aux  galères  perpétuelles  et  à  la  confiscation  de  ses  biens; 
pense-t-on,  disons-nous,  que  ces  décisions  du  pouvoir 
royal  n'étaient  point  plus  que  suffisantes  pour  conduire 
la  population  tout  entière  aux  pieds  des  autels.  Pense-t-on 
que  ces  mesures  infamantes  qui  frappaient  le  cadavre  de 
l'impénitent  ne  pouvaient  point  paraître  plus  terribles  à 
des  nommes  qui  menaient  sur  la  terre  une  existence  de 
parias  et  de  réprouvés,  que  les  peines  infernales  dont  un 
prêtre  les  menaçait,  et  dont  la  vie  humaine  leur  donnait 
pour  ainsi  dire  un  avant-gout?  Nous  sommes  donc  loin  de 
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considérer  ces  quatre  cent  quarante  communiants  comme 
autant  de  croyants  et  de  pratiquants  volontaires. 

La  paroisse  de  Guerchy  appartenait  à  la  province  de 
l'Ile-de-France,  à  la  Généralité  de  Paris,  à  l'Election  (i) 
et  au  bureau  de  poste  de  Joigny  ;  pour  les  eaux  et  forêts, 
elle  était  sous  la  juridiction  du  juge  gruyer  établi  par  le 
comte  de  Joigny,  en  vertu  de  l'édit  royal  de  mars  1707  ; 
les  appels  ressortissaient  directement  à  la  table  de  marbre 
de  Paris. 

Le  44  octobre  4785,  le  sieur  Lesueur,  curé  de  Guercby, 
loua  au  marquis  de  Guerchy,  pour  un  bail  de  neuf  années 
consécutives,  —  bail  que  la  Révolution  résilia  quatre  ans 
plus  tard,  en  abolissant  la  dîme,  —  «  la  dixme  à  per- 
«  cevoir  sur  toutes  espèces  de  grains,  verdures,  filasse, 
«  agneaux,  laine,  etc.,  dans  toute  la  partie  de  la  paroisse 
«  située  au-delà  de  la  rivière  (2).  »  Ce  bail  fut  consenti 
moyenant  la  somme  de  quatre  cents  livres,  que  le  marquis 
s'engagea  à  payer  au  curé,  le  jour  de  Noël  de  chaque 
année.  La  partie  de  territoire  cédée  au  marquis  de 
Guerchy,  et  située  en  aval  du  Ravillon,  comprenait  à  peu 
près  le  tiers  de  la  superficie  de  la  paroisse  ;  on  peut  ainsi 
évaluer  à  la  somme  de  douze  cents  livres  le  produit  cjue 
le  curé  retirait  de  la  perception  de  la  dîme.  Telle  était  la 
situation  des  habitants  de  Guerchy  lorsque  éclata  la  Ré- 
volution de  4789. 

Les  droits  féodaux,  les  redevances  seigneuriales  et  les 
titres  nobiliaires  ayant  été  abolis,  le  comté  —  devenu 
marquisat  —  de  Guerchy,  fut  supprimé,  et  les  habitants 
purent  enfin  se  considérer  comme  possesseurs  définitifs 
et  légitimes  du  sol  que  leurs  ancêtres  avaient  cultivé 
pendant  tant  de  siècles  en  esclaves  et  en  serfs  taillables 
et  corvéables  à  merci. 

XXI. 

Pendant  la  Révolution,  le  marquis  Anne-Louis  de  Guer- 
chy, isaieux  inspiré  que  la  plupart  des  nobles,  qui  émi- 
grèrent  à  l'étranger  et  ne  rougirent  point  de  porter  les 

(1)  L'élection  de  Joigny  avait  été  établie  en  4578  par  Henri  III, 
{&)  Pièces  justificatives. 
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armes  contre  leur  pairie,  resta  en  France;  mais  bien 
qu'il  n'eût  été  dépossédé  que  de  ses  droits  seigneuriaux, 
et  qu'il  possédât  encore  une  grande  partie  de  ses  proprié- 
tés, il  n  en  vécut  pas  moins  dans  une  grande  misère,  et 
se  vit  réduit  à  se  faire  maquignon.  Pendant  la  Terreur, 
l'arbre  généalogique  de  la  famille  Régnier  fut  brûlé  sur 
la  place  d'armes  de  Dijon. 

Le  marquis  de  Guerchy  mourut  à  une  époque  ignorée. 
Sa  mère  Gabrielle- Lydie  d'Harcourt,  comtesse  de  Guer- 
chy, décéda  à  Paris,  le  13  février  4804,  à  l'âge  de  78 
ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Guerchy  el  inhumé  à  côté 
de  celui  de  son  époux,  dans  la  chapelle  seigneuriale 
de  l'église.  Le  marquis  de  Guerchy  avait  épousé  made- 
moiselle Louise  de  Roux  de  Sigv,  dont  il  eut  quatre  en- 
fants :  Frédéric,  Louis-Ferdinand,  Lvdie  et  Anrîe-Claude- 
A  voie. 

Frédéric  prit  le  titre  de  marquis  de  Guerchy  ;  il  fut  maré- 
chal des  logis  impériaux  et  devint  sénateur  à  la  fin  du 
règne  de  Napoléon  Ier.  Disgracie  et  traqué  par  la  Restaura- 
tion pour  son  attachement  aux  Bonaparte,  il  se  vit  dans  la 
nécessité  de  vendre  son  château  de  Guerchy,  qu'il  avait 
commencé  à  démolir  en  1825,  ainsi  que  les  magnifiques 
propriétés  que  lui  avaient  laissées  ses  ancêtres.  Il  mourut 
sans  alliance,  à  Taris,  en  1832. 

Son  frère,  Louis-Ferdinand,  comte  de  Guerchy,  s'oc- 
cupa d'architecture  et  devint  un  des  meilleurs  architectes 
de  son  époque.  Il  se  voua  spécialement  à  la  construction 
des  théâtres.  Il  restaura  la  salle  du  Vaudeville,  rue  de 
Chartres,  construisit  le  théâtre  du  Gymnase  dramatique, 
et  éleva,  en  collaboration  avec  Huré,  celui  de  l'Opéra- 
Comique.  Il  quitta  ensuite  l'architecture,  qui  était  loin  de 
l'avoir  enrichi,  et  entra  à  l'administration  du  Vaudeville, 
dont  il  devint  le  directeur.  Mais  cette  nouvelle  carrière  ne 
lui  fut  guère  plus  lucrative,  et  il  mourut  à  l'Hôtel  des 
Invalides  en  1852.  Il  était  né  en  1780.  Avec  le  comte  de 
Guerchy,  décédé  sans  postérité,  s'éteignit  la  descendance 
masculine  du  bailli  d'Auxerre,  Jehan  Régnier,  qui  avait 
acheté  la  seigneurie  de  Guerchy  en  1440. 

Lydie  de  Guerchy,  troisième  enfant  du  marquis  Anne- 
Louis  de  Régnier,  épousa  Etienne  de  Chabenat,  comte 
de  Bonneuil,  et  mourut  en  1835.  Sa  sœur,  Anne-Claude- 
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Avoie,  épousa  Antoine-Didier- Jacobé  de  Haut;  elle  mou- 
rut en  4873,  laissant  un  fils  unique,  Marc  de  Haut,  qui 
épousa  sa  cousine-germaine,  Clémentine  de  Chabenat, 
fille  unique  du  comte  de  Bonneuil  et  de  Lydie  de  Guer- 
chy. M.  Marc  de  Haut  est  donc  bien  maintenant  Tunique 
représentant  de  la  famille  de  Régnier  de  Guerchy.  Il  a 
pour  fils  aîné  M.  A,  de  Haut,  marquis  de  Sigy,  actuelle- 
ment chef  de  bataillon  d'un  régiment  d'infanterie. 

Maintenant,  que  reste-t-il  à  Guerchy  de  toute  cette 
puissance,  de  toute  cette  splendeur,  de  tout  ce  faste  des 
nobles  châtelains  de  Guerchy,  de  Nangis,  de  Fontenay-le- 
Marmion,  delà  Guerche,  de  Fresnoy-le-Puceux  et  de  tant 
d'autres  lieux?  Un  peu  de  poussière  recouvert  par  les 
dalles  de  l'ancienne  chapelle  seigneuriale  de  l'église  de 
Guerchy,  unique  coin  de  terre  conservé  par  la  famille  de 
Régnier  dans  le  village  qu'elle  posséda  en  souveraine 
pendant  plus  de  trois  siècles  et  demi. 

De  pompeuses  inscriptions  (1),  dernier  et  inoffensif 
vestige  de  la  grandeur  féodale  et  de  la  vanité  humaine, 
révèlent  aux  visiteurs  que  là,  sous  ces  pierres  que  foule 
maintenant  le  pied  des  descendants  des  malheureux 
serfs  taillables  et  corvéables  à  merci,  dorment  de  l'éternel 
sommeil  de  fiers  gentilhommes,  de  nobles  haut-justiciers, 
qui,  pendant  leur  vie,  ont  possédé  un  pouvoir  immense, 
illimité,  sur  un  grand  nombre  d'être  humains  que  la  loi 
féodale,  loi  effroyable  et  à  jamais  maudite,  livrait  à  leur 
merci  et  soumettait  à  leur  non  plaisir. 

Terrible  effet  de  l'inconstance  et  de  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines  I  Les  puissante  seigneurs  de  Guer- 
chy n'ont  plus  même  la  jouissance  exclusive  du  lieu 
réservé  à  leur  sépulture.  Leur  chapelle  est  maintenant 
détruite,  et  sur  les  dalles  mêmes  qui  protègent  leurs 
dépouilles,  des  bancs  sont  placés  pour  recevoir  les  fidèles. 

Le  pic  des  démolisseurs,  qui  a  commencé,  il  y  a 
quelque  soixante  ans,  la   destruction   du    magnifique 


(1)  Ces  inscriptions,  qui  sont  un  curieux  exemple  du  style 
lapidaire  du  xvir3  siècle,  sont  gravées  sur  marbre  et  soutenues 
sur  deux  consoles  également  de  marbre,  incrustées  et  décorées 
d'écussons.  Nous  en  donnons  le  texte  dans  les  pièces  justifica- 
tives. 
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château  reconstruit  par  le  chevalier  Henry  de  Régnier, 
va  bientôt  achever  son  œuvre;  la  charrue  a  sillonné  et 
retourné  en  tout  sens  le  vaste  parc  qui  retentissait  jadis 
du  cliquetis  des  armes,  du  hennissement  des  chevaux, 
de  l'aboiement  des  chiens,  des  cris  des  pages  et  des 
valets  ;  de  riches  et  plantureuses  moissons  embel- 
lissent maintenant  ces  riches  et  fertiles  propriétés  qui, 
naguère  incultes  et  infécondes,  ne  servaient  qu'à  la 
satisfaction  des  plaisirs  cynégétiques  du  seigneur  el 
maître,  et  n'offraient  ainsi  aucune  ressource  à  la  malheu- 
reuse population,  épuisée  et  ruinée  par  les  charges 
féodales  et  ecclésiastiques. 

Là  où  des  êtres,  qui  n'avaient  d'humain  que  le  nom, 
traînaient  jadis  une  misérable  existence,  et  parvenaient 
à  grand'peine,  à  force  de  privations,  de  travail  et  de 
souffrances,  à  satisfaire  aux  impitoyables  exigences  et  à 
la  rapacité  du  seigneur  et  du  prêtre,  une  population 
intelligente,  active,  industrieuse  et  économe  vit  mainte- 
nant dans  le  bonheur,  la  prospérité  et  l'aisance. 

Là  où  les  «  manants  ou  vilains  »  du  comte  de  Guerchy 
ne  comptaient  dans  Tordre  social  que  comme  expression 
numérique  du  produit  qu'ils  rapportaient  au  châtelain,  et 
ne  figuraient  qu'à  ce  titre  dans  le  terrier  féodal;  là  où  le 
bon  plaisir  seul  du  seigneur  était  la  règle  de  leurs  devoirs 
et  la  limite  de  leurs  droits,  des  citoyens  libres,  sages  el 
éclairés,  pénétrés  de  la  grandeur  de  leurs  devoirs  et  de 
l'importance  de  leurs  droits  d'électeurs,  participent  main- 
tenant, par  leurs  suffrages  volontairement  exprimés,  à 
l'administration  de  leur  commune  et  de  leur  département, 
et  au  gouvernement  même  du  pays. 

Là  où  les  ancêtres  étaient  livrés  à  tous  les  assujettisse- 
ments, assujettissement  du  corps  par  le  seigneur,  assu- 
jettissement de  l'esprit  par  le  prêtre,  les  arrière-neveux 
peuvent  donner  carrière  à  toutes  leurs  aspirations  in- 
tellectuelles, morales,  sociales  et  politiques,  grâce  au 
gouvernement  de  la  République,  qui  donne  un  si  puis- 
sant essor  et  une  si  vigoureuse  impulsion  au  progrès,  à 
la  diffusion  et  à  la  propagation  de  l'instruction  publique 
sous  toutes  ses  formes. 

Les  puissants  seigneurs  de  Guerchy,  s'ils  pouvaient 
sortir  de  leurs  tombeaux,  ne  reconnaîtraient  plus  leur 


ancienne  châtellenie  ;  ils  chercheraient  en  vaift  leur  opu- 
lest  château,  leur  magnifique  pare,  leurs  garennes  et 
leurs  bois  remplis  de  gibier  à  poil  et  à  plume;  ils  cher- 
cheraient en  v,ain  les  misérables  habitations,  véritables 
huttes  construites  en  bois  on  en  terre  et  couvertes  de 
chaume,  où  s'abritaient  «  leurs  vilains  ».  Tout  cela  a 
disparu  :  des  habitations  agricoles  bien  construites, 
propres  et  spacieuses,  un  grand  nomdre  de  maisons 
bourgeoises  d'un  goût  et  d'une  élégance  exquis,  ont 
transformé  l'antique  village  de  Guerchy  en  une  jolie 
petite  cité  champêtre  où  tout  respire  la  joie  et  le  bonheur; 
d'abondantes  récoltes  couvrent  maintenant  ce  qu'on  appe- 
lait les  terres  du  seigneur,  augmentant  d'année  en  année 
l'aisance  des  habitants;  et  de  braves  paysans,  descendants 
de  ces  manants  qu'une  telle  audace  aurait  conduits  à  la 
prison,  voire  même  à  l'exil  et  aux  galères,  vont  mainte* 
nant  chasser  le  gibier  dans  ce  qu'on  appelait  autrefois  les 
«  plaisirs  de  M.  de  Guerchy.  »  Sic  transit  gloria  mundit 

Tout  en  déplorant  la  terrible  situation  que  fit  aux  habi- 
tants, de  Guerchy,  ainsi  que  d'ailleurs  à  tous  les  paysans 
àe  France,  le  monstrueux  régime  féodal,  nous  devons 
constater  qu'ils  trouvèrent  dans  leurs  seigneurs  presque 
toujours  des  maîtres  bons  el  humains.  Aussi  ne  vit-on 
point  à  Guerchy,  pendant  la  Terreur,  la  population,  ivre 
de  haine,  de  fureur  et  de  vengeance,  se  hvrery  comme 
dans  tant  d'autres  communes,  à  de  cruelles  représailles, 
trop  souvent  justifiées  par  des  siècles  d'exactions  et  d'ini^ 
quités  seigneuriales.  Le  château  et  les  propriétés  du  mar- 

3uis  de  Guerchy  furent  respectés  par  ses  anciens  vilains, 
evenus  ses  égaux  en  droits  et,  comme  lui,  des  citoyens. 
El  lorsque  le  marquis  Frédéric  de  Régnier  revint  habiter 
le  château  de  ses  ancêtres,  il  put  se  convaincre,  par  la 
sympathie  et  le  respect  que  Un  témoigna  la  population, 
que  les  seigneurs  de  Guerchy  avaient  racheté  par  leurs 
qualités  et  leurs  vertus  l'iniquité  du  cens  et  des  droits 
féodaux. 

XXII. 

Nous  empruntons  au  remarquable  travail  de  MM.  Rau- 
lin  et  Leymerie,  sur  la  statistique  géologique  du  dépar- 
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terne nt  de  l'Yonne,  quelques  renseignements  géologiques 
sur  la  commune  de  Guerchy.  Guerchy  appartient  au 
terrain  crétacé,  étage  cénomanien  de  la  craie  inférieure 
ou  à  ammonites;  sa  superficie  est  de  4,186  hectares, 
et  son  altitude,  en  amont  du  village,  de  104  mètres. 
Il  est  situé  au  bord  d'une  éminence  de  sable,  descen- 
dant jusque  vers  la  rive  droite  du  Ravillon. 

Le  sol  est  formé  par  les  sables  de  grès  vert,  —  ainsi 
nommés  en  raison  de  leur  nature  principalement,  aréna- 
cée,  —  contenant,  à  sa  partie  supérieure,  quelques  dalles 
de  grès  ferrugineux,  et  par  la  craie  inférieure,  sur  le 
coteau.  Les  puits,  creusés  dans  la  terre  jaune  et  le  sable, 
ont  de  cinq  à  neuf  mètres  de  profondeur;  à  Champloi- 
seau,  ils  atteignent  dix-sept  mètres  (terre  jaune  un  mètre 
environ,  argile  noire  et  sable). 

On  trouve  plusieurs  fontaines,  savoir  :  la  fontaine 
de  Crottin,  sur  la  route  de  Guerchy  à  Branches,  — 
cette  fontaine  appartient  maintenant  à  M.  J.  Boildieu, 
qui  la  fait  servir  à  son  alimentation  personnelle;  —  les 
fontaines  du  Lieu  et  de  Pré-du-Dé,  autour  du  village; 
enfin  la  fontaine  du  Moulin,  située  sur  la  rive  droite  du 
Ravillon.  Cette  dernière  passe  pour  être  ferrugineuse; 
mais  la  saveur  légèrement  hydro-sulfureuse  qu'elle  pos- 
sède ne  doit  être  attribuée  qu'aux  matières  organiques 
du  voisinage;  elle  est  louche  et  peu  vive. 

Sur  la  colline  deGrévin,  en  face  du  village,  le  calcairese 
trouve  en  veines  et  masses  lamelleuses;  sous  un  banc  un 
peu  caillouteux,  gisent  deux  beaux  bancs  de  craie;  l'infé- 
rieur de  ces  bancs,  dur  et  compacte,  est  un  peu  jaunâtre. 
Des  carrières  de  craie  inférieure,  pierre  blanche,  sont 
exploitées  au  sommet  de  la  colline.  Une  tuilerie,  située 
près  et  à  l'est  du  village,  est  alimentée  par  une  argile 
d'un  gris  foncé,  sans  fossiles  (greensand  en  place  ou 
remanié).  Les  produits  de  cette  usine  soçt  rouges,  un 
peu  moins  foncés  que  ceux  des  tuileries  tertiaires  ;  ils 
sont  également  inférieurs  en  qualité  à  ces  derniers. 

Dans  le  vallon  du  Ravillon,  prairies  marécageuses  et 
tourbeuses,  sur  un  sol  argilo-sableux,  de  couleur  noire; 
en  bas  du  coteau  de  Champloiseau,  plantations  diverses 
reposant  sur  une  terre  jaune;  plus  haut,  sol  calcaire  cou- 
vert de  bonnes  vignes  ;  sous  le  village,  terrain  sableux  très 
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propice  au  jardinage;  sur  le  plateau  de  Chassaigne,  terre 
jaune  forte  argileuse.  Dans  une  petite  carrière  ouverte 
dans  les  bancs  les  plus  inférieurs,  on  tire  une  craie  jau- 
nâtre renfermant  une  grande  quantité  de  roçnons  de  silex 
et  aussi  de  la  silice  disséminée  qui  la  rend  compacte  et 
dure.  Les  carrières  de  Grévin  présentent  la  succession 
suivante  au-dessous  de  la  terre  végétale  :  craie  blan- 
châtre, renfermant  du  silex;  craie  blanchâtre,  formant 
un  beau  banc  exploité;  craie  compacte,  dure,  jaunâtre, 
souvent  rubancée;  craie  marneuse,  couche  peu  épaisse; 
craie  solide,  aveclnoceramus  et  Ammonites,  formant  plu- 
sieur  bancs  exploités.  Les  fissures  sont  parfois  remplies 
de  calcaire  spathique,  formant  des  plaques  qui  ont  quel- 
quefois une  épaisseur  considérable,  et  qui  renferment 
alors  de  gros  cristaux  en  rhomboèdre  inverse.  Par  suite 
des  dénudations  diluviennes,  on  trouve,  à  la  surface  du 
sol,  des  blocs  isolés,  assez  gros,  qui  en  sont  formés,  sur 
les  collines  autour  de  Guerchy. 

D'après  le  recensement  de  1881,  la  population  de 
Guerchy  est  de  666  habitants;  elle  a  ainsi  diminué  de  69 
habitants  depuis  1781  (1).  Le  revenu  foncier,  selon  la 
matrice  cadastrale,  est  de  28,324  francs,  et  le  montant 
des  rôles  de  16,028  francs  96.  Le  principal  des  quatre 
contributions  s'élève  à  6,555  francs  83;  le  produit  d'un 
centime  additionnel  au  principal  est  ainsi  de  65  francs  56. 
Les  revenus  annuels,  c  est-à-aire  le  revenu  des  propriétés 
communales,  les  huit  centimes  sur  les  patentes,  la  taxe 
des  chiens,  les  permis  de  chasse,  amendes,  etc.,  à  l'excep- 
tion du  produit  des  centimes  additionnels,  des  prestations 
et  de  la  rétribution  scolaire,  —  aujourd'hui  supprimée, 
—s'élevaient,  en  1879,  à  426  francs.  Le  nombre  des  cen- 
times pourdépenses  ordinaires  est  de  95,  et  pour  dépenses 
extraordinaires,  de  20  :  total  115.  Le  terme  des  imposi- 
tions extraordinaires  est  l'année  1898.  La  valeur  du  cen- 


(1)  La  population  de  Guerchy  était,  en  4857,  de  832  habitants; 
elle  a  donc  diminué,  en  24  ans,  de  166  habitants,  tandis  cju[elle 
avait  augmenté  de  près  de  cent  habitants  pendant  la  période 
comprise  entre  1781  et  1851.  Il  y  a  là  un  symptôme  d'autant  plus 
grave  qu'il  est  à  peu  près  général  dans  les  campagnes,  qui  se 
dépeuplent  de  plus  en  plus. 
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lime  est  de  68  francs  04.  Le  revenu  du  bureau  de  bien- 
faisance s'élève  à  la  somme  de  979  francs.  La  mesure 
agraire  usitée  à  Guerchy  est  la  perche  carrée  ou  carreau 
de  20  pieds  valant  42  centiares 2/5. 

La  commune  de  Guerchy  possède  notariat,  perception, 
bureau  de  poste  et  bureau  télégraphique;  un  marché 
hebdomadaire  très  bien  approvisionné  et  quelques  foires 
assez  fréquentées  facilitent  les  transactions  commerciales, 
et  apportent  une  animation  périodique  dans  cette  po- 
pulation absorbée  exclusivement  par  les  travaux  agri- 
coles, et  tout  imprégnée  de  cette  atmosphère  de  calme 
et  de  sereine  tranquillité  qui  enveloppe  et  embellit 
la  vie  champêtre. 

Quelle  transformation  politique,  sociale,  intellectuelle 
et  morale  s'est  produite  dans  cette  commune  depuis  la 
Révolution  ? 

Les  lumières  de  la  philosophie  ont  pénétré  dans  cette 
population,  accessible  à  toutes  les  idées  de  progrès,  de 
justice  et  de  liberté,  avide  d'instruction  et  de  vérité,  et 
profondément  imbue  des  idées  républicaines  et  démocra- 
tiques. Cette  ardeur,  ou  plutôt  cette  passion  pour  l'in- 
struction, qui  s'est  développée  avec  une  intensité  remar- 
quable parmi  cette  intelligente  population,  a  trouvé  un 
aliment  précieux  dans  l'institution  si  éminemment  mo- 
ralisatrice dune  bibliothèque  populaire,  due  à  l'initiative 
de  quelques  esprits  éclairés  et  dévoués  à  l'œuvre  de  la 
propagation  et  de  la  diffusion  de  l'instruction  popu- 
laire. La  bibliothèque  populaire  de  Guerchy  compte 
actuement  près  de  cincj  cents  volumes,  tous  ouvrages 
choisis  avec  une  intelligence  et  un  tact  parfaits  ;  jointe 
à  la  bibliothèque  scolaire,  elle  donne  un  chiffre  d'à 
peu  près  mille  volumes  qui  sont  ainsi  à  la  disposition 
aes  nombreux  lecteurs,  pour  lesquels  ce  moyen  de  vul- 
garisation de  l'instruction  populaire  est  le  plus  efficace  et 
le  plus  fructueux. 

Cette  vaillante  population  participe  donc  dans  une 
large  mesure  à  ce  mouvement  intellectuel  et  à  cet  essor 
de  la  pensée  humaine  que  la  République  a  déterminés, 
et  qui  s'accusent  surtout  dans  les  campagnes. 

Disons  en  terminant  que  le  village  de  Guerchy  fait 
actuellement  partie  du  canton  d'Àillant^sur^TholoQ,  dont 
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il  est  distant  de  8  kilomètres;  il  est  à  43  kilomètres  de 
Joigny  et  à  18  kilomètres  d'Auxerre.  Il  fît  partie  du  can- 
Xon  de  VilJemer  du  8  mars  1 790  au  1 5  vendémiaire  an  IX, 
époque  à  laquelle  ce  canton  fut  supprimé  en  vertu  de  la 
Constitution  de  Tan  VIII.  II  est  situe  sur  la  rive  droite  du 
Ravillon,  beau  ruisseau  qui  prend  sa  source  près  du 
hameau  des  Houches,  à  Charbuy,  et  se  jette  dans  l'Yonne 
à  Laroche,  et  au  confluent  du  ruisseau  des  Deux-Serres, 
qui  prend  sa  source  à  l'étang  de  la  Chesneau,  près  de 
Charbuy,  et  se  réunit  au  Ravillon  à  Guerchy.  Le  hameau 
de  Cordeilles,  qui  possède  encore  un  petit  fief  à  tourelles 
datant  du  xve  siècle,  est  contigu  au  village  et  sur  la  rive 
droite  du  Ravillon;  le  hameau  des  Marais,  qui  fait  suite 
à  ce  dernier,  et  celui  de  Charnploiseau, — celui-ci  possède 
une  chapelle  également  du  xve  siècle,  —  sont  situés  sur  la 
rive  gauche  des  deux  ruisseaux 

XXIII. 

Nous  terminerons  cet  essai  historique  sur  la  commune 
de  Guerchy,  en  donnant  une  courte  biographie  de  deux 
de  ses  enfants  d'adoption,  qui  se  sont  acquis  une  certaine 
notoriété  dans  la  science  agricole  et  dans  la  peinture  : 
Louis  Liger  et  Horsin  Déon. 

Louis  Liger  était  un  agronome  distingué,  qui  mourut  à 
Guerchy  le  6  novembre  1717.  Il  était  né  à  Auxerre  en 
janvier  1658,  de  François  Liger  et  de  Jeanne  Froment, 
son  épouse  (1).  Il  se  voua  d'abord  au  commerce;  mais 
dégoûté  bientôt  des  affaires  et  entraîné  par  une  passion 
irrésistible  pour  l'agriculture,  il  se  consacra  exclusive- 
ment à  l'étude  de  l'agronomie  et  de  l'économie  domestique. 
Il  composa  un  grand  nombre  d*ouvrages  utiles  sur  l'agri- 
ture  et  le  jardinage,  et  dont  la  plupart  peuvent  encore 
être  consultés  avec  fruit.  Les  principaux  de  ses  ouvrages 
sont  :  Y  Economie  générale  de  la  campagne  ou  Nouvelle  Mai- 
son rustique  (Paris,  1700  et  1762,  2  vol.  in-4°  :  cette  der- 
nière édition  est  la  meilleure);  le  Nouveau  Jardinier  et 
Cuisinier  français,  2  vol.  in-12;  Dictionnaire  général  des 

(1)  Papillon,  Bill,  des  au  t.  dû  Bourgogne. 


204 

termes  propres  à  V agriculture  (1703, 1  vol.  in-12)  ;  La  cnl- 
tureparfatte  des  Jardins  fruitiers  et  potagers  (4702, 1  vol. 
in-12)  ;  Traité  facile  pour  apprendre  à  élever  des  figuiers, 
suite  du  précédent,  in-1 2  ;  Le  nouveau  Théâtre  d'agricul- 
ture et  ménage  des  champs, avec  un  traité  de  la  chasse  et 
de  la  pêche  (1712,  un  vol.  in -4°);  Le  Jardinier  fleuriste  et 
historiographe  (1742,  vol.  in-12)  ;  Moiens  faciles  pour  réta- 
blir en  peu  de  temps  ï abondance  de  toutes  soj-tes  de  grains  et 
de  fruits  dans  le  Roiaumc,  in-1 2  ;  Dictionnaire  pratique  du 
bon  ménager  de  campagne  et  de  ville  (1 71 5,  2  vol.)  ;Les  Amu- 
sements ae  la  campagne  ou  Nouvelles  ruses  innocentes,  qui 
enseignent  la  manière  de  prendre  aux  pièges  toutes  sortes 
d'oiseaux  et  des  bêtes  à  quatre  pies,  2  vol.  in-12  ;  Le  Ménage 
des  champs  et  de  la  ville  (Pans,  1713);  Les  Jeux  (Paris, 
1709;  Amsterdam,  1719);  Le  Voyageur  fidèle  on  le  Guide 
des  étrangers  à  Paris,  avec  une  relation  des  plus  nobles 
maisons  qui  sont  aux  environs  de  cette  ville,  in-12.  Pour 
donner  une  idée  de  la  variété  des  matières  traitées  dans 
ces  ouvrages,  nous  donnons  le  titre  complet  de  quelques- 
unes  de  ses  œuvres  les  plus  importantes  :  «  Le  Nouveau 
Cuisinier  français  accommodé  au  goût  du  temps,  contenant 
tout  ce  qu'un  chef  de  cuisine  doit  sçavoir  pour  servir 
toutes  sortes  de  tables,  depuis  celle  des  plus  grands  sei- 
gneurs jusqu'à  celle  des  bons  bourgeois,  avec  un  traité 
pour  toutes  sortes  de  confitures,  tant  sèches  que  liquides, 
pâtisseries  et  toutes  les  différentes  liqueurs  qui  sont 
en  usage  aujourd'hui.  —  Le  Nouveau  Jardinier  français 
enseignant  tout  ce  qui  doit  se  mettre  en  pratiqué  pour 
cultiver  parfaitement  toutes  sortes  de  jardins  fruitiers, 
potagers,  fleuristes,  avec  un  traité  des  orangers,  le  tout 
suivi  d'un  Traité  de  la  chasse  et  de  la  pêche.  —  Le  Nou- 
veau Iraité  d'agriculture  et  Ménage  des  champs,  contenant 
la  manière  de  cultiver  et  faire  valoir  toutes  sortes  de  biens 
à  la  campagne,  avec  une  instruction  générale  sur  les 
jardins  fruitiers,  potagers,  jardinsd'agrément,  botanique, 
et  sur  le  commerce  de  toutes  les  marchandises  qui  pro- 
viennent de  l'agriculture.  —  Le  Dictionnaire  pratique  du 
bon  ménager  des  campagnes  et  des  viltes,  qui  apprend 
généralement  la  manière  de  nourrir,  élever  et  gouverner, 
tant  en  santé  que  maladies,  toutes  sortes  de  bestiaux, 
chevaux  et  volailles  ;  de  savoir  mettre  à  son  profit  tout  ce 
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ui  provient  de  l'agriculture,  de  faire  valoir  toutes  sortes 
e  prés,  vignes  et  bois,  de  cultiver  les  jardins,  tant  frui- 
tiers que  potagers,  que  jardins  fleuristes;  de  conduire  les 
eaux,  et  faire  généralement  tout  ce  qui  concerne  la  cui- 
sine, les  confitures,  la  pâtisserie,  les  liqueurs  de  toute 
sorte,  les  chasses  différentes,  la  pêche  et  autres  divertisse- 
ments de  la  campagne,  les  mots  latins  de  tout  ce  qu'on 
traite  dans  ce  livre,  et  quelques  remarques  curieuses  sur 
la  plupart;  le  tout  en  faveur  des  étrangers  et  de  ceux  qui 
se  plaisent  à  ces  sortes  de  lectures.  »  On  voit  par  cette 
nomenclature  des  sujets  traités  par  Louis  Liger,  quelles 
étaient  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances. 

Tous  ces  ouvrages  eurent  de  nombreuses  éditions,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger,  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque 
où  la  science  agronomique  était  à  peu  près  inconnue,  ils 
présentaient  un  caractère  d'utilité  incontestable  et  répon- 
daient à  un  réel  besoin.  Aujourd'hui  que  les  progrès  do 
l'agriculture  suivent  une  ascension  continuelle,  ces 
ouvrages  n'offrent  plus  guère  d'intérêt,  et  le  nom  même 
de  Louis  Liger,  de  cet  écrivain  fécond,  honnête  et  con- 
sciencieux,qui  a  consaeré  à  l'agriculture  toute  son  intelli- 
gnnce  et  tout  son  travail,  est  à  peu  près  inconnu. 

Louis  Liger  épousa,  le  18  juin  1686,  demoiselle  Marie 
Ravin,  d'une  ancienne  famille  de  Guerchy,  dont  le  der- 
nier descendant  direct,  M.  Octave  Ravin,  est  actuellement 
notaire  en  cette  commune.  Marie  Ravin  décéda  au  mois 
de  mars  1696,  laissant  deux  filles,  Anne  et  Jeanne. 

Après  la  mort  de  sa  femme,  Louis  Liger,  qui  avait  con- 
servé son  domicile  à  Auxerre,  vint  habiter  Guerchy  avec 
ses  deux  filles.  C'est  là,  au  milieu  d'une  population  livrée 
tout  entière  aux  travaux  agricoles,  et  dans  le  calme  et  le 
recueillement  de  la  vie  champêtre,  que  Louis  Liger  com- 
posa la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Il  décéda, 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  cette  commune,  le  6  novem- 
bre 1717. 

M.  Horsm-Déon  Simon  décéda  à  Guerchy,  le  3  octobre 
1883,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  était  né  à  Sens,  le  16  juillet 
1812.  Son  père,  entrepreneur  dans  cette  ville,  aimait  et 
cultivait  la  peinture  avec  tout  l'enthousiasme  d'un  véri- 


306 

table  artiste;  il  inculqua  à  son  fils,  dès  sa  plus  tendre 
enfance,  les  premiers  principes  de  l'art,  et  lui  communi- 
qua sa  passion  pour  la  peinture. 

Dès  lâge  de  seize  ans,  le  jeune  Horsin  fut  confié  par 
son  père  à  un  peintre  italien,  nommé  Montabio,  avec 
lequel  il  alla  puiser  ses  premières  inspirations  en  Italie. 
Après  avoir  étudié  à  Rome  les  grands  maîtres  de  l'école 
italienne,  il  revint  en  France;  son  voyage  à  travers  l'Ita- 
lie  avait  duré  deux  années. 

Il  se  consacra  dès  lors  à  la  peinture  de  genre,  et  entra 
dans  l'atelier  de  M.  Rioult.  11  commença  ses  envois  au 
Salon  en  1832,  et  exposa  successivement  :  Un  Savetier 
dans  son  intérieur  ;  Commissionnaires  jouant  aux  cartes  ; 
Peintre  dans  son  intérieur  (1832-1835).  Il  exposa  quelques 
années  plus  tard,  en  1841 ,  une  toile  très  appréciée  :  Pâtre 
courtisant  une  jeune  fille. 

En  1836,  il  fit  un  voyage  en  Belgique,  et  fit  connais- 
sance à  Bruxelles  du  peintre  Verlinde,  nabile  restaurateur 
de  tableaux.  Il  se  lia  avec  lui,  et  se  résolut,  sur  ses  con- 
seils, à  entreprendre  la  restauration  des  toiles  estimées. 

Après  de  sérieuses  études,  dirigées  par  son  ami  Ver- 
linde, il  aborda  résolument  cette  partie  si  difficile  de 
l'art,  et  grâce  à  ses  aptitudes  spéciales  et  aux  vastes  con- 
naissances qu'il  avait  acquises,  il  devint  bientôt  un  res- 
taurateur très  habile  et  s'acquit  une  grande  réputation  de 
connaisseur.  Sa  compétence  en  matière  de  tableaux  étant 
devenue  indiscutable,  il  se  trouva  naturellement  porté  à 
faire  de  l'expertise.  Il  fut  appelé  à  présider,  en  1849,  le 
jury  du  concours  institué  pour  la  restauration  des  tableaux, 
et  fut  nommé  peintre-restaurateur  des  Musées  nationaux. 

La  nouvelle  direction  cju'il  avait  donnée  à  ses  études  et 
à  ses  travaux  lui  avait  fait  négliger  la  composition,  et  ses 
toiles  qui,  à  chaque  salon,  étaient  applaudies  et  admirées 
par  les  connaisseurs,  devinrent  de  plus  en  plus  rares. 

M.  Horsin-Déon  publia  en  1851  un  ouvrage  extrême- 
ment remarquable  sur  la  Restauration  et  la  conservation 
des  tableaux  (1). 

(1)  Cet  ouvrage  contient  les  éléments  de  l'art  du  restaurateur, 
un  historique  de  la  partie  mécanique,  de  la  peinture  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  nos  jours,  une   classification  de  toutes  les 
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«  (Tes!  un  véritable  traité  eoo-professo,  dit  M.  Edmond 
Challe  (1),  de  toutes  les  méthodes  et  procédés  employés 
pour  conserver  les  œuvres  des  grands  maîtres.  L'auteur 
s'est  placé  à  un  point  de  vue  élevé  et  nouveau,  et  parle 
de  cet  art  avec  l'autorité  d'un  professeur  et  d'un  artiste. 
Les  tableaux  des  grands  maîtres  ont  trouvé  en  lui  un 
médecin  habile,  mais  surtout  prudent  et  discret.  Il  connaît 
toutes  leurs  maladies,  et  d'après  l'école  à  laquelle  ils 
appartiennent,  indique  le  remède  le  plus  efficace. 

«  M.  Horsin-Déon  y  a  joint  des  aperçus  savants,  des 
remarques  pleines  de*  nouveauté  et  de  finesse,  des  vues 
tout  ingénieuses  sur  les  peintres  des  principales  écoles; 
enfin,  il  n'a  pas  dédaigne  d'indiquer  le  détail  même  des 
pratiques  à  t'aide#desquelles  on  peut  nettoyer,  rentoiler, 
restaurer  un  tableau.  Son  livre  est  donc  utile  autant  au 
praticien  qu'à  l'artiste  et  aussi  au  simple  amateur.  Ajou- 
tons que  la  lecture  en  est  toujours  attachante  et  que  l'au- 
teur a  su  semer  son  ouvrage  de  particularités  piquantes, 
d'anecdotes  inédites  sur  plusieurs  peintres  de  l'école 
française.  » 

Cet  ouvrage  est  fort  estimé  et  diverses  traductions 
étrangères  en  ont  été  faites. 

Sous  le  second  Empire,  M.  Horsin-Déon  fut  nommé, 
au  concours,  restaurateur  des  Musées  impériaux;  il  fut 
ainsi  remis  en  possession,  par  son  incontestable  supério- 
rité, de  la  fonction  que  l'estime  des  artistes  français  lui 
avait  confiée  en  1849. 

M.  Horsin-Déon  exposa,  à  l'Exposition  universelle  de 
1855,  une  toile  représentant  un  intérieur  d'atelier,  et 
ayant  pour  titre  :  Jeune  homme  copiant  un  tableau  de 
fiubens.  Cette  magnifique  toile  eut  l'honneur  d'être  citée 
et  appréciée  avec  éloges  par  la  presse  parisienne,  et  le 
plus  ancien,  le  plus  compétent  et  le  plus  impartial  des 
critiques  artistiques  de  cette  époque,  M.  Delescluze,  lui 
consacra  un  article  spécial  et  très  honorable  pour  M.  Hor- 

écoles  et  des  notices  biographiques  sur  quelques  grands  maîtres. 
L'auteur  a  mis  à  son  livre  cette  épigraphe  caractéristique  :  Le 
plus  savant  est  le  moins  ignorant.  (Paris,  Hertor  Bossange,  1851.) 
^1)  Le  département  de  l'Yonne  à  l'Exposition  universelle  de 
1855.  (Anmwre  de  1856.) 
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sin-Déon  dans  une  des  feuilles  les  plus  importantes  de 
la  capitale,  le  Journal  des  Débats. 

M.  Horsin  fut  chargé  par  la  Société  libre  des  Beaux- 
Arts  de  lui  présenter  un  rapport  sur  l'Exposition  univer- 
selle des  Beaux-Arts;  ce  rapport  fut  lu  par  son  auteur  à 
l'Assemblée  générale  du  7  juin  1 855  ;  il  avait  été  antérieu- 
rement chargé  de  présenter  à  cette  Société  un  rapport 
sur  le  Salon  de  1853. 

Il  exposa  ensuite  au  Salon  de  1861  :  Une  jeune  fille  à  sa 
toilette,  toile  qui  obtint  le  même  succès  que  ses  précé- 
dentes. Outre  ces  diverses  compositions,  M.  Horsin-Déon 
fit  un  grand  nombre  de  portraits,  parmi  lesquels  nous 
citerons  comme  l'un  des  plus  remarquables  celui  du 
cardinal  de  Cosnac. 

Le  catalogue  raisonné  des  tableaux  des  diverses  écoles, 
publié  par  H.  Horsin-Déon  en  qualité  d'expert,  comprend 
quatorze  volumes  in-8°. 

Parmi  les  ventes  faites  à  l'hôtel  Drouot,  sous  l'expertise 
de  M.  Horsin,  signalons  celles  de  MM.  de  Morny,  Boittelle, 
marquis  de  Valory,  marquis  des  Granges,  Vimen,  Roehn, 
Serrur,  Burdet,  baron  Deurbroucq,  Juan  Giro,  Bourlon 
de  Sarty,  James  Gray,  Sallandrouze,  Soult,  Munêz,  comte 
del  Ratomoso,  etc.  Après  avoir  ainsi  présidé,  en  qualité 
d'expert,  à  un  grand  nombre  de  ventes  à  l'hôtel  Drouot, 
M.  Horsin,  qui  possédait  une  collection  très  remarquable 
de  tableaux  anciens,  parmi  lesquels  plusieurs  toiles  des 
Van  Loo,  de  Boucher,  de  Greuze,  de  Chardin,  de  Jeaurat, 
de  Lantara,  de  Vernet,  de  Watteau,  de  Bergen,  de  Die- 
trich,  etc.,  dut  se  résigner,  sous  le  coup  d'une  impérieuse 
nécessité,  à  livrer  une  partie  de  ses  tableaux  aux  enchères 
publiques. 

Voici  en  quels  termes  M.  Horsin  annonçait  cette  vente 
aux  amateurs  :  «  Il  faut  à  toute  vente  des  motifs  qui  en 
établissent  la  sincérité  ;  ceux  qui  déterminent  la  mienne, 
sont  simples.  Depuis  bientôt  trente  ans,  tous  les  amateurs 
et  spéculateurs  qui  s'occupent  de  tableaux  ont  pu  suivre 
les  différentes  phases  de  ma  déjà  longue  carrière  passée 
au  milieu  d'eux;  elle  se  résume  ainsi  :  à  dix-huit  ans, 
j'exposai  pour  la  première  fois,  et  trois  années  de  suite 
les  portes  du  Salon  me  furent'  ouvertes. 

«  Mais,  jeune  artiste  sans  fortune,  le  hasard  devait 
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décider  de  mon  avenir  ;  il  me  fit  restaurateur  de  tableaux. 
Dans  cette  carrière,  j'acquis  une  position  qui  me  mérita  la 
confiance  d'un  grand  nombre  d'amateurs.  Plusieurs 
d'entre  eux  m'ayant  chargé  de  composer  leurs  collections, 
j'entrepris  àcetefletde  nombreux  voyages.  En  ce  temps, 
on  rencontrait  encore  d'excellents  tableaux  à  des  prix 
raisonnables,  je  parvint  ainsi  à  satisfaire  les  espérances 
de  mes  commandataires,  et  aussi  à  me  choisir  une  collec- 
tion particulière  qui  se  compléta  d'acquisitions  impor- 
tantes que  je  fis  à  Paris,  en  1849  et  1850  ;  entre  autres  les 
meilleurs  tableaux  dont  M.  Dubois,  ancien  marchand  de 
grand  renom,  était  encore  possesseur. 

«  Mais  tout  change  en  ce  monde,  et  la  salle  des  ventes 
possède  seule  aujourd'hui,  en  tableaux  anciens,  une 
véritable  clientèle.  Il  me  faut  donc  livrer  mes  tableaux 
aux  enchères  ;  car  n'en  vendant  plus,  je  ne  suis  pas  assez 
riche  pour  les  conserver,  surtout  étant  arrivé  au  jour  où 
l'avenir  de  mes  enfants  m'impose,  comme  à  tous  les  pères 
de  famille,  de  vrais  sacrifices. 

«  L'espoir  qu'aucune  idée  de  spéculation  ne  peut  m'être 
attribuée,  m'a  fait  choisir  quatre-vingts  tableaux  des  plus 
aimables  parmi  les  œuvres  de  l'école  française  et  de 
Pécole  flamande  qui  composent  ma  collection,  et  je  les 
livre  avec  confiance,  convaincu  que  MM.  les  amateurs  et 
spéculateurs  visiteront  mon  exposition  avec  quelque 
empressement,  puisque  dans  ma  position,  je  ne  puis  ni 
ne  dois  leur  présenter  en  mon  nom,  que  des  œuvres 
dignes  d'eux  et  de  moi.  » 

La  vente  annoncée  eut  lieu  les  26  et  27  mars  1868. 

On  doit  à  M.  Horsin-Déon  :  Une  brochure  sur  l'orga- 
nisation des  Musées  nationaux,  publiée  en  1849,  l'Inven- 
taire et  l'Expertise  du  Musée  de  Rennes,  le  Catalogue  du 
Musée  de  Semur,  la  réorganisation  des  tableaux  du  Musée 
de  Toulouse,  la  formation  d'un  fort  grand  nombre  de 
cabinets  d'amateurs  connus  et  de  nombreuses  expertises. 
Enfin,  il  a  publié  quantité  d'écrits  sur  les  arts  dans 
diverses  Revues  artistiques,  littéraires  et  biographiques, 
des  Salons,  des  Biographies,  etc.  Il  a  collaboré  notam- 
ment à  l'Annuaire  des  artistes  et  décorateurs,  publié  par 
Paul  Lacroix  (le  bibliophile  Jacob),  et  au  recueil  publié 
par  la  Société  libre  des  Beaux-Arts,  sous  le  titre  :  Annales 
de  la  Société  libre  des  Beaux- Brts, 
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M.  Horsin-Déon  était  ainsi  non  seulement  en  artiste 
de  grand  mérite,  mais  encore  un  écrivain  fécond  autant 
que  judicieux .  Il  avait  épousé  M,le  Bonnard ,  de  Guerchy  (1  ), 
et  avait  fait  construire  dans  cette  commune  une  jolie 
petite  habitation  dans  laquelle  il  aimait  à  venir  se  reposer 
de  temps  en  temps  des  fatigues  de  sa  laborieuse  existence. 
Il  se  proposait  même  de  venir  s'y  fixer  définitivement,  et, 
dans  cette  prévision,  il  avait  pris  ses  dispositions  pour 
y  installer  son  atelier,  lorsque  la  mort  est  venue  le  fou- 
droyer. 

M.  Borsin  était  sur  le  point  de  terminer  uin  ouvrage 
auquel  il  travaillait  depuis  de  longues  années,  et  oui 
était  destiné  à  compléter  son  livre  sur  te  restauration  des 
tableaux . 

Nous  espérons  que  le  manuscrit  du  Guide  de  l  amateur 
des  tabkaux  ne  sera  point  perdu  pour  la  science  artistique, 
et  que  l'œuvre  posthume  de  M.  Borsin  sera  prochaine- 
ment livrée  à  la  publicité. 

M.  Horsin-Déon  eut  de  son  mariage  avec  Mlle  Bonnard 
trois  fils.  L'aîné,  M.  Paul  Horsin,  ingénieur  et  chimiste, 
a  publié,  en  4882,  un  ouvrage  considérable  sur  le  sucre, 
intitulé  :  Traité  théorique  et  pratique  de  la  fabrication  du 
sucre,  guide  du  chimiste- fabricant.  Cet  ouvrage,  orné  d'un 
grand  nombre  de  gravures,  a  été  publié  en  un  fort  volume 
in-8°,  par  Bernard  et  Cie,  imprimeurs-éditeurs  à  Paris. 

M.  Léon  Horsin  a  débuté  dans  la  peinture  d'histoire 
au  salon  de  1873,  avec  un  tableau  ayant  pour  sujet: 
Jésus-Christ  dans  le  sépulcre.  Il  a  exposé  depuis  deux 
tableaux:  la  Flagellation  et  la  Gauloise,  et  un  portrait, 
celui  de  Mme  Horsin-Déon.  Comme  son  père,  M.  Léon 
Horsin  a  abandonné  la  composition  avant  d'avoir  donné 
la  mesure  de  son  talent;  il  s'est  voué  au  professorat,  et  il 
enseigne  actuellement  le  dessin  et  l'art  de  la  peinture 


(1)  M.  Bonnard,  père  de  Mm6  Horsin,  était,  lui  aussi,  ua  amour 
reux  de  l'art  ;  il  faisait  avec  fruit,  mais  seulemeat  pour  son  agré- 
ment particulier,  de  la  peinture  en  miniature.  Nous  avons  pu 
admirer,  dans  le  cabinet  de  Mme  Horsin,  quelques  portraits  d'une 
touche  exquise  et  d'un  savoir-faire  délicat.  Ces  délicieux  petits 
bijoux,  parmi  lesquels  figure  1»  portrait  de  l'auteur,  sfon*  l'œuvre 
de  M.  Bonnard. 
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dans  les  écoles  de  la  tille  de  Paris  et  au  collège  Sainte- 
Barbe. 

Il  est  l'auteur  d'une  méthode  de  dessin  dicté,  conforme 
au  programme  officiel  d'organisation  pédagogique  des 
écoles  primaires  de  la  Seine  et  à  l'arrêté  ministériel  du 
21  mai  1878,  relatif  à  renseignement  du  dessin. 

Cette  Méthode  a  été  adoptée  par  le  préfet  de  la  Seine, 
et  rendue  obligatoire  pour  toutes  les  écoles  primaires  du 
département.  En  outre,  M.  Léon  Horsin  a  rédigé  en  six 
petits  cahiers  scolaires  un  cours  de  dessin  à  main-levée, 
destiné  à  la  classe  élémentaire. 

Ces  cahiers,  édftés  avec  un  soin  particulier  par  la 
librairie  Boyer,  sont  également  en  usage  dans  les  écoles 
primaires  de  la  Seine.  Disons  en  terminant  que  Mme  Hor- 
sin-Déona,  ainsi  que  son  père  et  son  mari,  la  passion  des 
beaux-arts,  et  quelle  se  livre,  aussi  discrètement  que 
fructueusement,  à  son  goût  pour  la  peinture. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 

I. 

Généalogie  de  la  famille  de  Régnier  de  Gnerchy. 

1.— -  Jehan  Régnier,  échevin  d'Auxerre,  lieutenant  du  bailli 
royal  de  Sens  et  d'Auxerre,  de  1373  à  1379.  Mort  en  1379. 

2.  —  Jehan  Régnier,  échevin  d'Auxerre,  de  1378  à  1404,  lieu- 
tenant du  bailli  de  Sens  et  d'Auxerre  en  1404 . 

3.  —  Pierre  Régnier,  échevin  d'Auxerre  en  1387  et  1388,  lieu- 
tenant du  bailli  de  Sens  et  d'Auxerre  en  1404.  Mort  en  1410. 

4.  —  Jehan  Régnier,  lieutenant  du  bailli  d'Auxerre  en  1414. 
Lubin  Régnier,   son  frère,  seigneur  du  Deffand  et  de  Vau- 

vrailles,  premier  queux  du  roi  Charles  VII.  Il  mourut  après  1429. 

5.  —  Philibert  Régnier  vivait  en  1442.  Il  épousa  Marguerite.... 
Jehan  Régnier,  son  frère,  bailli  d'Auxerre,  mort  en  1470. 

6.  — -  Jehan  Régnier,  seigneur  de  Montmercy,  bailli  d'Auxerre, 
de  1468  à  1485.  Il  épousa  Marie  Régnier,  fille  de  Jehan  Régnier, 
bailli  d'Auxerre,  seigneur  de  Guerchy.  Il  mourut  en  1485. 

7.  —  J<ehan  Régnier,  lieutenant  du  bailli  d'Auxerre,  de  1485  à 
1501  Mort  vers  1 504. 
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8.  —  Pierre  Régnier,  seigneur  de  Guerchy,  épousa  demoiselle 
Perrette  du  Ghesnay.  Mort  le  5  février  1515. 

9.  —  Eduie  de  Régnier-Guerchy,  homme  d'armes  de  la  com- 
pagnie de  l'amiral  d'Annebaut,  puis  porte-enseigne  de  la  com- 
pagnie de  François  de  Bourbon.  Il  épousa  noble  demoiselle 
Françoise  d'Estampes.  Mort  en  1544. 

10.  —  Claude  de  Régnier-Guerchy,  chevalier,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  et  un  des  cent 
gentilshommes  de  sa  chambre.  11  épousa  Anne  de  Giverlay,  et 
mourut  en  1590.  Son  frère,  Georges  de  Régnier,  né  en  1540, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  «  Hiérusalem,  »  comman- 
deur de  la  commanderie  de  Launay,  ordre  de  Malte,  prieur 
d'Aquitaine  et  grand-prieur  de  France.  Il  vivait  encore  en  1611. 

11.  —  Adrien  Ignace  de  Régnier,  chevalier,  seigneur  marquis 
de  Guerchy,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes.  Il  vivait  en  1631 
et  mourut  après  1644. 

12.  —  Claude  de  Régnier,  baron  de  Guerchy,  capitaine-lieute- 
nant de  la  compagnie  de  chevau-légers  de  Mgr  le  prince  de 
Gondé.  Il  épousa  Lucie  de  Brichanteau,  fille  de  messire  de 
Brichanteau,  marquis  de  Nangis,  amiral  de  France.  Mort  après 
1655.  Son  frère,  Jean  de  Régnier,  prit  le  titre  de  seigneur  des 
Marais  et  épousa  Marie  Faure. 

13.  —  Henry  de  Régnier,  chevalier,  seigneur  marquis  de 
Guerchy,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  du  roi.  Il  épousa 
Marie  de  Brouilly  et  mourut  vers  1712.  Sa  sœur  aînée,  Claude  de 
Régnier,  dame  de  Bazarne  et  autres  lieux,  fut  fille  d'honneur  de 
la  reine  en  1658.  Marguerite  mourut  sans  alliance.  Son  frère, 
Louis  de  Régnier,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers 
au  régiment  royal,  épousa  en  1665  Mlle  de  Piennes,  fille  de  la 
comtesse  de  Fiesque,  parente  et  gouvernante  de  la  duchesse  de 
Montpensier.  Mort  après  1660. 

14.  —  Louis  de  Régnier,  marquis  de  Guerchy  et  de  Nangis, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  cordon-bleu,  lieutenant-général, 
gouverneur  de  la  place  de  Huningue.  Il  épousa  d'abord  Charlotte 
de  Gornuel,  et  ensuite  Louise  de  Marion  de  Druy.  Né  en  1663, 
mort  à  Guerchy  le  13  février  1148.  Sa  sœur,  Françoise  de  Régnier, 
épousa,  avant  1698,  Antoine  Damas  de  la  Clayette,  écuyer.  Marie 
Claude,  née  à  Guerchy  le  17  septembre  1658,  et  Lucie,  née  le 
9  février  1660,  moururent  Sans  postérité. 

15.  —  Claude-Louis-François  de  Régnier,  comte  de  Guerchy, 
marquis  de  Nangis,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieutenant- 
général  de  ses  armées,  colonel-lieutenant  et  inspecteur  de  son 
régiment  d'infanterie,  gouverneur  de  Huningue,  ambassadeur  en 
Angleterre.  Il  épousa,  le  3  mai  1740,  Gabrielle-Lydie  d'Harcourt, 
fille  de  François,  duc  d'Harcourt,  maréchal  de  France.  Né  le 
1er  août  1715,  mort  à  Paris  le  17  septembre  1767. 

16.  —  Anne-Louis  de  Régnier,  marquis  de  Guerchy,  colonel 
du  régiment  d'Artois,  infanterie,  maréchal  de  camp,  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  épousa  Louise  du  Roux  de  Sigy. 
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Ses  trois  sœurs  :  Victoire-Félicité,  MUe  de  Guerchy,  née  le 
21  novembre  1745;  Antoinette-Marie,  Mlle  de  Nangis,  née  le 
9  juillet  1748,  et  Anne-Gabrielle,  née  le  9  février  1752,  moururent 
sans  postérité. 

17.  —  1.  Frédéric  de  Régnier,  marquis  de  Guerchy,  maréchal- 
des-logis  impériaux,  sénateur,  né  en  1780,  mort  sans  alliance  en 
1832.  —  2.  Son  frère,  Ferdinand,  comte  de  Guerchy,  architecte, 
mourut  en  1852.  En  lui  s'éteignit  la  descendance  masculine  des 
Régnier  de  Guerchy.  —  3.  Lydie  de  Guerchy,  sœur  des  précé- 
dents, épousa  Etienne  de  Chabenat,  comte  de  Bonneuil,  et  décéda 
en  1835.— 4.  Anne-Claude-Avoie  de  Guerchy,  sœur  des  précédents, 
épousa  Antoine  Didier  Jacobé  de  Haut.  Elle  mourut  en  1873. 

18.  —  Marc  de  Haut,  fils  de  Didier  de  Haut,  épousa  sa  cousine 
germaine  Clémentine  de  Chabenat  de  Bonneuil. 

19.  —  M.  A.  de  Haut,  marquis  de  Sigy,  fils  aîné  des  précédents, 
est  actuellement  chef  de  bataillon  d'infanterie. 


II. 

Inscriptions  contenues  dans  la  chapelle  seigneuriale  de  V église 
de  Guerchy  et  scellées  dans  la  muraille. 

1.  —  Cy  gisent  et  reposent  messire  Edme  de  Régnier,  en  son 
vivant  chevalier  seigneur  de  Guerchy,  enseigne  de  la  compagnie 
de  feu  Mgr  d'Anguien,  lequel  décéda  le  22  octobre  1544,  et  dame 
Françoise  d'Estampes,  son  épouse,  qui  passa  à  sa  meilleure  vie 
le  15  février  1573.  Priez  Dieu  pour  eux. 

Illustre  frère  Georges  de  Régnier  Guerchy,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Hiérusalem,  cy-devant  prieur  d'Aquitaine,  et 
depuis  grand-prieur  de  France,  leur  fils,  Tan  de  son  âge  le  69e,  a 
fait  poser  ce  marbre  pour  éternelle  mémoire  de  ses  progéniteurs, 
l'an  de  grâce  1609. 

2.  —  D.  O.  M.  Cy-gisent  et  reposent  les  corps  de  trôs-haut  et 
puissant  seigneur  Monseigneur  Louis  Régnier,  marquis  de 
Guerchy  et  de  Nangis,  vicomte  de  Fontenay-le-Marmion,  baron 
de  la  Guerche,  seigneur  de  Fresné-le-Puceux  (Calvados),  Bazarne, 
Ghamploiseau,  La  Duz,  Pruniers  et  autres  lieux,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  lieutenant-général  de  ses  armées,  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Huningue,  décédé  à  Guerchy  au  mois  de 
février  1748,  âgé  de  85  ans. 

Et  de  son  fils,  très»haut  et  très-puissant  seigneur  Monseigneur 
Glaude-Louis-François  de  Régnier,  comte  de  Guerchy,  marquis 
de  Nangis,  vicomte  de  Fontenay-le-Marmion,  châtelain  de  Bret- 
teville-sur-Laize  (Calvados),  seigneur  de  Fresnay-le-Puceux, 
Bazarne,  Sanvigne  et  Pazilly,  Ghamploiseau,  Cordeilles,  Laduz, 
Pruniers,  Gurgy,  Chalautre-la-Reposte,  Dontilly,  Bécherel  et 
autres  terres  et  seigneuries,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieute- 
nant-général de  ses  armées,  colonel-lieutenant  de  son  régiment 
d'infanterie,  gouverneur  des  ville  et  château  de  Huningue,  et 
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ambassadeur  de  France  auprès  du  roi  de  ta  Gr&nde-itoeftagBe, 
décédé  4  Paris  le  17  septembre  1761,  âgé  de  52  ans-  an  mois  et 
11  jours,  et  transporté  pour  y  être  mis  auprès  dudit  seigneur  son 
père,  par  ordre  de  très-haute  et  très-puissante  dame,  Madame 
Gabrielle  Lydie  de  Harcourt,  fille  de  François,  duc  de  Harceurt, 
pair  et  maréchal  de  France,  sa  très-chère  épouse,,  laquelle*  avec 
très-haut  et  très-puissant  seigneur  Anne-Louis  de  Régnier, 
marquis  de  Guerchy  et  de  N  an  gis,  et  très-haute  et  très-puissante 
demoiselle  Antoinette-Marie  de  Régnier  de  Guerchy,  leurs  enfants, 
ont  fait  poser  ce  marbre  pour  éternelle  mémoire.  Requitsçat,  in 
pace. 

3.  —.  t>.  0».M.  Cy-gtt  dame  GabrisUe  Lydie  de  Haroourt,  épousa 
de  Glaude-Louis-François  de  Régnier,  comte  de  Guerchy,  mar- 
quis de  Nangis,  décédée  à  Paris  le  13  février  1801.  Sou  corps, 
transporté  à  Guerchy,  repose  auprès  des  restes  de  son  époux 
dans  cette  église,,  où  sa  petite  ftlle,  dame  Anne  -Glaude-A voie  de 
Régnier  de  Guerchy,  éponse  de  M.  Antoine*-Didier*<Jaeob  de  Haut, 
a  fait  poser  ce  marbre  pour  conserver  sa  mémoire.  Requiescat 
in  pace. 


III. 

Copie  des  lettres  de  créance  envoyées  a  M.  iïEon,  comme  ministre 
plénipotentiaire  de  France  auprès  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Monsieur  mon  Frère, 

Gomme  mon  cousin  le  duc  de  Nivernais,  ayant  terminé  heu- 
reusement sa  commission,  doit  prendre  incessamment  congé  de 
vous,  et  que  je  fais  trop  de  cas  des  liaisons  d'union  et  de  bonne 
intelligence  qui  viennent  d'être  rétablies  entre  nous  et  nos 
sujets,  pour  souffrir  la  moindre  interruption  dans  le  soin  de  tes 
cultiver,  j'ai  nommé  le  sieur  d'Eon  de  Beaumont,  capitaine  de 
dragons,  chevalier  de  moi*  ordre  militaire  de  Sain  tr  Louis,  pour 
être  mon  ministre  plénipotentiaire  &  votre  cour  et  suivre  encetU 
qualité  la  correspondance  jusqu'à  l'&rrivie  du,  sieur  cwnfo  de 
tyuqrçhy,  nommé  mon  ambassadeur  près  de  vqus.  Comme  il  est 
parfaitement  instruit  de  mes  sentiments  à  votre,  égard,  je,  ne 
doute,  pas  qu'il  ne.  s'acquitte  de  cette  commission  à  notre  sauV 
faction  réciproque,  et  que  vous  ne  voûtiez  biem  ajouter  une 
entière  créance  à  ce  qu'il  vous  assurera  du  désir  constant,  qu# 
j'ai  de  vous  donner,  en  toute:  occasion,  des.  preuves  de  l'amitié 
sincère  et  inaltérable  que  je  vous  ai  voué»  et  axec-  taqueUe,  je 
suis, 

Monsieur  mon  Frère», 
Votre  bon  Frère*  cousin  et  aoeiea  allié, 

Signé  :  Louis. 
Versailles,  le  3  juillet  1769. 
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IV, 

Extrait  dune  lettre  de  M.  le  dm  de  Nitornai*  à  M.  d'Bottj 

en  date  de  Paris,  le  8  août  1768. 

ïlais,.à  propos,  il  faut  que  je  vous  gronde.  Pourquoi  est-ce  que 
vous  avez  dépensé  4,000  livres  tournois  à  M.  de  Guerchy  dans 
un  mois,  et  surfout  pourquoi  lui  faites-vous  payer  pour  16  livres 
sterlings  (âl5  ï.)  de  ports  de  lettres  et  de  commissions?  Je  vous 
avoue  que  cela  ne  me  parait  pas  raisonnable.  Il  y  a  encore  les 
gazettes  que  voiis  lui  faites  payer  aussi  mal  à  propos,  à  moins 
que  vous  ne  les  ayez  achetées  et  qu'elles  ne  restent  à  lui;  car 
sans  cela  il  île  serait  pas  juste  dé  lui  faire  payer  fa  lecture  que 
vous  faites  des  papiers  publics. 

Mémoire  adressé  par  M.  d'Eon  à  if.  le  duà  de  Praslin, 

le  9  septembre  1763. 

1°  M.  d'Eon,  depuis  trois'  arts,  ne"  cesse  de  représenter  resptfc- 
tuettëélttent-à  M.  le  duc  de  Prâslin,  tant  par'  écrH  cfu'é  dé  vive 
Voix,  ëi  ntrtatotaneritf  ptfr  s"es  lettres  riiémoires  et  pièces1  justifica- 
tives1 érivdyees  le  5  juirt  dernier,  comme*  par  une  atatré  lettre  <ïù 
$%  atitft  demie!*,  dans  laqu'elle*  M\  d'Eon  tait  encore  connaître 
à- ce  ministre,  aussi  Clairement  qtae  respectueusement,  cjuë  depuis 
dix  ans  qu'il  court  la1  carrière*  pâli  tique  d'uii  bout  de  l'Europe  à 
l'antre,  il  s'est  endetté  de  pfuë  de  quiiize  mille  livres  :  que  cela 
ne  doit  poinlf  paraître  étonnant  lorsqu'on  saura  que  depuis  dix 
ans  M.  d'Eon  paye  les  intérêts  d'une  somme  de  10,000  livres 
qu'il  a  empruntées  pour  faire  son  premier  voyage  en  Russie 
avec  M.  le  chevalier  Dongias,  qui  a  été  l'origine  de  tputes  les 
négociations  de  la  cour  de  Versailles  avec  celle  de  Saint-Péters- 
bourg; que  cette  somme  devait  être  payée  par  la  cour,  et  qu'elle 
ne  l'a  poirtt  été-y  attendu  le  changement  afrrfré  dans'  sa  première 
destination  en  Russie  et  la  circulation  des  ministres  à  Versailles 
pefidànt  le  tteïnps'  qtiè  M'.  d'Êon  est  resté  en  Russie.  Lorsque 
iM.  d'Eoa  est  passé  en  Angleterre  avec  M.  le  duc  de  Nivernais, 
on  lui  avait  promis  qu'il  retournerai  avec  lui  en  France  et  on  Itfi 
avait  fait  entendre  à-  Versailles  que  ce  serai*  le  moyen  dfétre 
payé  de  ses*  anciennes5  prétentions,'  si'  l'anibes-sadeur  du  ro'î  ôtatft 
coûtent*  d«  lai;  M  ose  stf  flatter  d'avoir  rempli  cette  condition 
darie  toute-  so»  étend**e.  Lorsque  M.  d'Eon  porta',  rfu  môle  de 
fèvrie*  dernier,  à  Versailles;  tes  ratifications  de  topai*,*  M.  lé  dttfc 
de  Prasiin  eut  lâ>  bonté  de  lui'  promettre,*  le  jeur  de  son  départ 
pour  Londrésy  qu'il  examinerait  de*  nouveau  son  affaire*  et  qtt'il 
et*  ferait  justice.  Depuis  ce  teirips,  M».  d'Eon  a  eu  Thonnetir1  d'en 
écrire  encore  deus?  fois  au  ministre  ;  mais  cétoine-  il  n'en»  a  eu 
aueuite  réponse,  il  est  foreé  d'avenev  franchement-  que  le  tour- 
ment que*  ses  différentes  petites  dettes  font  éprouver  a  son  corps 
et  à*  son  esprit  m*  lui  laisse  ni  la  force  ni  le  courage  de  ff'tôcuj&r 
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des  affaires  politiques,  et  qu'il  n'y  a  qu'un  payement  certain  qui 
puisse  rendre  l'activité  et  l'élasticité  à  son  ancien  zèle  pour  le 
service  du  roi. 

2°  M.  d'Eon  a  eu  l'honneur  de  représenter  et  de  démontrer, 
par  ses  réponses,  à  M.  le  duc  de  Nivernais  et  à  M.  de  Sainte- 
Foy,  des  2  et  19  août,  que  l'arrangement  annoncé  par  M.  le  duc 
de  Nivernais  d'être  ministre  plénipotentiaire,  puis  secrétaire, 
puis  ministre,  puis  secrétaire,  était  un  arrangement  impraticable, 
contraire  à  tous  les  usages  reçus  dans  le  corps  diplomatique  et 
aussi  nuisible  au  bien  du  service  du  roi  que  ridicule  pour 
l'existence  de  M.  d'Eon;  que  le  seul  arrangement  possible  et 
honnête  à  suivre  était  d'envoyer  des  lettres  de  récréance  à 
M.  d'Eon,  qu'il  resterait  alors  en  Angleterre,  auprès  de  M.  le 
comte  de  Guerchy,  comme  simple  ministre  stable  ou  comme 
M.  Durand  était  resté  auprès  de  M.  le  duc  de  Nivernais,  et  qu'il 
ne  redeviendrait  ministre  en  fonction  qu'en  l'absence  de  M.  le 
comte  de  Guerchy  ;  mais  qu'on  lui  donnerait  des  appointements 
convenables  uu  pays  et  à  la  cour  qu'il  habite. 

3°  M.  d'Eon  demande  le  payement  de  ses  appointements  comme 
résident  et  comme  ministre  plénipotentiaire,  et  M.  le  duc  de 
Praslin  les  taxera  comme  il  le  jugera  à  propos. 

4<>  M.  d'Eon  supplie  les  Ministres,  M.  le  duc  de  Nivernais  et 
M.  le  comte  de  Guerchy,  de  lui  faire  accorder,  en  considération 
de  ses  services,  le  brevet  de  colonel  à  la  suite,  au  régiment 
d'Autichamp,  dragons,  dans  lequel  il  est  capitaine.  Cette  grâce  a 
été  accordée  à  plusieurs  capitaines  qui  ne  se  sont  jamais  trouvés 
dans  les  circonstances  passées  et  présentes  de  M.  d'Eon.  11 
donne  sa  parole  qu'il  se  rendra  certainement  digne  de  cette 
faveur  particulière  par  son  zèle  sans  bornes  pour  le  service  du 
roi,  tant  dans  la  politique  qu'à  l'armée. 


VI. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Ouerehy  à  M.  d'Eon. 

A  Jouy,  le  4  septembre  1163. 

M.  de  Nivernais  m'a  dit  vous  avoir  écrit  depuis  peu  au  sujet 
de  ce  que  vous  lui  aviez  mandé  relativement  au  caractère  que  le 
hasard  vous  avait  fait  donner  et  ce  que  vous  désirez  à  cet  égard 
lorsque  je  serais  arrivé  à  Londres.  Nous  avons,  lui  et  moi,  traité 
cette  matière  avec  M.  de  Praslin,  et  j'ai  lieu  de  croire  que  cela 
s'arrangera  comme  vous  le  souhaitez.  Vous  auriez  mieux  fait  de 
vous  en  rapporter  à  nous  deux,  au  lieu  d  écrire  à  M.  de  Praslin 
la  lettre  particulière  dont  vous  m'avez  envoyé  copie  et  qui  n'a 
pas  réussi  auprès  de  lui  :  je  vois  bien  que  vous  ne  le  connaissez 
pas  encore  ;  on  n'obtient  rien  de  lui  en  lui  mettant  le  marché  a  la 
main.  Cette  recette  qui,  effectivement,  a  souvent  été  bonne  à  bien 
des  gens  vis-à-vis  beaucoup  de  ministres,  est  détestable  vis-à-vis 
de  lui;  d'ailleurs  vous  avez  mal  pris  votre  moment.  Comme 
depuis  que  nous  sommes  au  monde  nous  n'avons  rien  eu  de 
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caché  l'un  pour  l'autre  dans  les  choses  qui  nous  intéressent  réci- 
proquement et  que  j'ai  de  plus  beaucoup  de  raison  pour  lui  com- 
muniquer tout  ce  qui  a  trait  à  mon  ambassade,  je  lui  ai  fait  voir 
tous  les  états  de  dépense  sur  mon  compte  que  vous  m'avez 
envoyés  et  qui  ne  l'ont  pas  disposé  à  croire  que  vous  eussiez 
besoin  d'être  dédommagé  de  celles  que  vous  pourriez  faire  pour 
le  vôtre.  Il  a  trouvé,  ainsi  que  moi,  que  la  mienne  était  très-forte, 
puisque  la  moitié  de  mes  appointements  se  trouve  par  là  con- 
sommée, au  lieu  de  les  avoir  employés,  comme  je  le  comptais, 
aux  dépenses  de  ma  première  mise.  Vous  n'avez  pas  vu  la  chose 
telle  qu'on  l'a  envisagée  ici,  où  on  n'exige  pas  de  vous  que  vous 
teniez  aucun  état.  Si  on  l'avait  désiré,  on  aurait  pris  d'autres 
engagements  qui  n'auraient  certainemeut  pas  été  à  mes  dépens. 
Je  u'ai  jamais  compté  avoir  vingt-deux  domestiques  là-bas,  mais 
même  en  passant  cela  pour  un  moment,  je  n'adopte  pas  du  tout 
la  proportion  énoncée  dans  les  observations  que  vous  m'avez 
envoyées  pour  prouver  que  la  dépense  actuelle  est  encore  au- 
dessous  de  ce  qu'elle  devrait  être  relativement  à  celle  de  M.  de 
Nivernais.  Adieu,  Monsieur,  je  désire  et  même  j'espère  fort  de 
trouver  dans  la  suite  des  occasions  de  vous  donner  des  preuves 
démon  estime  et  de  mon  amitié  dans  un  autre  genre,  et  je  les 
saisirai  avec  empressement.  Signé  :  Guerchy. 


Vil. 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Praslin  à  M.  d'Eon. 

A  Paris,  le  47  septembre  1763. 

Je  n'aurais  jamais  cru,  Monsieur,  que  le  titre  de  ministre  plé- 
nipotentiaire vous  fit  si  promptement  oublier  le  point  d'où  vous 
êtes  parti.  Et  je  n'avais  pas  lieu  de  m'attendre  à  vous  voir  aug- 
menter de  prétentions  à  mesure  que  vous  recevez  de  nouvelles 
faveurs.  1<>  Je  ne  vous  ai  point  fait  espérer  le  remboursement  de 
votre  ancien  voyage  en  Russie,  puisque  trois  de  mes  prédéces- 
seurs, à  qui  vous  avez  fait  la  même  demande,  n'ont  apparemment 
pas  trouvé  qu'elle  fût  légitime.  2<>  Vous  vous  plaignez  à  moi  des 
vaines  promesses  qui  vous  ont  été  faites,  et  ce  n'est  assurément 
pas  la  manière  dont  j'en  agis  avec  vous.  Rappelez-vous  que  je 
vous  ai  reçu  à  Vienne  dans  un  temps  où  je  ne  pouvais  avoir 
aucune  raison  de  vous  obliger,  puisque  vous  ne  m'étiez  nullement 
connu.  Vous  êtes  arrivé  chez  moi  malade  et  je  vous  ai  guéri. 
Vous  en  êtes  parti  dans  l'incertitude  du  sort  qui  vous  attendait 
ici,  et  je  vous  ai  procuré  la  pension  qui  vous  a  été  donnée.  Deux 
ans  après,  vous  trouvant  sans  occupation,  vous  avez  eu 'recours 
à  moi,  et  je  vous  ai  donné  le  poste  le  plus  agréable  et  l'occasion 
la  plus  avantageuse  pour  vous  faire  connaître.  Vous  êtes  enfin 
venu  nous  apporter  les  ratifications  de  l'Angleterre.  Ce  voyage 
vous  a  été  payé,  comme  aurait  pu  l'être  celui  de  Pétersbourg.  Et 
Sa  Majesté  vous  a  récompensé  comme  si  vous  aviez  fait  dix 
campagnes  de  guerre.  Si  ce  tableau,  Monsieur,  offre  des  sujets 
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de  mécontentement,  je  voue  avoue  que  je  serais  oblijg:4  à&  re- 
nono^r  à  vous  employer,  de  peur  de  manquer  de  moyens  suffi- 
sants pour  récompenser  vos  services.  Mais  j'aime  mieu?c  pré- 
sum-er  quo  vous  #n  sentirez  ta  vérité  et  que  vous  mettrez  à  l'avenir 
plue  de  confiance  en  ma  bonne  volonté  pour  vous  qu'en  dos 
représentations  aussi  mal  «fondées.  Je  ne  dois  popnt  oublier  de 
vous  dire  que  je  n'ai  pas  aperçu  -que  le  caractère  de  plénipoten- 
tiaire  engageât  M.  de  Nevyille  (1)  à  faire  ici  aucune  dépense.  4e 
le  vois  toujours  tel  qu'il  était  auprès  de  M.  de  Bedford  et  rien  ne 
amt  me  faire  sçupçmner  la  nécessité  des  frais  extraordinaires 
wquelç  vont  vous  êt/s  livret  sur  le  comte  de  M.  de  Querchy,  et 
qui  ^ont  wtrênwmtnt  déplacés.  Je  ne  vous  cache  pas  que  j'ai 
trouvé  trèsrmauvais  que  vous  ayez  fait  autant  de  dépense  aux 
dépens  4e  quelqu'un  que  j'aimo,  £  qui  je  m'intéresse  autant,  tt 
qu\  vow  a  donne  sa  confiante  sur  ma  parole,  j'espère  qu'à  l'avenir 
vous  serez  plus,  circonspect  dans  vos  demandes  et  plus  attentif 
à  ffîéwger  t  argent  d'mtrui,  et  que  vous  vous  attacherez  autant 
à  lui  être  utile  quo  vo.us  l'avez  fait  auprès  de  ty.  le  duc  de  Ni- 
vernais. 

je  suis  très-pa,rfaitejnent,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

Signé  :  Le  duc  de  Praslin. 

VIII. 
Lettre  de  M.  le  duc  de  Praslin  à  M.  d'Bon. 

A  Versailles,  le  4  octobre  1763. 

L'arrivée  do  l'ambassadeur  du  roi,  Monsieur,  faisant  cesser  la 
commission  que  Sa  Majesté  vous  avait  donnée,  avec  (a  qualité 
de  son  ministre  plénipotentiaire,  je  vous  envoie  votre  lettre  de 
rappel,  que  vous  remettrez  à  ba  Majesté  britannique,  selon 
l'usage,  et  le  plus  projrçptement  qu'il  vous  sera  possible.  Vous 
trouverez  ci- joint  la  copip  de  cette  .lettre.   Vous  partirez   4$ 

Londres  ayssUât  après  wtre  audience,  et  vous  vous  rendre?  Uwt 

de  mite  à  Paris,  d'où  vous  ine  «jonnûrez  avis  de  votre,  arrivée  et 
*  où  vous  attendrez  les  ordres  que  je  voue  adresserai}  sans,  venir 
à  la  $nur. 

Je  suis  très^aincèpement,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  s^rviteqr. 

Signé  :  Le  duc  de  Pba.su n. 

IX. 

F  Lettre  de  M.  le  dm  de  Qhoiseui  à  M-  <iï$on* 

h  Paris,  ce,  14  upvemb.re  1T63. 
Qui  est-oe  qui  vous  arrêta  donc  là-bas,    mou  cher  d'Eon? 


(4}  Ministre  plénipotentiaire  d'Angleterre  à  Pari*. 
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Abandonnez,  je  vous  le  conseille,  la  carrière  politique  et  vos 
tracasseries  ministérielles  avec  M.  de  Guerchy,  pour  venir  me 
rejoindre  ici,  où  je  compte  vous  employsr  utilement  dans  le  mili- 
taire. Je  vous  promets  que  vous  n'éprouverez  aucuns  désagré- 
ments quand  je  vous  employé  rai.  Comme  l'arrangement  militaire 
va  ttre  consommé  bientôt,  j'ai  prié  M.  de  Praslm  dé  vous  faire 
revenir;  rien  désormais  ne  doit  vous  arrêter,  et  vous  me  ferez 
grand  plaisir  de  revenir  me  joindre,  sans  perte  de  temps,  à 
Versailles  :  je  vdra$  y  attends,  mon  chef  d'Éon,  avec  tout  l'intérêt 
que  vous  me  ttramaissez  pouf  vous  et  les  sentiments  aveé  les- 
quels j 'ai  l'honneur  d'être 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Signé  ;  Le  dug  de  Ghoiseul.    - 

(Les  pièces  relatives  à  l'ambassade  du  cdmtjp  de  Guèrehy  à 
Lôftdfe*  ont  été  extraites  des  lettres  et  mémoires  du  chevalier 
d'EEftn,  imprimés  ft  Londres  ohea  Jacques  Difctvel.  en  19ê4.) 


X. 

«     EXTRAIT  DES  ARCHIVES   DU   MINISTÈRE  DE   LA   GUERRE. 

États  de  services  de  Louis  de  Régnier )  marquis  de  Gu&rehp  et 
de  Nangis,  lieutêmnt-génèrQl  des  armées  du  Roy. 

Mousquetaire  en  1684. —  Enseigne  au  Régiment-Dauphin,  1684. 

—  Capitaine  le  21  novembre  1685.  —  Ôolonel  du  régiment  de 
Thierache,  4  octobre  1692.  —  Brigadier  d'infanterie ,  29  jan- 
vier 1702.  —  Employé  à  l'armée  d'Italie,  21  février  1102.  — 
Colonel-lieutenant  du  régiment  de  Royal- Vaisseau,  21  août  1162. 

—  Maréchal  de  camp,  employé  à  l'armée  d'Italie,  26  octobre  1704. 

—  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  1707.  —  Employé  à  l'armée  de 
Roussillon,  1708.  —  Lieutenant-général,  1710.  —  Employé  à  la 
frontière  d'Espagne,  1719.  —  Gouverneur  des  ville  et  château  de 
Saint-Sébastien,  2  août  1719.  —  Gouverneur  de  rluningue,  1783. 

—  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  1er  avril  1734*  —  Décédé  le 
17  février  1748. 

Compagnes.  — 1684,  siège  de  Luxembourg.  —  1688, 1689, 1690, 
campagne  d'Allemagne.  —  1691, 1692,  de  Flandre.  ■—  1693,  1694, 
d'Italie,  -  1695,  1696,  d'Allemagne.  —  1701,  1702,  1703,  1704, 
1705,  1706,  d'Italie — 1707,  de  Flandre.—  1708, 1709,  1710,  1711, 
1712,  1713, 1714,  de  Roussillon.  — 1719,  d'Espagne*  —  1734, 1785, 
sur  le  Rhin. 

Blessures.  —  Blessé  à  la  défense  de  Mayenee,  1639*  —  Le  bras 
fracassé  à  la  Marsaille,  4  octobre  1693.  —  Etlessé  à  l'épaule  au 
siège  de  Turin,  juillet  1706.  —  A  la  tête,  août  1706.  —  Blessé  à 
l'assaut  de  Girone,  23  janvier  1711. 

Décorations.  — |Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  le  2  février  ilSÔ. 
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.   XI. 

Etats  de  services  de  Claude-Louis-François  de  Régnier,  comte 
de  Guerchy,  marquis  de  Nangis,  lieutenant  général  des  armées 
du  Roy. 

Mousquetaire  le  4  décembre  4730.  —  Capitaine  au  régiment  de 
Toulouse  (cavalerie),  24  décembre  1731.  —  Colonel-lieutenant  du 
régiment  Royal- Vaisseau  (infanterie),  25  novembre  4734.  —  Bri- 
gadier d'infanterie,  40  février  4743.  —  Employé  à  l'armée  du  Rhin, 
4er  mai  4743.  —  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  4er  avril  4744.  — 
Maréchal  de  camp,  4er  mai  4745.  —  Colonel  et  inspecteur  du 
régiment  du  roi  (infanterie),  26  mai  4745.  —  Gouverneur  de 
Huningue,  46  février  4748.  —  Employé  à  l'armée  des  Pays-Bas, 
15  avril  1748.  —  Lieutenant-général,  40  mai  4748.  —  Employé  à 
l'armée  d'Allemagne,  4er  mars  4757.  —  Rentré  en  France,  4761. 
—  Ambassadeur  à  Londres  en  4763.  —  Décédé  à  Paris  le  47  sep- 
tembre 4767. 

Campagnes.  —  4733  et  4734,  campagne  d'Italie.  —  4735,  sur  le 
Rhin.  —  4744.  de  Bavière.  —  4743,  de  Bavière  et  d'Alsace^  — 
4744,  4745,  4746,  1747,  de  Flandre.  —  4748,  des  Pays-Bas.— 
4757,  4758,  4759,  4760,  d'Allemaene. 

Blessures.  —  Coup  de  feu  au  bras  à  la  bataille  de  Guastalla,  le 
49  septembre  4734.  —  Coup  de  feu  à  la  main  à  la  bataille  de 
Lawfeld,  le  2  juillet  4747. 

Décorations.  — -  Chevalier  de  Saint-Louis  le  44  avril  4743.  — 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  Ier  janvier  4759. 

(Communiqué  par  M.  le  marquis  de  Sigy.) 


XII. 

Bail  d'une  partie  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Guerchy. 

Nous  soussigné,  marquis  de  Guerchy  et  de  Nangis,  d'une  part, 
et  le  sieur  Lesueur,  cure  de  Guerchy,  d'autre  part,  sommes  con- 
venus de  ce  qui  suit,  savoir,  que  moy,  curé,  reconnais  avoir 
louez  à  mondit  seigneur  marquis  de  Guerchy,  pour  neuf  années 
entières  et  consécutives  qui  commenceront  à  la  récolte  prochaine, 
la  dixme  à  percevoir  sur  toutes  espèces  de  grains  dans  toute  la 
partye  de  la  paroisse  de  Guerchy  située  au-delà  de  la  rivière,  telle 
que  le  sieur  Morin  en  a  joûy,  ainsi  que  toute  la  dixme  en  général 
sur  tous  les  menus  grains,  verdures,  filasse,  agneaux,  laine,  etc., 
telle  que  le  même  en  jouissait. 

Et  moy,  marquis  de  Guerchy,  promet  payer  chacun  an  à  mondit 
sieur  curé  la  somme  de  quatre  cents  livres  le  jour  de  Noël  de 
chaque  année  à  commencer  en  mil  sept  cent  quatre-vingt-six. 

Bon  pour  400  livres. 

A  été  convenu  que  pour  éviter  la  taille,  mon  dit  sieur  curé  me 


221 

fera  (mot  illisible)  tous  les  ans  comme  s'il  me  vendait  ladite 
récolte  pour  une  année. 

Fait  double  entre  nous  après  avoir  accepté  de  part  et  d'autre 
les  clauses  et  conditions  cy-dessus  énoncées,  le  14  octobre  mil 
sept  cent  quatre-vingt-cinq.  Signé  :  Guerchy. 

Plus  j'ai  abandonné  à  M.  le  curé  pour  pot  de  vin  un  orme 
devant  l'église  pour  agrandir  son  angard. 

Signé  :  Guerchy. 

(Ces  deux  dernières  lignes  sont  de  la  main  du  marquis  de 
Guerchy.  L'original  est  entre  les  mains  de  l'auteur.) 


XIII. 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  47  fructidor  an  IV  de 
la  République  française,  une  et  indivisible,  tenue  par  les 
Administrateurs  du  département  de  V  Yonne. 

• 

Le  Commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'Administration 
centrale  lui  fait  part  qu'il  est  informé  que  le  citoyen  Pèlerin, 
ministre  du  culte  catholique  à  Guerchy,  exerce  des  dilapidations 
dans  les  bâtiments  et  dépendances  composant  le  ci-devant  pres- 
bytère de  Guerchy,  au  préjudice  du  propriétaire  auquel  l'admi- 
nistration vient  de  l'aliéner;  qu'il  se, permet  d'enlever  des  objets 
et  d'en  détruire  d'autres  qui  font  partie  de  l'immeuble  ;  qu'il  est 
important  de  mettre  un  frein  à  ces  enlèvements  et  dégradations  ; 
pourquoi  il  requiert  l'Administration  d'en  délibérer  ;  sur  quoi  les 
opinions  prises  ; 

L'Administration  centrale,  considérant  combien  il  est  pressant 
de  délibérer  sur  les  faits  qui  lui  sont  transmis  par  le  Commissaire 
et  d'en  arrêter  les  effets  ; 

Arrête  : 

1°  Le  Commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'Administration 
centrale  est  autorisé  à  poursuivre  devant  les  tribunaux  le  citoyen 
Pèlerin,  ministre  du  culte  catholique  dans  la  commune  de  Guerchy, 
pour  raison  de  dilapidations  par  lui  exercées  dans  le  ci-devant 
presbytère  de  ladite  commune  de  Guerchy  ; 

2<>  Cette  mesure  est  générale  à  tout  le  département  ;  en  consé- 
quence, ledit  Commissaire  est  autorisé  à  poursuivre  également 
devant  les  tribunaux  tous  ceux  qui  se  permettraient  de  sem- 
blables dilapidations  dans  les  maisons  nationales  de  l'arrondis- 
sement ; 

3<>  Extrait  du  présent  sera  délivré  sans  délai  au  Commissaire 
du  Directoire  exécutif  près  l'Administration  ;  il  sera  au  surplus 
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imprimé  en  placard  et  adressé  aux  administrations  municipales, 
pour  être  publié  et  affiché  dans  les  communes  de  kttr  ressert. 

Signé  sur  le  registre  :  Pinot,  président  ;  Fleur?,  DeCqurt, 
Guighard  et  Marie,  administrateurs  ;  Collet,  commis- 
saire du  Pouvoir  exécutif;  Sauvalle,  secrétaire  en  chef. 

Pour  extrait  conforme  : 

Signé  :  PinOt  ,  président,  et  Sauvalle, 

secrétaire  ea  chef. 

A  Auxerre,  de  l'imprimerie  de  L.  Fournier, 
imprimeur  du  département  de  l'Yonne. 


UNE  REPRÉSENTATION 

AU 

THÉÂTRE  DE   SAINT-FARGEAU 


BALLET  DE  L'ÉLOQUENCE,  dansé  au  Carnaval  de  1655 


i'      i  ■   »  ' 


Il  y  quelque  temps,  je  dus  à  l'obligeance  de  M.  A.  L.,  de 
Saint-Fargeau,  aussi  instruit  que  modeste,  la  communi- 
cation d'un  petit  livre  du  xviie  siècle,  échoué  sur  les  quais 
de  la  Seine  au  xixe. 

Ce  n'est  rien  moins  que  la  relation  d'une  fête  donnée  à 
Saint-Fargeau  par  S.  A.  R.  Mademoiselle  de  Monipensier, 
et  d'un  ballet  dansé  au  carnaval  de  <  655  sur  le  théâtre  que 
Mademoiselle  s'était  hâtée  de  faire  accommoder  dans  une 
grande  salle  de  son  châtçau  ! 

Un  ballet  !  dont  le  titre  était  ;  Ballet  de  l'Éloquence,  et 
dont  la  donnée  n'a  pu  provenir  que  de  la  tête  de  la  grande 
Demoiselle,  l'auteur  de  la  Princesse  de  Paphlagonie,  de 
Madame  de  Fouquerolles,  des  Portraits,  etc. 

On  a  parlé  du  mouvement  littéraire  dans  la  Bourgogne, 
après  la  Fronde,  et  notamment  à  la  petite  cour  de  Made- 
moiselle de  SJontpensier.  Hélas  I  le  fa  c  tu  m  qui  vient  de 
tomber  en  mes  mains  ne  dut  guère  y  contribuer  ;  il  n'est 
qu'un  éclatant  exemple  du  bel  esprit,  et  jamais  peut-être 
les  exagérations  et  les  recherches  d'une  fausse  science 
n'ont  atteint  sur  la  scène  un  tel  degré  de  ridicule  ;  il  en 
est  des  copceptions  littéraires  de  la  grande  Demoiselle 

c<mm&  de  a*  gloire  militaire. 
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Chateaubriant  rappelait,  sans  respect,  le  Grand  Hurlu- 
berlu ; 

Michelet:  la  grande  folle  Demoiselle  ;  c'est  sévère;  mais 
pour  précieuse,  elle  Tétait  certainement  et  royalement, 
suivant  ses  jours  et  ses  lunes. 

A  lire  l'admirable  scène  qui  ouvre  le  premier  acte  des 
Femmes  savantes,  de  Molière,  on  dirait  quelle  a  posé  pour 
le  rôle  d'Armande,  quand  celle-ci  veut  détourner  Henriette 
de  ses  projets  de  mariage  (4). 

«  ,  ce  mot,  dès  qu'on  l'entend 

«  Toujours  offre  à  l'esprit  quelqu'objet  dégoûtant  ! 
«  De  son  étrange  image  on  est  partout  blessée, 
«  Et  sur  de  sales  vues  il  traîne  la  pensée, 
«  N'en  frissonnez-vous  point,  ma  sœur  ? 

De  1652  à  4  655,  durant  son  premier  exil  à  Saint-Fargeau, 
la  précieuse  Demoiselle  en  frissonnait  encore,  et  partout 
dans  ses  mémoires  perce  son  aversion  pour  l'amour,  le 
mariage  et  les  galanteries,  à  ce  point  que,  d'accord  avec 
la  grave  madame  de  Motte  ville,  elle  rêvait  une  société 

«  Où  l'on  ne  s'aperçût  jamais  qu'on  eût  un  corps, 
«  Où  c'est  à  l'esprit  seul  que  vont  tous  les  transports. 

(Molière). 

Dans  ses  statuts,  elle  imagine,  en  une  prairie,  près 
d'une  forêt,  aux  bords  de  la  mer,  une  société  des  aeux 
sexes,  toute  composée  de  personnes  aimables  et  parfaites, 
non  pas  des  rebuts  de  cour,  mais  des  gens  délicats  et 
simples,  qui  gardent  les  moutons  les  jours  de  soleil,  et, 
pour  leur  plaisir,  qui  se  visitent  le  reste  du  temps,  d'un 
ermitage  à  Pautre,  à  cheval,  en  chaise  ou  en  carrosse,  qui 
jouent  au  luth  et  du  clavecin,  lisent  les  vers  et  les  ouvrages 
nouveaux;  qui,  tous,  célibataires  ou  veufs,  polis  sans  ga- 
lanterie, ou  du  moins  sans  amour,  vivent  honnêtement 
entr  eux  et  n'ont  nul  besoin  de  recourir  au  remède  vul- 
gaire du  mariage  ; 

Tout  à  côté,  devait  se  trouver  un  couvent  de  carmélites 


(1)  Cette  hypothèse  est  vérifiée  par  le  récit  de  Voltaire  qui  rap- 
porte, en  ■  ses  mélanges,  que  la  fameuse  querelle  entre  Trissotin 
(l'abbé  Gotin)  et  Vadius  (ménage)  aurait  éclaté  chez  Mademoiselle, 
dans  ses  salons  du  Luxembourg,  où  l'abbé  Gotin  avait  lu  les  vers 
qui  sont  précisément  ceux  que  Molière  a  livrés  à  la  risée  publique. 
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où  l'on  pût  se  retirer  quelquefois  pour  son  salut  !  Dans 
cette  société, 

«  Plus  d'idole,  d'époux,  plus  de  marmots,  d'enfants  ! 

«  Qui  doivent  de  la  vie  occuper  les  moments  ! 

(Molière). 

Aussi,  parmi  les  beaux  esprits  féminins  du  château  de 
Saint- Fargeau,  malgré  les  scandales  de  l'intérieur  qui 
désolaient  Mademoiselle  (4),  il  y  avait  quelques  personnes 
d'élite  qui  ne  voulaient  point  se  soumettre  aux  entraîne- 
ments de  l'amour, 

«  Cet  appétit  grossier  qui  nous  ravale  aux  bêtes  !  » 

L'une  d'elles  était  la  jeune  femme  de  Préfontaine,  son 
intendant  général,  et,  à  ce  propos,  Mademoiselle,  avec 
cette  libre  allure  qui  est  le  caractère  distinctif  de  ses  mé- 
moires, raconte  une  scène  du  plus  haut  comique,  dont 
Molière  se  serait  emparé  aussi,  s'il  l'eut  connue  dans  ses 
détails,  et  que  je  me  permets  de  citer  ici  comme  le  pro- 
logue du  ballet  de  l'Éloquence  : 

C'était  deux  ans  avant  le  fameux  ballet,  c'est-à-dire  en 
4653,  durant  les  premiers  moments  de  sa  retraite  à  Saint- 
Fargeau;  Préfontaine,  son  intendant  général,  était  ré- 
cemment marié,  et  comme  il  n'avait  pas  toujours  ses 
coudées  franches  entre  les  bizarreries  de  Mademoiselle  et 
les  caprices  de  Monsieur,  son  père,  il  n'avait  guère  séjourné 
à  Saint-Fargeau  depuis  son  mariage. 

»  Jusqu'alors,  dit  Mademoiselle,  il  n'avait  été  aue  huit 
«  jours  au  château,  pendant  lesquels  il  avait  eu  la  fièvre 
«  et  avait  vécu  comme  un  convalescent  qui  revenait  des 
«  portes  de  la  mort  ;  à  ce  voyage-ci,  il  venait  dans  une 
<c  fort  grande  santé  ;  l'on  ne  savait  point  qu'il  viendrait; 
«  comme  il  arriva,  sa  femme  fut  fort  surprise  et  son  éton- 
«  nement  parut  à  tout  le  monde  ;  au  lieu  d'aller  entretenir 
«  son  mari,  elle  alla  se  cacher  ;  elle  pleurait  et  criait  les 


(1)  J'ai  recueilli  dans  les  mémoires  assez  confus  de  Mademoi- 
selle bien  des  histoires  d'amour  ;  ce  sont  celles  du  chevalier  de 
Béthune  et  de  Mademoiselle  De  s  m  are  ts  ;  Madame  de  Fiesque  avec 
le  jeune  d'Arrest  ;  Mademoiselle  de  Pienne  et  un  page  ;  Madame 
de  Frontenac  et  M.  de  Mathras  ;  Marguerite  d'Orléans  et  le  prince 
Charles  de  Lorraine, 


<ftfc 

4  Ikutscmparcéeltfll VtJ^afo^êlteAlMtt testôram>.M<; 
«  je  fus  fort  étonnée  de  voir  qu'elle  déclara* ai  h&aE&a 
«  aver&ioa  de  laquelle  je  ne  m'étais  jamais  aperçue  ; 

«  La  comtesse  de  Fiesq.ue,  la  mère,  lui  vkït  faire  des 
«  remontrantes,  lui  dit  quelle  était  obligée  en  conscience 
«  df'frUér'voMf  sort  mari';  tout  cela  ûe  fesait  que  redoubler 
«  ses  kîknes  ;  elle  lui  apporta  des  livres  pour  lui  faire  voir 
«  la  vérité  de  ce  qu'elle  disait  ;  cela  fut  poussé  si  loin  que 
«  jB  vis»  I  heure  que  l'on  allait  quérir  M.  le  curé  avec  l'eau 
«  bénite  pour  l'exorciser. 

«  Pour  moi,  j'étais  fort  étonnée  de  voir  cela,  javais 
«  toujours  eu  une  grande  aversion  pour*  f  aifcôur,  même 
«  pour  cfelui  qui  aillait  au  légitime,  tant  cett)é  passion,  me 
«  paraissait  indigne  d'une  âme  bie»  fart4ey  et  jet  m  y  edn- 
«  finirai  encore  e  avait  toge*  en  cette  circonstance.  » 

Deu*  ansapuès  cette  âcène,  m  *658,  cette  aversion  n'a 
pas  encore  éédë  atiî  séductions  d&Laagtin;  Son  Altesse 
Royale  a  27  ans»  ;  elle  estf  possédée  de  la  nage  de  s  amilser 
comme  elle  l'avait  été  de  la  passion  dte  1$ gloire.  Sa<  maison 
avaiv  tin«  tenue*  pnesque  royate;  elle  avait  ses  Ghevatox, 
sa  meute' ds  chiens  anglais,  ses  comédiens  ordinaires,  ses 
poètes  beaux  esprit^  ses;  machinistes,  s«s4  violons  (I) 
comme  le  roi,  et  paumi  eux  un  nom  célèbre;,  te  petit 
Batiste  (Luili).  Il  fallait  qu'ai  tout  pris  on  se  divertit  daras 
aem  riewc  château ,  et  c'était  la  flatter  beaucoup  q«ie<  dé 
comparer  les  plaisirs  cte  sa  petile  cm*  à  eeuxfà  Parte. 

Cette  année-là  s?éfiait  ou*wte  sous  d^fâcheus  auëpices. 
Le  lear  janvier  *655y  sesr  bâtiment»  niètoii&ûA  pas-  engoue 
réparés,  et  un  vieux  gentilhomme,  M.  de:  la  Boutenerie, 
s'était  casfeé  le  cou  en  tocntraitt  au  fond  d®  ibsséy  près  le 
poft  t- le  vis  des  dieux1  totrrè  jumelle^.  Le^lende  m  afin,  ui»d* 
se^officiers  étaitlVappë  d'apoplexie  au  retour' dé  la  drasse  ; 
et  ptiis  elte  élait  sousite  coup  des  dernier^  énrènfcmentg  ow 
Ml  le  Pmnce,  aliiédes  Espagnol^  avait!  va  i^rero&re  Arras 
et  Stenay  par  les  troupes  du  Roi. 

(f  >  La  mode  des*  violons  était  telle  que  dans*  u&e  de»  jotiraéafi 
de  la  Fronde,  Madame  de  Châftilhm  trouva  Mâdeimtisttlto  dfeattt 
pendant  que  ses  vioteas  jouaient,  et  que  plus-  tavd^  eii#  les 
emm-enait  dans  lee-pliïft'beauxendrôits1  despote  de  Satat^Ftorgerin 
où  ils  jouaient  pendant  les  collations.  {Mtimoinç}. 


Eîte  n'en  avait  qne  phis  éte  désir  de  se  disfrairé,  de 
chasser  ses  hiwneurs  narres  ef  ses  atteintes  de  raie,  ewmie 
eJtedit,  par  nn  attrait  nouveau  donné  à  ses  spectacles. 

Les  ballets  étaient  déjà  à>lft  mode;  on  en  dansait  au 
théâtre  du  petit  Bourbon  et  même  à  la  cour  ;  te  jeune  rof, 
qm  dansait  fert  bien,  les  aimait  ertrémement1  efe  fl  y 
brillait. 

MademcfeeWe  voulut  e»  avoir  ;  sa  maison  était  au  com- 
plet :  Lulli  était  le  chef  de  ses  violons,  et  le  grand  chantre 
Lambert  (f)  qu'elle  avait  mandé  de  Fam,  avait  ténu 
parote  et  pouvait  conduire  ïe$  chœurs/ 

Celui  qui  dirigeai*  ses  fêtes  élait  un  très' honnête  gen- 
tilhomme «font,  malheureusement,  te  non?  n-à  pas-  été 
conservé  à  la  postérité  ;*  an  carnaval  de  f  6S5  il  s'offrit  à 
lui  donner  le  divertissement  d'un  ballet;  mademoiselle, 
à  qui  il  déféra  le  chwx  do  sujet,  foi  proposa  Le  BcMet  de 
VÉlhqumce. 

Il  fallait  des  spectateurs  pour  une  si  belle  soîeaMté. 
Le  personnel  du  château  se  composait  de  sa  petite  cour 
ordinaire,  assez?  réduite  alors  : 

C'étaient  mesdames*  de  Fiesque*  et  de  Ftontenac,  ses 
deux  grincheuses  gouvernantes,  qu'elle  n'aimait  guère. 

Le  cbearalier  de  Charny,  bâtard  de  Monsieur,  son  père, 
dont  elle  sfoccupadtaveenne  soitteitude  fraternelle. 

Préfon laine,  l'intendant  de  sa  maison. 

Segrais,  une  espèce  de  savant  tourné  sur  te  bei  esprit. 

Le  waarqjm  deGu^nchy  (#),  qui  venait;  d'épouser  inade- 
HMHseller  de  Pietn>ev  qu'ekte  avait  comWée  de  ses  dons. 

La  comtesse  de  Maure,  et  madame;  de  Vandy,  donielle 
ne  pouvait  sa  passer. 


(d)r  Ce  Lambert  étari>  le  fameux  musicien  que  tout  le  mende 
voulait?  avoir  à  ses  fêtes  et  que  Boiieeu  a  reacw  tê\èhve  da«£  sa 
satyre  III  en  associant  son  nom  à  celui  de  Molière  ;  (c'est  hu  satyre 
du  dîner)  : 

«  Molière  avec  Tartufe  y  doit  jouer  son  rôle, 

c  Et  Lambert,  qui  plus  est,  m'a  donné  sa  parole.  » 

(SB  Le  marquis  de  GPuerchy  était  te  descendant  d'une  vieille 
f&milfe  de  FÀuxerrois,  les  Régnier,  seigneurs  de  Guenchy*  II 
était  fils  de  la  belle  de  Guerehy  qu'on  dit  avoir  été  honorée  dès 
hommages  du  grand  Gondé.  —  Guerchy  est  un  village  à  &  grandes 
lieues  de-  Saint-Fargeeu,  dans  la  vallée  (F  Aillant. 


Vajntelet,  qu'elle  distinguait  parmi  tous  ses  écuyers. 

Puis,  les  officiers  de  sa  maison,  et  notamment  Jean 
Delisle,  seigneur  du  Boulin,  chef  de  sa  cavalerie,  et  Henri 
de  Beau  jeu,  seigneur  de  Montréal,  capitaine  d'une  de  ses 
compagnies. 

Davau,  le  contrôleur  de  ses  finances,  seigneur  de  Dan- 
nery. 

Menou,  gouverneur  de  son  duché,  demeurant  habituel- 
lement à  Ratilly. 

Lasalle,  gonverneur  de  la  ville  de  Saint-Fargeau. 

Aux  jours  de  fêtes,  Mademoiselle  convoquait  tout  son 
voisinage,  et  ce  voisinage  s'étendait  fort  loin  : 

Monsieur  et  madame  de  Matha,  et  mademoiselle  de 
Bourdeilles,  y  venaient  de  Saint-Amand  : 

Et  avec  eux  : 

Madame  la  duchesse  de  Bellegarde. 

Madame  de  Courtenay-Chevillon,  qui  portait  les  restes 
d'un  grand  nom,  et  que  Mademoiselle  ne  reniait  pas  pour 
sa  cousine. 

Le  jeune  duc  de  Sully,  qui  mangeait  gaiement  les 
économies  de  son  aïeul,  le  grand  Sully  : 

A  la  noblesse,  elle  réunissait  volontiers  les  bourgeois 
et  les  dames  de  Saint-Fargeau  :  le  bailliage,  l'échevinage, 
le  grenier  à  sel,  et  tous  les  officiers  de  justice  pouvaient, 
sans  la  déparer,  augmenter  la  société  de  Mademoiselle. 
Tout  cela  était  d'ailleurs  de  son  apanage  : 

«  Toutes  les  dames,  dit-elle,  avaient  de  bonnes  façons 
«  et  des  mines  gracieuses.  »  (On  sait  que  les  beaux  yeux 
n'ont  jamais  manqué  à  Saint-Fargeau.) 

Au  premier  rang  était  Jehan  Archambault,  bailli,  et 
madame  la  baillive,  sa  femme,  dont  le  lit  tout  neuf  avait 
été  jugé  digne  de  remplacer  celui  de  S.  A.  R.,  lorsque  ses 
bagages  avaient  été  égarés  dans  le  trouble  de  son  départ 
de  Paris. 

Puis  les  Messant  (1),  lesLarcher,  lesStample,  Lemaigre 


(1)  En  1665,  toutes  ces  familles  étaient  établies  à  Saint-Fargeau 
depuis  plusieurs  générations  et  se  groupaient  dans  l'enceinte  du 
Berle,  sous  les  murs  du  château. 

Nicolas  Messant  était  procureur  fiscal  du  duché  ; 

Larcher  et  Stample  étaient  conseillers  au  grenier  à  sel; 
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de  Saint-Maurice,  les  Sylvestre,  qui  se  disaient  nobles 
hommes;  les  Paultrat,  les  Regnard,  les  Nau,  ses  conseils 
dans  ses  affaires  de  famille. 

Mademoiselle  était  comme  le  grand  Roi  son  cousin,  elle 
n'aimait  pas  attendre  :  il  fallait  que  tout  fût  prêt  à  son 
caprice;  mais  le  gentilhomme  préposé  à  la  fête  était  un 
homme,  à  la  fois  sage  et  ingénieux,  et  une  sorte  de  bel 
esprit,  qui  joignait  à  son  savoir  tous  les  tours  de  gibecière 
du  temps. 

Il  n'avait  pour  se  préparer  à  ce  grand  spectacle  qu'un 
jour  et  une  nuit;  aussi  vit-on  tout  le  jour  une  mystérieuse 
agitation,  régner  des  souterrains  aux  combles  du  château, 
et  toute  la  nuit,  les  fenêtres  du  théâtre  éclairées  de 
lumières:  à  l'heure  voulue,  la  grande  salle  fut  prête,  et 
remplie  de  toutes  les  merveilles  d'un  décor  d'opéra,  aussi 
beau  que  ceux  de  la  cour,  et,  sous  les  yeux  de  Mademoi- 
selle ravie,  l'assemblée  des  spectateurs  avoua,  par  un 
murmure  approbateur  qui  suivit  le  lever  du  rideau,  qu'on 
ne  pouvait  rien  voir  de  plus  beau  au  petit  Bourbon. 

Le  théâtre  représentait  le  Parnasse,  la  fameuse  fontaine 
Hippocrène,  ses  cascades  à  travers  les  prairies,  et  Pégase 
avec  ses  grandes  ailes,  sébâttant  dans  le  paysage;  puis, 
sous  de  beaux  ombrages,  des  poètes,  des  orateurs  courti- 
sant des  dames  très  sérieuses  qui  n'étaient  autres  que  les 
muses. 

Une  lumière  céleste,  de  source  mystérieuse,  éclairait 
toutes  ces  belles  décorations;  on  ne  voyait  ni  chandeliers, 
ni  flammes,  et  cependant  la  salle  luisait  comme  en  plein 
jour. 

Les  neuf  dames  (les  muses)  galamment  habillées, 
étaient  assises  sous  une  grotte  éblouissante  de  pierreries, 

Un  des  St ample,  homme  d'église,  était  aumônier  de  S.  A.  R.  et 
doyen  de  sa  chapelle  de  Champigny  ; 

Edme  Lemaigre,  seigneur  de  Saint-Maurice,  était  échevin  ; 

Jacques  Sylvestre  était  contrôleur  du  duché  et  receveur  des 
lods  et  ventes  ; 

Nau  et  Regnard  étaient  ses  conseillers  ordinaires  ;  c'étaient, 
dit-elle  en  ses  mémoires,  des  hommes  habiles  et  sûrs,  de  beau- 
coup d'honneur  et  de  probité  ; 

Nau  devint  plus  tard  conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  sié- 
geait, aux  grands  jours  d'Auvergne,  à  côté  de  Claude  Lepeletier. 
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et  ces  dames,  quand  on  vit  leurs  figures,  furent  recon- 
nues pour  les  plus  belles  parmi  les  amies  de  S*  A.  R. 

Lambert,  cet  excellent  chantre  du  temps,  était  assis 
au  milieu  d'elles  et  dirigeait  leurs  chants,  le  théorbe  en 
main  ;  c'était  l'ouverture  du  ballet  1 

PREMIER  TABLEAU. 

Première  entrée.  —  Voilà  la  Rhétorique,  dame  d'hon- 
neur  de  l'Éloquence  dont  le  vêtement  se  compose  de 
riches  lambeaux  de  différentes  étoffes  (1). 

Deuxième  entrée. .  —  Les  personnages  sont  toutes  les 
parties  du  discours  :  l'Exorde,  la  Narration,  la  Confirma- 
tian  et  la  Conclusion  : 

Le  premier  était  vêtu  des  vapeurs  de  l'aurore  ; 

Le  deuxième,  des  lueurs  du  crépuscule  ; 

Le  troisième,  de  la  nue  d'Ixion  ; 

Le  quatrième,  des  couleurs  de  l'Iris  (2)  ; 

Chants  et  danses,  et  tout  le  monde  est  confondu  d'ad- 
miration I 

Troisième  entrée.  —  On  voit  s'avancer  l'Hyperbole  et  la 
Prosopopée  qui  jouent  d'une  flûte  à  trois  trous  et  d'un 
petit  tambourin  de  la  foire  de  Saint-Laurent. 

Après  elles,  paraît  Toinette,  l'Hypothèse. 

Quatrième  entrée.  —  Colin,  l'Équivoque,  vêtu  d'une 
étoffe  à  deux  envers  ; 

El  Colette,  l'Énigme,  couverte  d'un  simple  brouillard 
changeant. 

Cinquième  entrée.  —  Martine,  la  Parenthèse,  et  l'Apos- 
trophe, suivis  de  Madame  l'Ironie,  qui  fit  des  pas  admi- 
rables. 

Sixième  entrée.  —  Enfin,  la  Métaphore,  dont  les  atti- 
tudes^ les  gestes  et  les  discours  provoquent  le  sommeil, 
si  bien  que  tout  le  monde  s'endort,  danseurs,  chœurs  de 
ballets,  muses,  spectateurs,  et  S.  A.  R.  elle-même. 


(1)  Je  résume  ici  en  peu  de  mots  chacun  de  ces  interminables 
intermèdes,  mêlés  de  danse  ou  de  chants,  que  le  narrateur  de  1655 
se  plaît  à  indiquer  dans  tous  leurs  longs  et  ennuyeux  détails. 

(2)  Ne  me  demandée  pas  la  raison  de  ces  vaporeux  costumes  ! 
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DEUXIEME  TABLEAU. 


Première  entrée.  —  La  scène  représente  une  Bibliothè- 
que avec  livres,  sphères,  cartes,  etc. 

Boccan,  un  fameux  violon  mort  depuis  longtemps 
revient  des  Champs-Élys?e  :  l'Harmonie  entre  avec  lui.  Il 
précède  Démostnènes,  IsoCrate,  Cicéron,  Quintillien, 
avec  le  cortège  des  Épithètes  et  des  Périodes. 

Deuooièfné  entrée.  —  Tout  un  monde  de  bateleurs, 
charlatans,  jongleurs,  joueurs  de  gobelets,  marionnettes 
parlant  latin  ou  turc,  précèdent  l'Argument,  qui  a  pour 
porte-drapeau  la  Majeure,  la  Mineure  et  la  Conclusion. 

Troisième  entrée.  —  Ésope  et  ses  animaux  :  quolibets 
de  la  Corneille  et  du  Corbeau,  et  ce  ballet  se  termine  par 
un  mélange  confus  de  toutes  les  parties  du  Discours,  où 
brillent  surtout  l'Antithèse,  le  Paradoxe,  la  Parabole, 
l'Allégorie.  Ces  quatre  personnages  sont  vêtus  de  splen- 
dides  habits  dont  la  robe,  dit  le  Livret,  avait  été  tissée 
par  Pénélope  et  teinte  dans  les  flots  de  la  mer  Rouge. 

Quatrième  entrée  et  finale.  —Musique  confuse  d'orgues, 
de  cornets  à  bouquin,  de  psalterions,  de  musettes,  fifres, 
trompes  marines,  etc. 

Au  milieu  de  ces  bruits  discordants,  mêlés  de  cris 
d'animaux,  on  voit  s'élever  la  Renommée  déployant  ses 
ailes,  et  annonçant  à  S.  A.  R.  les  prétentions  d  une  foule 
d'adorateurs  et  le  nouvel  amour  d'un  grand  monarque  (\). 

Alors  la  salle  entière  est  éclairée  de  lueurs  d  abord 
vaporeuses,  puis  éclatantes  à  ce  point  d'éblouir  l'assem- 
blée; des  jets  d'eau  de  senteur,  dont  la  source  est  mysté- 
rieuse, embaument  l'air;  lumières  chants,  parfums, 
produisent  un  enivrement  dont  tous  les  sens  sont  saisis, 
et  grâce  à  cet  enivrement  général,  les  bracelets,  les  col- 

(1)  Dans  sa  puérile  vanité,  Mademoiselle  raconte  elle-même 


roi  ;  Monsieur  le  Prince  (le  grand  Gondé)  ;  le  comte  de  Soissons  ; 
l'archiduc  ;  le  prince  de  Galles  ;  le  roi  d'Angleterre  ;  le  duc  de 
Savoie,  et  un  petit  prince  allemand,  le  duc  de  Neubourg.  (V.  2,  II, 
des  Mémoires,  p.  190). 
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liers,  les  poinçons  de  diamant,  les  rangs  de  perles  de 
toutes  les  dames,  et  même  les  brillants  pendants  d'oreilles 
de  la  jeune  marquise  de  Guerchy,  disparurent  :  ce  fut 
alors  une  stupéfaction  de  tout  le  monde,  qui  s'exprimait 
par  de  sourdes  inquiétudes;  mais  le  gentilhomme  ordon- 
nateur de  tout  ce  beau  spectacle  reçut  les  plaintes  d'un 
air  riant,  et  fit  sortir  de  sa  pochette  tous  les  bijoux,  qu'il 
restitua  aux  dames. 

Le  spectacle  ainsi  terminé,  lumières,  décors,  tout  dis- 
parut comme  par  enchantement,  et  laissa  l'assemblée 
partagée  entre  le  plaisir,  l'admiration  et  une  sorte  de 
stupeur. 

[Extrait  <T une  publication  de  4664). 

Ce.  B. 


coïncidences  historiques 

1736-1744 
ENTRE    AUXERRE,    SENS    ET    SOISSONS. 


Le  hasard,  cette  puissance  aveugle  et  inconsciente, 
rapproche  souvent  les  hommes  et  les  choses,  sans  motifs 
appréciables  pour  notre  intelligence.  C'est  ainsi  que, 
dans  l'espace  de  douze  ans  à  peine,  se  sont  accomplis 
trois  événements  qui  intéressent,  au  même  degré,  l'his- 
toire du  département  de  l'Yonne  et  celle  du  département 
de  l'Aisne. 

L'Académie  française,  chacun  le  sait,  a  été  fondée  par 
Richelieu  en  1635,  mais  ce  qu'on  sait  moins  générale- 
ment, c'est  que  sa  fille  aînée  naquit  en  1674 ,  et  que  cette 
fille  est  l'Académie  de  Soissons. 

L'Académie  de  Soissons  a  été  instituée  par  lettres  pa- 
tentes datées  au  camp  devant  Dôle,  en  1674,  et  enregis- 
trées au  parlement  le  27  juin  de  la  même  année.  Elle 
devait  avoir  un  protecteur  au  sein  de  l'académie  mère, 
et  envoyer  à  celle-ci,  à  titre  de  tribut  annuel,  le  jour  de 
la  fête  de  Saint-Louis,  quelqu'œuvre  de  l'un  de  ses 
membres. 

En  1734,  Charles-François  Le  Febvre  de  Laubrières, 
évêque  de  Soissons,  fonda  un  prix  de  littérature  et  d'his- 
toire à  décerner,  au  concours,  par  l'académie  de  cette 
ville.  La  médaille  représentait  d'un  côté  les  armes  du 
fondateur,  et  de  l'autre,  une  aigle  dirigeant  son  vol  vers 
le  soleil,  suivi  d'un  aiglon,  auquel  s'appliquait  la  devise  : 

Maternis  ausibus,  audax. 
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La  question  qui  fut  mise  la  première  au  concours  fut 
celle-ci  : 

«  Quel  était  l'état  des  anciens  habitants  du  Soissonnais 
«  avant  la  conquête  des  Gaules  par  les  Francs  ?  » 

Le  prix  fut  décerné  à  l'abbé  Lebeuf  (1). 

La  question  mise  au  concours  en  1736,  était  proposée 
en  ces  termes  : 

«  Rechercher  la  véritable  époque  de  l'établissement  de 
«  la  religion  chrétienne  dans  le  Soissonnais  et  ses  pro- 
«  grès  jusqu'à  la  fin  du  ive  siècle.  » 

L'abbé  Lebeuf,  une  seconde  fois,  obtint  le  prix  (2). 

En  1737,  la  question  fut  ainsi  posée  aux  concurrents  : 

«  Clovis  eut-il  une  résidence  fixe  à  Soissons?  Eut-il 
«  sur  la  partie  des  Gaules  qu'il  avait  conquise  une  au- 
«  torité  aussi  indépendante  des  Romains  qu'il  l'avait 
«  sur  les  Francs?  » 

Ce  fut  encore  l'abbé  Lebeuf  qui  remporta  le  prix. 

Quel  était  donc  cet  heureux  lauréat  ? 

L'abbé  Lebeuf,  chanoine  de  l'église  cathédrale  d'Àu- 
xerre,  né  en  cette  ville  le  6  mars  1686,  était  an  savant 
déjà  fort  conflu  : 

Dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  lisait,  à  première  vue,  tous 
les  manuscrits  et  en  indiquait  l'âge. 

A  dix-neuf  ans,  ses  compositions  musicales  étaient 
appréciées  et  recherchées  à  ce  point,  qu'en  1707,  l'évê- 
que  de  Lisieux  lui  confia  la  réforme  de  l'antiphonier  de 
son  diocèse  : 

Quelques  années  plus  tard,  devançant  d'un  siècle  les 
connaissances  archéologiques  dont  nous  sommes  fiers 
aujourd'hui,  «  les  cintres,  les  chapiteaux,  l'es  moulures, 
«  dit  Dreux  du  Radier,  l'un  de  ses  biographes,  portaient 
«  à  ses  veut  la  date  de  leur  bâtisse.  Beaucoup  de  grands 
«  édifices  ont  été  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles;  plus 
«  encore,  ont  été  réparés  en  des  siècles  différents;  il 
«  décomposait  lin  même  bâtiment  avec  une  facilité  sin- 
«  gulièfe,  et  fixait  l'âge  des  diverses  parties.  » 


(1)  Son  mémoire  a  été  publié  en  1735.  P»ri&,  J.-B.  DeLespine, 
in-12. 

(2)  Sa  dissertation  a  été  publiée  en  1731.    J.-B.  Delespine, 
Paris,  in-12. 
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On  a  de  l'abbé  Lebeuf,  comme  compositeur  de  musique 
religieuse,  trois  grands  ouvrages  en  six  volumes  in-8°  et 
3  volâmes  in-f\ 

On  lui  doit,  comme  historien  et  archéologue,  4  vo- 
lumes in-4°  et  4 5  volumes  in-1 2. 

Il  a  publié,  en  outre,  onze  ouvrages  formant  des  édi- 
tions particulières,  444  mémoires  dans  le  Merewte  de 
France;  37,  dans  le  Journal  de  Verdun;  32,  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  des  Incriptions  et  des  belles- 
lettres  ;  5,  enfin,  dans  les  Mélanges  de  littérature. 

Couronné  deux  fois  par  l'Académie  française,  il  en  fut 
nommé  membre  titulaire  le  6  décembre  1740. 

toutes  tes  sociétés  savantes  peuvent  ouvrir  des  con- 
cours et  décerner  des  prix,  mais  il  en  est  peu  qui  ait 
eu  la  main  aussi  heureuse  que  TAcadétaie  de  Soissons. 

L'abbé  Lebeuf  était  bien  un  peu  entaché  de  jansé- 
nisme (4),  mais  il  ne  s'en  était  pas  vanté  à  Soissons,  et  il 
n  avait  offert  à  aucun  de  ses  juges,  sans  doute,  son  His- 
toire de  h  prise  d'Âuœerre  par  les  Huguenots,  à  la  fin  de 
laquelle  on  pouvait  lire  cette  citation  : 

«  On  prie  pour  le  Pape,  à  la  messe,  comme  pour  un 
«  homme  qui  peut  errer  et  faillir  comme  les  autres.  » 

fin  ce  temps,  le  diocèse  de  Soissons  avait  pour  évêque, 
depuis  4716,  Jean-Joseph  Languet  de  Gergy,  qui  n'y 
avait  pas  laissé  germer  de  ces  semences-là. 

Né  le  25  août  1677,  frère  du  pieux  et  charitable  curé 
de  Saint-Sulpice  de  Paris,  ami  de  Bossuet,  docteur  en 
théologie,  Mgr  Languet  était  supérieur  de  la  maison 
de  Navarre  quand  il  rut  appelé  à  1  evêché  de  Soissons, 

A  la  même  époque,  Charles-Daniel-Gabriel  tubières  de 
Caylus,  né  en  4669,  disciple  lui-même  de  Bossuet,  doc- 
teur en  théologie,  abbé  de  Saint-Jean  de  Loudunr  ex- 
aumônier du  roi  et  vicaire  général  de  Paris,  était  depuis 
1705  évêque  d'Auxerre. 

Devefto  janséniste  (2),  il  avait  séduit,  entraîné  tout  son 

(4)  Il  avait  appelé,  le  46  novembre  4148,  de  la  constitution  Uni- 
genitus  au  futur  Concile.  (Registre  capitulaire  de  l'officiante 
d'Auxerre.) 

(2)  \\  avait  d'abord  accepté  la  bulle  de  Pie  V  contre  Baïùs  et 
avait  publié,  en  f!44,  une  lettre  pastorale  dans  le  sens  de  cette 
bulle. 
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clergé.  Lettres  pastorales,  discours,  polémiques  de  jour- 
naux, assemblées  synodales,  réforme  liturgique,  il  diri- 
geait tout  vers  le  but  de  ses  convictions.  Son  instruction, 
ses  qualités  aimables  et  ses  éminentes  vertus  servaient  sa 
cause,  du  reste,  autant  que  son  zèle. 

Le  plus  rude  de  ses  adversaires  dans  les  rangs  de  Té- 
piscopat  était  l'évêque  de  Soissons.  La  lutte  entre  eux 
était  incessante  et  les  mémoires  qu'ils  échangeaient  sur 
les  questions  qui  divisaient  alors  l'Eglise,  n'étaient  guère 
interrompus  que  par  les  cris  de  victoire  de  chacun  des 
partis  et  par  le  grincement  d'une  plume  acérée  et  mor- 
dante (<}. 

Mgr  de  Calyus  a  contribué  de  tout  son  pouvoir  à  fon- 
der à  Auxerre,  en  1749,  une  société  académique  qui  vingt 
ans  plus  tard  fut  élevée  au  titre  d'Académie  royale. 

Quant  à  Mgr  Languet,  il  était  membre  depuis  <72<,  et 
fut  depuis  directeur  de  l'Académie  française.  Il  est  vrai 
u'un  biographe  de  nos  jours,  Bouillet,  a  dit  en  parlant 
e  lui  :  «  Il  était,  on  ne  sait  pourquoi,  de  l'Académie 
«  française;  il  eut  pour  successeur  Buffon  qui,  à  sa  ré- 
«  ception,  ne  dit  pas  un  mot  de  lui.  » 

Au  moment  de  sa  nomination  à  l'académie,  Mgr  Lan- 
guet était  connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  De  l'esprit  de 
F  Eglise  dans  ses  cérémonies,  et  par  des  mandements  et 
autres  écrits  qui  lui  méritèrent,  suivant  l'expression  de 
l'abbé  Cornât,  l'un  de  ses  biographes,  «  la  haine  des  jan- 
sénistes et  l'estime  de  l'Eglise,  »  ajoutons  la  protection 
du  pouvoir  qu'il  seconda  très  habilemont  et  très  énergi- 
quement,  quand  celui-ci,  en  s'appuyant  sur  la  raison 
d'Etat,  voulut  mettre  un  terme  à  cette  agitation  qui  trou- 
blait la  paix  publique  et  le  repos  des  consciences. 

Le  cardinal  Fleury  ayant  succédé,  en  1726,  au  duc  de 
Bourbon  dans  la  charge  de  premier  ministre,  organisa 
en  effet  une  sorte  de  persécution  contre  le  jansénisme, 
pour  l'extirper.  Mgr  de  Caylus,  cependant,  continue  la 


(1)  Toute  cette  polémique  ardente  nous  est  conservée  dans  des 
ouvrages  considérables,  dont  la  main  des  curieux  ne  fatigue  pas 
longtemps  les  pages.  Les  œuvres  de  Mgr  Languet,  imprimées  à 
Sens,  en  4743,  forment  2  vol.  in-f*  ;  celles  de  Mgr  de  Caylus, 
12  vol.  in-12,  la  plupart  sans  nom  d'imprimeur. 
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lutte,  persécutant  lui-même,  et  un  peu  ménagé,  il  faut 
le  dire,  soit  à  cause  du  respect  qu'inspirait  son  beau 
caractère,  soit  à  cause  du  souvenir  que  conservait  le  car- 
dinal de  l'avoir  eu  pour  collègue  a  l'aumôneriedu  roi. 
Dans  cette  situation,  le  siège  archiépiscopal  de  Sens  étant 
venu  à  vaquer,  le  ministre  s'empressa  de  le  donner  à 
Tévêque  de  Soissons.  Nul  ne  pouvait  servir  plus  utile- 
ment ses  vues,  ni  prendre  plus  sûrement  l'offensive 
contre  l'évêque  d'Auxerre,  que  son  antagoniste  devenu 
son  supérieur.  En  même  temps,  les  curés  les  plus 
remuants  du  diocèse  d'Auxerre  lurent  enlevés,  en  exé- 
cution d'une  lettre  de  cachet.  Mgr  de  Caylus  protesta 
avec  indignation,  mais  le  ministre  lui  répondit  : 

«  Si  le  roi  s'est  cru  obligé  de  tenir  en  prison  messieurs 
«  les  curés  de  Treigny  et  de  Ronchères,  je  ne  crois  pas 
«  que  vous  prétendiez  obliger  Sa  Majesté  à  rendre 
«  compte  de  ses  motifs,  ni  lui  constester  le  droit  qu'elle 
«  a  d'ôter  la  liberté  à  ses  sujets  qui  en  abusent...  » 

«  Lorsque  vous  dites  que  vous  ferez  retentir  vos  cris 
«  et  ceux  d'un  peuple  désolé,  tout  le  plus  loin  qu'il  vous 
«  sera  possible,  je  ne  sais  si  vous  ne  passez  pas  un  peu 
«  les  bornes  de  la  soumission  que  vous  devez,  quoiqu'é- 
«  vêque,  aux  volontés  du  roi.  Il  serait  assez  étrange  que 
«  vous  voulussiez  l'assujétir  à  penser  comme  vous, 
«  quand  il  a  des  raisons  si  fortes  et  si  légitimes  de  ne 
«  pas  conformer  ses  sentiments  aux  vôtres  (4).  » 

C'était  le  bon  temps  de  la  monarchie!  quant  aux  sen- 
timents du  roi,  ils  importaiont  peu  sans  doute  à  Mer 
de  Caylus,  car  la  prison  n'a  jamais  eu  le  privilège  de 
persuader,  mais  la  Bastille  ne  tentait  pas  Monseigneur, 
et  il  est  permis,  quoiqu'évêque,  de  n'avoir  pas  de  goût 
pour  le  martyre. 

En  même  temps,  Mgr  Languet  redoublait  ses  coups 
tant  et  si  bien,  qu'ils  obligèrent  son  antagoniste  a  la 
prudence,  mais  ils  ne  le  désarmèrent  point,  car  le  der- 
nier de  l'épiscopat  il  tint  ferme  le  drapeau  de  son  parti, 
et  s'en  fit  en  quelque  sorte  un  linceul. 

Cependant,  le  fauteuil  académique  de  l'abbé  Lebeuf 
ne  lui  avait  pas  fait  oublier  ses  amis.  Il  en  avait  un 

(4)  Arch.  hist.  de  l'Yonne. 
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notamment  à  Sens,  le  chanoine  Jean-Baptiste-Paseal 
Fenel,  qui  était,  comme  savant,  un  peu  son  élève,  et 
presque  son  émule.  Il  le  lança  à  la  recherche  d'un  autre 
fauteuil. 

Lebeuf  était  patient,  opiniâtre,  infatigable,  ne  perdant 
jamais  de  vue  le  but  qu'il  s'était  proposé.  Il  chassait 
souvent,  il  est  vrai,  dix  lièvres  à  la  fois,  mais,  par  un 
privilège  de  son  esprit,  il  ne  se  laissait  jamais  dépister. 

Ardent,  aventureux,  emporté  par  l'imagination,  Fenel, 
qui  savait  beaucoup  et  qui  avait  tout  appris  seul,  traçait 
plus  de  plans  d'ouvrages  qu'une  académie  tout  entière  ne 
saurait  en  terminer.  Aussi,  en  présence  de  nouveaux 
projets  qui  le  captivaient,  l'œuvre  ancienne  s'éloignait  de 
plus  en  plus  dans  la  perspective  et  il  négligeait  les  loin- 
tains, non  comme  ces  peintres  qui,  par  système,  ne  soi- 
gnent que  les  devants,  mais  comme  ceux  que  l'incons- 
tance détourne  toujours  trop  tôt  de  l'œuvre  entreprise  et 
qui  ne  laissent  que  des  études  (1). 

Par  quelle  voie  d'ailleurs  arriver  à  l'Académie?  Elle 
semblait  à  Lebeuf  toute  tracée  :  travailler  pour  les  con- 
cours de  Soissons  et  de  Paris,  s'y  distinguer  et  se  faire 
un  marche-pied  de  ses  couronnés.  Fenel  atait  bien  déjà 
obtenu  un  accessit  à  FAcadémie  des  Sciences  pouf  un 
mémoire  sur  la  construction  du  cabestan  appliqué  aux 
usages  de  la  marine  (2). 

Cédant  aux  conseils  de  Lebeuf  il  se  prit  à  mener  de 
front  les  sciences  exactes  et  l'histoire,  et  bientôt,  de  1742 
à  1743,  il  produisit  trois  mémoires  à  trois  concours  diffé- 
rents: Le  premier  sur  la  boussole  d'inclinaison,  sujet 
proposé  par  l'Académie  des  Sciences;  le  secoud,  sor  l'état 
des  sciences  en  France  depuis  la  mort  de  Philippe-le-Efel 
jusqu'à  celle  de  Charles  V,  question  mise  au  concours 

rr# l'Académie  des  Inscriptions  et  BeHes-Lettres  ;  enfin, 
troisième,  sur  la  question  posée  par  l'Académie  de 
Soissons  touchant  la  conquête  de  la  Bourgogne  par  Chil- 
debert  et  Clotaire,en  534,  et  Faccroissemenf  du  royaume 

(1)  La  liste  des  travaux  de  Fenel  se  trouve  (fans  son  éloge,  par 
Bdugainville,  son  successeur  à  F  Académie,  t.  XXV  des  mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

(2)  Ce  mémoire  est  inséré  au  tome  V  des  mémoires  couronnés 
par  cette  Académie. 
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de  Soissons.  Fenel  obtint  le  prix  de  Sotssons  et  ce  fut 
l'abbé  Lebeuf qui  ie  premier  lui  annonça  cette  nouvelle. 

«  Enfin,  lui  dit-il,  votre  sort  est  décidé  : 

«  Funes  cecidervmt  tibi  in  prœelarù.  Le  prix  vous  a  été 
«  adjugé  vendredi  dernier  par  les  cinq  députés  unani- 
«  mement.  » 

En  concourant  pour  ce  prix,  dont  le  sujet  rentrait  pour 
a  m  ai  dire  dans  la  spécialité  de  Lebeuf,  Fenel  avait  dû 
sonder  les  intentions  de  son  ami,  et  celui-ci  lui  avait 
répondu  très  catégoriquement  :  «  Vous  demandez  pour- 
«  quoi  je  n'écrirai  plus  pour  Soiissons.  J'ai  vu  que  cela 
«  ne  serait  point  du  goût  du  nouveau  corps  dont  je  suis, 
«  et  que  Ton  s'attend  que  j'emploierai  le  temps,  que  je 
«  mettrais  à  y  travailler  à  des  mémoires  pour  notre  Aca- 
«  demie.  Aussi  j'en  ai  pris  congé  hautement  et  le  Mercure 
«  a  pu  vous  l'apprendre.  Ces  messieurs  de  Soissons  me 
«  m'ont  cependant  pas  donné  le  titre  d  honoraire.  Ils  ont 
«  leurs  faisons.  Gela  serait  trop  long  à  déduire  (I),  » 

Ce  succès  n'était  point  assez,  il  fallait  travailler  sur  de 
nouveaux  frais  et,  en  même  temps,  se  mettre  en  rapport, 
sous  le  patronage  de  Lebeuf,  avec  les  membres  les  plus 
influents  de  l'Académie. 

Ces  travaux,  ces  préoccupations,  avaient  nui  à  une 
autre  œuvre.  Sur  les  instances  de  Mgr  Languet,  Fenel 
s'était  chargé  d'écrire  Y  Histoire  du  diocèse  de  Sens,  mais 
l'archevêque  s'aperçut  que  la  besogne  ne  marchait  pas; 
il  s'en  plaignit,  et  LebeutTapaisa  (2)  en  lui  faisant  espérer 
que  Fenel,  une  fois» académicien,  travaillerait  plus  utile- 
ment à  l'histoire  de  Sens,  qui  reste  encore  à  faire.  Laissé 
libre,  il  concourut  pour  deux  prix,  l'un  offert  à  Paris  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  sacerdoces  attachés 
dans  la  Grèce  à  certaines  familles,  l'autre  à  Soissons,  à 
l'auteur  du  meilleur  travail  sur  ta  géographie  ancienne 
du  Soissonnais. 

Pour  venir  eiï  aide  à  son  ami,  Lebeuf  lui  avait  prêté 
des  livres,  simple  petit  service,  car  le  transport  était 

(1)  Lettre  du  90  mai  1141 . 

(2)  L'archevêque  avait  une  haute  estime  pour  Lebeuf.  Il  devint, 
du  reste,  indulgent  pour  les  appelants  et  ne  resta  inflexible  que 
pour  les  réappelants. 
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facile  de  Paris  à  Sens,  mais  pour  le  retour,  par  la  même 
voie,  c'était  autre  chose  :  Il  faut  aller,  dit  Lebeuf  (1),  «  à  la 
«  voiture  du  Coche,  de  là  à  la  douane,  puis  à  la  Chambre 
«  syndicale  des  libraires....  J'y  ai  passé  une  fois  pour 
«  des  livres  qu'on  m'envoyait  d'Auxerre  et  j'en  fus  bien 
«  saoul.  Une  autre  fois,  pour  deux  ou  trois  cahiers  du 
«  nouveau  bréviaire  de  Soissons,  qu'on  m'envoya  par  le 
«  Carosse,  sur  l'enveloppe  desquels  il  y  avait:  Papiers 
«  imprimés.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  du  carosse 
«  être  porté  à  l'hôtel  de  la  douane  et  de  la  à  l'hôtel  de  la 
«  chambre  syndicale,  qui  a  ses  jours  d'assemblée  déter- 
«  minés.  Encore  si  on  en  était  quitte  pour  la  peine  d'aller 
«  réclamer  en  ces  endroits,  mais  il  en  coûte ,  epcore,  et 
«  j'ai  souvenance  que  mon  petit  paquet  de  douze  ou 
«  quinze  sous  coûta,  en  cérémonies  appenditiaires, 
«  vingt-cinq  à  trente  sous.  C'est  une  grugerie  criante  : 
«  mais  il  faut  passer  par  la  porte  ou  par  la  fenêtre.  » 

Les  livres  ont  aujourd'hui  pleine  liberté  1  Le  Trésor,  il 
est  vrai,  se  dédommage  sur  le  papier,  car  si  l'on  n'a  plus 
peur  de  l'idée,  on  a  toujours  besoin  d'argent. 

On  paraît  avoir  craint,  à  l'Académie  de  Soissons,  que 
les  conseils  de  Lebeuf  à  Fenel  allassent  jusqu'à  la  com- 
plaisance, mais  tout,  dans  leur  correspondance,  exclut 
cette  pensée.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre,  du  reste,  d'une 
loyauté  parfaite.  Le  premier,  plus  communicatif,  avait 
acquis,  par  l'observation  dans  ses  voyages  à  travers  la 
France,  de  presbytères  en  abbayes,  de  châteaux  en  évê- 
chés,  une  habitude  du  monde  et  une  connaissance  des 
hommes  qui  lui  donnaient,  dans  l'art  de  se  produire,  une 
grande  supériorité  sur  le  second,  aimant  la  solitude  et 
ayant  quelque  rudesse  dans  le  caractère  :  «  Je  prie  le 
Seigneur,  »  dit  Lebeuf  à  ce  sujet,  dans  une  lettre  du 
6  février  1744,  en  parlant  des  membres  de  l'Académie 
de  Soissons,  «  de  leur  inspirer  que  je  n'écris  plus,  ni  n'ai 
«  envie  d'écrire  pour  eux.  S'ils  vous  avoient  vu,  ils  au- 
«  roient  réformé  leurs  soupçons.  Votre  conversation  leur 
«  auroit  appris  ce  que  vous  valez.  Si  vous  gagnez  le  prix 
«  et  que  vous  ne  l'ayez  pas  à  Paris,  je  vous  conseillerai 
«  d'aller  voir  cette  ville,  qui  est  fort  gentille.  » 

(1)  Lettre  du  24  novembre  1743. 


Mais  un  double  échec  était  réservé  à  Fenel.  Il  fut  infor- 
mé du  résultat  du  concours  de  Paris  par  une  lettre  de 
Lebeuf,  sans  signature,  où  il  parle  de  soi  à  la  troisième 
personne,  et  lui  offre  cette  piquante  consolation  (I)  : 

«  Il  est  des  dissertations  académiques  comme  des  lote- 
«  ries.  Je  souhaite  que  le  lot  vous  soit  plus  heureux  une 
«  autre  fois  et  qu'ayant  deux  flèches  à  votre  arc,  vous 
«  atteigniez  efficacement  de  la  seconde...  Au  reste,  point 
«  de  chagrin,  imitez  la  tranquillité  dont  fut  M.  Lebeuf 
«  les  deux  fois  que  le  malheur  lui  arriva.  » 

Hélas  I  la  seconde  flèche  allait  également  manquer  le 
but  et  ce  fut  encore  Lebeuf  qui  en  porta  la  nouvelle  à  son 
ami  (2). 

«  Vous  me  regarderez  peut-être,  lui  dit-il  dans  sa  lettre, 
«  désormais  tanquam  malt  nunliibajulum;  quoiqu'il  en 
«  soit,  comme  les  nouvelles  de  ce  genre  ne  peuvent  vous 
«  être  mandées  que  par  ceux  qui  vous  aiment  sincère- 
«  ment  et  qui  en  sont  aussi  fâchés  que  vous,  permettez 
«  que  je  vous  dise  qu'hier  matin  je  trouvai  par  les  rues 
«  M.  de  Longuemare,  en  bel  habit  de  velours  rouge 
«  ciselé,  lequel  m'apprit  qu'il  avait  reçu  la  veille  la  nou- 
«  vélle  qu'ilavait  remporté  le  prix  de  Soissons.  Il  m'offrit 
«  de  me  montrer  la  lettre  d'avis.  Elle  porte  qu'il  a  eu  un 
<<  concurrent  formidable  et  que  c'est  ce  qui  doit  augmen- 
«  ter  sa  gloire.  Il  se  dispose  donc  d'aller  à  Soissons, 
«  après  ces  fêtes,  pour  montrer  son  jeune  minois...  (3)  » 

Le  coup  fut  sensible  :  voici,  du  reste,  comment  Fenel 
se  rend  compte  de  sa  chute  : 

«  Je  serais  infiniment  curieux  de  savoir  les  raisons 
«  secrètes  qui  peuvent  m'avoir  fait  rater  le  prix  de  Sois- 
«  sons.  Je  soupçonne  que  ce  sont  trois  choses  :  1°  un 
«  trait  très  vif  contre  l'abbé  Dubos  que  j'avais  glissé  en 
«   marge.  Or,  à  cause  qne  cet  homme  était  secrétaire  de 

(1)  Lettre  du  18  mars  1744. 

(2)  Lettre  du  3  avril  1744. 

(3)'  Gouye  de  Longuemare,  avocat,  puis  greffier  au  bailliage 
de  Versailles,  est  né  à  Dieppe,  en  1715.  Or  Fenel  étant  né  en 
1695,  le  premier  avait  vingt  ans  de  moins  que  le  second.  Le 
mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Soissons  a  été  publié  en 
1744  sous  le  titre  de  Dissertation  pour  servir  à  V histoire  des 
enfants  de  Clovti. 


«  Il 
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a  l'Académie  française»  ils  le  ménagent  beaucoup,  ei  Ton 
«  m'avait  fait  ôter,  l'an  passé,  un  autre  trait  qui  n'était 
«  pas  à  beaucoup  près  si  vif;  2°  paroe  que,  à  la  question 
«  qu'on  avait  formée  sur  la  Duché  ancienne  de  Soissons, 
«  j'en  avais  ajouté  une  autre  :  Pourquoi  ce  Duché  n'a 
«  duré  qu'environ  cinq  ans  et  qu'il  a  toujours  été  depuis 
«  Comté,  c'est-à-dire  a  un  rang  inférieur;  3° enfin  parce 
ue  j'ai  montré  que  le  Comté  de  Soissons  a  changé  trois 

bis  d'étendue  :  que  d'abord  il  était  égal  au  diocèse  et 
«  que  l'évêque  en  était  le  comte,  qu'ensuite  il  fut  égal  au 
«  premier  archidiaconat,  excepté  Pierrefonds  et  Com- 
«  piègne,  et  qu'enfin  il  fut  subdivisé  en  quatre  vicomtes 
«  et  en  la  comté  qui  reste  aujourd'hui,  dont  le  comte 
«  est  le  premier  easatus  de  l'évêque  de  Soissons.  Je 
«  crains  que  ce  discours  n'ait  choqué  les  officiers  du 
«  comte  de  Soissons,  dont  sans  doute  ce  pays-là  est  tout 
«  rempli.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  Fenel  s'était  suffisamment  révélé, 
car  tout  incapable  qu'il  fût  de  se  plier  aux  sollicitations, 
même  aux  convenances  du  monde  académique,  quelques 
jours  après  l'échec  de  Soissons,  à  une  élection  de  l'Acadé- 
mie française,  il  arriva  le  second  et  ce  fut  pour  Lebeuf 
une  occasion  nouvelle  de  le  stimuler  sur  la  nécessité  de 
se  montrer. 

«  J'entendais,  lui  dit-il,  (1)  quelques  murmures  de  ce 
«  que  vous  n'aviez  pas  paru  solliciter,  »  et  il  ajoute  «j'ai 
«  ouï  entre  les  feuilles  des  arbres  quelqu'un  dire  :  — 
«  Mais  ce  Fenel  est  encore  un  historien,  on  va  nous  forcir 
«  d'historiens;  à  quoi  M.  Bonamy  a  répondu  ;  — M.  Fml 
«  sait  autre  chose  que  de  l'histoire.  » 

Enfin,  au  mois  de  juin  1744,  malgré  sa  sauvagerie, 
Fenel  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  en  remplacement  de  l'abbé  Gédoyn.  Au 
mois  de  novembre,  cependant,  il  n'a  fait  encore  aucune 
visite  et  il  prie  Lebeuf  de  faire  agréer  ses  excuses  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  de  rentrée  de  l'Académie, 
excuses  fondées  sur  ce  grave  motif  que  le  coche  d'Auxerre 
serait  trop  plein  et  qu'il  serait  peut-être  obligé  de  rester 
sur  le  tillac. 

(1)  Lettre  du  29  avril  1144. 
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Le  tableau  que  nous  venons  d'esquisser  de  quelques 
coïncidences  historiques  entre  Auxerre,  Sens  et  Soissons 
mériterait  une  toile  plus  large  et  un  cadre  plus  riche, 
mais  nous  n'avons,  hélas  I  à  notre  disposition  ni  l'un  ni 
l'autre. 

A.  Dey. 


CORRESPONDANCE  bE  L'ABBÉ  LEBEUF 


AVEC  LACURNE  DE  SAINTE-PALLAYE. 


Lorsque  la  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne  publia  les  deux  beaux  volumes  de  la 
correspondance  de  l'abbé  Lebeuf,  les  éditeurs  (1)  ne  se 
dissimulaient  pas  la  difficulté  de  réunir  toutes  les  lettres 
éparses  du  savant  académicien,  et  appelaient  le  bienveil- 
lant concours  de  ceux  qui  pouvaient  en  posséder  quel- 
ques-unes. 

Je  viens  de  découvrir  à  la  Bibliothèque  nationale  (2) 
une  quinzaine  de  ces  lettres,  et  par  une  bonne  fortune 
exceptionnelle,  les  lettres  adressées  à  Lacurne  de  Sainte- 
Pallaye,  à  l'époque  où  les  deux  futurs  académiciens 
auxerrois  entraient  en  relations,  se  faisaient  part  de  leurs 
découvertes,  et  commençaient  ces  travaux  considérables 
qui  devaient  bientôt  les  rendre  célèbres  l'un  et  l'autre. 

En  1722,  date  de  leurs  premières  relations  et  aussi  de 
la  première  lettre  de  ce  recueil,  Lebeuf  avait  trente-cinq 
ans  ;  Lacurne  de  Sainte-Pallaye  vingt-cinq  seulement. 
Ils  avaient  fait  connaissance  en  allant  visiter  ensemble  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  où 
Sain te-Pa Haye  avait  vu  plusieurs  livres  qui  lui  avaient 
causé  une  tentation  telle,  que  Lebeuf  n'avait  pas  hésité  à 
se  faire  son  complice  pour  les  lui  procurer  à  l'insu  des 
religieux,  qui  ne  s'en  souciaient  guère,  à  ce  qu'il  paraît. 
Les  voleurs  de  livres  sont  de  tous  les  temps  !  Mais  à  lire 

(4)  MM.  Ghérest  et  Quantin. 

(2)  Fonds  Brequigny,  62,  carton  IX,  1-21,  fo  161-192. 
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certaines  phrases  pleines  de  mystères  et  de  sous-entendus, 
on  peut  croire  que  le  bon  abbé  ne  se  sentait  pas  la  cons- 
cience trop  tranquille.  Il  y  revient  dans  plusieurs  endroits, 
et  cherche  à  en  tirer  lui-même  quelque  profit  pour  les 
livres  dont  il  a  besoin. 

La  troisième  de  ces  lettres  nous  donne  quelques  nou- 
veaux détails  sur  Y  Histoire  de  la  prise  dAuxerre,  qui  avait 
paru  en  1723,  et  que  Lebeuf  envoie  à  diverses  personnes. 
Ce  livre,  qui  avait  eu  à  son  apparition  les  honneurs  de  la 
saisie,  malgré  la  dédicace  faite  par  l'auteur  à  la  fille  du 
régent,  l'abbesse  de  Chelle,  produisit  une  certaine  sensa- 
tion dans  le  monde  savant,  même  en  dehors  d'Auxerre. 
Le  motif  de  la  saisie,  qui  nous  paraîtrait  bien  puéril 
aujourd'hui,  fut  alors  une  grosse  affaire,  à  l'époque  où 
les  querelles  du  jansénisme  étaient  dans  toute  leur  incan- 
descence, et  où  la  faillibilité  du  pape  faisait  l'objet  des 
controverses  les  plus  vives.  Or  l'abbé  Lebeuf,  qui  tenait 
pour  le  jansénisme,  en  citant  le  Père  Divolé,  jacobin 
ardent  dAuxerre  pendant  les  guerres  de  religion,  ne 
manque  pas  de  donner  le  passage  commençant  par  ces 
mots  :  On  prie  pour  le  pape  à  la  messe,  comme  un  homme 
qui  peut  errer  et  faillir  comme  les  autres....  De  là  grande 
colère  des  Jésuites,  et  ordre  de  saisie  donné  par  le  Régent, 
qui  croyait  avoir  alors  intérêt  à  les  ménager  ainsi  que  la 
cour  de  Rome  (1).  Nous  voyons  ici  que  la  bévue  de  l'im- 
primeur Troche  n'était  pas  faite  pour  désarmer  ses  enne- 
mis, car  cet  imprimeur,  qui  n'avait  pas  plus  de  pénétration 
qu'il  ne  lui  en  fallait,  au  lieu  de  porter  les  exemplaires 
chez  les  éditeurs  du  journal  de  Verdun,  les  avait  fait 
expédier  à  Ganneau.  qui  les  avait  remis  aux  auteurs  des 
Mémoires  de  Trévoux.  «  Ainsi,  dit  Lebeuf,  le  livre  aura 
été  remis  à  ces  bons  pères,  desquels  je  m'attends  à  être 
bietn  traité.  » 

Cette  correspondance  a  de  l'intérêt  surtout  par  la 
variété  des  sujets  qui  y  sont  traités;  les  mémoires  des 

(1)  Au  sujet  de  l'histoire  fort  curieuse  de  la  saisie  de  ce  volume 
de  la  Prise  d'Auxerre  par  les  Huguenots,  voir  ce  qui  a  été  écrit 
par  M.  Ghalle,  dans  fa  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  civile  et 
ecclésiastique  d'Auxerre,  introd.  p.  XV11-X1X.  —  M.  Ribière, 
Histoire  de  l  Imprimerie  à  Auxerre.  —  Lettres  de  Vabbè  Lebeuf, 
1. 1,  an.  1123-1724. 
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sociétés  savantes,  les  livres,  qui  se  publient,  les  antiquités 
que  Ton  trouve  i  Auxerre  et  ailleurs,  lesj  dissiertatiqps  sur 
la  linguistique,  sur  les.  tapisseries  anciennes,  sur  ta 
musique  et  les  musiciens. 

A  propos  de  musique  et  de  musiciens,  Lebeuf  nous 
apprend  (1}  qu'un  prêtre  GénevQJs,  nommé  Desnoz,  vint 
à  Auxerre  à  la  fin  ae  4729,  pour  y  introduire  un  nouveau 
système  de  chant  ecclésiastique  qu'il  avait  imagiqé.  Ce 
prêtre  avait  publié  un  livre  sur  ce  sujet  Tannée  précé- 
dente, et  lavait  dédié  à  la  Reine,  dont  il  se  disait  pro- 
tégé :  mais  cette  protection  n'était  pas  très  efficace,  à  ce 
qu'il  paraît,  car  peu  après  une  lettre  de  cachet  renvoya 
l'auteur  et  sa  méthode  à  Bellay,,  leur  pays  natal. 

Nous  voyons  passer  dans  ces  lettres  l$s  noms  d'une 
foule  de  savants,  doitf.  Lebeuf  s'occupe  et  avec  la  plupart 
desquels  il  était  déjà  en  relation  :  Moreau  de  Mautouj, 
l'abbé  de  Fontaines,  le  P.  Desmoletz,  l'abbéj  Sevin,  Yqbty 
Papillon,  Boivin,  bibliothécaire  des  manuscrits  du  Roi, 
Burette,  le  P.  Ducerceau,  J'abbé  Bignon,  Lancelot,  de 
Boze,  Montfaucon,  le  Président  Bouhier,  etc. 

Nous  avons  la  lettre  de  félieitation  que  Lebeuf  adresse 
à  Sainte-Pallaye,  en  juillet  1724,  lorsqu'il  fut,  nommé 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres. 

Nous  apprenons  aussi,  qu'en  1734,  Lebeuf  avait  un 
oncle  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  à  l'abbaye  de  Chaalis, 
et  qu'un  de  ses  frères  avait  voulu  être  religieux  à  l'abbaye 
de  Vauclair,  près  Laon. 

La  dernière  de  ces  lettres  est  datée  de  la  fui  de  1734. 
Mais  là  ne  dut  pas  s'arrêter  la  correspondance  entre  les 
deux;  savants.  Ce  n'est  qu'en  1740  que  Lebeuf  fyt  reçu  à 
l'Académie  des  Inscriptions.  Il  fut  pendant  vingt  ans  le 
collègue  de  Sainte-Pallaye. 

Brequigny*  qui  avait  été  l'ami  et  le  collaborateur  de  ce 
dernier,  a  recueilli  une  partie  des  papiers  et  des  lettres 
qui  lui  avaient  été  adressés;  il  n'est  pas  impossible  que 
la  suite  de  celles-ci  ne  se  retrouve  un  jour. 

Ernest  Petit. 
Paris,  28  novembre  1888. 

(1)  Lettres  11  et  12. 
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Monsieur, 

Je  n*ai  pu  venir  à,  bout  de  ce  que  voua  savez,  de  la 
manière*  dont  vous  l'aviez  projette.  Il  ya  toujours  des 
mystères  avec  ces  sortes  de  personnes.  Cependant  j'aurai 
l'honneur  de  vous  dire  que.  par  le  moyen  d'un  de  ceux 
qui  ont  accès  dans  le  lieu  où  nous  avons  été  ensemble, 
j  ay  eu  un  de  ces  estres  que  vous  souhaittiez  (vous  m'en- 
tendez assez),  et  je  l'ai  eu  plus  facilement  parce  qu'il  s'est 
trouvé  double  :  sauf  à  vous,  lorsque  vous  le  voudrez,  de 
na'envoyer  quelque  autre  estre  qui  y  supplée,  de  manière 
que  ni  lui  ni  moi  n'ayons  fait  ton  à  personne. 

La  réussite  pour  le  reste  sera  plus  aisée  dans  le  temps 
des  mutations,  et  alors  je  ferai  encore  quelque  tentative. 

M.  votre  Bailli  m'a  fait  l'honneur  de  m  assurer  que 
vous  vous  souvenez  toujours  de  moy.  Je  vous  assure, 
Monsieur,  que  je  suis  très  sensible  à  ce  souvenir,  et  que 
je  ne  puis  oublier  la  grâce  que  vous  m'avez  fait  de  m'ad- 
mettre  quelquefois  dans  votre  conversation  familière. 

Pour  vous  donner  une  preuve  de  ce  que  je  pense  aussi 
•  à  vous,  permettez-moi  de  transcrire  d-ans  lapaae  suivante 
uû  article  de  la  dernière  lettre  que  i'ay  reçue  d  un  biblio- 
théquaire  de  Dijon,  qui  fait  une  bibliothèque  de  Bourgui- 
gnons, mais  auparavant,  qu'il  me  soit  permis  de  vous 
souhaitter  toute  prospérité  dans  l'année  où  nous  allons 
entrer,  et  à  M.  le  conseiller,  et  de  me  dire  avec  bien  du 
respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Beuf, 
sous-chantre  et  chanoine  de  l'Eglise  d'Àuxerre, 

Aoxerre,  le  36  décembre  1722. 

De  Dijon,  le  13  décembre  1722. 

U  paraît  que  ceux  qui  vous  ont  parlé  de  Jean  de  La 
Gurne  ne  sont  pas  assez  instruits  de  ses  ouvrages.  Il  y  a 
différence  de  1  anthologie  et  du  recueil  des  Proverbes. 
M.  de  la  Mare,  dans  la  vie  de  Jacques  Guijon,  qui  est  au- 
devant  de  Guijoniorum  opéra,  donnée  en  1638,  à  Dijon, 
in-4%  a  parlé  du  recueil  des  Proverbes  de  toutes  les 
nations,  ramassé  patr  Jean  La  Gurne.  L'original  de  fou- 
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vrage  était  chez  M.  de  la  Mare.  C'étoit  une  conférence 
des  proverbes.  Voici  ce  que  dit  M.  de  la  Mare  :  Omnium 
in  eo  elucebat  pêne  christiani  orbis  id  ornatum  totiusque 
autiquitatis  Gallica  presertim  scientia  et  cui  (La  Curnae) 
propterea  autor  fuit  Guijonius  et  Gallicanum  Italicorum 
et  Hispanicorum  adaeionem  quam  ceperat  collationem 
instîtuere  pergeret,  nooisque  ea  Graeca  latina  que  scrip- 
toribus  petitis  illustraret.  Quod  sane  cum  magna  sui 
nominis  fama  perfecit  ut  ex  authographo  quod  apud  me 
asservatur 

J'ay  vu  tous  les  manuscrits  de  M.  de  la  Mare  et  celui- 
ci  n'y  étoit  pas.  Pour  l'anthologie,  c'est  un  vieux  manus- 
crit in-4°  en  velin,  fort  ancien,  qui  a  été  longtemps  entre 
les  mains  de  Saumaise.  Il  est  muiilé  aux  deux  extrémités, 
au  commencement  et  à  la  fin.  11  appartient  à  M,  le  con- 
seiller Lantin,  qui  s'en  deferoit  pour  une  vingtaine  de 
pistoles.  Ce  manuscrit  vient  de  Fhoirie  de  Saumaise.  Il 
renferme  quantité  de  pièces  poétiques,  grecques  et  la- 
tines, sur  lesquelles  je  vous  renvoyé  au  lor  volume  du  Me- 
nagiana  de  M.  de  la  Monnoye,  p.  16.  Si  vous  voulez  savoir 
le  détail  de  ce  ms,  je  vous  en  instruirai  parfaitement  aussi 
bien  que  des  autres  ouvrages  de  ce  La  Curne  (jusqu'ici 
c'est  M.  Papillon  qui  parle.) 

L'on  a  découvert  depuis  quinze  jours,  entre  les  capucins 
et  Sainte-Genevièvre,  proche  Auxerre,  les  fondemens  d'un 
ancien  chasteau  dans  un  lieu  appelle  Champeaux,  Cam- 
pelli. 

Un  vieillard  a  assuré  qu'il  avoit  ouï  dire  à  son  gjrand- 
père,  que  les  anciens  appellaient  autrefois  par  dérision 
le  château  de  Champiaux,  château  Gargaux.  Je  m'y  suis 
transporté,  et  je  n'y  ai  vu  que  des  fondemens  assez  gros- 
siers, faits  de  grosses  laves  telles  qu'on  les  trouvoit  autre- 
fois sur  le  lieu.  On  a  tronvé  déjà  dans  les  terres  de  cet 
endroit-là  quatre  petites  médailles  du  ive  siècle.  J'y  ai  vu 
des  morceaux  de  pierre  ouvragée,  une  petite  divinité 
dans  une  pierre  haute  d'un  pied  ou  environ,  et  large  de 
quatre  pouces,  mais  de  pierre  assez  tendre,  un  morceau 
de  cuivre,  comme  manche  de  couteau,  à  l'antique,  ter- 
miné par  une  teste  de  bélier  de  cuivre  jaune  fondue,  et 
dans  un  endroit  de  ces  bâtiments,  un  tas  de  grosses 
pierres  comme  un  autel,  et  dessous,  des  tuyaux  quarrez 
de  grosses  pierres.  Quelques-uns  ont  cru  qu'on  avoit 
battu  monnoye  en  cet  endroit.  J'y  ai  aussi  remarqué  bien 
des  morceaux  de  marbre  blanc,  qui  avoit  été  autrefois, 
traitté  en  forme  de  table.  Ce  lieu,  quoiqu'élevé,  est  tou- 
jours aquatique. 
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II 


Monsieur, 


Je  suis  très  sensible  à  l'honneur  que  vous  me  faites  de 
m'écrire  au  sujet  de  mon  livre,  une  lettre  aussi  obligeante 
que  celle  que  j'ai  receu  de  vous,  il  y  a  douze  jours.  Je  ne 
manquerai  point,  Monsieur,  de  me  rendre  docile  au 
conseil  que  vous  voulez  bien  me  donner,  et  déjà,  je  ne 
souhaite  qu'un  loisir  suffisant  pour  perfectionner  l'his- 
toire dont  vous  me  parlez.  J'ay  tous  les  matériaux,  il  ne 
me  manque  que  le  temps  pour  fes  arranger. 

Je  songe  toujours  à  tâcher  de  mettre  en  évidence  l'ins- 
cription qui  est  chez  ce  boucher,  mais  quand  même  j'en 
aurois  toutes  les  permissions,  je  suis  bien  aise  que  vous 
soyez  au  pays  pour  cela,  à  moins  que  vous  ne  me  mar- 
quiez de  ne  pas  négliger  une  occasion  favorable  qui  se 
présenteroit.  11  y  a  actuellement  un  êchevin  en  charge 
qui  m'a  promis  d'en  parler  à  l'assemblée,  à  l'occasion  de 
ce  que  je  lui  ai  lu  de  la  lettre  de  l'illustre  monsieur 
Moreau  de  Mautour,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer. 

Les  petits  livres  dont  vous  me  parliez  sont  une  ba- 
gatelle, je  ne  me  souviens  plus  quel  est  celui  qui  vient 
de  l'endroit  dont  vous  en  souhaittiez  quelques-uns.  Jl 
suffira  d'apporter  avec  vous  quelque  livre  qui  n'y  soit 
pas,  et  il  servira  à  remplacer  sans  que  cela  soit,  scu  par 
d'autres,  que  par  ceux  qui  y  ont  coopéré.  Ainsi  n  en 
parlez  point,  s'il  vous  plaît,  à  personne.  Si  vous  trouviez 
par  hazard  une  petite  histoire  ae  la  ville  de  Saint-Quentin 
en  Picardie,  ce  livre  pourrait  leur  faire  bien  plaisir  et  à 
moy.  Je  ne  l'ai  jamais  vu,  ainsi  je  n'en  scais  pas  la  gros- 
seur. J'ai  seulement  idée  qu'elle  a  été  composée  par  un 
nommé  Hemeré.  Ou  au  défaut  de  celui  là,  une  histoire  de 
Reomaiès,  qui  est  Moustier  Saint-Jean  en  Bourgogne,  par 
Rouvier,  Roverius,  jésuite,  qui  est  un  in-4°  que  j  ai  vu  et 
parcouru  autrefois. 

Je  profite,  Monsieur,  de  la  conjoncture  du  temps  pour 
vous  renouveller  mes  devoirs,  et  vous  faire  les  souhaits 
que  vous  pouvez  vous  faire  à  vous-même  pour  Tannée 
prochaine,  et  suis  avec  beaucoup  de  respect, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Beuf, 
chanoine  et  sous-chantre  d'Auxerre, 

Auxerre,  le  30  décembre  1723. 


m 

au  pos  : 

A  Monsieur 
Monsieur  de  la  Curne,  seigneur  de  Sainte-Pallaie, 
Rue  du  Grand-Chantier,  proche  les  Enfants-Rouges 

à  Paris, 

III 

Monsieur, 

J'&i  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  apprendre  que 
je  présume  qu'un  de  nos  parens,  à  qui  je  donnai  vers 
Noël  une  lettre  pour  vous,  qui  en  renfermait  une  pour 
M.  de  Mautour,  aura  été  exact  à  vous  la  rendre  ;  d'autant 
plus  que  sa  demeure  n'étoit  pas  beaucoup  éloignée  de 
votre  quartier.  4e  ne  répéterai  donc  point,  Monsieur,  les 
souhaits  que  je  vous  y  fesoïs  d'une  bonne  santé  pour 
l'année  dont  voilà  un  mois  d'écoulé,  ni  ce  que  je  vous 
y  narquois  touchant  mon  livre,  et  touchant  la  pierre  du 
boucber.  Voici  seulement  ce  que  je  prends  la  liberté  de 
vqus  écrire,  et  qui  n'était  pas  dans  ma  précédente 

J  accepte  l'offre  que  (vousj  avez  la  bonté  de  me  faire, 
d'abandonner  votre  exemplaire  tel  que  je  vous  l'ai  offert 
po^r-  le  journaliste  des  çavans,  ou  pour  l'auteur  des 
nouvelles  littéraires  cju'on  imprime  depuis  deux  nâois,  et 
je  vous  promets  qu'à  la  première  occasion  je  vous,  en 
ferai  tenir  un  autre.  Je  n'useroi^  point  de  oette  liberté, 
n'étoit  une  bévue  qu'à  faite  Troche.  Il  étoit  dans 
l'intention  d'en  faire  donner  un  en  blanc  à  l'auteur  du 
journal  des  scavans,  pour  qui  on  lui  avait  écrit,  Geiwne 
eet  imprimeur  n'a  pas  plus;  de  pénétration  qu'il  ne  lui  en 
faut,  il;  a  écrit  au  libraire  Brooas,  son  correspondant,  de 
porter  les  exemplaires  en  blanc  chez  Ganneau,  croyant 
qu'il  s'a$i$sait  du  journal  de  Verdun  par  qui  le  Bvr$  a  été 
annonce  dès  te  mois  de  septembre.  Si  bien  que  Ganneau 
awa  compris  gue  c'est  pour  les  mémoires  de  TrévQus, 
et  l'aura  donne  à  ces  bons  Pères,  desquels  je  dois  m'at- 
tendre  h  être  bien  traitté.  CoBjimse  vous  me  mandiez  que 
voué  n'êtes  pas  sûç  que  M,  l'abbé  de  Fontaines  veuille  en 
passer  par  où  vous  voudriez  qu'il  fit  en  jna  faveur,  ie 
vous  prie  et  vous  supplie  de  prendre,  s'il  vous  ptoft*  la 
peine  de  voir  plutôt  le  Père  DesmoWte,  célèbre  oratorien, 
rue  Saint-Eonpré,.  auteur  principal  des  nouvelles  litté- 
raires, et  de  lui  offrir  votre  exemplaire  à  demeurant.  Il 
m'écrit  qu'il  est  tout  disposé  à  bien  parler  de  mon  livre 
aw$i|  qu/rl|  a  garq  dans  \çs  nouvelles  du  premier  décembre, 
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mais  qu'il  iie  le  peut  sans  un  exemplaire.  Je  puis  vous 
assurer,  Monsieur,  que  vous  serez  très  content  de  ce 
digne  bibliothéquaire,  à  la  réserve  qu'il  est  un  peu  sourd, 
et  6'il  connotèsoit  votre  mérite,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
Votis  priât  d'assister  quelquefois  aux  assemblées  qui  se 
tiennent  chez  lui  les  mardis. 

Voùfc  aurez  vu  Oe  que  deux  mercures  consécutifs  ont 
dit  des  vins  du  pays  Auxerrois  :  vous  n'aurez  point  de 
peine  à  deviner  de  quel  endroit  viennent  la  plupart 
des  matériaux  des  deux  pièces,  Il  en  a  été  adresse  un 
exemplaire  à  Messieurs  de  l'hôtel  de  ville  d'Auxerre,  de 
la  part  de  l'auteur,  à  qui  sans  doute  ces  messieurs  témoi- 
gneront leur  reconnoissance,  ainsi  qu'ils  le  doivent.  J'ai 
eïitie,  tandis  qu'ils  sont  de  bonne  humeur,  de  leur  parler 
dé  llotre  pierre  en  question.  J'aurai  l'hoflfteur  de  vous 
écrire  comment  ils  auront  pris  la  chose. 

En  attendant,  je  vous  prie  de  me  croire  avec  beaucoup 
de  respect, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Beuf, 
chanoine  et  sous-fchanoine  d'Auxerre. 

Le  30  janvier  1124. 

j'espère  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'aye 
joint  a  cette  lettre  un  petit  mot  pour  le  P.  Desmoletz, 
successeur  du  célèbre  P.  Lelong.  Pardonnez -moi  si  je 
n'en  dis  pas  encore  assez  de  vous.  Je  compte  que  vous  ne 
me  refuserez  point  la  grâce  que  je  vous  demande. 

Au  dos  : 

A  Monsieur, 
Monsieur  de  la  Cttrne,  seigneur  de  Sainte-Pâllaye, 
Rtie  du  Grand-Chantier,  proche  les  Enfants- Rouges 

k  Paris. 

IV 

Quelques  jours  après  quevous  eûtes  la  bonté  de  mettre 
l'exemplaire  de  mon  livre  entre  les  mains  du  R.  P.  Dep- 
moletzy  j'eus  l'honneur  d'en  envoyer  un  autre  à  M.  l'abbé 
Huet,  chanoine  d'AuXerre,  qui,  je  crois,*  vous1  avait  été  re- 
mis il  y  a  longtemps  pow  vous  rester. 


252. 

J'attendrai  votre  retour  pour  faire  les  dernières  tenta- 
tives touchant  la  pierre  ancienne  que  vous  savez. 

Comme  vous  êtes  à  portée  de  voir  tous  ces  Messieurs, 
qui  font  des  dissertations  sur  toutes  sortes  de  sujets,  il 
vous  seroit  aisé  de  savoir  de  ceux  qui  se  mêlent  des 
recherches  de  la  nature,  s'il  y  en  a  eu  de  faites  sur  certains 
petits  poissons  de  mer  pétrifiés  qu'on  trouve  dans  le  voi- 
sinage de  Sens. 

Touchant  des  testes  d'hommes  morts  à  qui  on  a  trouvé 
des  cornes  vrayment  attachées  à  la  teste,  et  longues  de 
moitié  du  doigt,  plusieurs  personnes  en  ont  vu  dans  les 
fondemens  de  Thotel-Dieu  d  Auxerre  ;  mais  comme  on  est 
ici  fort  peu  curieux,  on  les  laissa  en  cet  endroit. 

Il  y  a  à  Saint-Moré  un  simple,  fort  rare,  que  les  gens 
du  lieu  appellent  Barbe  de  Saint-Moré.  On  n'en  connait 
point  ici  la  vertu.  C'est  une  espèce  de  gramen  qui  mérite 
l'attention  des  botanistes  (1). 


Monsieur, 

Le  peu  de  temps  dont  je  pou  vois  jouir  lorsque  M.  Richer 
se  donna  la  peine  de  m'apporter  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écnre,  a  été  cause  que  je  n'ai  pu 
avoir  l'avantage  de  vous  faire  réponse  par  moy  même. 
Je  le  fais  maintenant,  non  pour  vous  donner  satisfaction 
sur  ce  que  vous  souhaitiez,  dont  je  suis  sensiblement  af- 
fligé, mais  pour  vous  marquer  que  les  recueils  de  M.  Du- 
chêne  sont  un  des  beaux  livres  qui  manquent  dans  notre 
ville.  J'ay  tenu  toutes  les  bibliothèques,  et  je  suis  assuré 
qu'il  n'y  en  a  pas.  S'il  y  a  d'autres  volumes  dans  nos 
quartiers  qui  puissent  vous  faire  plaisir,  je  vous  prie  de 
me  le  faire  savoir,  je  les  chercherai  pour  vous  les  envoyer. 
Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  pouvoir  jouir  du  bonheur 
que  vous  voudriez  me  procurer,  de  passer  quelque  temps 
auprès  de  vous.  Mais  vous  scavez  que  j'ay  des  attache- 
mens  icy,  qui  sont  accompagnez  de  certaines  circonstances 
qui  me  lient  pour  un  temps.  Viendra  peut-être  un  jour 
que  j'aurai  plus  de  liberté,  et  que  je  pourai  me  transporter 


(1)  Cette  note,  de  la  main  de  Lebeuf,  a  été  évidemment  adres- 
sée à  Sainte-Pallaye,  puisqu'elle  se  trouve  dans  ses  papiers. 
Elle  est  sans  date  ni  signature,  mais  le  livre  qu'il  fait  remettre 
au  P.  Desmoletz  doit  être  la  Prise  d'Auxerre. 
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vers  les  personnes  scavantes  comme  vous,  pour  profiter 
de  leurs  lumières.  Je  souhaiterais (1) 

VI 

Monsieur, 

Vous  me  permettrez,  en  qualité  de  compatriote,  de  join- 
dre ma  voix  à  celle  de  vos  amis,  qni  vous  félicitent  avec 
juste  raison  de  la  place  à  laquelle  votre  mérite  vient  de 
vous  élever.  Je  n'ai  jamais  douté  un  moment  gue  vous  ne 
fussiez  un  iour  inscrit  dans  les  registres  de  l'Académie. 
Mais  M.  Rieher  m'a  causé  une  véritable  joye,  en  réappre- 
nant que  c'étoit  une  affaire  faite.  Et  ie  voudrois  de  tout 
mon  cœur  pouvoir  vous  en  donner  des  marques  plus 
sensibles  que  je  ne  puis  faire,  à  cause  de  l'éloignement. 
Auxerre  pourra  se  flatter  de  voir  revivre  en  vous  un 
Germain  de  Brie,  un  J.  P.  Du  Val,  qui  lui  ont  fait  tant 
d'honneur  depuis  deux  cents  ans  :  et  1  on  doit  espérer  que 
vous  serez  à  l'égard  de  cette  ville  ce  que  Monsieur  l'abbé 
Sevin  est  envers  celle  de  Sens,  je  veux  dire  une  source  à 
laquelle  il  sera  permis  d'aller  puiser  tous  les  éclaircisse- 
mens  dont  on  aura  besoin  en  matière  de  science  et  de 
belles-lettres. 

Dès  à  présent,  Monsieur,  vous  allez  fournir  un  beau 
champ  à  M.  l'abbé  Papillon  pour  son  histoire  des  scavans 
de  Bourgogne,  qui  est  (comme  vous  savez)  annoncée  dans 
le  dernier  journal  des  sa  vans.  Trouvez  bon,  s'il  vousplait, 
que  je  lui  apprenne  cette  nouvelle  qui  ne  sait  peut-être 
pas  encore,  et  accordez-moi  la  grâce  de  me  dire  avec 
beaucoup  de  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Beuf, 
Auxerre,  juillet  1724.  chanoine  d'Auxerre. 

au  dos  : 

A  Monsieur 
Monsieur  de  la  Curne,  seigneur  de  Sainte-Pallaie, 
de  l'Académie  royale  des  sciences, 
Rue  du  Grand-Chantier,  proche  les  Enfants-Rouges 

à  Paris. 

(1)  La  seconde  feuille  de  cette  lettre  manque,  et  par  suite  la 
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VII 

Monsieur; 

Quoique  je  ne  puisse  pas  vous  marquer  à  présent  ce 
qui  sera  ou  ne  sera  pas  touchant  Dioaore  de  Sicile,  j'ai 
cru  devoir  cependant  prendre  la  liberté  de  vous  écrire  à 
ce  sujet,  afin  de  vous  oster  de  peine.  Les  révérends  Pères 
ont  depuis  quelques  jours  un  embarras  qui  a  exigé  tant 
de  soins  du  supérieur,  que  je  n'ai  encore  pu  le  joindre 
pour  lui  parler  librement.  Ce  qui  doit  vous  iranquiliser, 
est  qu'ayant  en  votre  possession  ce  que  vous  sounaittiez 
sans  que  l'on  songe  a  vous  le  redemander,  vous  en  pou- 
ver  user  à  loisir  ;  mais  toujours  il  sera  de  votre  prudence 
de  ne  pas  dire  d'où  vous  le  tenez,  et  qu'il  vous  fait  beau- 
coup de  plaisir,  afin  de  vous  en  faciliter  l'acquisition. 
Ainsi,  Monsieur,  ne  vous  donnez  aucune  peine  de  chercher 
de  livres  en  échange  ;  ce  sera  pour  un  autre  voyage.  Vous 
me  faites  la  grâce  de  me  marquer  que  vous  avez  trouvé 
l'histoire  de  Saint-Pierre  le  Moustier.  Je  ne  scai  si  vous 
ne  vous  êtes  point  trompé  dans  l'expression  :  car  c'étoit 
celle  de  Moustier-Saint-Jean,  autrement  Heomaus  ou  Saint- 
Saint-Jean  de  Réome,  que  j'avais  pris  la  liberté  de  vous 
demander.  Je  souhaite  que  la  ressemblance  des  noms  ne 
vous  ait  point  trompé.  Car  je  nrai  aucunement  besoin,  ni 
les  Pères  en  question  non  plusr  de  l'histoire  de  Saint- 
Pierre  le  Moustier  ;  mais  bien  de  celle  de  Moustier-Saint- 
Jean  en  Bourgogne ,  monastère  voisin  de  Semur  en 
Auxois» 

A  propos  d'Auxois,  j'ay  lu  dans  le  journal  des  scavans 
du  mois  de  février  dernier,  dans  le  sommaire  qui  yy  étoit 
du  3e  tome  de  l'histoire  de  l' Académie  des  inscriptions  et 
Belles-Lettres,  cju'on  y  trouve  parmi  les  pièces  du  moyen- 
âge  un  traité  intitulé  :  «  Conjectures  sur  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  qui  se  trouvent  dans  un  heu  particu- 
lier de  l  Auxois  ea  Bourgogne,  »  je  vous  prie,  Monsieur, 
de  vouloir  bien  regarder  aans  le  tome  comment  ce  lieu 
s'appelle.  Si  c'est  Quarré-Pes-Tombes,  sur  lequel  M.  Boc- 
quillot,  chanoine  d'A vallon,  a  fait  imprimer,  depuis  peu, 
ou  si  c'est  Sargnem. 

J'ay  lu,  Monsieur  avec  bien  du  plaisir  votre  nom  dans 
le  Mercwre  de  juillet,  avec  eeiui  de  M.  Fourmoftt,  On  ne 


date.  Je  la  crois  écrite  l'année  qui  a  suivi  sa  publication  de  la 
prise  d'ÀnDoetoe  par  taes<  Hagctéaôte. 
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pouvoit  choisir,  quoique»  vous  en  disiez,  une  personne 
plus  capable  de  remplir  celle  qui  s'est  trouvée  vacante. 

Nous  espérons  voir  au  premier  jour  quelque  disserta- 
fîon  sortie  de  votre  plume.  J'espère  vous  remettre  ici  en 
main  propre  un  exemplaire  de  mon  livre,  en  place  de 
celui  que  vous  eûtes  la  bonté  de  donner  au  P.  Desmoletz. 
Les  amis  sont  quelquefois  longs  à  exécuter  les  commis- 
sions. Je  n'ai  j)as  même  pu  savoir  encore  si  ce  même 
ami  en  a  donne  un  à  M.  Boivin,  bibliothécaire  des  manus- 
crits du  Roy,  que  je  crois  être  le  cadet,  à  qui  vous  suc- 
cédez; quoique  je  lui  en  eusse  envoyé  pour  cela  des 
Noëls. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  bien  du  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Beuf. 
Ce  11  août. 

Les  RR.  PP.  bénédictins  disposent  icy  toutes  choses 

f)our  commencer  un  noviciat  incessamment  ;  ce  qui  ne 
eur  donne  pas  un  moment  de  repos. 

au  dos  : 

A  Monsieur 
Monsieur  de  la  Curne  de  Sainte  -Pallaie,  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres,  rue  du  Grand-Chantier,  proche 
les  Enfants-Rouges 

à  Paris. 

VIII 

Monsieur, 

Je  me  suis  bien  aperçu  que  le  révérend!  Père  Desmoletz 
étoit  en  liaison  avec  vous  depuis  que  j'avois  pris  la  liberté 
de  vous  prier  de  le  voir  à  mon  sujet.  Ce  savant  oratorien 
ayant  envie  de  me  faire  tenir  V Apologie  de  M.  de  la  Motte, 
avait  choisi  deux  voyes  différentes,  afin  que  si  l'une  man- 
quoit,  l'autre  ne  manquât  point.  Mais  c*est  la  voïonté 
seule  qui  m'a  fait  tomber  entre  les  mains  ce  livre  excellent 
e#  son  genre,  dont  je  vous  remercie  aujourd'hui,  quoique 
j'eusse  prié  M.  Ricber,  qui  me  le  remit,  de  vous  en  témoi- 
gner dès  lors  ma  reconnaissance.  Je  ne  seais,  Monsieur, 
ce  que  vous  penserez  d'un  si  ïong  silence,  va  qu'il  me 
seroit  très  avantageas  devoir  rhomaeur  «F Ôtre  en  corn- 
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merce  de  lettres  avec  vous  :  mais  quelques  affaires  de 
famille  qui  m'ont  souveut  enrayé  en  campagne,  m'ont 
obligé  de  surseoir  un  peu  sur  les  choses  qui  me  feroient 
le  plus  de  plaisir.  Seulement,  je  n'ai  pu  résister  aux  ins- 
tances qu'on  m'a  faites  d'envoyer  à  Paris  quelques  petits 
opuscules,  qu'on  a  cru  pouvoir  mettre  au  jour  dans  le 
Mercure  ou  autre  part. 

Je  m'attends,  au  premier  jour,  de  voir  quelque  pièce  de 
votre  façon  dans  les  mémoires  de  l'Académie  dont  vous 
êtes  un  si  digne  membre.  Vous  êtes  plus  capable  qu'aucun 
autre  d'illustrer  notre  commune  patrie,  qui  n'avoit  point 
produit  de  véritable  scavant,  depuis  un  Germain  de  Brie 
et  un  J.  B.  Du  Val. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  bien  du  respect, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Beuf, 
chanoine  et  sous-chantre  de  l'Eglise  d'Auxerre. 

Auxerre,  ce  8  may  1725. 

au  dos  : 

A  Monsieur 
Monsieur  de  Sainte-Pallaie,  chez  Madame  de  la  Curne, 
rue  du  Grand-Chantier,  proche  les  Enfants-Rouges, 

à  Paris. 

IX 

Monsieur, 

Suivant  la  permission  qu'il  vous  a  plu  me  donner,  de 
vous  envoyer  un  petit  cayer  pour  mettre  M.  Burette  au 
fait  d'une  de  nos  contestations,  je  prends  aujourd'hui 
cette  liberté,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  ou  le  lui 
faire  lire  ou  lui  en  dire  la  substance.  Vous  êtes,  Monsieur, 
vous-même  en  état  de  dire  votre  avis  sur  le  jugement 
trop  avantageux  qu'on  porte  des  musiciens.  Le  petit 
exposé  que  je  fais,  suffit  à  des  personnes  intelligentes 
comme  vous,  pour  leur  faire  comprendre  de  quoy  il 
s'agit.  Ainsi  à  plus  forte  raison.  Monsieur  Burette,  ou  tel 
autre  qu'on  peut  vous  indiquer,  pourra-t-il  dire  et  dé- 
clarer que  ce  qu'on  pense  des  musiciens  dans  le  public, 
n'est  qu'un  effet  des  préjugez  de  l'enfance,  et  que  leur 
sphère  n'est  pas  du  côté  du  plain  chant. 
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Je  souhaiterois  fort  gue  la  santé  de  Monsieur  Burette 
pût  lui  permettre  de  lire  mon  cahier,  mais  je  n'ose  pas 
m'en  flatter,  Deux  ou  trois  lignes  de  sa  façon,  au  bas  de 
cahier,  feroient  icy  un  excellent  effet.  Essayez,  je  vous 
supplie,  de  l'engager  à  les  y  mettre. 

M.  Richer  m'a  remis  ce  que  vous  lui  aviez  laissé.  J'ai 
été  bien  fâché  que  Monsieur  Renaud  n'ait  pas  persisté 
dans  son  premier  dessein  de  voyager  par  la  Champagne. 
J'avois  tout  disposé  pour  vous  y  accompagner.  Je  vous 
souhaite  un  congé  plus  heureux  dans  la  Basse-Champagne 
qui  tient  à  la  Picardie  ;  surtout,  n'oubliez  pas  l'abbaye  de 
vauclair,  à  quelques  lieues  de  Laon,  où  j'ay  l'honneur 
d'être  connu  pour  avoir  eu  un  frère  gui  a  voulu  y  être 
religieux.  Il  y  a  des  manuscrits  en  ce  lieu.  Il  y  en  a  aussi 
quelques  uns  à  la  cathédrale  de  Laon.  Je  voudrois  bien 
que  vous  y  vissiez  un  Héric  d'Auxerre  :  de  miraculis 
Sancli  Germani  Azitissiodorensis,,  pour  juger  de  quel 
siècle  est  l'écriture. 

J'ay  l'honneur  d'être,  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
reconnaissance, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Beuf. 
A  Auxerre.  ce  28  décembre  1728. 


Monsieur, 

Me  flattant  toujours  de  l'honneur  de  votre  amitié,  je  suis 
persuadé  que  vous  n'êtes  point  du  nombre  de  ceux  qui 
croyent  que  les  devoirs  réciproques  qu'on  se  doit  mutuel- 
lement sont  attachés  nécessairement  aux  calendes  de 
janvier.  J'ay  même  laissé  couler  les  temps  fort  tranquil- 
lement pour  avoir  l'honneur  de  vous  écrire  un  peu  plus 
à  loisir  et  avec  de  l'encre  un  peu  moins  gelée.  Heureuse- 
ment que  le  temps  est  un  peu  adouci  depuis  hier. 

La  personne  que  je  chargeais  de  vous  remettre  un  petit 
paquet  ou  était  renfermée  la  caisse  que  je  vous  priois  de 
communiquer  à  Messieurs  de  votre  illustre  Compagnie, 
me  fit  réponse,  quelgue  temps  après,  qu'il  vous  avoit  été 
sûrement  rendu.  Mais  depuis  la  nouvelle  année,  j'ay  appris 
en  rendant  ma  visite  à  M.  votre  Bailli,  que  vous  l'aviez 
reçue  favorablement,  et  que  vous  aviez  eu  la  bonté  d'é- 
crire que  je  n'en  fusse  point  en  peine,  que  vous  voudriez 


bien  me  faire  scavoir  ce  qu'on  avait  pensé  de  l'incom- 
pétence que  je  prétend»  être  dans  le  cas  proposé.  Ce  sera», 
Monsieur,  guand  il  vous  plaira,  que  vous  me  ferez  part 
de  cette  décision,  que  j'espère  être  favorable  à  ma  pré- 
tention. Je  ne  scais  si  je  ne  me  flatte  point  trop;  mais  j'ay 
trop  d'expérience  de  1  inhabileté  des  musiciens*  et  ce  sen- 
timent m'a  été  confirmé  par  tant  de  gens  du  métier  de 
chanter,  que  je  ne  doute  pas  que  le  jugement  de  M.  Bu- 
rette ne  se  trouve  conforme  à  ce  que  j'en  espère. 

J'ay  lu  dans  l'avant-dernier  journal  de  Trévoux  tm  écrit 
du  père  Ducerceaux,  contre  monsieur  votre  confrère.  On 
en  promet  la  suite  dans  le  journal  suivant.  Je  crois  qu'il 
faut  être  versé  dans  les  différentes  variations  usitées 
dans  nos  églises,  pour  être  au  fait  de  la  dispute  qm  est 
entre  eux  deux.  L  Église,  dès  le  ve  ou  vi°  siècle,  n  a  fait 
qu'adopter  le  chant  du  Paganisme.  Les  modes  doivent 
être  chez  les  uns  comme  ils  ont  été  chez  les  autres. 
J'avois  cru  qu'on  trouveroit  à  Rome  des  manuscrits  de 
chants  plus  anciens  que  ceux  qui  se  rencontrent  en 
France  :  mais  aj)rès  une  exacte  recherche,  on  n'y  a  rien 
trouvé  qui  précède  le  xe  siècle.  L'on  m'a  envoyé  depuis 
peu  de  cette  grande  ville  des  copies  figurées  de  plusieurs 
manuscrits  du  xe  et  du  xie  siècle,  et  Ton  m'a  appris  en 
même  temps  que  feu  le  cardinal  Thomas  avait  eu  le 
même  dessein  que  mojr,  de  donner  un  livre  sur  l'o- 
rigine et  les  progrez  du  chant  ecclésiastique.  Si  quel- 
qu'un de  vos  Messieurs  avoit  la  connaissance  de  quelque 
scavant  antiquaire  à  Rome,  elle  ne  me  seroit  point  de 
trop  dans  les  recherches  que  j'espère  de  faire  sur  cette 
matière.  Je  me  propose  de  passer  de  là  à  la  connoissance 
du  style  lapidaire.  Je  ne  scais  si  c'est  Monsieur  de  la 
Barre  qui  a  donné  l'interprétation  d'une  inscription  trou- 
vée à  Hauterive,  à  trois  lieues  et  demie  d'icy,  au  mois  de 
septembre  dernier.  Elle  m'a  paru  bonne  excepté  l'avant 
dernier  mot  que  l'interprète  rend  par  légion.  Le  curé  du 
lieu  écrit  qn'if  y  a  sur  la  pierre  L/N&.  G  est  se  tromper 
d'entendre  là  legio.  C'est  sûrement  LWGONUM.  Cette 
inscription  est  dans  le  journal  de  Verdun,  du  mois  de 
novembre  dernier. 

Comme  M  Lancelot,  censeur  de  ce  journal,  est  un  de 
vos  grands  amis,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  mar- 

3uer  combien  je  me  flatte  de  l'honneur  d'être  eonservé 
ans  son  amitié.  Une  personne  riche  comme  il  est,  devroit 
entreprendre  bien  des  choses  que  d'autres  ne  font  pas. 
Si  je  retourne  à  Paris  cet  été,  je  pourrai  vous  dire  de  vive 
voix  ce  que  j'entends  par  là.  Je  me  souviens  que  dans  un 
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des  derniers  entretiens,  il  jn«  paria  cte  l'Antiquité  àes 
Noëls,  J'ay  trouvé  de  quoy  les  faire  remonter  jusqu'au 
xii*  siècle  en  France.  Un  écrivain  flamand  de  la  fin  de  ce 
siècle  là,  le  dit  en  un  vers  latin,  lorsqu'il  parle  des  singu- 
larités de  la  fête  de  Noël.  Je  n'ai  pas  ce  vers  présent  à  l'es- 
prit; je  le  retrouverai  dans  les  collations  que  j'ay  faites 
sur  les  variétés  de  chant  introduites  dans  les  églises.  Car 
vous  savez  que  tes  Noëls  se  sont  aussi  fait  entrer  dans  les 
saints  mystères.  J'ai  vu  des  conciles  gui  en  parlent. 

J  ay  été  plus  long  que  je  ne  croyais  dans  ma  lettre  :  ce 
qui  m'oblige  de  la  finir  sur  te  revers,  en  vous  souhaitant 
toujours  une  bonne  santé,  et  une  bonne  récolte  de  tout 
ce  qui  vous  fait  plaisir  durant  cette  année  et  les  suivantes, 
personne  n'y  prenant  plus  de  part  que  celui  qui  est  avec 
un  vrai  respect, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Lje  Bj&uf. 
A  Auxerre,  ce  12  janvier  1729. 

J'ai  déjà  mis  à  part  quelques  mauvais  lambeaux  d'é- 
critures de  quelques  siècles  pour  vous  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  que  j'en  aye  de  tant  de  siècles  que  je  souhaitterois  en 
avoir. 

au  dos]: 

A  Monsieur 
Monsieur  de  la  Gurne,.  de  Sainte-Pallaie*  de  l'Académie 

des  Belles  lettres, 
Rue  du  Graïwi-Chantier,.  proche  les  Enfants-Rouges, 

A  Paris. 

XI 

1  Janvier  1730. 

Monsieur, 

Je  vous  dois  bien  des  remerciements  de  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  porter  à  Sens  le  gros  paquet  que  je  pris 
la  liberté  de  vous  présenter.  Je  suppose  qu'on  l'a  reçu, 
quoiqu'on  ne  me  l'ait  point  marque  encore  bien  claire- 
ment. (On  Ta  reçu  sûrement  et  on  vient  de  me  le  faire 
savoir)  (1).  J'aurais  souhaité  que  vous  eussiez  fait  dans 

(1)  Les,  mots  entre  parenthèses  sont  interlignés  et  ont  été 
ajoutés  le  8,  <juand  fut  envoyée  cette  lettre. 
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cette  ville  un  séjour  un  peu  plus  long,  et  voir  les  manus- 
crits du  chapitre,  quoique  le  petit  duquel  je  vous  ai  remis 
un  essay  soit  le  plus  considérable  par  rapport  ,à  votre 
dessein.  On  vous  y  auroit  aussi  fait  voir  les  anciennes 
dyptiques  d'ivoire  qui  contiennent  la  Feste  des  Foux,  de 
laquelle  vous  sçavez  que  je  mis  quelque  chose  dans  les 
Mercures-.  Les  ngures  payennes  représentées  sur  ces  dyp- 
tiques qui  servent  de  couverture  au  livre,  ont  leur  mérite. 
La  solennité  éfoit  aux  calendes  de  janvier,  à  pareil  jour 
qu'aujourd'hui,  auquel,  Monsieur,  vous  me  permettrez  de 
vous  renouveler  mes  respects,  et  de  vous  témoigner 
combien  je  fais  de  souhaits  pour  la  fortification  de  votre 
santér  ad  multos  annos* 

Je  m'étois  proposé  de  vous  faire  tenir  au  plus  tôt  cette 
lettre,  suivant  les  lois  de  la  coutume;  mais  comme  je 
viens  d'apprendre  que  M.  Richer  doit  partir  le  9  du  mois 
pour  Pans,  je  le  prierai  de  vous  la  remettre. 

J'ay  lu  avec  un  extrême  plaisir  ce  que  le  journal  des 
savans  a  extrait  du  cinquième  tome  des  mémoires  de 
notre  illustre  Académie,  touchant  les  dissertations  de 
M.  Burette  sur  la  musique  des  Anciens.  Ce  qui  y  en  est 
dit,  me  donne  une  en\ie  furieuse  de  voir  ce  volume.  Si 
vous  pouviez  donc,  Monsieur,  me  le  faire  prêter  pour  un 
mois  de  temps  ou  environ,  j'ay  obtenu  de  M.  Richer  qu'il 
veuille  bien  prendre  la  peine  de  me  l'apporter.  Nous  avons 
icy  ce  monsieur  prestre  Genevois  qui  a  imaginé  depuis 
trois  ans  de  nouveaux  signes.  Il  fait  au  diocèse  les  plus 
beaux  offres  du  monde  pour  mettre  son  système  en  vogue. 
Pour  moy  je  n'empêche  qu'il  ne  nous  fasse  tous  les  avan- 
tages possibles.  Ce  sera  toujours  un  meuble  curieux  qu'un 
mémorial  du  chant  de  tout  notre  office  divin,  mais  Je  ne 
puis  croire  qu'aucune  personne  puisse  s'en  servir  en 
sûreté,  comme  on  fait  des  livres  notés  selon  le  système  de 
l'échelle.  Il  y  avoit  chez  les  Hébreux  quelques  signes  de 
chant  semblables  aux  siens.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ail  jamais 
lu  les  auteurs  qui  en  traitent.  Il  s'attribue  a  luy  seul  la 
gloire  de  son  invention,  mais  je  voudrais  qu'il  se  bornât 
au  plain- chant,  et  qu'il  ne  se  mit  point  en  tête  d'appli- 
quer son  système  à  la  musique,  le  vantant  comme  plus 
aisé  et  plus  facile  pour  l'apprendre,  tandis  que  c'est  tout 
le  contraire,  même  pour  le  plain-chant.  Je  lui  ay  parlé 
confidemment  sur  les  apprénensions  assez  bien  fondées 
où  l'on  est  que  son  épreuve  sur  les  livres  du  diocèse 
d'Auxerre  n'échoue,  à  cause  de  certaines  personnes  qui 
veillent  sur  tout  ce  que  notre  Prélat  entreprend  ou  permet. 
Jl  ne  se  rebute  point.  Il  se  vante  d'avoir  pour  protectrice 
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la  Reine,  à  laquelle  il  dédia,  en  1728,  sa  nouvelle  méthode 
de  musique.  Un  chanoine  de  Meaux,  qui  a  été  célèbre 
maître  de  musique,  vient  de  résumer  dans  une  lettre 
qu'il  a  fait  imprimer  in-4°,  tout  ce  que  j'avais  déjà  dit  en 
trois  Mercures  contre  ce  nouveau  système,  et  y  a  fait 
des  additions  dans  lesquelles  il  n'épargne  guères  fauteur. 
Je  ne  sçais  comment  le  bon  prêtre  Genevois  lui  répondra, 
surtout  quant  à  la  gravité  et  Vacuité  des  sons,  que  sa 
manière  d'écrire  ne  représente  que  d'une  manière  arbi- 
traire, obscure  et  enveloppée.  Mais  je  m'aperçois,  Mon- 
sieur, que  je  suis  trop  long  sur  une  matière  qui  vous  est 
peut-être  indifférente.  Sauriez-vous  au  moins  ce  qu'en 
pense  M.  Burette?  Les  enfans  qui  apprendront  le  chant 
suivant  ce  système  auront-ils  une  idée  si  claire  et  si  dis- 
tincte des  sons  et  de  leur  relation  mutuelle,  que  lorsque 
les  signes  se  marquent  sur  des  degrez  ? 

Je  viens  de  lire  dans  le  Mercure  de  décembre,  que 
M.  Lancelot,  votre  confrère,  est  possesseur  d'un  bout  de 
tapisserie  provenant  de  l'église  cathédrale  de  Baveux,  et 
représentant  des  faits  du  temps  de  Guillaume-le-conqué- 
rant.  Auroit-on  des  tapisseries  si  anciennes  ?  On  ne  m'en 
parla  point  lorsque  j'allai  à  Bayeux  en  1707.  La  plus  haute 
antiquité  qu'on  me  fit  voir  est  une  chasuble  de  Saint 
Renobert,  évêque  de  cette  ville  au  vne  siècle,  et  le  coffre 
d'ivoire  qui  la  renferme,  qui  est  un  meuble  des  Sarrasins, 
que  Charles-Martel  avoit  défait.  Il  y  a  dessus  des  carac- 
tères arabes.  J'ay  composé  une  ample  dissertation  sur  ce 
saint  évêque,  dont  la  chronologie  était  fort  obscure  :  il  y  a 
bien  deux  ans  que  le  Père  Desmolets  Ta  entre  mains.  Si 
cet  oratorien  se  rebute  à  cause  du  peu  de  cas  que  les  jour- 
nalistes de  Paris  ont  paru  faire  de  ses  derniers  volumes, 
je  seray  obligé  de  recourir  malgré  moy  à  Mercure.  Il  est 
fâcheux  qu'on  ait  ainsi  découragé  ce  sçavant  oratorien. 
Me  conseilleriez- vous  de  me  faufiler  avec  les  auteurs  des 
mémoires  de  Trévoux  ?  Tost  ou  tard  ils  me  donneroient 
là-bas  un  croc-en-jambe  ! 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  de  respect,  Mon- 
sieur, votre  très  humble  et  très  obéissant  seviteur, 

Ce  8  janvier  1730.  Le  Beuf. 

XII 

Monsieur, 

Vous  me  permettrez  de  prendre  encore  la  liberté  de 
vous  écrire,  pour  vous  réitérer  mes  très  humbles  respects  ; 
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j'ay  profité  il  y  a  quinze  jours  de  l'occasion  de  M.  Richer 
pour  avoir  l'honneur  de  vous  souhaiter  cette  année-cy 
une  santé  encore  meilleure  que  les  précédentes.  Je  pré- 
sume que  ma  lettre  que  je  laissay  à  sa  domestique  vous 
aura  été  rendue. 

Sans  doute  que  dans  quelque  entretien,  M.  le  Bailly 
vous  aura  parle  de  l'auteur  de  la  nouvelle  manière  d'écrire 
le  chant,  lequel  estoit  icy  en  grande  réputation  lors  de  son 
départ.  Il  y  avait  bien  des  attàires  conclues,  ou  en  voie  de 
l'être  incessamment,  à  l'avantage  des  deux  parties,  lors- 
qu'il est  venu  audit  sieur  nommé  Demoz  un  ordre  supé- 
rieur de  sortir  d'Auxerre  et  de  se  rendre  dans  la  ville  du 
Belley,  sa  patrie  ou  approchant,  car  il  est  d'un  canton  du 
diocèse  de  Genève,  enclavé  dans  le  Bugey.  Cet  ordre  qu'il 
me  fit  voir  est  daté  de  Versailles  le  5  du  présent  mois. 
Deux  jours  après  la  signification,  M.  Demoz  a  pris  le  parti 
d'obéir  ;  mais  il  ne  sçait  pas  bien  d'où  luy  vient  cette  lettre 
de  cachet,  lui  qui  se  disoit  protégé  de  la  Ileyne,  et  il  espère 
la  faire  lever. 

On  a  parlé  différemment  de  cet  empêchement  dirimant. 
Les  uns  ont  été  jusqu'à  s'imaginer  que  c'est  le  crédit  de 
quelques  musiciens  qui  a  obtenu  la  lettre  de  cachet: 
d'autres  ont  jette  leurs  soupçons  sur  M.  l'archevêque  de 
Rouen,  secrétaire  du  conseil  de  conscience.  D'autres  enfin, 
peut-être  plus  clairvoyants,  ont  cru  que  c'est  par  rapport 
à  notre  prélat,  à  qui  certaines  gens  en  veulent.  Pour  moy 
j'avois  poussé  à  la  roue  pour  qu'il  fit  un  essay  de  sa  mé- 
thode sur  nos  livres,  non  que  je  soye  persuadé  que  son 
système  soit  plus  facile,  mais  a  cause  de  certains  autres 
avantages.  Il  est  fâcheux  au  reste,  pour  la  réussite  de 
cette  invention,  que  l'auteur  ne  sçache  ny  plainchant  ni 
musique.  Il  n'est  fort  que  dans  sa  mécanique,  qu'il  se 
vante  avoir  été  trouvée  conforme  aux  règles  des  mathé- 


comprendre  à  gens  qui  n'ont  ny  l'usage  ny 
spéculation.  Il  ma  appris  que  M.  l'abbé  Bignon  avoit  con- 
senti qu'on  lui  proposât  toutes  les  difficultés  de  son  inven- 
tion; sans  doute  que  cet  illustre  abbé  veut  en  juger  par 
lui-même,  ou  qu'il  seroit  dans  le  dessein  de  faire  voir  les 
corrections  qu  on  croit  nécessaires  à  faire  dans  le  système 
du  soleil  eptaligne  ou  de  la  roue,  à  ceux  qui  sont  en  état 
d'en  décider.  Jlutendray  à  les  proposer  que  M.  Demoz  ait 
encore  parlé  sur  les  écrans  comme  il  m'a  dit  qu'il  alloit  le 
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faire.  Je  crois  qu'à  force  de  vouloir  rafiner,  U  se  rendra 
inintelligible. 

Si  vous  aviez  occasion,  Monsieur,  de  faire  tomber  cette 
matière  sur  le  tapis  avec  Monsieur  Burette,  je  vous  prie- 
rais de  luy  demander  s'il  est  convaincu  que  la  facilite  soit 
plus  grande  dans  ce  système  pour  apprendre  le  chant,  q\xe 
dans  Ye  système  des  cadres  ou  de  l'échelle  qui  marque  les 
degrez.  (J'ai  lu  la  réfutation  que  m'a  fait  M.  Brossard  de 
Meaux). 

J'avois  cru  le  P.  Desmoletz  rebuté  de  continuer  ses  mé- 
moires, j'ay  été  heureusement  surpris  de  voir  qu'en  bonne 
estrenne  il  m'a  envoyé  le  volume  du  trimestre  de  juillet, 
et  de  celui  d'octobre  ;  j'ay  trouvé  dans  ce  dernier  les 
observations  que  je  leur  avois  envoyées  il  y  a  plus  de  deux 
ans  sur  1  auteur  de  la  chronique  de  Saint  Marien.  Il  vient 
de  m'écrire  que  du  jour  d hier  où  d'aujourdhuy  doit 

{croître  encore  un  nouveau  volume  qu'il  souhaite  me 
aire  tenir.  Je  n'ose  pas  prier  M.  Richer  de  l'aller  prendre 
chez  cet  oratorien  de  Saint-Honoré,  mais  si  vous  vouliez 
avoir  la  bonté  d'y  envoyer  un  de  vos  domestiques,  j'atten- 
drois  fort  volontiers  le  retour  de  M.  le  Bailly  pour  jouir  de 
ce  volume.  Je  crois  qu'il  le  donnera  à  découvert  et  non 
cacheté,  afin  qu'on  puisse  en  prendre  communication 
avant  de  l'apporter  icy.  Je  Tay  prié  de  vous  l'envoyer,  si 
faire  se  peut  ;  mais  cet  oratorien  a  souvent  tant  d'em- 
barras comme  bibliothéquaire  qu'il  pourrait  bien  l'oublier. 
Je  ne  songe  plus  aux  journalistes  de  Trévoux,  nous  avons 
toujours  le  même  bureau  pour  les  pièces  volantes. 
fay  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Beuf. 
Ce  25  janvier  1730. 

Je  ne  sçais  si  vous  auriez  pour  agréable  la  prière  que  je 
vous  ay  faite  de  me  prêter  le  volume  de  votre  Académie 
où  sont  les  figures  de  l'ancienne  musique  de  M.  Burette. 

XIII 

Monsieur, 

Je  ne  saurois  assez  vous  témoigner  mes  remerciements 
de  l'attention  que  vous  avez  à  me  faire  connoistre  et  à  me 
produire  devant  les  sçavans.  J'achevais  de  composer  la 
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pièce  en  question  lorsque  j'ay  reçu  l'honneur  de  votre 
lettre.  J'en  ay  lu  la  minute  à  un  de  mes  amis  qui  m'y  a 
fait  faire  quelques  changemens.  Je  vais  en  faire  promple- 
ment  une  grosse  pour  envoyer  à  M.  de  Méziere,  mais 
j'appréhende  qu'avant  qu'elle  soit  partie  et  revenue,  et 
que  j'en  ave  fait  une  dernière  copie  au  net  pour  messieurs 
de  votre  illustre  corps,  le  premier  décembre  ne  soit  arrivé. 
J'ay  lu  dans  l'annonce  du  Mercure  que  c'est  le  terme  qu'on 
a  accordé,  scavoir  :  Nota.  —  Passe  le  premier  décembre 
on  ne  recevra  rien,  ou  si  c'est  seulement  pour  faire  accé- 
lérer et  diligenter  ;  c'est  ce  que  vous  pouvez  mieux  con- 
noistre  que  moy.  ♦ 

Comme  je  ne  scay  point  non  plus  où  demeure  M.  le 
Secrétaire  de  l'Académie,  que  je  crois  être  Monsieur  de 
Boze,  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  m'en  instruire,  afin 
que  je  luy  fasse  remettre  le  pacquet,  car  je  crois  qu'il  ne 
conviendroit  pas  que  ce  fut  un  des  membres  du  corps  qui 
le  luy  remit.  Je  vois  bien  aussi  qu'il  faut  cesser  de  luy 
écrire,  de  crainte  de  le  faire  connoître,  et  recommander 
aussi  au  porteur  de  ne  point  dire  d'où  vient  l'ouvrage. 
Mais  en  quel  endroit,  je  vous  prie,  faut-il  mettre  la  devise  ? 
Est-ce  au  commencement  ?  Est-ce  à  la  fin  de  la  pièce,  ou 
dans  l'un  et  l'autre  endroit  ?  Il  m'est  venu  en  pensée  cette 
sentence  de  l'Ecriture  sainte:  Deus  scientiarum dominus 
est.  Vous  paroit-elle  propre  et  convenable  ?  Elle  pourra 
être  aussi  choisie  par  d'autres. 

Une  autre  difficulté  qui  m'arrête  est  que  je  trouve  que 
lors  de  la  restauration  des  Belles  lettres  par  Gharlemagne, 
tout  le  monde  généralement  étudia  l'Ecriture  sainte  :  les 
laïques,  les  officiers  d'armées,  les  femmes  même  se  mêlè- 
rent de  théologie.  Ce  sont  des  faits  publics  et  notoires. 
Dois-je  les  celer  ?  C'est  un  des  endroits  qui  fil  le  plus 
d'honneur  à  Alcuin,  souverain  docteur  de  ce  temps-la.  Si 
on  tait  cela,  on  ne  peut  faire  qu'une  pièce  fort  imparfaite. 
Dans  des  traités  historiques,  il  faut  laisser  dire  les  choses 
comme  elles  sont,  ou  bien  il  faut  éviter  de  les  proposer. 

Par  la  même  raison,  je  ne  puis  me  dispenser  en  disant 
un  petit  mot  sur  la  médecine,  de  marquer  que  cette 
science  ne  fut  pas  cultivée,  peut-être  pour  la  raison  que 
Charlemagne  n  aimoit  pas  les  médecins.  Eginhard  le  dit. 
Il  semble  même  qu'Alcuin  voulait  en  faire  une  ironie, 
lorsqu'il  représentait  la  canicule  comme  un  temps  qu'ils 
aimoient  fort.  Voici  l'expression  de  sa  4e  lettre  :  Addidit 
quoque  se  splendida  /acte  canicnla^  medicis  prœmia  expec- 

taiatim  multum  amabvlis.  Il  fait  là  sans  doute  allusion  au 


265 

gain  que  les  médecins  font  sur  les  malades.  Il  paroît 
cependant  par  son  poërne  221,  qu'il  y  avoit  à  la  Cour  une 
infirmerie  comme  aans  les  communautés,  et  par  consé- 
quent il  y  avoit  des  médecins,  des  chirurgiens,  etc.  Ce 
petit  détail  ne  déplaira-t-il  pas  à  quelques-uns  de  vos 
messieurs.  Dom  Mabillon  a  déjà  remarqué  que  le  droit  et 
la  médecine  sont  deux  sciences  sur  lesquelles  Alcuin  n'a 

{>oint  fait  d'ouvrage.  Dois-je  dire  aussi  un  mot  de  l'archi- 
ecture  ?  Cela  est  fort  stérile.  C'est  un  art  plutôt  qu'une 
science. 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  me  faire  incessamment 
réponse  sur  tout  cela,  et  de  continuer  vos  bontez  envers 
celuy  qui  fait  gloire  d'être  avec  bien  du  respect, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Beuf. 
Ce  13  novembre  1733. 

J'ay  toujours  vos  deux  volumes  de  l'Académie  dont  je 
vous  suis  obligé. 
Je  salue  bien  humblement  Monsieur  Secousse. 

au  dos  : 

A  Monsieur 
Monsieur  de  la  Curne  de  Sainte-Pallaye,  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles  lettres,  rue  du  Grand-5 
Chantier,  proche  les  Enfants-Rouges, 

à  Paris. 

XIV 

Monsieur, 

Je  me  croy  obligé  de  vous  donner  avis  qu'il  m'est  revenu 
de  Paris  qu'on  avoit  oublié  Dom  Bernard  de  Montfaucon 
dans  la  distribution  de  mon  petit  ouvrage.  Il  a  encore 
assuré  le  6  de  ce  mois  qu'il  avoit  été  obligé  de  l'emprunter 
pour  le  lire.  Celui  qui  m'écrit  cela  connoît,  à  ce  qu'il  me 
mande,  M.  Boindin,  procureur  du  Roy  du  domaine,  lequel 
s'est  plaint  à  lui  qu'on  l'ait  aussi  oublié  dans  cette  occa- 
sion. Vous  voyez,  Monsieur,  que  le  libraire  n'a  pas  été 
exact  à  faire  votre  liste,  ou  bien  la  liste  qu'on  lui  avoit 
donné  de  Messieurs  les  Académiciens  étoit  imparfaite. 

Je  suis  mortifié  du  mauvais  temps  qu'il  vient  de  faire 
ces  jours  derniers.  .Sans  cela,  Monsieur,  j'aurois  eu  l'hon- 
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neur  de  vous  aller  saluer  de  nouveau,  et  j'aurois  laissé 
faire  à  d'autres  l'enterrement  de  M.  Berardier.  Il  mourut 
avant-hier.  Cette  mort  va  encore  occuper  quelque  temps 
M.  Tavault,  en  qualité  d'exécuteur  testamentaire. 

Il  n'est  point  encore  venu  dé  pacquet  de  Paris»  à  moins 
que  ce  ne  soit  d'hier  ;  ce  qui  n'est  point  de  ma  conhois- 
sance. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  reconnoissance  la  plus 
respectueuse, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Beuf. 
Ce  10  octobre  1734. 

On  m'a  demandé  du  fond  de  la  Normandie  ce  que  je 
pensois  de  l'origine  du  mot  degraverie,  ou  gravendaae,  ou 
aravangaqe,  Ou  graMge.  Et  on  ajoute  pour  exenyple  que 
le  seigneur  de  Fontenay  le  Marmion  au  aiocèze  de  fiayeux, 
(qui  est  aujourd'huy  M.  de  Guerchy),  fait  au  domaine  du 
ïloy  quatre  livres  de  rente  de  graverie,  et  qu'il  reprend 
cette  rente  sur  ses  vassaux.  On  déclare  qu'aucun  des 
avocats  ny  commentateurs  du  pays  n'en  peuvent  rendre 
raison  deTorigine  de  ce  droit. 

Je  me  dispose  à  répondre  que  c'est  comme  qui  diroit 
droit  de  seneschal  ou  de  seneschaussée.  Ce  mot  fort  com- 
mun dans  les  titres  de  Normandie,  selon  le  glossaire,  ne 
pouvant  venir  que  de  graf\  qui  signifie  en  saxon  judex  ou 
preposilîcs.  En  général  c'est  un  droit  de  seigneur.  M.  Du 
Cange  au  mot  gravaringus  cite  le  roman  de  Rou  : 

Venir  à  fet  de  cest  pais 
Tous  ses  privés  et  ses  baillis 
Ses  gravereurs  et  ses  viscomtes. 

A  propos  de  vicomte,  j'ay  toujours  oublié  de  vous  de- 
mander si  vous  auriez  vu  quelque  part  le  nom  de  vicomte 
désigné  en  Vehens  ou  Véens. 

au  dos: 

Monsieur, 
Monsieur  de  Sain  e-Pallaye,  en  son  château, 

à  Sainte-Paliaye. 

XV.   . 

Monsieur, 

Vous  êtes  si  plein  de  bonté  à  mon  égard  que  vous  voulez 
bien  encore  continuer  vos  soins  pour  seconder  mes  inten- 
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tions.  J'en  suis  encore  plus  convaincu  par  les  effets  que 
par  les  lettres  dont  vous  m'avez  honoré.  Je  me  dispose  à 
partir  lundy  22  pour  aller  jusqu'à  Paris,  au  cas  qu'il  ne  me 
survienne  point  d'empêchement  d'icy  à  ce  temps,  ny  sur 
la  route,  «radmire  le  silence  de  toutes  les  personnes  du 
diocèse  de  Soissons  à  qui  j'ai  écrit  il  y  a  plus  de  six 
semaines,  pour  tâcher  d'attraper  quelques  connoissances. 
Je  voy  bien  qu'il  faut  que  je  prenne  le  parti  d'aller  en  per- 
sonne sur  les  lieux.  J'avois  écrit  à  un  curé  de  mes  amis 
proche  Fère  en  Tardenois,  homme  intelligent,  item  à  un 
Bénédictin  de  Compiègne  de  ma  connoissance  :  depuis 
j'avois  fait  envoyer  par  M.  Baudesson,  trésorier  de  la  géné- 
ralité de  Soissons  icy  alors  résident,  un  petit  mémoire  de 
questions  à  un  conrioisseur  de  cette  ville  là.  Ce  dernier  est 
parti  d'icy  il  y  a  dix  jours  sans  avoir  eu  réponse.  Ainsi,  ou 
tout  le  monde  est  mort  ;  ou  il  faut  qu'il  y  ait  des  rivaux 
qui  se  doutent  que  j'ai  envie  d'écrire.  Cependant  j'ai  fort 
observé  dans  toutes  mes  lettres  de  ne  point  faire  connoître 
mon  dessein  :  mais  les  questions  ont  paru  tendantes  si 
directement  à  ce  but,  que  ceux  que  j'avais  prié  de  s'infor- 
mer, n'auront  peut-être  rien  pu  obtenir.  Encore  me  con- 
solerai-je  si  mes  lettres  n'ont  pas  servi  à  faire  la  décou- 
verte de  mes  pensées.  Car  yen  ay  de  toutes  neuves  sur 
Bibrâé  et  le  Nomôdmium  du  2e  livre  de  César,  lesquelles 
j'aurai  l'honneur  de  vous  communiquer.  Je  me  flatte  par 
avance  que  vous,  Monsieur,  qui  êtes  infiniment  au  fait  de 
l'analogie  qui  est  entre  k  langue  latine  et  la  françoise,  ne 
désapprouverez  point  mes  pensées.  Mon  dessein,  en  allant 
de  ces  côtés-là,  est  de  passer  à  l'abbaye  de  Chaalis,  ordre 
de  Bénédictins,  entre  Senlis  et  Nanteuil-Ie-Hardoin,  j'y  ai 
un  oncle  âgé  de  81  ans,  que  je  suis  bien  aise  de  voir  encore 
une  fois.  II  y  a  beaucoup  de  manuscrits  en  ce  monastère, 
que  j'ay  vus  et  feuilletez.  Si  votre  temps  et  vos  affaires 
vous  le  permettoient,  je  prendrois  la  liberté  de  vous  prier 
d'y  venir.  Je  compte  toujours  d'y  aller  par  Dommartin, 
quoigue  ce  soit  le  plus  long  chemin,  je  conjecture  que 
1  ancien  pays  sjissonnois  est  venu  jusques  là,  et  que  le 
Neldois  et  partie  du  Senlisois  en  étoient;  autrement  com- 
ment ce  pays  auroit-il  pu  fournir  luy  seul  50  mille 
hommes  de  guerre  ?  La  situation  de  Dommartin  paroît 
très  propre  pour  avoir  été  une  ville  gauloise,  mais  je  n'ay 
pu  encore  trouver  pourguoy  il  est  dit  en  Goële.  On  ne  voit 
nulle  part  ce  mot  en  latin.  Seroit-ce  in  Gallia,  comme  on 
dit  Saint-Denis  en  France?  Vous  me  demanderez  sans 
doute*  Monsieur,  s'il  y  a  bien  des  manuscrits  françois  à 
Chaalis.  Je  n'ai  idée  que  d'an  ou  de  (teax.  Je  trouve  dans 
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mes  mémoires  dressés  dès  l'an  1716,  qu'il  y  en  a  un  petit 
qui  débute  ainsi  :  CM  ôommenche  li  chatitaux  perilleus 
compiliez  et  ordenez  d%un  moigne  de  l  ordre  de  Chartreuse 
pour  une  nonnaine  de  l'ordre  de  Frontevan  sous  Beurrant. 
Mais  si  vous  passiez  jusqu'à  Saint-Corneille  de Compiègne, 
vous  en  trouveriez  un  grand  nombre  de  françois,  même 
des  anciens  poètes.  Si  vous  y  alliez  en  chaise,  j'irois  bien 
volontiers  avec  vous,  quoique  je  les  aie  déjà  tenus  en  1729. 
Vous  sçavez  qu'il  n'y  a  que  six  lieues  de  Chaalis  à  Com- 

Bièene.  On  ma  dit  que  c'est  le  lieu  de  l'exil  de  Dom  Félix 
xxlin,  continuateur  du  Gallia  christiana. 
Je  n'ay  point  encore  reçu  de  nouvelles  de  M.  le  Prési- 
dent Bouhier,  touchant  la  vente  de  nos  exemplaires.  Peut- 
être  est-on  aussi  peu  curieux  à  Dijon  qu'à  Âuxsrre,  et 
qu'il  prévoit  que  la  vente  iroit  mal.  Quelque  livre  que  ce 
soit,  pourvu  qu'il  soit  curieux  et  de  défaite,  je  me  résou- 
drai a  le  tirer  d'Hollande,  en  donnant  papier  pour  papier. 
Et  pour  supplément  de  ce  qui  est  icy  sans  débit,  je  pourrai 
envoyer  au  sieur  Guérin  une  pièce  de  vin.  Mais  il  faut 
encore  attendre  un  peu. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  bien  du  respect  et  une  parfaite 
reconnaissance, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Beuf. 
Auxerre,  ce  vendredi  19  novembre  1734. 

Je  suis  infiniment  obligé  à  M.  Secousse  du  soin  qu'il 
s'est  donné  pour  la  distribution  de  ma  prose.  Un  des  voi- 
sins de  M.  Rollin  et  son  amy  vient  de  m'écrire  qu'il  Ta 
reçue. 

Vous  avez  dû,  Monsieur,  ajouter  à  vos  mémoires  ce  que 
i'av  eu  l'honneur  de  vous  dire,  scavoir  qu'il  existe  dans 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons  un  manuscrit  d'un 
auteur  poëte  françois,  que  je  ne  trouve  ny  dans  la  Croix 
du  Maine  ny  dans  le  Catalogue  des  poètes  françois  des 
xiie  et  xme  siècles.  Il  se  nomme  Gaucher  de  Coincy,  il  étoit 
religieux  de  Saint-Médard  au  xne  siècle  ;  sa  poésie  est  sur 
les  miracles  de  Notre-Dame  de  Soissons. 

J'ai  oublié  de  vous  annoncer  la  réception  du  1er  volume 
de  M.  l'abbé  du  Bos.  Je  l'ai  lu  presque  en  entier;  j'y  trouve 
à  deux  ou  trois  endroits  des  preuves  que  les  plus  scavants 
critiques  peuvent  quelque  fois  mettre  a  côté  sur  des  choses 
incidentes.  Parlant  par  exemple  (p.  11)  de  Sulpice  Sévère, 
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auteur  de  la  Vie  de  Saint  Martin,  il  le  confond  avec  un 
Sulpice,  évêque  de  Bourges.  Et  dans  un  autre  endroit, 
p.  357,  il  employé  le  témoignage  de  saint  Ouen,  vie  de 
Saint  Eloy,  ou  se  trouve  un  mot  dans  un  sens  qui  ne  con- 
vient pas. 

M.  le  Président  Bouhier  m'a  fort  prié  de  déterrer  un 
passage  cité  comme  d  Eginard  par  M.  l'abbé  de  Vertot, 
t.  2  des  Mémoires  de  votre  Acadéipie,  p.  648  :  Et  sicut  in 
Francia  mos  est,  superposito  Hgneo  culmine....  il  dit  qu'on 
ne  le  trouve  point  dans  Eginhard.  Serait-il  dans  votre 
manuscrit  Vita  Caroli  magni  ? 

au  dos: 

A  Monsieur, 
Monsieur  de  la  Curne  de  Sainte-Pallayç,  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  rue  du  Grand- 
Chantier,  proche  les  Enfans-Rouges, 

à  Paris. 
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NOTES 

SUR  LES  USAGES,   CROYANCES  ET  SUPERSTITIONS 

DANS    LES   PAYS    QUI    FORMENT   AUJOURD'HUI 
LE   DÉPARTEMENT   DE    LIONNE. 


Uavza  pet,  a  dit  Heraclite  :  tout  s'écoule,  tout  passe. 
Dans  leur  incessante  évolution,  les  Sociétés  humaines 
abandonnent  peu  à  peu  le  bagage  d'idées,  de  mœurs,  de 
préjugés  qui  leur  a  servi  pour  fournir  une  étape.  Quoi  de 
plus  naturel  I  Quand  un  vêtement  est  usé  ou  devenu  trop 
étroit,  pourquoi  le  conserver?  Encore  arrive-t-il  d'ordi- 
naire que  ce  changement  n'est  qu'une  transformation.  Si 
la  trace  en  pouvait  être  suivie,  de  même  que  chez  les 
êtres  à  métamorphose  dont  les  formes  successives  ne  se 
substituent  que  peu  à  peu  les  unes  aux  autres,  on  retrou- 
verait presque  toujours  dans  les  usages  nouveaux  des 
restes  des  systèmes  religieux  ou  sociaux  qui  ont  précédé. 
Ce  qui  importe  toutefois,  au  milieu  de  cette  fluidité  fati- 
dique des  choses,  c'est  d'empêcher  que  le  passé  ne  s'obs- 
curcisse complètement,  en  transmettant  à  l'historien  futur 
des  matériaux  qui  lui  permettent  de  le  reconstituer.  De 
ce  point  de  vue,  les  faits  les  plus  futiles  en  apparence  ont 
leur  importance  relative.  Un  vestige  d'insecte  sur  un 
fragment  de  roche  a  souvent  une  valeur  pour  le  natura- 
liste. C'est  dans  cette  pensée  que  Ton  va  consigner  quel- 
ques-unes des  coutumes  et  des  croyances,  les  unes  sur 
leur  déclin,  les  autres  récemment  éteintes,  qui  ont  été 
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pendant  longtemps  florissantes  dans  le  milieu  que  notas 
habitons. 

Commençons  par  les  Usages  en  vigueur  à  l'occasion  de 
la  fête  la  plus  universellement  célébrée  dans  la  chré- 
tienté :  la  iête  de  Noël. 

FÊTE    DE    NOËL. 

Dans  nos  contrées,  le  fond  du  cérémonial  concernant  la 
célébration  de  cette  fête  paraît  avoir  été  assez  uniforme. 
Ici  et  là  seulement  il  y  a  quelques  variantes  résultant  de 
l'importance  des  localités  et  du  caractère  de  leurs  habi- 
tants. A  Auxerre,  par  exemple,  Noël  était  fêté  pendant 
plusieurs  semaines  et  avec  une  allégresse  qui  revêtait 
différentes  formes.  Durant  tout  l'Avent,  dans  chaque 
famille  on  chantait  des  Noëls,  chants  qui  avaient  pour 
objet  de  décrire  les  principaux  épisodes  de  la  Conception 
et  de  la  naissance  du  Christ.  Ce  genre  de  chants,  fort 
répandu  dans  toutes  les  provinces  de  France,  remonte 
très  haut  :  ils  étaient  en  patois,  la  Vierge  seule  ayant  le 
privilège  de  s'exprimer  en  latin.  C'était,  paraît-il,  un 
débris  des  anciens  Mystères  qui  se  jouaient  à  l'intérieur 
ou  à  la  porte  des  églises.  A  Auxerre,  la  veille  de  la  nais- 
sance du  Christ,  les  Noëls  avaient  un  regain  de joyeuseté 
toute  nouvelle.  Dans  chaque  maison,  la  famille  groupée 
devant  l'âtre,  où  brûlait  la  plus  grosse  bûche  de  la  pro- 
vision d'hiver,  dite  bâche  de  Noël,  attendait  la  messe  de 
minuit  en  tournant  et  mangeant  des  crêpes,  (ju'on  arro- 
sait de  vin  chauffé  dans  le  pichet  ou  choupimot  (petite 
cruche  de  terre).  Au  retour  de  la  messe,  nouvelles  réjouis- 
sances :  on  faisait  alors  le  réveillon,  collation  digne  de 
Messer  Gaster,  qui  se  composait  surtout  de  boudins  et  de 
saucisses,  le  tout  associé  de  breuvaige  sempiternel,  comme 
disait  Rabelais. 

Dans  l'Avallonnais,  les  Noëls  et  le  Réveillon  étaient 
aussi  en  usage.  Il  paraît  même  que  dans  la  plupart  des 
villages  ces  coutumes  étaient  toujours  vivaces,  il  y  a  peu 
d'années  :  peut-être  le  sont-elles  encore  aujourd'hui.  A  la 
différence  des  Noëls  auxerrois,  qui  avaient  la  marque 
champenoise,  venant  de  recueils  imprimés  à  Troyes,  les 
Noëls  avalkmnais  avaient  un  caractère  bourguignon  :  ils 
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étaient  presque  tous  tirés  du  Recueil  de  la  Monnoye  (4  ). 
On  a  prétendu  que  les  Noëls  autres  que  ceux  du  poète 
Dijonnais  avaient  un  montant  d  epices  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  ces  derniers.  La  vérité  est  pourtant  que  les 
chants  de  la  Monnoye  ne  sont  pas  toujours  exempts  d'une 
certaine  liberté  grivoise,  à  preuve  ces  deux  couplets 
entr  autres  : 

Ier  Noël.  —  Les  Muses  (56  couplet). 

Venus  dans  la  Judée,  ils  n'eurent  point  de  cesse. 
Montrez-nous,  criaient-ils,  votre  roi  tout  petit. 

Hérode,  tout  de  glace, 

Quand  il  ouit  ce]  mot, 

Pissa  dans  sa  culotte 
De  peur. 

Ve  Noël  (2e  couplet). 

A  la  Nativité 

Chantons,  je  vous  supplie. 
Une  vierge  a  porté 
Neuf  mois  le  fruit  de  vie. 
Le  Saint-Esprit  fit  là 
Une  œuvre  bien  subtile. 

Après  tout,  ne  nous  offusquons  pas  plus  que  ne  fai- 
saient nos  pères  de  ces  grains  de  moutarde  qui  étaient 
comme  l'assaisonnement  du  réveillon.  Là  où  nous  voyons 
un  excès  de  légèreté  et  presque  une  manière  d'impiété, 
nos  ancêtres  apercevaient  seulement  une  innocente 
malice  dont  ils  ne  songeaient  qu'à  s'égayer.  Leur  foi  était 
celle  du  charbonnier.  La  gaieté  que  faisait  naître  en  eux 
telle  ou  telle  plaisanterie  sur  les  choses  de  la  religion 
était  toute  de  surface  :  leur  croyance  n'en  était  nullement 
entamée.  C'était  des  frondeurs  qui,  dans  certaines  occa- 
sions, donnaient  carrière  à  l'esprit  de  la  race,  mais  qui 
n'en  allaient  pas  moins  ensuite  entendre,  en  se  signant, 
le  sermon  de  leur  curé. 

Pour  revenir,  dans  PAvallonnais,  de  même  qu'à  Àuxerre 


(1)  Ces  Noëls  de  la  Monnoye,  a  dit  Sainte-Beuve,  étaient  comme 
les  chœurs  lyriques  de  ces  vieux  mystères  de  la  Nativité  et  de  la 
Conception,  qui  étaient  fort  de  sa  connaissance,  et  il  les  a  faits 
avec  un  talent  et  un  sel  dont  il  n'y  a  pas  vestige  dans  les  an- 
ciennes pièces.  (De  l'esprit  de  malice  au  bon  vieux  temps.) 
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(on  peut  dire  même  que  partout),  dans  la  soirée  de  la 
messe  de  minuit,  on  mettait  dans  le  foyer  une  bûche 
colossale  «  lai  sûche  de  Noël  »,  laquelle  ne  devait  se  con- 
sumer que  peu  à  peu  chaque  jour  et  durer  jusqu'à  la  fête 
des  Rois.  Tandis  qu'elle  flambait,  on  entonnait  un  de  ces 
Noëls  commençant  ainsi  : 

Guillo,  pran  ton  tamborin  ; 
Toi,  pran  tai  fleute,  Robin  ; 
Au  son  de  ces  instrumen, 
Ture,  lure  lu,  pata  patapan, 
Au  son  de  ces  instruman, 
Je  diron  Noëi  gaiman, 


ou  bien  : 


Ai  lai  Nativitai 
Chanton,  je  vo  supplie  ; 
Le  Varbe  ammaillotai 
Jusqu'ai  no  s'humilie. 

ou  bien  encore  : 

Je  n'oblirai  j aimai  le  prône 
Qne  devé  Noëi,  Tan  passé, 
Notre  curé,  messire  Antone, 
No  fi  du  prophète  Elizai. 

On  se  rendait  ensuite  à  la  messe  de  minuit.  Après  la 
messe,  la  famille  revenait  se  gaudir  de  nouveau.  Mais 
avant  de  s  y  reprendre,  le  maître  de  la  maison  allait 
donner  à  manger  aux  hôtes  de  l'étable.  Opération  redou- 
table ;  car,  dans  cette  nuit-là,  les  bêtes  avaient  le  don  de 
la  parole  et  de  la  prescience.  Elles  causaient  entre  elles, 
et  le  maître  fermait  l'oreille,  crainte  d'entendre  des  repro- 
ches à  son  adresse,  ou,  qui  pis  est,  l'annonce  de  mal- 
heurs qui  devaient  le  frapper  (1). 


(1)  Cette  attribution  de  la  faculté  de  la  parole  aux  animaux  se 
rencontre  chez  beaucoup  de  peuples  primitifs.  Les  Nègres  pré- 
tendent que  si  le  singe  ne  parle  pas,  c'est  par  un  calcul  de  paresse, 
pour  ne  point  travailler.  Les  Kamtchadales  disent  que  si  le  chien 
ne  se  sert  plus,  comme  jadis,  du  langage  articulé,  c'est  par  fierté 
rancuneuse,  depuis  le  jour  où  les  parents  du  dieu  Koutka  ne  ré- 
pondirent pas  à  certaines  questions  qu'ils  leur  posaient.  Le  genre 
fable,  d'ailleurs,  qu'on  rencontre  dans  les  plus  anciennes  littéra- 
tures, notamment  dans  l'Inde,  a  pour  fondement  cette  croyance 
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L«s  rations  distribuées  au  plus  vite,  le  maître  s'em- 
pressait de  quitter  l'étable  et  de  rentrer  en  appelant  son 
voisin  : 

Voisin,  ç'à  fai, 

Lé  troi  messes  sont  dite, 

Deus  heure  on  senai 

Le  boudin  è  couite 

L'andouille  a  prôte,  allon  déjeunai. 

On  se  mettait  ensuite  à  table  et  l'on  faisait  le  réveillon. 
Le  matin  venu,  on  se  séparait  après  avoir  chanté  : 

Antron  dans  lai  bergerie 
Voù,  po  no  sauvai  tretô, 
Jesu  a  nai  de  Mairie, 
Prion-le  qu'ai  no  récure 
Depeu  lai  tète  es  airto  ; 
Qu'ai  remaisse  nos  ordure 
Aifin  que  je  sein  bé  nô  (nets). 

En  Puisaye,  tout  au  rebours  de  ce  qui  se  passait  dans 
TAvallonnais,  la  bûche  de  Noël,  une  fois  allumée,  devait 
brûler  sans  interruption,  afin  que  la  Vierge  put  s'y 
chauffer  et  changer  l'enfant  Jésus.  Malheur  à  celui  qui 
l'eût  tisonnée:  en  punition  de  son  méfait,  il  lui  fût  venu 
infailliblement  des  furoncles  à  cette  partie  du  corps  que 
les  Anglais  appellent  l'innommable. 

Dans  certains  pays  de  la  même  région,  à  Ronchères, 
Saint-Martin,  Septfonds,  au  premier  coup  de  la  messe  de 
minuit,  on  plaçait  sur  le  feu  l'extrémité  d'un  tronc  d'ar- 
bre, et  Ton  veillait  à  ce  que  le  bois  brûlât  constamment 
pendant  les  trois  jours  de  la  fête  de  Noël  :  après  quoi,  on 
recueillait  le  charbon  qui  restait,  afin  de  prémunir  la 
maison  contre  le  tonnerre. 

Dans  certaines  localités  de  la  Puisaye,  à  Bléneau,  à 

que  les  animaux  parlent  et  raisonnent.  On  pourrait  même  citer 
nombre  de  faits  tirés  de  l'histoire  légendaire  du  moyen  âge  et  de 
plusieurs  dés  siècles  qui  ont  suivi.  Quand  saint  François  d'As- 
sises entreprenait  de  convertir  le  loup  de  Gubbio,  quand  il  cher- 
chait à  apprivoiser  des  tourterelles  sauvages  et  prêchait  les 
hirondelles  «  ses  sœurs  »,  quand  le  clergé  tout  entier  invitait, 
sous  peine  d'excommunication,  les  animaux  nuisibles  aux  ré- 
coltes à  se  retirer,  c'est  apparemment  que  tous  considéraient  les 
êtres  qu'ils  prenaient  à  partie  comme  étant  en  état  de  comprendre 
le  langage  et  les  menaces  qu'ils  leur  adressaient. 
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Lavau,  les  bergères  offraient  un  pain  bénit  à  la  messe  de 
minuit  pour  obtenir  du  ciel  que  les  loups  ne  mangent 
pas  leurs  moutons  pendant  Tannée.  A  Bléneau,  on  ajou- 
tait parfois  à  cette  offrande  des  agneaux  premiers-nés  de 
la  saison. 

A  Saint-Florentin,  les  bergers  amenaient  à  la  messe 
de  minuit  un  agneau  tout  enrubanné,  et  le  conduisaient 
à  l'autel,  en  faisant  claquer  leurs  fouets,  pour  le  faire 

bénir  (1  ) . 

» 

FÊTE    DES    ROIS. 

Aux  fêtes  de  Noël  succédait  celle  des  Rois.  Le  jour  de 
l'Epiphanie,  dans  chaque  Camille  on  se  partageait  un 
gâteau  qui  contenait  une  fève.  Celui  qui  tombait  sur  la 
tranche  où  se  trouvait  la  fève  était  proclamé  roi.  Dès  qu'il 
buvait,  sa  royauté  été  acclamée  aux  cris  de  : 

Le  Roi  boit,  le  Roi  boit, 
Quand  il  a  bu,  il  n'a  plus  soif. 

Le  Roi,  une  fois  sacré,  choisissait  une  Reine  L'un  et 
l'autre  (à  tout  le  moins  le  premier),  devaient  ensuite 
donner  une  petite  fête  à  leurs  sujets  en  manière  de 
joyeux  avènement. 

A  Auxerre,  le  soir  du  jour  où  Toc  tirait,  suivant  le 
terme  consacré,  le  gâteau  des  Rois,  il  était  d'usage, 
parmi  les  jeunes  filles,  d'aller  par  groupes,  faire  au 
dehors  une  quête  qui  s'appelait  la  part  a  Dieu.  Un  groupe 
se  composait  ordinairement  de  cinq  à  six  quêteuses.  Cha- 
cune d  elles  s'enveloppait  la  tête  d  une  mante  à  capuchon 
assez  fermée  pour  qu'on  ne  puisse  pas  la  reconnaître. 
Ainsi  équipées,  à  la  nuit  tombante,  elles  se  dirigeaient, 
panier  neuf  au  bras,  vers  les  maisons  amies.  Arrivées  à 
la  porte,  elles  chantaient  en  chœur,  d'une  voix  aussi 
déguisée  que  possible,  ce  couplet: 

Bonjour,  dame  de  céan, 
Vous  et  votre  compagnie, 
Si  je  viens  ici  présent 
Ce  n'est  pas  par  gourmandise, 


(1)  Cette  procession  des  bergers  était  comme  une  reproduction 
partielle  des  scènes  que  représentait  l'Eglise  naissante  quand,  au 
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Mais  c'est  pour  l'amour  de  Dieu.       * 
Donnez-nous  la  part  à  Dieu. 
Si  vous  ne  voulez  la  donner 
Ne  nous  faites  point  attendre, 
Car  il  fait  bien  froid  :  Voyez, 
J'ai  ma  camarade  qui  tremble, 
Et  nous  tremblons  bien  tous  deux. 
Donnez-nous  la  part  à  Dieu. 

À  ce  chant,  suivi  de  cette  requête  humblement  psalmo- 
diée :  «  La  part  à  Dieu,  ma  bonne  dame,  s'il  vous  plaît  !  » 
la  porte  s'ouvrait  d'elle-même,  et  les  quêteuses  étaient 
introduites  avec  prière  de  recommencer  leur  couplet.  Ce 
n'était  pas  tant  pour  en  apprécier  de  rechef  la  mélodie  que 
dans  Kespoir  de  reconnaître  les  quêteuses,  que  l'invitation 
leur  était  adressée.  Si  la  nouvelle  exécution  ne  les  démas- 
quait pas,  cent  ruses  étaient  mises  en  œuvre.  Interdiction 
absolue  toutefois  de  soulever  la  mante.  Quoiqu'il  en  fût, 
reconnues  ou  non,  les  quêteuses  arrivaient  à  leurs  fins, 
et  ne  s'en  allaient  jamais  sans  emporter  dans  leurs  paniers 
la  part  à  Dieu  (1). 

A  Rebourseaux,  il  y  a  cinq  ou  six  ans  encore,  la  veille 
des  Rois,  les  jeunes  gens,  décrétant  sans  doute  pour  ce 
jour-là  une  restauration  monarchique,  se  livraient  à  une 


lieu  de  célébrer  les  fêtes,  elle  les  dramatisait  et  les  jouait,  dans 
le  sens  propre  du  mot,  pour  en  rendre  l'effet  plus  saisissant. 
A  Noël,  par  exemple,  on  figurait  dans  l'église  la  crèche,  les  ber- 
gers, les  mages,  le  Bœuf  et  l'âne  réchauffant  l'enfant  Jésus.  Les 
anciens  Mystères,  aussi  bien,  sont  sortis  de  cet  ordre  d'idées. 

(1)  11  existait  anciennement  en  Grèce,  et  particulièrement  chez 
les  Rhodiens,  un  usage  qui  n'était  pas  sas  analogie  avec  celui-ci  : 
c'était  la  Q/uête  de  l'hirondelle.  A  une  certaine  époque  de  l'année 
les  enfants  allaient  chanter  aux  portes  :  «  Elle  est  venue,  elle  est 
venue,  l'hirondelle,  amenant  les  belles  saisons  et  la  belle  année  : 
blanche  sur  le  ventre,  et  sur  le  dos  noire.  Ne  tireras-tu  pas, 
hors  de  ta  grasse  maison,  un  panier  de  figues,  et  un  gobelet  de 
vin,  et  une  éclisse  de  fromage,  et  du  froment?  L'hirondelle  ne 
refuse  pas  même  un  petit  gâteau.  Est-ce  que  nous  nous  en  irons? 
ou  bien  aurons-nous  quelque  chose?  Si  tu  nous  donnes,  nous 
nous  en  irons  ;  sinon,  nous  ne  laisserons  pas  la  place  :  ou  nous 
emporterons  la  porte,  ou  le  dessus  de  la  porte,  ou  bien  la  femme 
qui  est  assise  là-dedans.  Elle  est  petite,  la  femme,  et  nous  l'em-. 
porterons  aisément.  Allons,  donne,  si  peu  que  tu  nous  donnes, 
ce  sera  beaucoup.  Ouvre,  ouvre  la  porte  à  l'hirondelle,  car  nous 
ne  sommes  pas  des  vieillards,  nous  sommes  de  petits  enfants,  » 
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quête  qu'ils  appelaient  courir  la  grianlée.  Précédés  d'un 
tambour  et  d'un  violon,  ils  se  rendaient,  munis  de  seaux 
et  de  paniers,  dans  chacune  des  maisons  du  pays,  deman- . 
dant  vin,  lapins,  poulets,  andouilles,  en  un  mot  tout  ce 
qu'on  voudrait  bien  leur  donner,  soit  comme  liquide,  soit 
comme  comestibles.  Le  produit  de  la  quête  était  ensuite 
joyeusement  absorbé  par  eux  au  milieu  de  toasts  en  l'hon- 
neur des  donateurs. 

AGUILANNEUF. 

De  cette  coutume  on  pourrait  rapprocher  celle  de 
Y Âuguilanneuf,  qui,  bien  que  le  nom  n'en  ait  pas  été  con- 
servé, n'en  est  pas  moins  en  pratique  aujourd'hui  encore 
sur  plusieurs  points  du  département.  VAguilanneuf  con- 
siste en  demande  d  etrennes  faite,  le  jour  de  l'an,  par  des 
bandes  d'enfants  et  de  femmes  (nécessiteux  toutefois  ou 
se  faisant  tels  dans  la  circonstance),  qui  assiègent  les 
portes  des  gens  aisés.  Cet  usage  dérive  d'une  vieille  fête 
druidique  dans  laquelle,  le  premier  jour  de  l'année,  on 
distribuait  au  peuple  le  gui  que  les  prêtres  avaient  céré- 
monieusejnent  coupé  sur  les  chênes  avec  une  faucille 
d'or.  Ce  gui,  après  avoir  été  bénit  et  consacré,  était  réparti 
en  criant  :  «  Au  gui  l'an  neuf,  »  pour  annoncer  une 
année  nouvelle.  Plus  tard,  l'usage  s'étant  transformé 
d'une  façon  tout  utilitaire,  on  alla,  en  remplacement  du 
gui  que  ne  donnaient  plus  les  prêtres  de  la  religion  nou- 
velle, demander  des  etrennes  aux  laïques  au  cri  de  : 
Aguilanneuf.  Cette  quête  eut  beau  être  proscrite  par  les 
Synodes  à  cause  de  la  licence  et  du  scandale  dont  elle 
était  accompagnée,  elle  ne  s'en  perpétua  pas  moins. 
L'étiquette  changea ,  mais  l'abus  persista. 

CARNAVAL. 

La  fête  des  Rois  était,  il  y  a  une  trentaine  d'années 
encore,  l'ouverture  du  Carnaval.  Bien  que  le  mot  signifie, 
suivant  Ducange,  chair  s'en  va  (carn£-à-val),  cette  pers- 

Kective  de  la  fin  des  franches  lippées  était  loin  d'assom- 
rir  nos  ancêtres.  Tout  au  contraire,  ils  y  puisaient  une 
sorte  d'ébriété  insouciante  qui  leur  faisait  prendre  pour 
devise  le  carpe  diem  du  sage  de  Tibur.  C'était  alors  que 
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commençaient  les  mascarades,  les  batteries  de  tambour 
et  autres  réjouissances  qui  se  continuaient  jusqu'au  mer- 
credi des  cendres.  Durant  tout  ce  temps,  dans  nos  con- 
trées, partout  ou  presque  partout  (villes  et  villages),  des 
jeunes  gens  costumés  et  masqués  se  rendaient,  par  grou- 
pes de  quatre  ou  cinq,  dans  des  maisons  où  femmes  et 
filles  étaient  réunies  pour  travailler  et  causer,  autrement 
dit  faire  la  veillée.  La  venue  des  masques,  comme  on 
appelait  ces  groupes,  était  l'occasion  de  joyeusetés,  de 
lazzis,  d'ordinaire  fortement  épicés. 

A  Saint-Florentin,  indépendamment  de  ces  incursions 
grivoises,  il  y  avait  un  autre  usage,  celui  du  sabot.  Voici 
en  quoi  il  consistait:  Quelques  individus  déguisés  et 
masqués,  munis  de  trois  dés  renfermés  dans  un  cornet,  et 
d'un  sabot  d'enfant  contenant  de  l'argent,  allaient  dans 
les  cafés  et  maisons  particulières  où  se  tenaient  des  réu- 
nions. À  leur  entrée,  celui  qui  portait  le  sabot  le  déposait 
sur  la  table  où  allait  commencer  le  jeu.  La  personne  de 
la  réunion  qui  débutait,  mettait  sur  le  tapis  la  somme 
qu'elle  voulait  jouer.  A  elle  seule  il  appartenait  d'en  fixer 
le  chiifre  :  les  routeurs  de  sabot  étaient  tenus  de  l'accepter, 
quelle  qu'elle  fût,  sans  mot  dire,  ayant  pour  tout  privi- 
lège de  n'être  pas  engagés  par-delà  la  somme  contenue 
dans  le  sabot.  Quand  l'enjeu  était  formé,  le  masque  qui 
portait  le  cornet  le  présentait  au  joueur,  lequel  faisait 
rouler  les  dés  sur  la  table.  Le  masque  reprenait  ensuite 
le  cornet  et  se  livrait  à  une  opération  semblable.  Le 
gagnant  était  celui  qui  avait  obtenu  le  plus  grand  nombre 
de  points. 

Deux  troupes  de  routeurs  de  sabot  venaient-elles  à  se 
rencontrer  (et  cela  arrivait  fréquemment,  non  dans  les 
maisons  particulières,  où  Ton  évitait  ces  rencontres,  mais 
dans  les  établissements  publics),  aussitôt  toute  partie 
était  suspendue,  et  une  sorte  de  duel  s'engageait  entre 
les  deux  troupes  de  masques,  qui  souvent  se  pourchas- 
saient. Momont  Momon  t  criait-on  de  part  et  d'autre,  c'est- 
à-dire  lutte  à  outrance  de  sabot  contre  sabot,  la  somme 
contenue  dans  le  moins  opulent  devant  faire  le  montant 
de  l'enjeu.  Quand  les  dés  avaient  parlé,  la  troupe  qui 
avait  perdu  devait  céder  la  place  à  l'autre  et  se  retirer. 
Mais  souvent,  le  sabot,  selon  le  mot  consacré,  était  à 
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double  fond,  c'est-à-dire  que  la  troupe  vaincue  avait  en 
poche  une  somme  de  réserve.  Elle  ne  faisait  alors  qu'une 
fausse  sortie,  iuste  le  temps  de  changer  de  costume,  et 
revenait  à  la  charge.  La  chasse  que  se  livraient  ces  rou- 
teurs de  sabot  était  à  tel  point  endiablée  qu'ils  s'attaquaient 
même  dans  les  rues,  jouant  leur  va-tout  sur  un  escalier, 
sur  le  pavé  même,  à  la  lueur  d'un  réverbère  ou  dune 
lanterne  tenue  sourde  jusqu'à  la  rencontre  de  l'ennemi. 
Les  sommes  déposées  dans  les  sabots  étaient  variables 
selon  l'heure  de  la  soirée  et  la  position  des  routeurs.  En 
général  elle  oscillait  entre  60  et  100  fr.  Les  enjeux  des 
simples  joueurs  allaient  de  1  à  5  et  même  10  fr. 

Quand  arrivait  l'époque  dite  des  Jours  gras,  la  gaîté, 
qui  déjà  s'était  donné  carrière,  achevait  de  faire  explo- 
sion. Du  haut  en  bas  de  l'échelle  ce  n'était  plus  que  facé- 
ties, divertissements  sans  bride,  festins  pantagruéliques 
à  la  suite  desquels  chaque  convive  eut  pu  dire,  comme 
l'abbé  de  Voisenon  en  sortant  de  table  :  «  Ne  me  touchez 
pas,  car  je  répandrais.  »  On  organisait  des  cavalcades, 
des  retraites  au  flambeau,  auxquelles  participaient  toutes 
les  classes  de  la  société.  Indépendamment  des  promenades 
solennelles  de  bœufs  gras  (malheureux  triomphateurs 
qui  ont  dégénéré  d'abord  en  moutons,  puis,  de  nos  jours, 
en  harengs  saurs),  circulaient,  montés  sur  le  chariot  de 
Thespis,  des  acteurs  bouffons  qui  s'arrêtaient  çà  et  là 
pour  jouer  des  soties. 


CHEVAUCHÉE   DE    l'aNE. 


A  ces  représentations  d'un  caractère  inoffensif  se  joi- 
gnait, dans  certains  pays,  un  autre  genre  de  spectacle 
d'une  malignité  cruellement  agressive  :  c'était  la  chevau- 
chée de  Vâne.  Cette  satyre  en  action  s'appliquait  particu- 
lièrement aux  couples  conjugaux.  Quand,  pendant  l'année, 
quelque  ménage  s'était  signalé  par  des  scènes  de  vio- 
lence, le  mardi  gras  ou  le  mercredi  des  cendres,  deux 
individus,  portant  par  à  peu  près  le  costume  du  mari  et 
de  la  femme  que  Ton  voulait  stigmatiser  montaient  dos  à 
dos  sur  un  âne.  De  place  en  place  le  cortège  s'arrêtait  et 
représentait  par  le  colloque  et  par  la  mimique  les  scènes 
qui  s'étaient  passées  dans  le  gynécée.  11  y  a  peu  de  temps 
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encore  que  ce  genre  de  joyeusetés  sanglantes  était  fort  en 
honneur  à  Saint-Florentin.  Il  l'était  aussi  dans  plusieurs 
autres  pays,  à  Flogny,  dans  certaines  localités  de  la  Pui- 
saye,  notamment  à  Lavau.  En  Puisaye,  depuis  que  ces 
démonstrations  satyriques  sont  abandonnées,  les  jeunes 
gens  se  dédommagent  en  promenant  sur  l'âne  tous  les 
nommes  mariés  de  la  Commune,  le  premier  jusqu'à  la 
porte  du  second,  le  second  jusqu'à  celle  du  troisième,  et 
ainsi  de  suite.  Par  ce  moyen  les  apparences, sont  sauves. 
L'égalité  vient  au  secours  de  la  fraternité. 

Cette  cérémonie  grotesque  de  la  chevauchée  de  l'âne 
n'est,  au  reste,  que  le  prolongement  d'un  usage  autrefois 
très  répandu  et  prescrit  même  en  manière  de  peine,  par 
certaines  coutumes.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  la  Coutume 
de  Senlis,  de  l'année  1375  : 

«  Les  maris  qui  se  laissent  battre  par  leurs  femmes  seront 
contrains  et  condemnez  à  chevaucher  un  âne,  le  visaige  par 
devers  la  queue  dudit  âne.  » 

De  même  dans  le  Coutume  de  Saintonge  (année  1404), 
et  dans  celles  de  Dreux  (année  1417).  A  Vernon,  un  voi- 
sin chevauchait  pour  le  mari  en  proclamant  son  nom. 
Dans  quelques  pays  c'était  la  femme  qui  était  promenée 
sur  un  âne  que  le  mari  conduisait  par  la  bride  :  la  femme 
montée  à  rebours  et  tenant  la  bête  par  la  queue. 

Comme  pendant  à  la  chevauchée  de  l'âne,  existait  une 
autre  coutume  qui  se  mettait  en  jeu,  non  pas  seulement 
pendant  le  carnaval,  mais  indifféremment  à  toutes  les 
époques  de  l'année,  selon  que  les  circonstances  s'y  prê- 
taient. On  veut  parler  du  charivari. 

CHARIVARI. 

Le  charivari  est  loin  d'être  d'invention  moderne,  En 
remontant  à  plusieurs  siècles  en  arrière  on  le  voit  en  pra- 
tique. Primitivement,  il  consistait  en  un  tintamarre  infer- 
nal composé  de  bruits  d'instruments  sonores  et  discor- 
dants (tels  que  poêles,  casseroles,  chaudières,  sonnettes, 
sifflets),  de  cris  et  de  huées.  Il  avait  pour  but  de  tourner 
en  dérision  les  gens  qui  se  mariaient  dans  un  âge  inégal, 
et  ceux  qui  contractaient  un  second  ou  troisième  mariage. 
Ses  inspirations  étaient  tellement  égalitaires,  que  les 
Reines  mêmes,  dit  Merlin,  dans  son  Répertoire,  n'étaient 
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pas  épargnées.  L'usage  en  était  si  répandu  et  autorisé 
que,  d'après  Etienne  Boucher,  dans  certaines  juridic- 
tions, par  exemple  dans  le  ressort  de  Beaune,  les  juges 
avaient  condamné  de  nouveaux  mariés  à  payer  les  frais 
d'un  charivari.  Vainement  ce  genre  de  réjouissance  fut-il 
interdit  sous  peine  d'excommunication  par  le  Concile  de 
Tours  (1445),  de  même  que  par  des  arrêts  de  Parlements 
et  des  règlements  de  police,  on  n'en  continua  pas  moins 
de  s'y  adonner  (1). 

Avec  le  temps,  le  charivari  devint  plus  complexe.  Sui- 
vant les  époques  et  les  localités,  il  prit  différentes  formes, 
et  s'étendit  même  à  d'autres  cas  que  ceux  auxquels  il 
était  d'abord  circonscrit.  On  pouvait  toutefois  !e  réduire 
à  deux  modes  principaux  :  le  charivari  en  action,  et  le 
charivari  écrit  ou  chanté. 

Lecharivarien  action  consistait,  comme  on  vient  de  le 
voir,  en  bruits  d'instruments  cacophoniques  et  de  cris 
portés  jusqu'à  la  sauvagerie.  11  avait  lieu  ordinairement 
pendant  trois  jours  consécutifs,  et  se  faisait  en  passant  et 
repassant  devant  l'habitation  des  malheureuses  victimes 
qu'on  voulait  persiffler. 

Le  charivari  écrit,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  était  une 
satyre  ordinairement  façonnée  à  la  diable,  qu'on  lisait 
dans  les  principales  places  et  rues  (surtout  devant  la 
porte  de  celui  contre  lequel  elle  était  dirigée),  ou  que 
l'on  se  contentait  de  glisser  secrètement  sous  les  portes 
ou  dans  les  poches  des  passants. 

En  certains  endroits  encore,  notamment  à  Auxerre,  le 
charivari  participait  des  deux  modes.  Un  rapsode  de  ren- 
contre improvisait  une  chanson  (paroles  et  air)  sur  un 
fait  plus  ou  moins  burlesque.  Une  ronde  se  formait,  en- 
tonnant le  chant  avec  un  entrain  délirant  et  avec  accom- 
pagnement de  tous  les  instruments  employés  dans  le 
charivari  en  action. 


(1)  Un  arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  proscrivit  les  charivaris 
sous  peine  de  prison,  de  500  livres  d'amende  et  d'une  punition 
corporelle.  Plusieurs  autres  Parlements  ont  également  prononcé 
des  peines  plus  ou  moins  graves  contre  les  auteurs  de  charivaris. 

Une  sentence  de  police  du  Châtelet  (13  mai  1735)  faisait  dé- 
fense à  tous  bourgeois  et  habitants  de  Paris  d'exciter  le  soir  et 
la  nuit  une  émotion  populaire  pour  faire  des  charivaris,  à  peine 
de  100  livres  d'amende. 
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Aujourd'hui  les  charivaris  ne  sont  plus  chez  nous  qu'à 
l'état  de  souvenir.  L  abandon  ne  peut  en  être  attribué 
complètement  à  l'article  479  du  Code  pénal,  qui  interdit 
les  bruits  ou  tapages  injurieux  ou  nocturnes,  puisqu'il  a 
subsisté  longtemps  même  après  que  cet  article  fut  édicté. 
L'honneur  en  doit  être  attribué  surtout  à  la  réforme  qui 
s'est  opérée  dans  les  mœurs.  Ne  régligeons  pas  de  le  por- 
ter à  notre  actif:  nous  ne  sommes  pas  si  ricnes  d'amélio- 
rations morales  que  nous  devions  nous  montrer  trop 
désintéressés. 

Des  cérémonies  qui  terminaient  la  période  carnavales- 
que i!  n'est  pas  besoin  de  parler.  Il  y  a  peu  d'années 
encore,  dans  un  grand  nombre  de  pays,  le  mercredi  des 
cendres,  avait  lieu  ce  qu'on  appelait  l'enterrement  du 
carnaval.  Un  fantoche  en  paille,  revêtu  d'habits  de  deuil, 
baptisé  carnaval,  était  promené  solennellement  sur  un 
chariot  dans  les  rues  de  la  ville  ou  du  village.  De  dis- 
tance en  distance  on  s'arrêtait  pour  lire  son  jugement  et 
sa  condamnation  h  mort.  Le  soir  venu,  le  cortèpce, 
éclairé  par  des  torches,  se  rendait,  soitsur  une  place,  soit  à 
l'entrée  du  pays.  Là,  on  descendait  le  condamné  de  sa 
charrette  ;  on  le  plaçait  sur  un  petit  bûcher,  et  après 
avoir,  d'ordinaire,  prononcé  son  oraison  funèbre,  on  le 
brûlait,  en  poussant  des  sanglots  et  criant  avec  désespoir  : 
«  Carnaval  est  mort  !  Il  est  mort  le  pauvre  carnaval  1  » 
Il  ne  mourait  pas  si  bien  pourtant  qu'il  ne  put  revivre 
trois  semaines  après.  Le  jeudi  de  la  troisième  semaine 
de  carême,  en  effet,  carnaval  renaissait  de  ses  cendres 
pour  présider  pendant  la  journée  aux  nouveaux  accès  d$ 
,  joie  de  ses  fidèles  disciples. 

FÊTE    DES    BRANDONS. 

Autrefois,  il  y  a  de  cela  déjà  bien  longtemps,  il  était 
d'usage,  le  soir  du  premier  dimanche  de  carême,  de  se 
livrer  à  une  cérémonie  appelée  la  fête  des  brandons.  Une 
foule  nombreuse  parcourait  la  campagne  en  dansant  et 
portant  des  brandons,  sorte  de  torches  faites  avec  de  la 
paille  tortillée.  Cette  procession  aux  flambeaux  avait 
pour  effet,  disait-on,  de  chasser  le  mauvais  air  des  vignes 
et  des  terres,  C'étaient,  en  somme,  les  restes  d'une  an- 
cienne fête  célébrée  dans  le  paganisme  en  l'honneur  de 
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l'agriculture.  De  cette  coutume  il  ne  subsiste  plus  rien 
dans  l'Yonne,  si  ce  n'est  l'habitude  où  l'on  est,  en  Pui- 
saye,  d'allumer  des  feux  de  joie  devant  les  portes  des 
habitants  qui  ont  pris  possession  d'un  nouveau  logement 
pendant  Tannée.  Manière  ingénieuse  de  les  forcer  à 
planter  la  crémaillère  ;  car  il  va  sans  dire  que  ceux  à  l'in- 
tention de  qui  s  allument  ces  feux  doivent  y  répondre  en 
offrant  des  gâteaux  et  des  rafraîchissements. 

G A LOTTES. 

Pareil  usage  se  rencontre  aussi  aujourd'hui,  et  suivant 
un  programme  plus  large,  à  Rebourseaux  et  à  Bouilly. 
Dans  ces  deux  Communes  voisines,  les  jeunes  gens,  ayant 
musique  et  tambour  en  tête,  vont  chez  les  nouveaux 
mariés  et  chez  leurs  pères  et  mères,  chez  les  nouveaux- 
nés  et  les  nouveaux  résidents  pour  manger  ce  qu'on 
appelle  les  galottes.  Les  galottes  consistent  en  une  pâte 
frite  dans  l'huile  et  la  graisse.  Le  soir,  grand  bal,  auquel 
tous  les  habitants  sont  conviés. 

FEUX   DE   LA   SAINT-JEAN. 

Une  autre  cérémonie  bien  mieux  conservée  parmi  nous, 
dans  laquelle  le  feu  (cet  Âgni  sacré  des  Àryas,  qui  a  tenu 
une  si  grande  place  dans  toutes  les  religions),  jouait  le 
principale  rôle,  est  celle  des  feux  de  la  Saint-Jean.  Le 
24  juin,  c'est-à-dire  le  jour  de  la  fête  du  saint  de  ce  nom, 
on  allumait  avec  plus  ou  moins  de  solennité  des  feux  de 
fagots  et  de  bûchettes,  voire  même  d'arbres,  dans  les  rues 
ou  à  l'entrée  des  villes.  À  Àuxerre,il  y  a  quelques  années 
encore,  la  Saint-Jean  était  célébrée  avec  un  entrain  qui 
rappelait  l'ancien  temps.  La  veille  de  la  fête,  les  jeunes 
gens  du  quartier  de  la  Porte  de  Paris  prenaient  une  voi- 
ture à  laquelle  ils  s'attelaient  et  allaient  chez  les  vigne- 
rons prélever  une  dîme  de  javelles,  sarments  et  souches 
de  vigne  appelées  couets.  Quand  l'approvisionnement 
était  fait,  ils  se  rendaient  au  rond-point  de  la  Porte  dé 
Paris.  Là,  on  mettait  le  bois  recueilli  en  tas  et  on  PaMu- 
mait.  Tandis  qu'il  brûlait,  les  jeunes  filles  s'associaient 
aux  jeunes  gens  pour  former,  autour  du  bûcher,  des 
rondes  pendant  lesquelles  on  chantait  : 

Au  bois,  au  bois,  mesdames, 
Oh  !  le  joli  p'tit  bois  ! 


ou  bien 


C'est  la  berger'  que  voilà 
Qui  nous  y  amène,  amène, 
C'est  la  berger'  que  voilà 
Qui  nous  y  amènera. 


Je  suis  envoyé  de  Cythère 
Pou'  marier  tous  les  amants. 
Sans  curé  et  sans  notaire, 
Je  les  marie  à  l'instant. 
Voulez-vous  du  mariage, 
Mam'zelle  ?  Entrez,  choisissez, 
Prenez  un  baiser  pour  gage  : 
Votre  contrat  sera  passé. 


ou  bien  encore  : 


J'ons  tant  d'enfants  à  marier 

Que  je  n'  savons  comment, 

Comment,  comment  faire, 

Comment  en  marier  tant. 

Mam'zelle,  on  dit  quVavez  dTamour. 

Ah  !  si  vous  en  avez, 

Entrez,  entrez  dans  la  danse. 

Ah  !  si  vous  en  avez, 

Embrassez  qui  vous  aimez. 


ou  enfin  : 


C'est  la  fille  à  Jérôme, 
La  fille  à  Jean  Raymond, 
C'sont  des  amants  pauvres, 
Comme  on  en  voit  souvent. 
Jurez  (ou  jurons)  d'être  unis, 
Et  puis  embrassons-nous. 

FEUX    DE   SAINT-PIERRE. 

Ces  réjouissances  n'étaient  pas  le  monopole  des  habi- 
tants du  quartier  de  la  Porte  de  Paris.  Ceux  du  quartier 
Saint-Pierre  se  livraient  aux  mêmes  ébats,  cinq  ou  six 
jours  plus  tard,  quand  arrivait  la  fête  de  leur  patron.  Eux 
aussi  allumaient  leurs  feux  de  Saint-Pierre  sur  la  route 
de  Coulanges.  au-delà  du  faubourg  Saint-Martin,  en  répé- 
tant les  mêmes  rondes  et  les  mêmes  chants. 

On  ne  voit  pas  que  dans  d'autres  pays  des  feux  en 
l'honneur  de  Saint-Pierre  aient  jamais  été  en  usage. 
L'exception  qu'on  rencontre  à  Auxerre  peut  s'expliquer 
au  moins  autant  par  un  effet  d'émulation  chez  la  jeunese 
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du  quartier  Saint-Pierre  que  par  le  désir  de  se  faire  bien 
venir  du  portier  du  Paradis. 

Entre  la  Saint-Jean  et  la  Saint-Pierre,  au  reste,  les 
jeunes  vignerons  et  vigneronnes  des  deux  quartiers  s'unis- 
saient pour  parcourir  les  rues  de  la  ville  en  faisant  des 
semblants  de  farandoles.  Marchant  à  la  file,  précédés  de 
deux  des  leurs  qui  allaient  de  front  en  se  tenant  par  la 
main,  ils  exécutaient  des  évolutions  qualifiées  du  nom  de  : 
Passer  barrière.  Ce  jeu  consistait  en  ceci  :  A  certains  mo- 
ments, la  queue  de  la  file  se  portait,  en  courant,  vers  la 
tête  et  passait  sous  les  bras  élevés  en  arceau,  des  deux 
conducteurs  de  la  colonne.  Le  reste  du  chapelet  suivait  ; 
de  telle  sorte  que  Saint  Pierre  pouvait  se  dire  :  «  Voilà  la 
parole  du  Maître  accomplie  accidentellement  sur  terre  : 
les  premiers  sont  les  derniers  ;  les  derniers  sont  les  pre- 
miers. »  Et  à  chaque  instant,  durant  la  promenade,  la 
même  substitution  s'opérait.  Tout  cela  d'ailleurs  se  fai- 
sait sans  aigreur,  en  chantant  : 

Ramène  tes  moutons,  bergère, 
Ra,  ra,  ramène  donc 
Tes  moutons  à  la  maison. 

De  distance  en  distance,  aussi  bien,  l'égalité  se  rétablis- 
sait dans  des  rondes  formées  sur  les  places  et  dans  les 
endroits  assez  spacieux  pour  s'y  prêter. 

À  ces  réjouissances  il  était  parfois  ajouté  des  réminis- 
cences du  carnaval.  C'est  ainsi  qu'on  figurait  une  parodie 
de  cortège  nuptial,  lequel  se  rendait  sur  des  charrettes, 
bailli  en  tête,  à  l'Hôtel-de-VilIe.  Arrivés  devant  l'escalier, 
on  mettait  pied  à  terre.  Là,  Monsieur  le  Bailli  montait  sur 
le  perron,  lisait  le  contrat  rédigé  en  termes  burlesques, 
et  prononçait  le  conjungo.  Comme  dans  un  mariage  véri- 
table, les  dragées  n'étaient  pas  oubliées.  Pour  nombre 
d'assistants,  surtout  pour  les  enfants,  c'était  là  le  côté 
sérieux  de  la  cérémonie. 

CASSAGE   DES   POTS. 

Si-  Ton  remonte  à  une  quarantaine  d'années,  un  autre 
usage  bien  autrement  bizarre,  était  en  vigueur  :  c'était  ce 
qu'on  appelait  le  cassage  des  pots.  Le  lendemain  de  la 
Saint-Pierre,  des  bandes  de  vignerons  allaient  de  maison 
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en  maison,  demandant  tous  les  vieux  pots,  terrines, 
saloirs,  en  un  mot  toutes  les  poteries  hors  de  service 
qu'on  pouvait  leur  donner.  L'approvisionnement  fait,  on 
enfilait  tous  les  objets  dont  il  se  composait  dans  ufleconde 

[>lacéeà  la  hauteur  du  premier  étage  des  maisons.  Le 
endemain,  commençait  un  exercice  de  Colin-MmUwri 
dans  lequel  les  figurants  avaient  pour  objectif  l'achève- 
ment de  la  destruction  de  ces  aisements.  Chacun  d'eux, 
les  yeux  bandés,  muni  d'une  longue  perche,  placé  à  vingt 
pas  du  chapelet  de  poteries,  s'avançait  jusqu'à  ce  qu'il 
crut  rencontrer  la  corde,  et  donnait  le  seul  coup  de  gaule 
auquel  il  eut  droit.  Le  plus  souvent  la  gaule  frappait  dans 
le  vide,  à  la  grande  hilarité  des  spectateurs.  Le  hasard 
servait-il  le  joueur,  il  avait  la  gloire  de  casser  quelques 
pots:  gloire  chèrement  payée,  car  les  débris  tombant  sur 
lui  l'ensevelissaient  en  quelque  sorte  dans  son  triomphe 
et  parfois  même  l'ensanglantaient.  Les  meurtrissures 
cependant  ne  l'empêchaient  pas  ,de  tenter  à  nouveau  la 
fortune,  fier  qu'il  était  de  l'emporter  sur  ceux  des  con- 
currents qui,  pour  avoir  frappé  à  faux,  étaient  mis  hors 
le  jeu.  La  lutte  se  continuait  tant  qu'il  restait  des  pots 
à  la  corde.  Le  vainqueur  des  vainqueurs  était  celui  qui 
avait  abattu  le  dernier  débris. 

tir  a  l'oie. 

Ce  divertissement,  en  somme,  n'avait  d'autre  inconvé- 
nient que  de  soumettre  à  des  épreuves  souvent  assez 
dures  celui  qui  s'y  livrait.  Mais  pendant  un  certain  temps 
il  fut  remplacé  par  un  autre  jeu  qu'on  doit  taxer,  en  ce 
qui  concerne  l'un  des  figurants,  de  véritable  acte  de  barba- 
rie. Imaginez-vous  une  malheureuse  oie,  pleine  de  vie, 
suspendue  par  les  pattes  à  une  corde,  la  tête  en  bas.  Elle 
est  là  qui  attend  que  son  bourreau,  un  bandeau  sur  les 
yeux,  la  main  armée  d'un  grand  sabre  de  cavalerie, 
vienne  à  elle  et  lui  tranche  le  cou.  Indépendamment  du 
supplice  résultant  pour  le  pauvre  volatile  de  la  position 
qu'on  lui  avait  infligée,  il  arrivait  souvent  que  le  joueur, 
au  lieu  de  lui  trancher  le  cou  (ce  qui  l'eut  délivré),  le 
frappait  dans  le  corps,  sans  autre  résultat  que  de  le  faire 
souffrir  davantage.  N'importe!  la  lutte  n'en  continuait 
pas  moins.  Elle  ne  prenait  fin  que  quand  la  décollation 
avait  lieu . 
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À  Saint- Florentin,  autrefois  aussi,  dans  certaines  cir- 
constances, on  se  livrait  à  ce  lamentable  exercice.  Mais 
on  savait  du  moins,  par  certaines  précautions,  amoindrir 
tes  tortures  de  la  victime.  L'oie  était  enfermée  dans  un 
panier  en  forme  de  cône  renversé,  dont  la  partie  infé- 
rieure était  trouée  pour  donner  passage  à  la  tête  et  au 
cou  du  volatile.  Par  ce  moyen,  ces  seules  parties  de  l'oi- 
seau étaient  exposées  aux  coups  de  sabre  du  joueur. 
L'épreuve,  tout  en  restant  dure,  devenait  moins  cruelle. 
L'asphyxie  et  la  décollation  étaient  les  seuls  supplices 
infligés  à  l'oiseau.  Un  exécuteur  de  renom  n'a-t-il  pas 
dit  qu'on  pouvait  apporter  de  l'humanité  même  dans  le 
supplice? 

En  Puisaye,  à  l'époque  de  la  Saint-Jean,  on  allumait 
de  gigantesques  bûches  dignes  des  funérailles  d'Hector  ou 
de  Patrocle. 

Dans  certains  pays,  la  cérémonie  des  feux  de  la  Saint- 
Jean  était  empreinte  d'un  caractère  religieux  (1).  C'étaient 
les  prêtres  eux-mêmes  qui  allumaientîes  arbres  destinés 
à  être  brûlés.  Pour  en  donner  un  exemple  saisissant,  on 
ne  saurait  mieux  faire  que  de  reproduire  en  grande  partie 
une  lettre  publiée  dans  le  journal  la  Constitution,  du 
6  août  1 868: 

«  La  cérémonie,  dit  le  correspondant,  se  passait  à  Vil- 
liers-sur-Tholon,  sur  la  place  publique,  le  24  juin  dernier, 
à  l'issue  des  vêpres.  Beaucoup  de  personnes  attendaient 
pour  emporter  de  l'écorce  de  l'arbre  et  des  bouts  de  sar-: 
ments  provenant  du  bûcher  qui  allait  être  allumé.  Ces 
sarments,  qui  auraient  échappé  à  l'action  du  feu  devaient 
être  ramassés  avec  soin,  car  on  leur  attribuait,  comme  à 
l'écorce  du  chêne,  non-seulement  la  propriété  de  préser- 
ver les  maisons  de  la  foudre,  mais  aussi  de  hâter  la  gué- 
rison  d'une  maladie  quelconque,  pourvu  que  le  malade 
portât  sur  lui  de  ces  bouts  de  sarments  en  manière  d'a- 
mulétte. 


(1)  Sur  quelques  points  de  la  France,  cette  cérémonie  avait  en 
iflôme  temps  un  caractère  religieux  et  païen.  Dans  les  Pyrénées, 
à  Castillon,  au  moment  où  le  prêtre  mettait,  près  du  village,  le 
feu  au  brandon  bénit,  un  autre  brandon,  non  bénit,  était  allumé 
par  les  habitants  sur  la  montagne,  au  haut  des  Ariigons. 
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«  Arrivons  aux  détails  de  la  cérémonie. 

«  A  dix  heures  du  matin,  les  jeunes  conscrits  amenèrent 
sur  la  place  publique,  un  chêne  qu'ils  avaient  coupé  le 
matin  dans  les  bois  communaux.  On  fit  un  trou  pour 
recevoir  le  pied  de  l'arbre.  Trente  personnes  étaient  né- 
cessaires peur  le  dresser  et  le  planter. 

«  Un  bûcher,  formé  de  paille  et  de  sarmeut,  fut  établi 
au  pied  de  l'arbre,  puis  les  choses  restèrent  dans  cet  état 
jusqu'à  trois  heures  du  soir,  heure  à  laquelle  eut  lieu  la 
célébration  des  vêpres. 

«  Toutes  les  autorités  locales  assistaient  à  cet  office 
divin  :  maire,  adjoint  et  conseillers  municipaux.  Deux 
curés  présidaient  la  cérémonie,  le  curé  de  Villierset  celui 
deSenan. 

«  Après  avoir  chanté  à  l'église  un  certain  nombre  de 
psaumes  indiqués  par  le  rituel,  la  procession  se  disposa 
à  sortir  de  l'église. 

«  C'est  alors  que  le  maire  et  l'adjoint  se  revêtirent  cha- 
cun de  ses  insignes  administratifs. 

«  La  procession  s'organisa  dans  la  nef  de  l'église,  puis 
elle  sortit,  se  dirigeant  vers  le  lieu  où  devait  se  faire  la 
cérémonie. 

«  Le  bedeau,  en  costume,  ouvrait  la  marche  ;  le  porte- 
croix  le  suivait  ;  un  enfant  de  chœur  marchait  de  cnaque 
côté,  avec  un  cierge  à  la  main. 

«  Venaient  ensuite  trente-quatre  jeunes  filles  vêtues  en 
blanc,  les  unes  portant  des  bannières  ornées  de  cordons 
blancs,  les  autres  tenant  chacune  un  de  ces  cordons  à  la- 
main. 

«  Une  trentaine  de  petits  garçons  marchaient  sur  deux 
rangs  après  les  jeunes  filles. 

«  Marchaient  ensuite  le  clergé,  les  autorités  locales,  puis 
enfin  les  personnes  oui  composaient  la  procession.  Le 
cortège  entra  dans  1  enceinte  de  la  place  publique,  se 
dirigeant  vers  le  lieu  où  l'arbre  et  le  bûcher  étaient 
établis. 

«  Le  maire,  l'adjoint,  les  deux  curés,  quittèrent  les 
rangs  de  la  procession  pour  s'approcher  du  bûcher, 
tandis  que  la  procession  circulait  autour  en  chantant 
des  psaumes. 

«  L'un  des  curés  prit  le  goupillon  que  tenait  un  enfant 
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de  chœur,  le  remit  à  son  confrère,  qui  aspergea  plusieurs 
fois,  sans  désemparer,  l'arbre  et  le  bûcher. 

«  Ensuite,  le  maire,  s'approchant  avec  une  allumette  à 
la  main,  fit  le  signe  de  ta  croix,  frotta  l'allumette  sur  une 

Sierre,  mit  le  feu  au  bûcher,  et  en  très  peu  de  temps,  la 
amme  carbonisa  l'écorce  de  l'arbre.  Ici,  les  crédules 
attachent  beaucoup  d'importance  à  la  manière  dont  la 
flamme  serpente  plus  ou  moins  autour  de  l'arbre. 

«  L'un  des  curés  prit  ensuite,  des  mains  d'un  enfant  de 
chœur,  un  encensoir  dans  lequel  il  versa  de  l'encens  en 
quantité,  puis  il  encensa  plusieurs  fois  l'arbre  et  le  bûcher 
en  combustion  ;  ensuite,  il  s'inclina  en  entonnant  un 
TeDeum  laudamus. 

«  La  procession  circulait  et  ne  cessa  de  circuler  autour 
du  bûcher  qu'après  que  le  TeDeum  fût  entièrement  chanté 
et  le  bûcher  presque  consumé. 

«  Pour  rentrer  à  l'église,  la  procession  quitta  la  place 
publique  par  le  côté  opposé  où  elle  était  entrée. 

«  Ici  se  termine  à  peu  près  la  cérémonie. 

«  Mais  une  partie  des  assistants,  du  moins  les  supersti- 
tieux, les  crédules,  croient  que  les  psaumes  <jui  ont  été 
chantés,  que  l'eau  bénite  et  l'encens  prodigués,  ont 
ponné  à  l'arbre  et  à  ce  qui  en  reste,  un  pouvoir  surna- 
turel. 

«  Aussi,  se  pressent-ils  pour  dépouiller  l'arbre  de  son 
écorce  et  s'en  partager  les  morceaux.  Les  bouts  de  sar- 
ment qui  ne  sont  pas  entièrement  brûlés  sont  ramassés 
avec  soin  et  mis  en  petits  paquets  ;  les  uns  retournent  à 
l'église  pour  y  porter  ces  paquets,  je  ne  sais  pourquoi, 
car  je  ne  pouvais  en  même  temps  observer  en  tous 
lieux. 

«  Un  jeune  homme,  armé  d'un  bois  en  guise  de  palette, 
faisait  voler  en  éclat  l'écorce  de  l'arbre,  de  sorte  qu'il  n'y 
avait  plus  qu'à  en  ramasser  lesmorceaux. 

«  Un  homme,  me  paraissant  bon  cultivateur,  faisant 
en  même  temps  bonne  provision  d'écorce,  disait  à  son 
voisin  : 

«  —  Tu  sais,  à  telle  époque,  si  ma  maison  n'avait  pas 
été  pourvue  d'écorce,  la  foudre  est  tombée  sur  un  peuplier 
à  côté  de  chez  moi;  crois-tu  que  je  l'aurais  échappé? 
Quand  je  dis  ça  à  nos  bourgeois,  ils  se  moquent  de  moi  ; 
c'est  si  bête,  des  bourgeois,  ça  ne  croit  à  rien  ! 
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«  Une  autre  personne,  qui  faisait,  elle  aussi,  ample  pro- 
vision d'écorce,  et  à  qui  j'en  demandais  un  lambeau,  me 
répondit  peu  gracieusement  : 

«  —  Vous  me  demandez  de  Técorce  pour  que  votre 
maison  soit  préservée  de  la  foudre,  vous  n'y  croyez  peut- 
être  pas!  vous  êtes  peut-être  comme  les  bourgeois  ! 

«  Je  m'adressai  alors  à  un  troisième  ;  plus  bienveillant 
que  les  autres,  celui-ci  me  remit  ce  que  je  désirais,  en 
me  disant  : 

«  —  Mettez  ce  lambeau  d'écorce  à  la  charpente  de  votre 
maison,  vous  y  ajouteçez  quelques  brins  de  ce  sarment 
que  voici,  votre  maison  sera  préservée  de  la  foudre  et 
vous  des  maladies,  car  la  cérémonie  a  été  bien  faite  cette 
année. 

«  Ensuite,  j'aperçus  une  femme  qui  faisait  provision  de 
petits  bouts  de  sarment,  lesquels  avaient  échappé  à  l'ac- 
tion du  feu.  Elle  se  retira  un  peu  à  l'écart  pour  faire  des 
petits  paquets,  puis  elle  les  plaça  soigneusement  dans  un 
panier. 

«  Je  m'approchai  de  cette  femme,  je  lui  posai  diverses 
questions  sur  la  cérémonie  qui  venait  d'avoir  lieu  et  sur 
l'emploi  des  petits  bouts  de  sarment  qu'ells  emportait. 
Elle  me  répondit  : 

«  —  Voyez  mon  enfant,  qui  est  assis  à  dix  pas  d'ici  ;  if  a 
dix  ans,  il  a  presque  toujours  été  malade.  Plusieurs  méde- 
cins l'ont  vu,  ils  m'ont  dit  tous  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire. 
Je  suis  venue  ce  matin,  j'ai  fait  dire  un  évangile  en  l'hon- 
neur de  saint  Jean  ;  j'emporte  ces  bouts  de  sarment  qui 
ont  reçu  la  cérémonie,  je  lui  en  placerai  dans  la  doublure 
de  son  gilet,  et  nous  verrons.  Il  -y  a  des  personnes  qui 
s'en  trouvent  bien,  qui  ont  guéri  de  graves  maladies 
dont  elles  étaient  atteintes.  » 

Abstraction  faite  de  ces  croyances  superstitieuses,  si 
Ton  remontait  à  l'origine  de  ces  feux,  peut-être  n'y 
aurait-il  pas  grande  témérité  à  les  reporter  à  des  époques 
singulièrement  reculées.  D'abord,  il  est  très  vraisembla- 
ble que  les  fêtes  de  Noël  et  de  la  Saint-Jean  sont  les 
fêtes  les  plus  anciennes  du  rite  chrétien.  Dans  la  pre- 
mière, on  célèbre  la  naissance  du  Christ;  la  seconde  est 
consacrée  au  précurseur,  c'est-à-dire  à  celui  qui  l'a  an* 
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nonce.  Mais  si  Ton  considère  que  Noël  est  invariable- 
ment placé  au  solstice  d'hiver,  la  Saint-Jean  au  solstice 
d'été  (•!),  on  est  amené  à  penser  que  ces  solennités  pour- 
raient bien  provenir  des  Aryens  primitifs  et  dériver  de 
leur  culte  solaire.  Toutes  les  deux,  dans  cette  hypothèse, 
auraient  eu  pour  objet,  chez  la  vieille  race  aryenne, 
d'honorer  le  feu  qu'elle  tenait  pour  principe  de  la  na- 
ture, de  la  vie  et  de  la  pensée.  Cette  dérivation,  d'ail- 
leurs, ne  serait  pas  un  fait  exceptionnel.  La  science 
reconnaît  aujourd'hui  qu'un  grand  nombre  des  céré- 
monies du  culte  chrétien  remontent  aux  pratiques  reli- 
gieuses des  anciens  Aryens.  Le  sacrifice  de  la  messe,  par 
exemple,  le  baptême,  la  confession  etc.,  n'ont  pas  d'autre 
source.  Plus  on  analyse  l'économie  des  divers  systèmes 
religieux,  plus  on  en  vient  à  constater  que  tous  découlent 
d'un  système  unique,  qui  est  celui  des  Aryens. 

MARIAGES. 

Comme  préambule  aux  noces,  il  conviendrait  pent- 
être  de  consigner  la  coutume  des  Mais,  laquelle  a  pour 
but  de  manifester  aux  jeunes  filles  les  sentiments  qu'é- 
prouvent à  leur  égard  les  jeunes  gens  de  leur  localité. 
Ces  démonstrations,  on  le  sait,  puisque  l'habitude  en 
existe  toujours,  consistent  dans  le  dépôt  devant  l'habita- 
tion des  jeunes  filles,  pendant  la  nuit  du  1er  mai,  d'objets 
d'un  caractère  symbolique.  Cet  usage,  il  est  vrai,  est  une 
armé  à  deux  tranchants.  S'il  est  parfois  un  doux  hom- 
mage exprimé  par  des  guirlandes  et  par  des  fleurs,  il 
est  souvent  aussi  une  sanglante  satyre  formulée  par  des 
choses  d'une  nature  repoussante  (épines,  cadavres, 
squelettes  d'animaux  etc.) 

GALETTE- NIGAUD. 

On  pourrait  aussi  signaler  certain  genre  de  flirtation 
superstitieuse,  pratiquée  en  Puisaye  par  des  mères  qui, 


(i)  «  Il  est  probable  que  Noël  et  la  Saint- Jean  ont  coïncidé 
primitivement  avec  les  solstices.  La  précession  des  équinoxes 
étant  de  50  secondes  par  an,  quatre  jours  répondent  environ  à 
sept  mille  années;  mais  les  quatre  jours  peuvent  ne  pas  être 
pleins.  »  (La  Science  des  Religions  y  par  Emile  Burnodf). 
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voulant  capter  tel  épouseur  pour  leur  fille,  ou  telle 
femme  pour  leur  fils,  font  manger  aux  deux  parties, 
une  galette  de  leur  façon,  appelée  du  nom  expressif  de 
galette-nigaud,  et  dont  le  charme  provient  d'os  pulvérisés 
de  grenouilles  qui  entrent  dans  la  composition. 

MODE   DE    CONTRAT. 

Avant  de  passer,  enfin,  aux  pratiques  de  forme  et  de 
croyance  qui  font  partie  des  fêtes  nuptiales,  arrêtons- 
nous  un  instant  aux  usages  de  fond  qui,  dans  leMorvand 
Avallonnais,  établissent  la  base  des  contrats. 

En  ce  pays,  pendant  des  siècles,  existèrent  des  Com- 
munautés agricoles  dont  les  dernières  subsistaient  encore 
il  n'y  a  pas  bien  longtemps.  Elles  se  composaient  des 
membres  d'une  même  famille  qui  vivaient  indéfiniment 
ensemble  du  même  pot,  sel  et  chanteau  de  pain.  Ces  asso- 
ciations avaient  eu  jadis  pour  raison  d'être  une  dispo- 
sition de  la  Coutume  du  Nivernais  qui  admettait  des  main- 
mortes et  des  servitudes  contractuelles  pour  certaines 
personnes  et  pour  certains  biens.  Ainsi,  lorsqu'un  Sei- 
gneur féodal  concédait  des  terres  à  une  famille  de  labou- 
reurs pour  les  tenir  en  bordelage  (c'est-à-dire  pour  en 
jouir  moyennant  certaines  redevances),  c'était  à  la  con- 
dition que  ces  terres  reviendraient  à  la  seigneurie,  à  la 
mort  du  concessionnaire,  s'il  ne  laissait  pas  d'hoirs 
(parents),  vivants  en  communauté  sur  ladite  terre.  Pour 
éviter  ce  retour,  les  concessionnaires  constituèrent  avec 
les  membres  de  leurs  familles  des  sociétés  impérissables 
qui  prirent  le  nom  de  communs  parsonniers. 

Depuis  l'abolition  des  anciennes  Coutumes,  cet  état  de 
choses,  qui  n'avait  plus  la  même  raison  d'être  qu'au- 
trefois, a  disparu  peu  à  peu.  Néanmoins,  des  traces  en 
sont  restées  dans  les  mœurs,  et,  malgré  le  principe  d'é- 
galité proclamé  par  le  code  civil  à  l 'égara  de  tous  les 
enfants,  il  arrive  fréquemment  encore  qn'un  père  de 
famille  donne  à  l'un  de  ses  enfants  tout  ou  partie  de  la 
qualité  disponible,  afin  de  le  retenir  auprès  de  lui. 

FÊTE   DES    NOCES. 

Arrivons  maintenant  aux  usages  qui  constituent,  à 
proprement  parler,  la  cérémonie  des  noces. 
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À  Saint-Florentin,  quand  une.  jeune  fille  épouse  un 
étranger,  les  jeunes  gens  du  pays,  pour  faire  honneur  au 
fiancé  et  lui  donner  la  bienvenue,  lui  proposent  d'ac- 
couppagner  en  armes  le  cortège  nuptial,  Cette  cohorte 
d'honneur  s'appelle  une  Billarde.  Il  y  a  ?0  ou  30  ans, 
l'offre  était  acceptée,  surtout  dans  la  classe  ouvrière,  et 
la  Billarde^  formant  la  haie  des  deux  côtés  du  cortège, 
se  mettait  en  marche  avec  lui  et  faisait,  devant  la  mairie 
et  devant  l'église,  des  feux  de  mousqueterie.  De  retour  à 
la  maison  où  se  célébrait  la  noce,  de  copieux  rafraîchis- 
sements étaient  servis  à  la  petite  phalange.  Quand  le 
fiancé  ne  désirait  pas  qu'on  l'accompagnât,  il  n'en  fai- 
sait pas  moins  aux  jeunes  gens  un  don  en  argent  pour 
les  mettre  à  même  de  boire  à  son  union.  C'est  encore  là 
ca-qui  se  pratique  aujourd'hui.  Dans  chacune  des  Com- 
munes du  canton,  la  Billarde  est  également  en  usage. 
Elle  se  pratique  même  toujours  dune  manière  effective. 
A  Jaqlges,  à  Chéu,  elle  est  formée  exclusivement  par  les 
conscrits  de  Vannée.  —  Dans  plusieurs  autres  pays,  ce 
sont  les  jeunes  gens  invités  à  la  noce,  qui  se  chargent 
de  rçpdrs  les  honneurs,  en  tirant  des  coups  de  revolvers. 
À  Rehourseaux,  l'un  des  membres  de  la  billarde  (ordi- 
nairement un  parent)  ouvre  la  cérémonie  par  un  dis- 
cours élogieu*  à  l'adresse  de  la  jeune  mariée..  —  Dans 
l'Avallonnais,  au  sortir  de  l'église,  les  jeunes  gens  de  la 
noce  offrent  aux  nouveaux  époux  des  biscuits  et  du  vin 
pour  rompre  le  jeûne  qu'ils  se  sont  imposé  ou  qu'ils 
sont  censés  s'être  impose  avant  de  recevoir  le  sacrement 
de  mariage. 

Même  usage  à  Rebourseaux,  à  Jaulges,  à  Chéu. 

Dans  quelques  localités  de  la  puisaye  (à  Bléneau,  Tan- 
qerre,  Mézilles,  Lavau)  il  existe  une  coutume  qui  procède 
du  même  fond  d  idée,  mais  qui  en  différencie  par  Je 
caractère  burlesque  quelle  a  revêtu.  Devant  la  porte  de 
l'église  est  dressée  une  petite  table  sur  laquelle  on  dépose 
une  soupière  et  une  cuillère  d'étain.  Le  vase  est  rempli 
d'une  soupe  épaisse  et  noire,  assaisonnée  d'une  énorme 
quantité  de  poivre.  Quand  la  noce  sort  de  réglise?  la 
mariée  avale  une  cuillerée  de  ce  brouet  :  le  raarjé  en  fait 
autant;  puis  chacun  des  invités,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la 
cuillère  soulève,  au  milieu  de  l'hilarité  générale,  une 
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queue  de  cochon  enfouie  au  fond  de  cette  soupière. 

En  revanche,  dans  ces  mêmes  contrées,  comme  pour 
racheter  la  dureté  de  l'épreuve  imposée  le  matin,  à  la 
mariée,  une  autre  coutume  plus  courtoise  existe.  Au  des- 
sert du  repas  du  soir,  au  moment  où  la  mariée  doit  offrir 
elle-même  des  dragées  aux  convives,  on  voit  entrer  dans 
la  salle  du  festin  quatre  jeunes  gens  portant  sur  un  bran- 
card un  enfant  qui  tient  un  vase  clos  dans  ses  bras.  Le 
groupe  s'avance  vers  la  mariée  et  lui  fait  hommage  du 
cadeau  de  la  mariée.  Celle-ci  enlève  le  couvercle  :  au 
même  instant  un  des  porteurs  souffle  dans  le  vase  d'où 
s'échappe  un  nuage  de  blanc  duvet  dont  la  disposition 
laisse  voir  une  ample  provision  de  dragées  qui  sont  bien- 
tôt distribuées  aux  convives.  A  Champcevrais,  les  invités 
à  la  noce  font  parfois  présent  à  la  mariée  d'une  poule 
ornée  de  rubans,  qu'on  lui  présente  en  chantant  des  cou- 
plets où  il  est  parlé  de  fécondité. 

Un  autre  usage  bien  plus  général  que  ceux  qui  précè- 
dent est  celui  qui  consiste  à  enlever  pendant  le  dîner,  à  la 
mariée,  le  ruban  qui  est  censé  lui  servir  de  jarretière,  et 
à  le  partager  entre  tous  les  invités,  qui  le  portent  ensuite 
en  manière  de  décoration.  La  seule  variante  qu'on  ren- 
contre, selon  les  pays,  dans  la  pratique  de  cet  usage,  est 
celle-ci  :  tantôt  c  est  au  plus  jeune  des  enfants  de  la  noce 
qu'est  dévolu  l'honneur  d'enlever  la  jarretière;  tantôt 
c'est  au  garçon  de  fête. 

Dans  la  plupart  des  pays  des  pronostics  s'attachent  à 
certains  faits  qui  se  produisent  à  l'église  pendant  la  céré- 
monie nuptiale. 

A  Saint-Florentin,  si,  pendant  que  les  mariés  sont  sous 
le  drap  (le  poêle)  que  tiennent  au-dessus  d'eux,  à  un  cer- 
tain moment,  leurs  témoins,  ce  drap  va  plus  du  côté 
de  l'un  des  époux  que  du  côté  de  l'autre,  on  en  augure 
que  le  premier  fera  prédominer  sa  volonté  dans  le  ménage. 
De  même  quand  la  bague  que  le  marié  met  au  doigt  de 
sa  fiancée  n'entre  pas  aisément  et  dans  toute  la  longueur 
de  l'annulaire,  c'est  signe  que  la  nouvelle  épouse  sera 
maîtresse  absolue. 

En  Puisaye,  à  Tannerre,  Villeneuve,  Louesme,  pen- 
dant que  les  mariés  sont  sous  le  poêle,  il  arrive  fréquem- 
ment que  la  mère  de  la  mariée  frappe  de  petits  coups  sur 
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les  talons  de  sa  fille.  Le  marié  entend-il  le  bruit  qui  en 
résulte  et  tourne-t-il  la  tête,  nul  doute  qu'il  sera  jaloux. 
—  Dans  les  mêmes  endroits,  quand,  des  deux  cierges 
placés  de  chaque  côté  des  mariés,  l'un  donne  une  lumière 
plus  vive  que  l'autre,  il  est  sûr  que  l'époux  qui  en  est  le 
plus  rapproché  survivra  à  l'autre. 

A  Saint-Fargeau,  quand  une  dernière  fille  se  marie,  le 
garçon  de  fête  transporte  le  balai  de  la  maison  paternelle 
dans  celle  des  nouveaux  époux. 

A  Louesme,  Villeneuve  et  Tannerre,  lorsque,  suivie  de 
la  noce,  la  mariée  fait  son  entrée  au  domicile  conjugal, 
elle  trouve  d'ordinaire  un  balai  couché  en  travers  du 
seuil.  Si  elle  passe  sans  le  relever,  c'est  qu'elle  sera  mau- 
vaise ménagère.  Les  mariées  bien  avisées,  non  seule- 
ment relèvent  le  balai,  mais  en  font  aussitôt  usage. 

De  la  Puisaye  à  la  Frise  (pays  de  Hollande)  il  y  a  loin, 
et  cependant  on  y  rencontrait  autrefois  une  coutume  à 
peu  près  semblable,  quoique  d'un  symbolisme  plus 
menaçant  :  «  Lorsque  la  noce  revenait  à  la  maison  con- 

i'ugale,  dit  Michelet  (Origines  du  droit  français),  un  jeune 
Lomme,  marchant  devant  le  futur,  portait  une  épée  nue 
à  la  main.  Quand  l'épousée  arrivait  à  sa  nouvelle 
demeure,  un  des  proches  de  l'époux  jetait  devant  le  seuil 
un  balai,  par  dessus  lequel  la  jeune  épouse  passait,  et 
qui  devait  écarter  les  mauvais  présages  et  les  maléfices, 
Au  moment  où  elle  franchissait  le  seuil,  un  autre  parent 
de  l'époux  mettait  une  épée  nue  au  travers  de  la  porte, 
pour  en  fermer  l'entrée  à  la  mariée;  elle  tâchait  de  péné- 
trer de  force,  mais  la  maison  ne  lui  était  ouverte  que 
lorsqu'elle  en  avait  acheté  l'entrée  par  un  petit  présent  : 
on  l'avertissait  ainsi  qu'elle  devait  conserver  sa  chasteté, 
sous  peine  d'être  frappée  par  son  époux  de  ce  même  glaive 
sous  lequel  elle  avait  passé.  Les  Frisons  appelaient  ce 
glaive  F  épée  de  noces.  » 

Dans  le  canton  de  Saint-Florentin,  le  matin  de  la  pre- 
mière nuit  de  noces,  les  jeunes  gens  portaient  autrefois 
aux  mariés>  dans  leur  lit,  une  rôtie  et  un  verre  de  vin 
chaud.  Si  les  mariés,  peu  soucieux  d'un  fortifiant  offert 
dans  de  telles  conditions,  cherchaient  à  s'y  soustraire,  en 
tenant  leur  porte  fermée,  les  jeunes  gens  essayaient  de 
pénétrer  par  les  fenêtres  et  se  livraient  parfois  à  un  véri- 
table assaut. 


296 

Cette  coutume,  d'ailleurs  en  pratique  dans  nombre  de 
pays,  avait  des  origines  très  lointaines.  Dans  les  anciens 
âges,  on  apportait  aux  deux  époux  un  mets  qu'ils  man- 
geaient ensemble.  Chez  les  riches,  c'était  une  poule  rôtie, 
qu'on  appelait  poule  de  noces  ou  poule  d amour. 

A  Rebourseaux,  le  lendemain  du  mariage,  les  jeunes 
gens  vont  dans  les  basse-cours  des  invités  et  s'emparent 
de  gré  ou  de  force  des  volailles  qui  tombent  sous  leur 
main.  Cela  s'appelle  courir  la  poule.  Le  produit  de  la  raz- 
zia sert  à  faire  un  troisième  jour  de  noces. 

DÉCÈS. 

A  Rebourseaux,  quand  une  personne  meurt,  on  s'em- 
presse de  vider  tous  les  aisements  contenant  de  l'eau  qui 
se  trouvent  dans  la  chambre,  de  peur  que  l'âme  du 
défunt  ne  s'y  noie.  De  même,  on  recouvre  d'une  étoffe 
de  soie  noire,  en  marque  de  deuil,  les  ruches  d'abeilles 
qui  appartiennent  à  la  maison.  Au  reste,  cet  usage  d'asso- 
cier les  animaux  domestiques  aux  sentiments  de  la  famille 
était  autrefois  très  répandu.  En  Bretagne,  notamment, 
les  animaux,  selon  les  circonstances,  portaient  l'habit  de 
deuil  ou  de  fête.  Ressouvenirs  d'une  époque  à  laquelle 
l'homme,  dans  la  naïveté  de  son  enfance,  entrait  humble- 
ment en  communion  avec  tous  les  êtres  de  la  nature. 
Quand  l'homme  barbare,  par  exemple,  achetait  un 
animal,  il  l'introduisait  en  cérémonie  dans  sa  maison, 
en  évitant  de  lui  laisser  toucher  le  seuil  de  la  porte, 
comme  il  faisait  pour  sa  fiancée.  Etait-il  accusé  d'un 
meurtre  commis  dans  sa  demeure,  il  prenait  son  chat, 
son  chien  et  son  coq,  paraissait  devant  le  tribunal  pour 
jurer  devant  eux  de  son  innocence,  et  leur  muet  témoi- 
gnage le  faisait  absoudre.  Cette  sorte  d'affinité  originelle 
entre  l'homme  et  l'animal  devient  d'autant  plus  saillante 
qu'on  se  reporte  aux  mœurs  des  peuples  restés  les  plus 
primitifs.  Pour  les  Peaux-Rouges  l'animal  n'a  pas  seule- 
ment un  esprit  analogue  à  celui  de  l'homme  :  il  est 
d'une  nature  intermédiaire  entre  ce  dernier  et  les  grands 
dieux  de  la  nature  (4).  De  là,  le  totémisme,  autrement  dit 

(1)  «  Qui  connaît,  dit  Y  Ecclesiaste,  si  l'âme  des  enfants  des 
hommes  monte  en  haut,  et  si  l'âme  des  bêtes  descend  en  bas  ?  » 

Chapitre  III.  —  Verset  21. 
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l'adoption  par  une  peuplade,  par  une  tribu  et  même  par 
chaque  individu  d'un  animal  qui  doit  le  protéger. 

Cette  adoption  est,  en  somme,  l'expression  rudimen- 
taire  du  même  besoin  d'appui  qui  portait  le  chrétien  du 
moyen-âge  à  prendre  parmi  les  Saints  un  patron  à  qui  il 
demandait  de  veiller  sur  lui. 

Le  totem  une  fois  choisi,  le  Peau-Rouge  se  déclare  le 
parent  et  l'ami  de  tous  les  êtres  de  sa  race.  Il  s'abstient 
de  manger  de  leur  chair  et  de  leur  faire  la  chasse. 

Dans  le  Morvand  Avallonnais,  avant  de  conduire  le 
défunt  à  sa  dernière  demeure  on  le  revêt  de  linge  blanc  : 
on  lui  met  a  la  main  son  chapelet  ou  son  livre  de  messe 
et  une  pièce  de  monnaie  qui,  dit-on,  doit  lui  servir  pour 
se  présenter  à  l'offrande  à  son  arrivée  au  ciel.  Cet  usage 
dérive  manifestement  de  l'idée  qui,  chez  les  païens,  fai- 
sait mettre  une  obole  dans  la  bouche  du  mort  pour  qu'il 
puisse,  une  fois  sur  les  bords  du  Styx,  payer  son  passage 
à  Caron . 

Le  corps  du  mort,  sans  autre  enveloppe  que  celle 
résultant  de  l'ensevelissement,  est  transporté  de  la  mai- 
son mortuaire  à  l'église  sur  un  brancard  formé  de  deux 
morceaux  de  verne,  dont  l'écorce  a  été  enlevée  avec  soin 

f>our  l'assimiler  symboliquement  au  défunt  dépouillé  de 
a  vie.  A  l'entrée  de  l'église  seulement  le  corps  est  mis 
dans  un  cercueil.  L'emploi  des  cercueils,  même,  est  pres- 
que une  nouveauté  :  il  ne  date  que  du  commencement 
du  siècle.  Auparavant  il  fallait  être  un  notable  de  la 
paroisse  ou  en  avoir  fait  la  demande  par  testament  pour 
être  enfermé  dans  une  bière.  Depuis  que  l'usage  s'en  est 
généralisé  (grâce  surtout  à  l'insistance  de  l'Administra- 
lion),  quand  un  pauvre  meurt  on  fait  une  quête  pour  lui 
acheter  un  cercueil. 

Il  faut  reconnaître,  au  surplus,  que  l'ancienne  façon 
de  faire  n'était  pas  sans  avantage,  à  raison  de  la  hâte  avec 
laquelle  on  procédait  à  l'inhumation.  Souvent  on  a  repro- 
ché aux  habitants  de  ce  pays  de  tromper  l'autorité  sur 
l'heure  du  décès  pour  être  à  même  d'avancer  l'enterre- 
ment. Plus  d'une  fois  il  dût  arriver  qu'on  enterra  des 
gens  qui  étaient  encore  vivants.  Aussi  bien,  cite-t-on  deux 
Faits  qui  viennent  justifier  ces  craintes.  Vers  1770,  une 
malheureuse  femme,  étant  à  l'église,  sur  le  banc  des 
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morts,  leva  la  tête  pendant  qu'on  célébrait  son  service, 
et,  chose  incroyable,  comme  elle  ne  réitéra  pas  ce  signe 
de  vie,  on  la  porta,  un  instant  après,  au  cimetière,  où  on 
l'enterra  sans  plus  de  formes.  A  la  même  époque  encore, 
à  Lormes,  tandis  qu'on  chantait  les  dernières  prières  sur 
le  prétendu  cadavre  d'un  jeune  homme,  le  mort  se  sou- 
leva en  faisant  tomber  le  linge  qui  couvrait  sa  bouche.  11 
faut,  toutefois,  rendre  cette  justice  aux  assistants  qu'ils 
jugèrent  l'épreuve  suffisante.  On  défit  le  linceul,  et  le 
mort  ressuscita  si  bien  qu'il  vécut  encore  dix-sept  ans. 
En  souvenir  de  l'événement,  on  appela  celui  qui  en  avait 
été  le  héros  Trompe-la- M  or  t.  Pour  racheter  en  quelque 
sorte  cette  promptitude  que  l'on  mettait  à  enterrer  les 
morts,  on  s  évertuait  à  les  pleurer  à  tel  renfort  de  cris 
et  de  sanglots  que,  jusque  vers  1840,  paraît-il,  on  enten- 
dait à  deux  kilomètres  de  distance  approcher  un  convoi 
funèbre. 

N'est-ce  pas  en  Puisaye  qu'autrefois,  quand  un  mari 
perdait  sa  femme,  il  faisait  lui-même  Poraison  funèbre 
de  la  défunte  sur  sa  tombe?  Mais  il  arrivait  parfois, 
dit-on,  que  le  panégyrique  tournait  à  l'aigre  doux  et 
même  à  l'aigre  pur  :  si  bien  que  peu  à  peu,  pour  être 
plus  sûrs  de  retenir  le  cri  du  cœur,  les  nouveaux  veufs 
prirent  le  parti  de  garder  de  Conrard  le  silence  prudent. 

SUPERSTITIONS. 

Il  serait  long  le  chapitre  des  superstitions  si  Ton  voulait 
recueillir  toutes  celles  qui  ont  été  et  qui  sont  encore  flo- 
rissantes, dans  nos  contrées.  Aussi,  pour  ne  point  trop 
fatiguer,  se  bornera-t-on  à  en  enregistrer  un  certain 
nombre,  choisies  parmi  celles  qui  sont  le  moins  répan- 
dues. 

M1RLOUSÉ. 

A  Ligny-le-Châtel,  le  jour  de  la  Saint-Vincent,  au  milieu 
du  pain  bénit  que  les  vignerons  portent  cérémonieuse- 
ment à  l'église,  est  placé  un  petit  bonhomme  en  pâte  — 
d'environ  25  centimètres  de  hauteur  ■—  qu'on  appelle 
le  Mirlousé  (1).  Cette  figurine,  après  la  messe,  est  jointe 

(1)  Probablement  par  corruption  de  Marmouset,  figure  gro- 
tesque. 
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au  chanteau  que  Ton  remet  au  vigneron  qui,  Tannée  sui- 
vante, devra  offrir  le  pain  bénit.  De  grandes  vertus  s'atta- 
chent à  ce  Mirlousé  :  aussi  les  femmes  des  heureux  dépo- 
sitaires lui  réservent-elles  une  place  d'honneur  dans  leur 
armoire.  Veut-on  connaître  l'état  de  santé  des  membres 
absents  de  la  famille?  Qu'on  consulte  le  Mirlousé  :  s'il 
est,  lui-même,  en  bon  état,  tous  les  parents  le  sont  égale- 
ment; s'il  s'amollit  un  peu,  il  y  a  lieu  de  s'inquiéter. 
Mais  s'il  est  atteint  de  quelque  tache  de  moisissure,  il 
faut  veiller  avec  soin  ;  car,  pour  peu  que  la  tache  vienne 
à  s'élargir,  malheur  aux  pauvres  parents  absents  :  il 
n'est  que  temps  de  prendre  leur  deuil. 

Tenez-vous  à  conserver  un  chien  que  vous  supposez 
avoir  été  mordu  par  un  de  ses  semblables  atteint  de  la 
rage?  Conduisez -le  à  l'église  de  Mézilles.  Là,  placez-lui 
le  cou  entre  la  porte  d'entrée  et  le  chambranle,  et  faites- 
lui  appliquer  sur  le  front  la  clef  rougie  à  blanc  de  l'église. 
Vous  pouvez  être  sûr  que  la  rage  sera  conjurée. 

ÉGHARPE. 

Chacun  sait  que  l'écharpe  est  un  abcès,  soit  sous-cutané, 
soit  sous-aponevrotique.  Mais,  quoiqu'une  maladie  bien 
définie  soit  à  moitié  guérie,  d'après  certain  docteur  de 
Molière,  elle  ne  l'est  cependant  pas  complètement.  C'est 
pourquoi  celui  qui  en  est  atteint  cherche  d'ordinaire  à 
compléter  la  demi-cure  résultant  de  la  définition.  Quand 
on  est  avisé,  on  se  donne  bien  garde  de  s'adresser  à  un 
médecin.  On  fait  venir  un  charpentier,  mais  non  pas  un 
charpentier  sans  lignée  professionnelle,  on  pourrait  dire 
même  hiératique,  un  tel  profane  ne  serait  pas  plus  com- 
pétent qu'un  médecin.  De  toute  nécesssité,  le  charpentier 
doué  de  vertu  curative  doit  être  fils  et  petit-fils  de  char- 
pentier. Ce  praticien  de  haut  titre  une  fois  trouvé,  voici 
comment  les  choses  se  passeront  : 

Le  charpentier,  muni  d'un  compas,  mesure  la  circon- 
férence du  mal  pour  en  trouver  le  centre.  En  prononçant 
quelques  paroles  cabalistiques  (1),  il  menace  le  mal  de 

(i)  Ces  paroles  cabalistiques  étaient  vraisemblablement  un 
vestige  des  anciennes  traditions  qui  attribuaient  au  langage  une 
origine  mystérieuse.  Chez  les  Hindous,  les  Brahmanes  avaient 
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le  percer  de  son  compas,  voire  même  de  l'entamer  de  sa 
hache  s'il  ne  s'ouvre  pas  de  lui-même.  Cela  fait,  il  se 
retire,  après  avoir  prévenu  le  mal  qu'il  reviendra  au  bout 
de  quatre  OU  cinq  jours  juger  de  quelle  façon  il  s'est  com- 
porté. Notons  toutefois  qu'en  s'en  allant,  le  docteur  en 
charpente  prend  soin  de  recommander  au  malade  l'appli- 
cation de  nombreux  cataplasmes. 

Lors  de  la  seconde  visite,  si  l'abcès  était  simplement 
sous-cutané,  d'ordinaire  il  est  ouvert  :  le  guérisseur  n'a 
alors  qu'à  enregistrer  un  triomphe.  Mais  quand  l'abcès 
est  sous-aponévrotique,  en  dépit  de  tous  les  essais  d'inti- 
midation, il  est  resté  fermé.  Le  thérapeuthe  alors  le 
menace  plus  sévèrement  encore  que  la  première  fois  de 
le  trancher  de  sa  hache  à  sa  prochaine  visite,  —  visite 
qu'i)  a  bien  soin  de  ne  pas  faire.  L'unique  ressource,  en 
ce  cas,  est  d'appeler  un  médecin,  qui  ne  menace  plus  de 
la  hache,  mais  joue  de  la  lancette  ou  du  bistouri,  éfe 
guérit. 

Si  Ton  pouvait  percer  les  ténèbres  qui  enveloppent 
l'origine  de  l'opération  de  Pécharpe,  peut-être  trouverait- 
oti  que  la  nature  de  cette  opération  n  était  pas,  de  prime 
abord,  ce  qu'elle  apparaît  aujourd'hui,  et  qu'elle  s'est, 
pour  ainsi  parler,  matérialisée.  A  en  juger  par  certaines 
coutumes  analogues  des  peuples  non  civilisés,  l'interven- 
tion de  l'opérateur  a  bien  pu  être,  au  début,  purement 
spirituelle.  Chez  les  Noirs  africains  (les  Peaux-Rouges, 
les  Caraïbes),  toute  maladie  est  considérée  comttie  pro- 
duite par  l'introduction  dans  le  corps  du  malade  a'un 
oti  de  plusieurs  Esprits,  Le  seul  moyen  de  guérir  ce 
malade  est  donc  de  le  délivrer  de  la  puissance  mal- 
faisante qui  l'a  envahi.  Or,  là  seule  lutte  possible  est  de 

fait  de  la  Parole  une  divinité  et  lui  adressaient  des  hymnes.  En 
Grèce,  cette  conception  fut  longtemps  en  faveur  :  à  preuve  que 
Platon,  dans  son  Cratyle,  fait  comparer,  f>ar  Socrate,  les  étymo- 
logïstes  qui  prétendaient  que  les  premiers  mots  sont  d'origine 
divine,  aux  tragédiens  dans  l'embarras  qui  ont  recours  au  Deus 
ex  machina*  A  son  tour,  saint  Jean  ouvré  son  évangile  par  ce 
verset  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec 
Dieu  ;  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  De  là  ces  formules  magiques  si 
répandues  pendant  te  moyen -âge,  et  même  encore  de  nos  jours, 
dans  les  populations  qui  ne  sont  que  peu  ou  prou  «orties  de  son 
ombre. 
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toi  opposer  un  oti  plusieurs  Esprits  d'un  pouvoir  supé- 
rieur qui  le  forcent  à  se  retirer.  Ce  sont  ces  derniers 
Esprits  qu'on  suppose  être  à  la  discrétion  de  Vhomme- 
médêeine  (c'est-à-dire  du  sorcier)  que  celui-ci  se  charge 
d'insuffler.  Les  adjurants  et  les  pratiques  dont  il  use 
souvent,  tels  que  breuvages,  massage,  frictions  prolon- 
gées, n'opèrent  qu'à  raison  du  dégagement  à'E$p?*its  qui 
en  résulté.  En  d'autres  termes,  l'action  du  guérisseur 
n'est  autre  chose  qu'un  exorcisme  semblable  à  celui  que 
pratiquait  notre  mojen-âge.  Le  malade  est  un  possédé  : 
pour  le  rendre  à  son  état  normal,  il  faut  faire  déguerpir 
de  son  corps  les  esprits  malfaisants  qui  l'habitent.  Chez 
les  Pougos  du  sud  de  l'Afrique,  le  sorcier  fait  faction 
devant  la  hutte  du  malade,  une  épée  nue  à  la  main. 
Cette  épée  n'est  peut-être  pas  sans  rapport  avec  la  hache 
du  charpentier  guérisseur  d'écharpe. 

SUPERSTITIONS   DIVERSES. 

Pourquoi  ce  petit  Puisayen  qui  marchait  tranquille- 
ment devant  vous  se  met-il  tout  à  coup  à  faire  la  bouscule? 
Est-ce  par  fantaisie  ?  —  Non,  c'est  qu'il  vient  d'entendre 
pour  la  première  fois  de  Tannée  un  chant  de  coucou,  et 
qu'il  sait  qu'en  faisant  la  bouscule  en  un  pareil  moment 
on  a  toute  Tannée  des  sous  dans  sa  poche. 

Entendre  chanter  une  pie,  rencontrer  une  femme  à  son 
lever,  autant  de  sûrs  présages  pour  certains  habitants  de 
ftebourseaux....  et  autres  lieux  qu'il  arrivera  malheur 
dans  la  journée. 

Recette  des  ménagères  de  Turny  pour  conserver  leurs 
maris  :  Ne  pas  faire  la  lessive  depuis  Noël  jusqu'au  jour 
de  î'an.  Dans  ce  même  pays  aussi,  pendant  le  même 
temps,  on  s'abstenait  de  manger  des  pommes  afin  de 
n'avoir  pas  de  clous. 

Guis  ton  pain,  lave  tes  draps 
Dans  trois  jours  Noël  t'auras. 

disait-on  en  Puisave.  Si,  en  effet,  on  faisait  la  lessive,  ou 
si  Ton  boulangeait  le  pain  entre  les  deux  Noëls  (Noël  et 
ta  Circoncision)  on  s'exposait  è  faire  botieustr  les  vaehes. 
En  ce  pays  encore,  les  ménagères  suspendaient  les  tra- 
vaux tite  «outaire  depuis  Noël  jwsqu'au  jour  de  Tan  pour 


302 

conjurer  les  panaris,  la  perte  des  bestiaux  et  la  mort  du 
maître  delà  maison. 

A  Louesme,  à  Villeneuve,  à  Bléneau,  c'était  entre  le 
dimanche  des  Rameaux  et  Pâques  qu'on  devait  éviter  de 
lessiver  pour  assurer  les  jours  du  maître  de  la  maison. 
De  même,  on  les  eût  cru  menacés  si  l'on  eût  brûlé  un 
joug  hors  de  service.  ' 

Dans  l'église  de  Tannerre  sont  conservés  deux  reli- 
quaires contenant  des  restes  de  saint  Claude,  saint  Ange 
et  saint  Firme.  Chaque  année,  le  quatrième  dimanche 
après  Pâques,  ces  deux  reliquaires  sont  portés  côte  à  côte 
sur  des  brancards  par  les  plus  forts  lurons  du  pays. 
Pendant  le  trajet,  les  bonnes  femmes,  pour  avoir  de  bons 
veaux,  de  gros  porcs,  des  coqs  qui  chantent  bien,  frappent 
aux  vitres  des  châsses  et  passent  dessous.  Mais  la  ma- 
nœuvre ne  réussit  qu'autant  qu'elle  est  faite  d'une  cer- 
taine manière.  Frappez-vous  la  vitre  droite  et  ne  passez- 
vous  pas  sous  les  châsses  par  la  gauche,  braves  femmes, 
faites-en  votre  deuil,  les  reliques  seront  sourdes  à  vos 
vœux. 

Pas  n'est  besoin  de  rappeler  la  frénésie  avec  laquelle, 
il  y  a  peu  d'années  encore,  on  sonnait  les  cloches  lors- 
qu'éclatait  un  orage.  Ce  n'était  pas  tant  pour  indiquer 
que  le  prêtre  disait  la  Passion  que  dans  l'espoir  de  dissi- 
per la  nuée.  Cet  usage,  aujourd  hui  abandonné,  avait  pris 
autrefois  des  proportions  contre  lesquelles  il  fallut  réagir. 
Dans  le  canton  de  Quarré-les-Tombes,  par  exemple,  non 
seulement  les  jeunes  gens  accouraient  en  foule,  au  mo- 
ment d'un  orage,  pour  aider  les  sonneurs  attitrés  à  sonner 
en  grandes  volées,  mais  les  jeunes  filles  s'adjoignaient  à 
eux  en  tel  nombre  que,  en  1698,  l'Archidiacre  d'Autun 
interdit  à  ces  dernières  de  prendre  part  aux  sonneries. 

Comme  corollaire  de  cette  coutume,  on  avait  établi 
dans  la  plupart  des  Communes  une  sorte  de  dîme  au 
profit  du  curé,  connue  sous  le  nom  de  Vin  de  la  Passion. 
Dans  chaque  pressoir  était  un  tonneau  où  l'on  versait 
une  certaine  quantité  du  vin  pressuré.  Mais  depuis  un 
certain  nombre  d'années  les  tonneaux  de  la  Passion  s'em- 
plissaient si  peu  qu'on  a  généralement  renoncé  à  les  pré- 
senter. 

Si  vous  allez  à  Saint-Brancher,  gardez-vous  de  pousser 
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jusqu'à  Chambrottés.  Là  existait  jadis  un  château  diabo- 
lique dont  remplacement  même  a  conservé  des  vertus 
magiques.  On  entend  dans  l'air' des  bruits  de  chars  et 
d'armées  s'entrechoquant.  Deux  petits  chiens,  de  la  race 
sans  doute  du  barbet  de  Faust,  passent  et  repassent  sans 
cesse,  en  aboyant,  dans  le  même  sentier.  Que  s'ils  pénè- 
trent d'aventure,  dans  le  bois  voisin,  le  bruit  qui  se  fait 
est  tel  qu'on  dirait  que  tous  les  arbres  sont  renversés.  Et 

Euis,  on  voit  apparaître,  de  fois  à  autre,  un  homme  de 
aute  taille,  qui,  pour  avoir  la  mine  distinguée,  n'en  est 
pas  moins  redoutable.  Nul  doute  que  ce  ne  soit  l'ombre  du 
aernier  possesseur  du  château,  personnage  si  méchant 
qu'à  sa  mort,  sa  demeure  fut  abandonnée  aux  fauves.  A 
grand'peine  les  sorciers  de  la  contrée  osèrent-ils  s'en 
approcher  pour  y  célébrer  le  sabbat. 

Tout  à  fait  monumentale,  n'est-il  pas  vrai,  la  maison 
commune  de  Saint-Léger-Vauban  ?  Sachez  bien  toutefois 
que  le  beau  granit  dont  elle  est  construite  provient  de  la 
Pierre  du  Diable.  Or,  qu'est  cette  pierre?  Voici  :  Jadis 
le  diable  s'était  engagé  par  un  pacte  passé  avec  les  habi- 
tants à  transporter  à  Saint-Léger,  un  dimanche,  entre 
messe  et  vêpres,  une  énorme  roche  de  granit  prise  dans 
la  forêt.  Fidèle  à  sa  parole,  il  charge  cette  masse  sur  ses 
épaules  et  se  dirige  en  toute  hâte  vers  le  village.  Mais 
chemin  faisant,  il  entend  sonner  les  vêpres.  Aussitôt  il 
dépose  le  bloc  et  s'enfuit.  C'est  à  l'endroit  où  la  pierre  fut 
laissée  que  les  habitants  de  Saint-Léger  allèrent  la  prendre 
par  morceaux  pour  bâtir  leur  maison  commune.  Et  l'on 
ne  peut  douter  que  ce  fut  bien  le  bloc  apporté  par  le 
Diable  :  on  y  voyait  très  distinctement  empreintes  les 
épaules  du  Malin. 

Dans  ces  mêmes  contrées  se  trouvent  encore  nombre 
de  pierres  qui  témoignent,  par  leur  dénomination,  de  la 
tradition  légendaire  ou  des  vertus  magiques  qui  s'y  ratta- 
chaient. Dans  les  bois  de  Saint-Léger  est  une  roche  qu'on 
appelle  la  Roche  du  Loup.  Près  de  Quarré-les-Tombes 
est  la  Pierre  des  Fées.  Entre  Quarréet  le  Croiset  se  trouve 
un  monticule  qui  se  nomme  le  Theuriat  des  Fées,  c'est- 
à-dire  la  petite  montagne  des  Fées  (1).  A  huit  kilomètres 

(i)  A  tout  prendre,  il  y  aurait  peut-être   injustice  à  mettre 
toutes  ces  dédicaces  de  roches  aux  Fées  au  compte  des  habitants 
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de  Quarré,  la  Pierre  qui  vire,  ainsi  appelée,  dit-on,  parce 
qu'elle  a  la  propriété  de  tourner  toutes  les  fois  que 
midi  sonne  à  Vaumarin,  hameau  voisin,  dans  lequel  il 
riy  a  jamais  eu  d'horloge.  À  la  vérité,  pour  fixer  la  pierre 
et  les  doutes  des  sceptiques,  le  Père  Muard,  fondateur  du 
monastère  de  la  Pierre-qui-Vire,  a  fait  établir,  en  1855, 
sur  cette  roche,  de  plus  de  douze  mètres  de  circonférence 
et  reposant  sur  trois  blocs  de  même  nature,  une  statue 
colossale  de  la  Vierge.  De  telle  sorte  que  les  dévots  de  la 
légende  peuvent  dire  aujourd'hui  que  si  la  pierre  ne  se 
meut  plus,  même  quand  l'horloge  imaginaire  de  Vauma- 
rin  sonne  midi,  c'est  que  la  Vierge  s'y  oppose.  N'est-ce 
pas  par  un  raisonnement  analogue  qu'à  une  époque  où 
l'on  croyait  le  soleil  immobile,  Voltaire,  pour  concilier 
l'opinion  des  astronomes  avec  le  récit  de  la  Bible,  propo- 
sait d'admettre  que  si  l'astre  ne  marche  plus,  c'est  depuis 
que  Josué  l'a  arrêté? 

Dans  les  environs  de  Saint- Fargeau,  le  16  mai,  jour  de 
la  fête  de  Saint-Pèlerin,  on  garde  soigneusement  le  bétail 
à  l'écurie  pour  le  préserver  de  la  morsure  des  serpents. 
Le  motif  de  cette  précaution  est  que  les  serpents  de  la 
Puisaye  sont  particulièrement  redoutables  ce  jour-là, 
depuis  Tan  de  grâce  304,  comme  ils  l'ont  bien  prouvé,  à 
cette  époque,  au  malheureux  saint  Pèlerin.  Ce  saint,  en 
effet,  qui  était  alors  évêque  d'Auxerre,  s'était  rendu  à 
Entrains  pour  haranguer  le  peuple  qu'attirait  un  temple 
de  Jupiter.  Là,  il  fut  arrêté  comme  perturbateur  de  céré- 
monies religieuses.  Mais  Pèlerin  parvint  à  s'échapper, 
gagna  la  campagne,  où  il  se  réfugia  dans  un  arbre  creux. 
Il  allait  échapper  aux  poursuites  de  ses  persécuteurs 

Suand  un  serpent,  du  pied  de  l'arbre  où  se  tenait  le  saint, 
t  entendre  uïi  sifflement  qui  appela  l'attention  et  le  fit 
découvrir. 

Dans  toute  la  Puisaye,  d'ailleurs,  soit  par  ressouvenir 
de  l'infortune  de  saint  Pèlerin,  soit  par  aversion  natu- 

de  cette  contrée.  Il  se  peut  qu'ils  n'aient  fait  que  conserver,  sans 
v  croire,  des  appellations  anciennes.  Les  Fées  ne  datent  pas 
d'hier.  Leur  acte  de  naissance  remonte  aux  croyances  des  tribus 
aryennes  qui  les  ont  transportées  sous  différents  noms  (parques, 
nymphes,  apsaras,  walkiries,  nornes,  ondines,  péris)  dans  les 
dnférênts  pays  où  elles  ont  essaimé. 


relie,  les  serpents  sont  abominés.  Aussi,  le  1er  mai,  dans 
chaque  exploitation  agricole  est-il  d'usage  de  planter,  ou 
un  arbre,  ou  des  branches  de  feuillage  sur  les  fumiers, 
dans  le  but  d'en  éloigner  les  couleuvres,  qui  ne  manque- 
raient pas,  sans  cela,  d'entrer  dans  lesétables  et  de  traire 
les  vacnes. 

Ici  encore  se  retrouvent  les  traces  de  la  croyance  pri- 
mitive qui  voyait  des  Esprits,  les  uns  bons,  les  autres 
méchants,  dans  les  produits  du  règne  végétal  aussi  bien 
que  dans  les  animaux.  Le  christianisme  trouva  cette  foi 
dans  certains  arbres  sacrés  si  répandue  que,  indépen- 
damment des  décisions  de  plusieurs  conciles  qui  interdi- 
rent le  culte  des  arbres,  il  chercha  habilement  à  la  faire 
tourner  à  son  profit  en  établissant  des  croix,  des  statuettes 
de  la  Vierge  et  des  Saints  dans  leurs  fissures.  Parfois 
cependant,  certains  évoques  agirent  d'une  façon  moins 
diplomatique.  A  preuve  Amator  qui  fit  arracher  et  brûler 
un  poirier  d'Auxerre  auquel  les  chasseurs  apportaient  les 
têtes  des  fauves  qu'ils  avaient  immolés. 

SOURCES   ET   FONTAINES   MIRACULEUSES. 

Sans  nombre  sont  sur  tous  les  points  du  département  les 
sources  ou  fontaines  douées  de  propriétés  merveilleuses. 
Cette  superstition  ne  remonte  pas  seulement  au  paga- 
nisme, elle  est  en  pleine  vigueur  chez  les  peuples  non 
civilisés,  et  fat,  de  tout  temps,  répandue  sur  toute  la  sur- 
face du  globe.  Loin  de  perdre  de  leurs  vertus,  les 
Naïdes  païennes  semblent  avoir  accru  leurs  charmes  en 
changeant  de  nom,  c'est-à-dire  en  se  faisant  chrétiennes. 
À  chacune  d'elles  sont  attribuées  des  propriétés  particu- 
lières qui  en  font,  révérence  parlée,  comme  des  médecins 
spécialistes.  Celles-ci  guérissent  de  la  fièvre,  celles-là  des 
maladies  de  l'enfance  ;  d'autres,  des  infirmités  chro- 
niques, etc.,  etc.  Il  en  est  même  qui,  indépendamment 
de  leurs  vertus  curatives,  ont  comme  un  don  de  révélation 
et  même  de  divination.  Ainsi,  quand  dans  certaines 
sources  de  la  Puisaye  (fontaines  Sainte-Colombe,  à  Cham- 
pignelles;  Saint-Eusoge,  près  de  Rogny;  Sainte-Reine,  h 
Villiers-Saint-Benoît(l),  on  jette  du  linge  destiné  aux  ma- 

(1)  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  plusieurs  de  ces  sources  étaient 
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lades,  si  ce  linge  coale  à  fond,  c'est  un  présage  de  mort  : 
si,  au  contraire,  il  surnage,  c'est  signe,  non  seulement 
de  guérison,  mais  encore  d'une  longue  vie. 

De  même  à  Saint-Brancher  (dans  l'Àvallonnais),  pour 
la  fontaine  Saint-Eutrope;  à  Dun,  pour  la  fontaine  Saint- 
Marc.  On  y  trempe  des  chemises  :  si  quelques  endroits 
demeurent  secs,  le  malade  ne  mourra  pas;  la  chemise 
sort-elle  de  l'eau  toute  mouillée,  la  mort  est  certaine. 
Tout  porte  à  croire  que  ce  fétichisme  attaché  aux  sources 
n'est  pas  près  de  s'éteindre,  quand  on  le  voit,  de  nos  jours 
même,  s'alimenter  de  créations  nouvelles  :  comme  par 
exemple  Lourdes  et  la  Salette. 

Dans  certains  pays,  les  grottes  participent  des  vertus 
curatives  des  fontaines.  A  Vaupitre,  commune  de  Saint- 
Germain-des-Champs,  se  trouve  une  grotte  dite  de  sainte 
Diétrine,-dont  une  cavité  conserve  l'eau  de  pluie  (jui  a  la 
propriété  de  guérir  les  dartres.  Cette  eau  est  de  si  bonne 
composition  (le  mot  pris  au  sens  figuré),  qu'elle  n'exige 
pas  que  les  malades  se  présentent  en  personne.  Il  suffit 
qu'ils  envoient  un  mandataire,  lequel  aura  soin  de 
réciter,  en  l'honneur  de  sainte  Diétrine,  neuf  Pater  et 
autant  d'Ave.  Si  le  malade  doit  guérir,  la  pierre  de  la 
grotte  sue  de  grosses  gouttes;  dans  le  cas,  au  contraire, 
où  la  pierre  demeure  sèche,  c'est  que  tout  remède  est 
inutile.  Arrive-t-il  que  la  cavité  qui  contient  d'ordinaire 
de  l'eau  est  à  sec,  le  pèlerinage  pourra  encore  n'avoir 
pas  été  inutile.  Prés  de  la  cavité  se  trouve  un  ruisseau  : 
qu'on  y  puise  de  l'eau  à  laquelle  on  fera  toucher  la 
Sainte  qui  est  enfermée  dans  la  roche,  l'eau  acquerra 
aussitôt  une  efficacité  miraculeuse.  Ce  qui  est  indis- 
pensable seulement,  c'est  de  laisser,  en  se  retirant,  une 
offrande  en  bonne  espèce  sonnante  et  ayant  cours,  au 

(>rofit,  paraît-il,  des  pauvres  qui  forment  la  clientèle  de 
a  sainte. 

Comme  tout  s'explique,  même  dans  le  domaine  des 
légendes,  voici  d'où  proviennent  les  vertus  de  la  grotte  du 
hameau  de  Vaupitre.  Jadis,  une  vierge,  du  nom  de  Dié- 
trine, vivait  dans  cette  contrée.  Un  jour,  un  chasseur  la 

le  but  d'un  pèlerinage  le  jour  de  la  fête  du  saint  ou  de  la  sainte 
à  qui  elles  étaient  consacrées. 
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découvre  et  la  poursuit  pour  lui  faire  violence.  La  vierge 
s'enfuit  ;  arrivée  devant  la  grotte  aujourd'hui  en  vénéra- 
tion, elle  s'écrie  :  «  Ahl  pierre,  si  tu  voulais  Couvrir  et 
me  cacher  dans  ton  sein  1  »  Aussitôt  la  pierre,  émue  de 
ses  instances  désespérées,  se  fend,  reçoit  la  vierge  et  se 
referme  si  bien,  qu'elle  la  recèle  encore. 

LOUPS-GAROUS. 

Des  loups-garous  fi)  il  n'y  a  plus  à  parler  que  pour 
mémoire,  et  pour  mémoire  très  éloignée.  Même,  exista- 
t-il  jamais  dans  nos  contrées  de  véritables  loups-garous, 
c'est-à-dire,  selon  le  mot  des  aliénistes,  des  lycanthropes, 
malheureux  déments  qui  se  croient,  à  certains  moments, 
changés  en  animaux  et  surtout  en  loups?  Rien  que  nous 
sachions  n'autorise  à  l'affirmer.  Biais  si  l'on  ne  peut 
trouver  la  trace  de  loups-garous  orthodoxes,  il  n'a  pas 
manqué  d'exploiteurs  qui  les  ont  parodiés.  Au  siècle  der- 
nier, la  Puisaye,  notamment,  était  infestée  de  bandes  de 
vagabonds  qui,  la  nuit,  parcouraient  les  villages,  vêtus 
de  peaux  de  bêtes,  poussant  des  hurlements,  traînant 
des  chaînes,  dans  le  but  d'inspirer  la  terreur  pour  ran- 
çonner les  gens  crédules  auxquels  ils  s'adressaient.  Par- 
fois aussi,  ces  loups-garous  de  contrebande  n'étaient  que 
de  mauvais  plaisants  qui  se  proposaient  seulement  de 
répandre  l'effroi  et  de  se  rendre  intéressants.  Il  y  a  quel- 

3ue  quarante  ans,  un  de  ces  sinistres  farceurs  entreprit 
e  faire  des  rondes  nocturnes  dans  les  rues  de  Saint- 


(1)  Loup-garou,  c'est-à-dire  loup  dont  il  se  faut  garer  ou  garder. 
Dans  certains  endroits  on  l'appelle  guere-loup.  Les  vrais  loups- 
garous  étsuent  des  fous  qui  couraient,  la  nuit,  battant  et  outra- 
geant en  furieux  les  personnes  qu'ils  rencontraient.  Cette  espèce 
de  déments  s'est  rencontrée  à  toutes  les  époques  et  dans  tous 
les  pays.  Non-seulement  Hérodote,  Strabon,  Pline,  Virgile  en 
parlent,  mais  dans  les  contrées  non  civilisées,  chez  les  Noirs 
Africains,  par  exemple,  il  existe  une  croyance  analogue,  d'après 
laquelle  on  attribue  aux  Sorciers  le  pouvoir  de  se  transformer, 
surtout  pendant  la  nuit,  en  animaux  malfaisants  :  hyènes,  lions, 
léopards,  vociférant  et  dévorant  ceux  qui  se  trouvent  sur  leur 
chemin.  Cette  croyance,  aussi  bien,  procède  logiquement  du  sys- 
tème de  l'animisme,  très  répandu  parmi  tous  les  peuples  pri- 
mitifs :  système  d'après  lequel  des  esprits,  bons  ou  méchants, 
s'incorporent,  suivant  leurs  fantaisies,  et  pour  un  temps  plus  ou 
moins  prolongé,  dans  tels  êtres  organisés  que  bon  leur  semble. 
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Florentin.  Pendant  ses  cinq  ou  six  prçn^ères  sortie*  il 

J)ut  se  réjouir  de  soa  succès,  car  nombre  de  femmes  et  de 
illes  1  avaient  pris  au  sérieux*  Mais  au  bout  de  ce  temps, 
quelques  solides  lurons  résolurent  de  mettre  fin  à  ses 
facéties  troublantes.  Un  soir,  ils  s'accostèrent  dans  un 
endroit  où  le  loup-garou  avait  coutume  de  passer.  Lorsr 
qu'il  arriva,  ils  marchèrent  à  lui,  et  lui  administrèrent 
une  telle  volée  de  bois  vert  que  le  malheureux,  ainsi 
reconnu,  devint  la  risée  de  toute  la  population.  Inutile 
d'ajouter  que  jamais  depuis  ce  jour-là  on  ne  vit  apparaître 
l'ombre  même  d'un  loup-garou. 

REVENANTS. 

Des  revenants  il  n'est  guère  plus  question  aujourd'hui 
que  des  loups-garous.  Cette  armée,  autrefois  si  nom- 
breuse, semble  s'être  dissoute.  —  Comment? — >  Pour- 
quoi? —  Est-ce  le  bon  sens  public  qui  a  prononcé  le 
licenciement?  Ou  le  culte  des  morts  (car  les  revenants 
étaient  surtout  des  parents  qui  venaient  faire  à  leurs 
familles  des  réclamations  d  outre-tombe)  s'est-il  assez 
perfectionné  pour  qu'aucune  apparition  ne  semble  plus 
aux  Ombres  même  justiflée?  Tant  il  y  a  que,  à  l'excep- 
tion de  quelques  trépassés  qui  viennent  de  ci,  de  là,  sol- 
liciter une  messe  ou  \\n  pain  bénit,  on  n'entend  plus 
parler  de  ces  importuns  fantômes  du  passé  (1). 

sorciers. 

Il  est  edfin  un  genre  de  crédulité  dont  Textensiou  n'est 
malheureusement  que  trop  incontestable:  la  croyance 
aux  sorciers.  Partout,  sur  tous  les  points  du  département, 


())  De  même  que  la  croyance  aux  loups-garous,  la  croyance 
aux  revenants  est  très  répandue  parmi  les  peuples  primitifs. 
Aussi  n'est  il  rien  qu'on  ne  fasse  pour  les  éviter.  Au  Congo,  on 
ne  balaye  pas  la  maison  d'un  mort  pendant  toute  une  année, 
pour  que  l'àme  du  défunt  ne  soit  pas  tentée  de  venir  la  hanter. 
Dans  le  même  but,  les  Karens  abandonnent  et  laissent  tomber 
la  cabane  où  un  décès  a  eu  lieu  ;  les  Hottentots  et  les  Esquimaux 
emportent  les  cadavres,  les  uns  par  un  trou  fait  dans  le  mur,  les 
autres  par  une  fenêtre  en  lançant  des  tisons  enflammés  après 
eux,  etc.,  etc.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  peuples  non 
civilisés  que  se  rencontrent  ces  moeurs  fétichistes  ;  on  les  re- 
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ces  idoles  pullulent  sous  des  noms  divers  :  rebouteurs, 
devins,  empicasseurs,  dépicasseurs  (1)  et  le  reste.  Leur 

Eouvoir  est  réputé  s'étendre  à  tous  les  maux,  à  tous  les 
esoins  dont  souffre  la  pauvre  humanité,  soit  par  elle- 
même,  soit  par  les  êtres  qui  lui  servent  d'auxiliaires. 
A  notre  décharge,  constatons  toutefois  qu'il  s'en  faut  que 
cette  superstition  soit  propre  à  notre  âge  et  à  notre  pays. 
De  tout  temps,  dans  tous  les  milieux,  chez  les  peuples 
sauvages  comme  dans  les  nations  les  plus  civilisées  de 
l'antiquité  et  du  monde  moderne,  on  en  trouve  des  traces 
innombrables.  Si  les  formes  varient,  le  fond  reste  le 
même.  Ce  fétichisme  n'a  pas  seulement  pour  base  la 
conscience  instinctive  qu'a  l'homme  de  sa  faiblesse  en 
face  des  forces  de  la  nature;  il  dérive  encore,  par  une 
sorte  de  phénomène  d'atavisme,  de  la  croyance  de  l'hu- 
manité, dans  ses  premiers  âges,  à  l'existence  d'Esprits, 
les  uns  bons,  les  autres  méchants,  qui  se  disputent  le 
monde.  En  inler  ogeant  l'histoire  des  peuples  non  civi- 
lisés actuels,  on  trouve  que,  sur  tous  les  points,  les  sor- 
ciers sont  en  même  temps  l'objet  d'une  crainte  et  d'une 
vénération  sans  bornes.  On  les  voit  à  la  fois  médecins, 
devins,  juges,  on  pourrait  presque  dire  prêtres,  car  ils 
président  à  des  cérémonies  qui  ont  un  semblant  de  carac- 
tère religieux.  Quoi  d'étonnant  que  la  foi  en  ces  êtres 
mystérieux  se  soit  continuée  longtemps  dans  des  milieux 
moins  primitifs  sans  doute,  mais  où  l'imagination  l'em- 
portait de  beaucoup  encore  sur  la  raison  ! 

trouve  encore  dans  plusieurs  nations  européennes.  En  Prusse, 
quand  survient  un  décès,  on  laisse  la  fenêtre  de  la  chambre 
mortuaire  ouverte  jusqu'à  ce  que  l'inhumation  soit  terminée, 
sans  quoi  l'âme  du  défunt  resterait  à  l'état  de  revenant  dans  son 
ancienne  demeure.  Dans  le  Brandebourg,  on  répand  de  l'eau  là 
où  le  cadavre  a  passé.  En  Poméranie,  on  fait  un  lit  de  paille  à 
mi-chemin  entre  le  cimetière  et  la  maison  mortuaire,  pour  que 
l'esprit  s'y  arrête,  dans  le  cas  où  il  serait  tenté  de  rentrer  chez  lui. 
(1)  Les  expressions  empicasseurs,,  dépicasseurs ,  sont  spéciales 
à  la  Puisaye.  On  appelle  empicasseurs  les  sorciers  qui  ont  le  pou- 
voir de  jeter  des  sorts  sur  les  bestiaux  ;  dépicasseurs,  ceux  qui 
ont  la  vertu  de  délivrer  le  bétail  de  ces  sorts.  Il  paraît  que  dans 
certaines  localité  (à  Louesme,  à  Villeneuve),  quelques-uns  de  ces 
sorciers  reçoivent  ou  recevaient  des  fermiers  une  petite  rente 
annuelle  à  là  condition  qu'ils  écarteraient  les  loups  des  pâturages 
où  Ton  abandonne,  la  nuit,  les  jeunes  poulains. 
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Et  d'ailleurs,  est-il  besoin  d'aller  dans  des  campagnes 
écartées  ou  de  chercher  parmi  les  esprits  incultes  pour 
trouver  aujourd'hui  encore  des  tracer  de  croyances  su- 
perstitieuses? N'est-ce  pas  surtout  dans  les  grands  cen- 
tres que  florissent  les  médiums  et  les  magnétiseurs?  Ne 
pourrait-on  pas  citer  en  Allemagne,  en  Angleterre  et 
même  en  France,  des  savants  célèbres  (I)  qui  ont  sacrifié 
à  ces  bizarreries  visionnaires  ?  N'est-ce  pas  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  siècle  (1825)  qu  un  roi  de  France  s'est 
rendu  a  l'hôpital  de  Saint-Marcoul,  à  Reims,  et  a  touché, 
suivant  le  mot  consacré,  cent  vingt-et-un  scrofuleux  qu'on 
avait  réunis  ?  N'est-ce  pas  hier,  enfin,  qu'un  ministre 
traitait  avec  une  femme  se  disant  possesseur  d'une  ba- 
baguette  divinatoire  pour  la  recherche  de  prétendus 
trésors  enfouis  dans  la  basilique  de  Saint-Denis  ? 

On  dit  que  l'instruction  répandue  à  flots  suffira  pour 
faire  justice  de  toutes  ces  folles  croyances  du  passé.  Sans 
doute  la  science  est  le  meilleur  des  dépicasseurs  sur  qui 
Ton  puisse  compter  ;  mais  est-il  sûr  que  ses  clartés  aient, 
par  elles  seules,  une  puissance  souveraine  ?  Quelques-uns 
des  exemples  que  l'on  vient  de  citer  ne  témoignent-ils 
pas  bien  plutôt  du  contraire  ?  Quelle  large  part  ne  doit- 
on  pas  faire  à  l'imagination  dans  la  direction  des  intelli- 
gences I  Par  combien  d'entraînements  cette  folle  du  logis 
ne  fait-elle  pas  dévoyer  les  esprits  qu'on  croirait  le  mieux 
disciplinées  aux  méthodes  scientifiques  l  Point  d'illusion. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  science  n'aura  que  des  effets 
incomplets  là  où  elle  n'ira  pas  de  conserve  avec  une  fer- 
meté de  raison,  avec  une  virilité  de  critique  qui  défient 
tous  les  pièges;  dételle  sorte  qu'on  peut  dire  que,  malgré 
l'expansion  de  l'instruction,  il  y  aura  encore  souvent  à  tenir 
compte  de  certains  tempéraments  d'esprits  invinciblement 
portés  au  surnaturel  et  au  mysticisme,  Avant  de  pren- 
dre trop  confiance,  souvenons-nous  de  la  dent  d'or  du 
jeune  Christophe  Muller.  Le  célèbre  Hortius  croyait  avoir 
éprouvé  avec  soin  à  la  pierre  de  touche  la  dent  de  l'en- 
fant. L'expérimentation  l'avait  amené  à  déclarer  que  l'or 

(1)  L'astronome  Zœllner;  les  professeurs  Weber  et  Fechner; 
Grookes,  l'inventeur  du  radiomètre  ;  Wallace,  le  grand  natura- 
liste ;  l'illustre  Ampère,  lui-même,  et  tutti  quanti. 
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de  cette  molaire  était  d'une  pureté  parfaite.  Survint  un 
vulgaire  dentiste  qui  constata  que  la  fameuse  dent  était 
simplement  enveloppée  d'une  feuille  d'or  habilement 
collée.  Comment  donc  le  savant  Hortius  ne  s'en  était-il 
pas  aperçu?  C'est  que,  en  dépit  de  toute  sa  science,  il 
était  myope  et  ne  mettait  pas  de  lunettes. 

C.  Moiset. 


MUSÉES  CANTONAUX 


Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  l'article  sui- 
vant, publié  par  M.  Paul  Bert,  réminent  député  de 
l'Yonne,  dans  un  journal  de  Paris  (4),  sur  les  musées 
cantonaux  et  le  projet  de  création  d'un  musée  type  au 
Trocadéro.  Ce  projet  est  dû  à  M.  Groult,  un  des  plus 
ardents  promoteurs  de  la  création  de  musées  cantonaux  : 

Le  musée  cantonal  a  pour  but  de  rassembler  les  pro- 
ductions naturelles  de  la  région,  celles  qui  sont  dues 
aux  industries  locales  et  les  témoins  des  faits  historiques. 
Une  mise  <en  ordre  intelligente,  des  explications  écrites, 
donnent  de  l'intérêt  aux  objets  que  viennent  examiner 
fructueusement  et  les  habitants  du  pays  et  les  étrangers. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  modeste  salle  où  il  est 
installé  dans  les  conditions  les  moins  coûteuses,  suffit 
pour  renseigner  les  visiteurs  sur  les  ressources  de  la 
contrée.  Un  examen  un  peu  plus  approfondi  lui  montre 
les  détails  des  fabrications,  la  statistique  des  produits 
agricoles,  les  animaux  et  les  végétaux  les  plus  impor- 
tants, les  produits  qu'on  en  tire,  les  ravages  exercés  par 
certains  animaux,  les  fossiles  principaux,  les  échantil- 
lons de  terrains,  les  médailles,  les  débris  archéologiques, 
les  portraits  des  célébrités  locales,  les  photographies  des 
monuments,  les  anciens  costumes,  les  ustensiles  dont 
l'usage  s'est  perdu.  Qui  saura  dans  trente  ans  ce  qu'était 

(1)  Extrait  du  Voltaire  du  13  décembre  1883. 
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le  briquet  à  amadou  et  les  allumettes  de  chènevottes  ? 
J'ai  vu,  Tannée  dernière,  des  enfants  m'apporter  en 
grand  embarras  un  instrument  dont  ils  ne  pouvaient 
s'expliquer  l'usage  :  c'était  une  paire  de  mouchettes  ! 
Combien  d'ustensiles  auront  avant  peu  disparu,  dont  la 
place  est  marquée  au  musée  cantonal  1 

On  comprend  que  l'organisation  de  ces  musées  doit 
être  extrêmement  variable. 

On  devra  se  conformer  aux  besoins  locaux,  et  il  con- 
vient que  le  développement  de  chacun  d'eux  soit  en 
rapport  avec  le  caractère  de  la  contrée  où  on  l'installe. 

Cependant,  malgré  la  grande  diversité  des  éléments 
de  chaque  musée,  ils  ont  en  commun  quelques  traits 
généraux. 

Ainsi  M.  Groult  conseille  de  les  diviser  d'ordinaire  en 
cinq  sections  :  section  agricole,  section  industrielle  et 
commerciale,  section  scientifique,  section  historique,  sec- 
tion artistique. 

Une  partie  de  ces  collections  forme  une  exposition  per- 
manente, l'autre  une  exposition  périodique.  A  la  pre- 
mière catégorie  se  rattachent  surtout  les  collections  de 
zoologie,  de  botanique,  de  géologie,  d'archéologie,  d'his- 
toire, etc.,  dont  l'intérêt  local  est  permanent. 

Dans  la  deuxième,  on  admet  des  objets  qu'il  serait 
difficile  de  conserver  longtemps;  ce  renouvellement  d'ob- 
jets entretient  dans  la  population  un  intérêt  constant  pour 
le  musée,  et  y  attire  des  visiteurs. 

Les  objets  exposés  sont  accompagnés  d'étiquettes  et 
de  notices  explicatives,  suffisamment  élémentaires  et 
détaillées  pour  que  les  personnes  les  moins  instruites 
puissent  tirer  profit  de  leur  lecture. 

Le  musé-type  que  M.  Groult  propose  d'installer  au 
Trocadéro  est  naturellement  plus  étendu  et  plus  compli- 
qué que  les  modestes  musées  établis  jusqu  ici  dans  nos 
petits  chefs-lieux  de  canton. 

Il  comprend  sept  sections. 

Dans  la  section  agricole  nous  trouvons  comme  tête  de 
chapitre  :  les  constructions,  les  machines,  instruments 
et  outils  ;  les  animaux  domestiques,  les  arbres  fruitiers, 
plantes  fourragères,  graines  et  racines  ;  les  engrais  et 
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amendements;  les  drainages  et  irrigations  ;  la  sylvicul- 
ture, l'agriculture,  la  pisciculture,  les  cartes  et  les  sta- 
tistiques. 

Dans  la  section  industrielle  et  commerciale  :  les  indus- 
tries parisiennes,  les  industries  coloniales,  etc.  Dans  la 
^section  maritime  :  les  engins  de  pèche,  les  modèles  de 
barques,  les  bouées,  sémaphores,  feux  flottants,  etc. 
Dans  la  section  d'hygiène,  les  vêtements,  la  nourriture, 
le  mobilier,  etc.  Dans  la  section  scientifique,  les  collec- 
tions géologiques,  botaniques,  zoologiques,  réduites  au 
nécessaire,  l'archéologie  locale,  les  objets  pré-historiques, 
la  numismatique,  les  outils  et  ustensiles  anciens.  Vien- 
nent enfin  les  sections  artistique  et  'pédagogique. 

Tout  ceci  semble  bien  ambitieux  et  peu  réalisable. 
Mais  l'expérience  a  montré  que  l'exécution  —  je  ne  parle 
pas  de  Paris,  où  tout  est  facile,  —  est  beaucoup  plus 
simple  qu'on  ne  paraît  le  croire.  De  fait,  un  grand  nom- 
bre de  musées  cantonaux  sont  déjà  installés. 

Et  ils  l'ont  été  à  peu  de  frais,  par  l'action  de  l'initiative 
privée  locale.  Médecins,  pharmaciens,  industriels,  ins- 
tituteurs se  sont  réunis  sous  l'impulsion  de  M.  Groult; 
ils  ont  fondé  de  petites  sociétés,  ils  ont  sollicité  et  obtenu 
de  personnes  riches  quelques  ressources  matérielles. 
Les  enfants  des  écoles  se  sont  mis  avec  l'ardeur  de  leur 
âge  à  la  recherche  des  minéraux,  des  fossiles,  à  la  pour- 
suite des  insectes,  etc.  ;  les  industriels  ont  donné  leurs 
produits  et  des  spécimens  de  leur  outillage  ;  les  paysans 
eux-mêmes  ont  apporté  qui  une  médaille,  qui  une 
poterie,  qui  un  vieux  costume  pour  orner  le  musée. 
L'inscription  du  nom  du  donateur,  en  grosses  lettres  sur 
l'étiquette,  joue  ici  un  grand  rôle. 

Dans  plusieurs  endroits,  des  explications  orales,  sortes 
de  petites  conférences,  sont  données  aux  visiteurs  par  les 
membres  de  la  Société.  Partout  où  existent  les  musées, 
ils  sont  assidûment  visités  par  les  élèves  des  écoles  prir 
maires  et  de  la  commune  chef-lieu  et  des  communes 
voisines.  Ils  sont  ainsi  l'occasion  et  le  but  de  quelques- 
unes  de  ces  promenades  scolaires  qu'il  serait  si  désirable 
de  voir  se  multiplier. 

Le  premier  des  musées  cantonaux  date  de  1876.  Depuis 
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ce  temps,  les  progrès  de  l'institution  ont  été  tels  que 
M.  Groult  peut,  chaque  année,  publier  un  intéressant 
annuaire  des  musées  cantonaux  et  des  autres  institutions 
cantonales  patriotiques  d'initiative  privée  avec  cette 
devise  bien  justifiée  : 

«  À  vaillans  cuers,  rien  impossible.  » 

Paul  Berî. 


NOTE  SUR  LES  DEUX  DOM  LAPORTE 


RELIGIEUX    DE    SAINT-GERMAIN    D  AUXERRE. 


A  Monsieur  l'Éditeur  de  l'Annuaire. 

Il  a  été  publié  dans  Y  Annuaire  de  4883,  p.  79  et  sui- 
vantes, 3e  partie,  des  Fragments  du  journal  d'un  Auxer- 
rois  pendant  la  Révolution.  L'auteur,  en  parlant  d'un  des 
personnages  du  pays  qui  a  joué  un  rôle  dans  les  événe- 
ments du  temps,  rôle  que  nous  n'avons  pas  à  apprécier 
ici,  a  laissé  de  l'obscurité  sur  son  identité.  Il  s'agit  de 
Dom  Laporte,  religieux  de  Saint-Germain,  élu  curé  de 
Toucy  en  4  794 ,  et  qui  a  renoncé  à  la  prêtrise  en  4  794 
«  pour  célébrer  la  fête  de  la  Raison.  » 

Quelques  personnes  honorables,  et  notamment  M.  A. 
Challe,  le  regretté  président  de  la  Société  des  Sciences,  se 
sont  émues  de  ce  récit,  parce  qu'on  a  cru  qu'il  s'appli- 
quait au  vénérable  Dom  Laporte,  qui  a  été  longtemps 
principal  du  Collège  d'Auxerre,  et  qui  a  élevé  toute  la 
génération  des  enfants  de  ladite  ville  du  premier  quart  de 
ce  siècle. 

Or,  l'attribution  ne  serait  pas  exacte,  et  je  vous  de- 
mande la  permission  de  le  démontrer. 

Il  y  avait,  en  4789,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  deux  religieux  du  nom  de  Laporte  :  l'un  avait 
pour  prénom  Jean-Baptiste,  et  l'autre  Charles-Marie.  L'un 
était  professeur  de  seconde  au  Collège  et  1  autre  était  un 
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des  officiers  de  l'abbaye  appelé  senteur,  et  était  en  outre 
sous-principal  du  Collège  ;  et,  rapprochement  singulier, 
ils  étaient  tous  deux  du  département  de  l'Ain  :  Jean-Bap- 
tiste était  d'Hauterive,  district  de  Saint-Lambert,  et  Char- 
les-Marie, d'Ambourneuf. 

Après  la  suppression  des  couvents,  chacun  des  deux 
personnages  suivit  une  voie  différente.  Jean -Baptiste 
Laporte  fut  élu  curé  constitutionnel  de  Toucy,  le  15  mai 
1791 .  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au  mois  de  novembre 
4792,  où  il  fut  élu  président  de  l'administration  du  dépar- 
tement, sans  cesser  de  conserver  son  titre  de  curé.  Le 

9  floréal  an  II,  «  à  trois  heures  du  matin,  »  il  contracta 
mariage  devant  l'officier  de  l'état  civil  de  Toucy,  avec  la 
citoyenne  Gerbaud,  marchande  du  même  lieu  (1).  Le 

10  pluviôse  an  III,  il  déclare  devant  l'officier  de  l'état- 
civil  de  la  même  ville  la  naissance  d'un  fils  et  prend  le 
titre  de  ci-devant  prêtre.  Vingt  ans  après,  cet  enfant, 
devenu  un  homme,  vint  à  Toucy  voir  son  parrain.  Il 
habitait  alors  Strasbourg  et  paraissait  dans  une  situation 
aisée.  Jean-Baptiste  Laporte,  qui  avait  été  après  la  Révo- 
lution professeur  de  législation  à  l'école  centrale  de 
l'Yonne  (an  IV),  fut  ensuite  administrateur  de  la  même 
école  en  l'an  X.  Depuis  ce  temps  on  n'entend  plus  parler 
de  lui. 

Maintenant  revenons- en  à  Charles-Marie  Laporte.  Ce 
religieux  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 
avec  Dom  Rosman,  principal  du  Collège  et  les  autres 
professeurs.  11  continua  ses  fonctions  de  sous-principal 
de  cet  établissement  jusqu'à  la  fin  de  1792  (archives  de 
l'Yonne,  fonds  Saint-Germain,  domaines  nationaux).  En 
1793,  menacé  d'arrestation,  il  s'enfuit  et  se  cacha  à 
Moutiers,  ancienne  terre  de  l'abbaye  de  Saint-Germain, 
où  il  fut  accueilli  par  des  amis  empressés.  Après  la  Ter- 
reur, il  se  réunit  à  Dom  Rosman,  qui  avait  ouvert  un 
petit  pensionnat  à  Augy.  En  1805,  il  tut  mandé  à  la  Pré- 
fecture, où  il  trouva  le  maréchal  Davout,  qui  était  venu 
présider  le  collège  électoral,  et  qui,  après  l'avoir  embrassé 
avec  effusion,  le  présenta  au  Préfet,  en  disant:  «  Vous 
«  cherchez  un  principal  pour  le  Collège  que  vous  allez 

(1)  Registre  de  l'état-civil. 
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«  fonder,  le  voilà,  le  plus  digne  et  le  meilleur  que  vous 
«  puissiez  trouver  (4).  » 

Dom  Laporte  fut  placé  alors  à  la  tête  du  Collège,  qu'il 
dirigea  à  ta  grande  satisfaction  des  Auxerrois,  presque 
jusqu'à  sa  mort,  en  4829. 

Je  crois  que  ces  quelques  mots  ne  laisseront  plus,  à 
l'avenir,  de  confusion  entre  deux  hommes  qui,  partis  du 
même  point,  ont  suivi,  comme  on  vient  de  le  voir,  une 
voie  bien  différente,  et  que  les  anciens  élèves  du  véné- 
rable principal  du  Collège  d'Auxerre  y  trouveront  les 
éclaircissements  nécessaires  qu'ils  demandaient. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

Max.  Quantin. 

(1)  V.  au  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  VYonm  de 
1881,  p.  19  et  suiv.,  de  curieux  détails  sur  Dom  Laporte,  à  cette 
époque,  par  M.  Ghalle. 


DECOUVERTE    D'OSSEMENTS   HUMAINS 


DANS  LES  DÉPENDANCES  DU  COLLEGE  DE  TONNERRE. 


Au  mois  d'octobre  dernier,  en  ouvrant,,  au  Collège  de 
Tonnerre,  un  caveau  muré  situé  sous  la  salle  de  spec- 
tacle, un  terrassier  a  rencontré  des  ossements  humains 
épars,  des  squelettes  entiers  enveloppés  d'un  enduit  de 
chaux,  et  d'autres  squelettes  contenus  dans  des  cercueils 
en  bois  aux  trois  quarts  pourris.  Ces  diverses  dépouilles 
se  présentaient  sans  ordre,  presque  pêle-mêle,  des  amas 
d'ossements  touchant  à  des  squelettes  intacts  ou  à  des 
cercueils.  Toutes,  à  l'exception  d'un  crâne  dont  le  sexe  a 
paru  douteux,  ont  été  reconnues  être  des  dépouilles  de 
te  m  mes. 

Le  caveau  dans  lequel  elles  se  trouvaient  mesure  huit 
mètres  de  profondeur  sur  quatre  de  largeur  :  l'épaisseur 
du  sol  d'où  elles  ont  été  extraites  était  d'un  mètre  environ. 
Au  dedans  des  enduits  de  chaux  qui  entouraient  les  sque- 
lettes sans  cercueil  on  a  constaté  des  empreintes  de  vête- 
ments; plusieurs  crânes  étaient  encore  recouverts  de 
cheveux.  A  quelques-uns  de  ces  crânes  adhéraient  des 
épingles  sans  tête,  de  trois  centimètres  de  longueur, 
attachant  des  étoffes  qui  avaient  formé  coiffe.  L'une  des 
têtes  avait  une  épingle  fichée  dans  les  deux  tempes  ;  une 
autre  n'était  trouée  d'épingle  que  d'un  seul  côté.  Dans  un 
tibia,  aussi,  on  a  remarqué  un  clou  à  tête  plate,  de  six 
centimètres  de  longueur  (de  tout  point  semblable  à  ceux 
plantés  dans  les  cercueils)  qu'on  eut  dit  avoir  été  enfoncé  : 
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«  fonder,  le  voilà,  le  plus  digne  et  le  meilleur  que  vous 
«  puissiez  trouver  (1).  » 

Dom  Laporte  fut  placé  alors  à  la  tête  du  Collège,  qu'il 
dirigea  à  ta  grande  satisfaction  des  Auxerrois,  presque 
jusqu'à  sa  mort,  en  1829. 

Je  crois  que  ces  quelques  mots  ne  laisseront  plus,  à 
l'avenir,  de  confusion  entre  deux  hommes  qui,  partis  du 
même  point,  ont  suivi,  comme  on  vient  de  le  voir,  une 
voie  bien  différente,  et  que  les  anciens  élèves  du  véné- 
rable principal  du  Collège  d'Auxerre  y  trouveront  les 
éclaircissements  nécessaires  qu'ils  demandaient. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

Max.  Quantin. 


(1)  V.  au  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  de 
1881 ,  p.  19  et  suiv.,  de  curieux  détails  sur  Dom  Laporte,  à  cette 
époque,  par  M.  Ghalle. 


DECOUVERTE    D'OSSEMENTS   HUMAINS 


DANS  LES  DÉPENDANCES  DU  COLLEGE  DE  TONNERRE. 


Au  mois  d'octobre  dernier,  en  ouvrant,,  au  Collège  de 
Tonnerre,  un  caveau  muré  situé  sous  la  salle  de  spec- 
tacle, un  terrassier  a  rencontré  des  ossements  humains 
épars,  des  squelettes  entiers  enveloppés  d'un  enduit  de 
chaux,  et  d'autres  squelettes  contenus  dans  des  cercueils 
en  bois  aux  trois  quarts  pourris.  Ces  diverses  dépouilles 
se  présentaient  sans  ordre,  presque  pêle-mêle,  des  amas 
d'ossements  touchant  à  des  squelettes  intacts  ou  à  des 
cercueils.  Toutes,  à  l'exception  d'un  crâne  dont  le  sexe  a 
paru  douteux,  ont  été  reconnues  être  des  dépouilles  de 
iemmes. 

Le  caveau  dans  lequel  elles  se  trouvaient  mesure  huit 
mètres  de  profondeur  sur  quatre  de  largeur  :  l'épaisseur 
du  sol  d'où  elles  ont  été  extraites  était  d'un  mètre  environ. 
Au  dedans  des  enduits  de  chaux  qui  entouraient  les  sque- 
lettes sans  cercueil  on  a  constaté  des  empreintes  de  vête- 
ments; plusieurs  crânes  étaient  encore  recouverts  de 
cheveux.  A  quelques-uns  de  ces  crânes  adhéraient  des 
épingles  sans  tête,  de  trois  centimètres  de  longueur, 
attachant  des  étoffes  qui  avaient  formé  coiffe.  L'une  des 
têtes  avait  une  épingle  fichée  dans  les  deux  tempes  ;  une 
autre  n'était  trouée  d'épingle  que  d'un  seul  côté.  Dans  un 
tibia,  aussi,  on  a  remarqué  un  clou  à  tête  plate,  de  six 
centimètres  de  longueur  (de  tout  point  semblable  à  ceux 
plantés  dans  les  cercueils)  qu'on  eut  dit  avoir  été  enfoncé  : 
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toutefois  l'os  n'existait  plus  en  entier;  un  éclat  avait  eu 
lieu  à  la  partie  externe,  dans  l'endroit  où  1er  clou  se  ren- 
contrait. Aux  deux  pieds  d'un  squelette,  enfin,  étaient 
fichés  des  clous  (un  a  chaque  pied),  de  même  forme  et  de 
même  dimension  que  tous  les  autres  ;  mais,  d'après  les 
explications  du  manœuvre  qui  mit  à  découvert  ce  sque- 
lette, les  clous  n'étaient  que  dressés  entre  les  phalanges 
des  doigts,  et  non  pas  implantés  dans  les  os. 

Indépendamment  de  ces  résultats,  des  fouilles  prati- 
quées dans  le  caveau,  dans  le  sous-sol  d'un  petit  vesti- 
bule (jusqu'à  ces  derniers  temps  muré),  adjacent  à  l'en- 
trée du  caveau,  on  a  rencontré  quelques  ossements,  qui 
ne  présentaient  d'ailleurs  aucun  caractère  spécial.  Aux 
extrémités  du  vestibule  apparaît,  au  plafond  et  au  plan- 
cher, la  trace  de  quatre  trous  fermés  (d'un  mètre  de  dia- 
mètre environ),  communiquant  verticalement  de  deux  en 
deux  l'un  avec  l'autre. 

L'emplacement  dans  lequel  tous  ces  ossements  ont  été 
rencontrés  faisait  partie  jusqu'en  1792  d'un  couvent 
d'Ursulines  fondé  en  1627.  A  cette  époque,  dix  ou  douze 
religieuses  appartenant  à  la  communauté  de  Châtillon- 
sur-Seine,  étaient  venues  s'installer  dans  de  petits  bâti- 
ments situés  au  nord-est  de  la  ruelle  des  Guérites,  et 
achetés  pour  elles  par  les  habitants  de  la  ville  (I).  Con- 
formément aux  statuts  de  leur  ordre,  ces  religieuses 
devaient  se  livrer  à  l'instruction  des  jeunes  filles.  Peu  à 
peu,  elles  agrandirent  leur  établissement  en  achetant 
d'abord  quelques  locaux  avoisinants,  puis  des  masures  et 
de  petits  jardins  sur  le  bord  du  biez  de  l'Armançon 
(emplacement  actuel  de  la  Sous-Préfecture).  En  1690.  au 
moyen  d'acquisitions  nouvelles,  elles  régularisèrent  l'em- 
placement carré  qui  comprend  l'îlot  entre  :  1°  la  rue  de 
Flandres  (anciennement  rue  des  Fossés,  et  depuis  rue  des 
Ursulines,  rue  de  la  Comédie,  rue  de  l'Hôtel-de- Ville)  ; 
2°  la  ruelle  des  Guérites;  3°  la  rue  des  Guérites,  depuis 
rue  du  Collège  ;  4°  la  rue  des  Juifs,  devenue  plus  tard  rua 
Saint-Paul  et  rue  du  Grenier  à  Sel.  Dans  la  première 
partie  du  xvme  siècle  fut  établie  une  chapelle  nouvelle 

(i)  Acte  d'assemblée  des  habitants  de  Tonnerre,  du  19  décem- 
bre 1626. 
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qui  est  remplacée  aujourd'hui  par  la  salle  de  spectacle. 
C'est,  on  Ta  dit,  dans  cette  construction  que  se  trouve  le 
caveau  où  les  ossements  ont  été  découverts. 

De  l'ensemble  de  tous  ces  faits  quelles  conséquences 
doit-on  tirer  relativement  à  l'origine  de  cet  amas  de 
dépouilles  ?  Y  verra-t-on  simplement  le  résultat  de  sépul- 
tures opérées  de  façons  diverses,  mais  néanmoins  dans 
des  conditions  normales  ?  Se  livrera-t-on  à  des  supposi- 
tions empreintes  d'un  caractère  plus  ou  moins  drama- 
tique ? 

Cette  dernière  interprétation  est  celle  qui,  au  début  du 
moins,  paraît  avoir  été  adoptée  par  un  certain  nombre 
de  personnes.  L'enduit  de  cnaux  entourant  des  squelettes 
sans  cercueils  a  éveillé  des  idées  d'épidémie,  voire  même 
de  massacre.  Les  épingles  et  les  clous  ont  fait  naître  des 
soupçons  de  supplices  et  de  crucifiements.  Il  n'est-  pas 
jusqu'à  la  poignée  d'ossements  trouvés  dans  la  petite 
cavité  qui  n  aient  porté  à  parler  d'oubliettes  ou  de  vade 
inpace.  Avant  d'aller  plus  loin,  examinons  successivement 
chacune  de  ces  diverses  hypothèses. 

Oubliettes,  vade  in  pace,  voilà  de  bien  gros  mots..., 
singulièrement  allégés,  à  vrai  dire,  par  l'abus  qui  en  a 
été  fait  si  souvent.  Parmi  les  ciceroni  qui  font  visiter  les 
monuments  du  moyen-âge,  combien  peu  qui,  soit  par 
crédulité,  soit  pour  frapper  l'imagination  du  touriste,  ne 
signalent  de  ces  fosses  sinistres  !  Le  plus  souvent  cepen- 
dant ces  prétendus  lieux  de  mort  ne  sont  que  des  débarras 
de  cuisine  ou  de  simples  latrines.  Viollet-le-Duc,  qui  a 
exploré  avec  une  compétence  exceptionnelle,  la  plupart 
de  nos  anciens  édifices,  déclare  n'avoir  rencontré  de 
véritables  oubliettes  qu'au  château  de  Pierrefonds.  L'exigu 
sous-sol  du  collège  de  Tonnerre  (car  c'est  là  qu'aurait 
existé  Y  in  pace),  ferait-il,  sous  ce  rapport,  pendant  au 
puissant  manoir  du  xve  siècle?  De  bon  compte,  la  vrai- 
semblance n'y  est  guère.  Ce  n'est  que  dans  des  domaines 
où  s'exerçait  le  droit  de  justice  que  des  oubliettes  ont  été 
jusqu'ici  signalées.  Or,  quel  privilège  de  la  sorte  pouvaient 
avoir  des  religieuses  venues  au  xvne  siècle  pour  s'occuper 
de  Téducation  des  jeunes  filles?  Que  la  présence  d'osse- 
ments dans  la  petite  cavité  dépendante  de  leur  ancienne 
demeure  s'explique  malaisément,  à  la  bonne  heure  ! 
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Mais  de  là  à  conclure  à  l'existence  d'un  in  paoe  il  y  a,  ce 
semble,  une  distance  assez  grande.  A  défaut  d'autres 
indices,  n'est-il  pas  plus  naturel  de  voir  dans  cette  cavité 
ou  un  ancien  ossuaire,  soit  vidé,  soit  au  contraire  à  peine 
commencé,  ou  une  simple  cave  servant  à  un  usage  quel- 
conque (1),  dans  laquelle  quelques  ossements  ont  été 
jetés?  Quelques  personnes  inclinent  à  penser  que  ces 
prétendues  oubliettes  n'ont  jamais  été  qu'un  réceptacle 
de  latrines.  Dans  cette  hypothèse  on  ne  s'expliquerait  pas 
qu'on  n'eût  aperçu  aucun  reste  de  matière  fécale.  Le 
mieux  est  de  n'assigner  avec  précision  à  cette  cavité 
aucune  affectation  spéciale.  Savoir  ignorer  est,  en  cette 
circonstance,  comme  en  beaucoup  d'autres,  une  marque 
de  prudence.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  vraisemblance, 
c'est  que  ni  la  disposition  des  lieux,  ni  la  destination  de 
l'établissement  ne  permettent  d'admettre  l'existence  d'ou- 
bliettes ou  dïtt  pace. 

En  ce  qui  concerne  les  ossements  du  grand  caveau,  on 
a  parlé  de  massacres.  Mais  à  quelle  époque  ces  mas- 
sacres auraient-ils  eu  lieu?  D'après  le  témoignage  de 
l'histoire  locale,  Tonnerre  a  échappé  à  toutes  les  rigueurs 
des  guerres  religieuses.  A  l'époque  de  ces  guerres,  d'ail- 
leurs, le  couvent  des  Ursuhnes  n'existait  pas.  Quelle 
aurait  donc  pu  être  l'occasion  de  massacres? 

Ensevelissements  en  masse  par  suite  d'épidémies.  — 
La  vérité  est  qu'en  1632,  1633  et  1634,  Tonnerre  fut 
dévasté  par  la  peste.  D'autre  part,  les  squelettes  dépour- 
vus de  cercueils  et  enveloppés  seulement  d'un  enduit  de 
chaux,  pourraient  faire  conjecturer  à  la  fois  des  moyens 
préservatifs  et  des  sépultures  hâtives.  La  difficulté  est 
toutefois  de  prouver  que  le  fléau  ait  pu  faire  autant  de 
victimes  dans  une  communauté  qui  ne  comptait  alors  que 
dix  ou  douze  membres.  Y  ajouta-t-on  les  auelques  ser- 
vantes que  les  religieuses  pouvaient  employer,  qu'on 
n'arriverait  pas  à  un  chiffre  bien  élevé.  Reconnaissons 

(1)  Dans  nombre  d'anciens  édifices  on  a  rencontré  des  caves 
plus  ou  moins  profondes,  ouvertes  seulement  par  un  trou  dans 
la  voûte,  qui  étaient  de  véritables  silos  propres  à  renfermer  des 
grains,  des  racines,  des  provisions  de  toute  sorte.  Voir  Diction- 
naire  dr architecture  de  Viollet-Le-Duc,  article  :  «  Cui-de -basse- 
fosse.  » 
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cependant  qu'il  serait  téméraire  de  se  prononeer  d'une 
façon  absolue.  A  mesure  que  les  religieuses  succom- 
baient, d'autres  pouvaient  venir  prendre  leur  place  et 
disparaître  à  leur  tour.  En  somme,  pour  porter  un  juge- 
ment, il  faudrait  que  la  question  fût  plus  éclairée  qu'elle 
ne  Test  11  faudrait  surtout  que  le  nombre  des  cadavres 
enduits  de  chaux  eût  été  bien  constaté.  Malheureusement 
on  n'a  pas  à  ce  sujet  d'éléments  d'information  suffisants. 
Mais  si  l'on  doit  se  montrer  réservé  sur  le  point  qui 
précède,  on  peut  être  plus  hardi  relativement  aux  sup- 
positions de  supplices  et  de  crucifiements.  Pour  ce  qui 
est  des  crucifiements,  il  faut  remarquer  d'abord,  d'une 
façon  générale,  que  ce  mode  de  tortures  avait  disparu 
de  notre  pays  bien  longtemps  avant  les  xvue  et  xvme 
siècles.  Depuis  Louis-le-Gros  qui  fit  crucifier  Berthold 
(1127),  pour  avoir  assassiné  Charles-le-Bon,  le  supplice 
de  la  croix  ne  fut  plus  infligé,  et  dans  des  cas  exception- 
nels, qu'à  quelques  hérétiques.  Comment  donc  admettre, 
à  moins  de  preuves  décisives,  que,  plusieur  siècles  plus 
tard,  dans  un  couvent  d'Ursulines,  un  tel  genre  de  sup- 
plice ait  été  renouvelé?  Ces  clous  mêlés  aux  ossements 
du  grand  caveau,  n'étaient,  ne  l'oublions  pas  qu  adhé- 
rents aux  os.  Tout  dénote  qu'ils  n'y  avaient  pas  été  im- 
{ riantes.  Reste  donc  à  se  rendre  compte  du  seul  fait  de 
'adhérence.  Or,  l'explication  paraît  être  des  plus  simples. 
Ce  n'est,  on  s'en  souvient,  qu'à  des  ossements  renfermés 
dans  des  cercueils  que  des  clous  (exactement  semblables 
à  ceux  qui  fermaient  ces  cercueils),  ont  été  trouvés.  En 
de  telles  conditions,  comment  les  choses  ont-elles  pu  se 
passer?  —  Un  cercueil,  par  la  position  qu'il  occupe  en 
terre,  subit  nécessairement  une  triple  pression  du  sol 
qui  l'entoure  ;  une  première  d'en  haut,  sur  le  couvercle, 
les  deux  autres  sur  les  côtés.  Etant  donné  qu'avec  le 
temps,  le  bois  du  cercueil  vienne  à  s'altérer,  les  trois 
parties  qui  subissent  une  poussée  du  sol  s'affaisseront 
nécessairement  sur  la  partie  médiane  du  corps  et  y  dépo- 
seront, en  se  détachant  de  plusieurs  d'entre  eux,  les  clous 
qu'elles  contenaient.  De  ces  clous  devenus  libres,  quel- 
ques-uns s'attacheront  à  certains  ossements  et  finiront,  à 
la  longue,  par  faire  corps  avec  eux.  L'adhésion  qui  se 
produit  ainsi  est  donc  toute  naturelle.  Et  puisque  c'est 
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celle  que  Ton  a  constatée,  pas  n  est  besoin  de  recourir  à 
des  conceptions  d'ordre  tragique. 

De  même,  la  rencontre  d'épingles  adhérentes  aux 
crânes,  et  même  fichées  dans  les  tempes,  trouve  sa  raison 
d'être  dans  une  coutume  cpi'on  ne  saurait  contester. 
Chacun  sait  que  l'usage  était  dans  les  communautés  d'en- 
sevelir les  religieux  et  les  religieuses  dans  leur  costume 
complet  (1).  Il  fallait  donc  pour  ce  qui  est  de  ces  devoirs, 
employer  des  épingles  pour  retenir  les  voiles  ou  les 
étoffes  qui  formaient  les  coiffes.  Quoi  d'étonnant  dès  lors 
que  par  l'effet  du  hasard,  par  l'inadvertance  ou  la  brus- 
querie d'une  ensevelisseuse,  des  épingles  aient  été  enfon- 
cées dans  les  tempes?  En  cet  enaroit,  aussi  bien,  les  os 
ont  peu  d'épaisseur:  même  chez  les  adultes;  la  cloison 
temporale  se  trouve  en  quelque  sorte  h  l'état  spongieux. 
En  faut-il  davantage  pour  expliquer  l'introduction  d'é- 
pingles, fait,  ne  le  perdons  pas  de  vue,  qui  n'a  été  observé 
que  sur  deux  seuls  crânes. 

En  résumé,  de  ces  dernières  constatations,  il  n'ap- 
paraîtpas  qu'aucune  induction  extraordinaire  puisse  être 
tirée.  Le  seul  point  qui  puisse  embarrasser  est  la  juxta- 
position d'ossements  mêlés,  de  squelettes  entiers  et  de 
cercueils  contigus.  Mais  ce  point  même  finit  par  s'éclairer 
quand  on  l'envisage  sans  esprit  d'exclusion.  Pourquoi  ne 
point  admettre,  par  exemple,  que  ce  caveau,  tel  qu'il  se 
présente  aujourd'hui,  fut  a  la  fois  un  ossuaire  et  un  lieu 
de  sépulture?  Soit  qu'on  y  ait  transféré  des  ossements 
provenant  d'un  cimetière  qui  a  pu  exister  dans  l'enceinte 
delà  communauté,  avant  qu'elle  n'ait  acquis  le  terrain  où 
fut  construit  plus  tard  le  caveau  sépulcral,  soit  que  dans 

(1)  «  Nous  avons  vu,  dit  Chateaubriand,  une  jeune  religieuse 
couchée  dans  sa  bière.  Son  front  se  confondait  par  sa  pâleur 
avec  le  bandeau  de  lin  dont  elle  était  à  demi-couverte,  une  cou- 
ronne de  roses  blanches  était  sur  sa  tète,  et  un  flambeau  brûlait 
entre  ses  mains.  »  (Génie  du  Christianisme.) 

«  Nous  arrivâmes  à  Fontewault,  dit  D.  Martene,  comme  on 
était  occupé  à  faire  les  obsèques  d'un  jeune  religieux  mort  ce 
jour-là.  Il  était  revêtu  de  ses  habits  monastiques,  tenant  en  sa 
main  une  bougie,  avec  sa  règle  qui  était  comme  la  sentence  de 
son  bonheur  éternel,  s'il  l'avait  bien  gardée,  ou  de  sa  damnation 
s'il  l'avait  mal  observée.  »  (Voyagé  littéraire  de  deux  religieux 
bénédictins,  1747.) 
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ce  caveau  même  des  exhumations  aient  été  opérées  par 
suite  d'encombrement  et  pour  donner  place  à  de  nou- 
velles inhumations,  l'amoncellement  d  ossements  dans 
certains  endroits  se  trouverait  expliqué,  D'autre  part,  la 
présence  de  squelettes  sans  cercueils  et  recouverts  seule- 
ment de  chaux  dépouillerait  aussi  tout  mystère  si  l'on 
admettait  ou  les  mesures  de  précipitation  et  de  salubrité 
nécessitées  par  un  fléau,  ou  une  sorte  de  hiérarchie 
jusque  dans  la  mort,  résultant  de  la  qualité  (sœurs  con- 
verses, novices,  servantes)  des  membres  de  la  commu- 
nauté. —  En  tout  cas,  on  ne  voit  pas  qu'aucune  conjecture 
sinistre  puisse  résister  à  un  examen  impartial  et  sérieux 
des  faits  qui  se  sont  manifestés.  Le  passé  peut  se  pré- 
senter avec  un  voile,  mais  rien  n'autorise  à  .l'incriminer. 

C.  Moiset. 
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TRAITÉ 


POUR  LES 

GAGES  DU  MAITRE  D'ÉCOLE  DE  PACY-SUR-ARMANÇON 


Cejourd'hui28  mars  mil  sept  cent  soixanie-dix-neuf, 
issue  des  vêpres  paroissiales  de  Notre-Dame  de  Pacy, 
après  le  son  de  la  cloche,  à  la  place  publique  à  tenir  les 
assemblées  du  dit  lieu,  par  devant  nous  Edme  Jullien, 
seul  sindic  en  exercice  de  la  paroisse  du  dit  lieu,  ayant 
fait  précédemment  avertir  qu'assemblée  se  tiendroit  ce- 
jourd'huy  à  l'occasion  d'un  acte  de  recontinuation  au 
recteur  d'écolle  nommé  Pierre-Antoine  Monchovau  qui 
en  remplit  les  fonctions  actuellement,  aux  clauses  et 
conditions  cy-après  expliquées,  le  tout  sous  le  bon  vouloir 
et  plaisir  de  Monseigneur  l'intendant  de  la  Généralité  de 
Paris,  et  du  sieur  de  Jussy,  curé  actuel  de  la  dite  paroisse, 
à  la  charge  d'assister  le  sieur  curé  lorsqu'il  portera  les 
sacrements  aux  malades,  aux  messes,  vêpres,  matines, 
processions  et  autres  offices  qui  se  célèbrent  les  jours  de 
dimanches  et  fêtes  de  toute  l'année,  de  même  qu'aux 
offices  de  fondations  qui  sont  à  la  charge  de  la  fabrique 
du  dit  lieu,  et  auquel  il  sera  payé  par  le  fabricien  en 
exercice  la  somme  de  dix  livres  et  quarante  solz  par  le 
fabricien  du  Saint-Rosaire,  au  premier  novembre  de 
chaque  année. 

Sera  en  outre  payé  pour  chaque  mariage,  messe  du 
jour  et  du  lendemain  et  vêpres,  vingt  solz  ; 

Pour  un  enterrement  d'un  grand  corps  avec  vêpres, 
quinze  sols  ; 
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Ceux  qui  feront  chanter  des  messes  de  quarantaines  et 
du  bout  de  Pan,  avec  vigilles  et  la  messe,  dix  solz  ; 

Pour  Penterrement  d'un  enfant,  huit  solz  ; 

Il  a  été  convenu  par  tous  les  habitants  présens  en  la 
dite  assemblée,  au  nombre  de  soixante-et-dix  environ, 
tant  signants  que  non  signants  qui  ont  demandé,  après 
l'agrément  du  sieur  curé,  la  continuation  du  dit  Pierre- 
Antoine  Monchovau,  qu'il  lui  seroit  ceddé  et  abandonné, 
ainsy  qu'il  est  d'usage,  ia  jouissance  du  prez  Sauvé,  ce 
consistant  en  terre  labourable,  prez,  pâtures,  saules 
et  accrues,  la  pièce  comme  elle  se  comporte,  tout  ainsy 
qu'en  ont  joui  ses  devanciers  ainsy  que  lui-même,  qu'il  a 
dit  bien  connoître. 

Estimé  ledit  fonds  à  la  somme  de  vingt  livres  ;  à  la 
charge  par  ledit  Monchovau,  de  planter  ving-cinq  plan- 
çons  chaque  fois  qu'il  les  tondra  en  deffence  le  long  de 
la  rivière  et  d'entretenir  les  bénitiers  plains,  tant  à 
l'église  qu'à  Saint-Georges  et  de  la  faire  porter  dans  toutes 
les  maisons  de  ladite  paroisse  tous  les  dimanches,  suivant 
l'usage,  comme  aussi  sera  ledit  Monchovau  exempt  de 
taille,  corvées,  et  autres  chargea  publiques  aussy  selon  l'u- 
sage. 

Aussy  le  dit  Monchovau  s'oblige  en  réciproque  de  faire 
à  la  réquisition  du  sindic  en  exercice  toutes  les  listes  et 
mémoires  qui  lui  seront  envoyés  de  la  part  de  Monsieur 
le  subdélégué. 

A  l'égard  des  enfans  qui  sont  dans  le  cas  d'être  en- 
voyés à  l'école  pour  y  apprendre  leur  catéchisme,  lire, 
écrire,  l'arithmétique  et  le  plein-chant  à  ceux  qui  se 
trouveront  en  état,  sous  la  discipline  du  dit  Monchovau. 

Les  habitans  après  avoir  conféré  ensemble  auraient 
examiné  que  depuis  quelques  années  la  cherté  des  den- 
rées auraient  réduit  plusieurs  pères  de  famille  à  ne  pou- 
voir suppléer  aux  rétributions  d'école  de  leur  enfant  et  se 
trouvant  hors  d'état  de  pouvoir  leur  donner  l'éducation 
nécessaire;  que  pour  y  remédier  tous  les  habitans,  d'un 
commun  accord  et  pour  le  bien  publique  et  éducation  de 
la  jeunesse,  il  étoit  nécessaire  de  rétribuer  ledit  Mon- 
chovau annuellement  et  échéante  au  premier  novembre 
de  chaque  année. 

Ladite  communauté  ayant  fait  l'acquisition  d'un  poêle, 
par  ordre  de  Monseigneur  l'intendant,  pour  mettre  dans 
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la  classe  dudit  Monchovan,  Içdit  poêle  fait  en  forme  de 
cloche,  matière  de  fonte,  composé  de  neuf  feuilles  de 
tuyaux  de  toile,  pouvant  lesdites  neuf  feuilles  contenir 
vingt  pieds  de  longueur  ou  environ  avec  le  té.  Ledit 
Montcnovau  n'exerçant  plus  les  fonctions  de  recteur 
d'école  dans  ladite  paroisse,  il  remettra  ou  ses  héritiers 
au  sindic  en  exercice  de  ladite  paroisse,  ledit  poêle, 
tuyaux  et  le  té,  dans  tel  état  que  le  tout  se  trouvera,  à  la 
charge  par  lesdits  habitants  de  l'entretien  du  poêle  et 
des  tuyaux.  Ledit  Monchovau  s  est  obligé  de  fournir  le 
bois  pour  chauffer  les  enfants  desdits  habitants  qui  vien- 
dront dans  la  classe  dudit  Monchovau  qui  s'y  tiendra 
pendant  toute  Tannée,  excepté  le  temps  des  moissons  et 
de  vendange  et  n'avant  moins  de  douze  écoliers,  il  sera 
loisible  audit  Monchovau  de  les  renvoyer. 

Sera  tenu  de  faire  sonner  la  classe  tous  les  matins  à 
sept  heures  et  celle  du  soir  à  deux  heures  après  midy  ; 
et  tous  les  jeudys  de  chacque  semaine,  ledit  Monchovau 
sera  libre  de  leur  donner  conger  le  soir  seulement  ainsy 
qu'il  est  d'usage. 

Au  moyen  de  ce,  lesdits  habitans  pourraient  envoyer 
leurs  enfans  à  l'école  aux  marquées  cy-dessus  sans  payer 
aucune  rétribution  audit  Monchovau  que  celle  par  le 
sindic  en  exercice  à  savoir  tant  pour  l'instruction  des 
enfans  en  général,  faire  porter  l'eau  bénite  dans  toutes 
les  maisons  chaque  dimanche  de  l'année  que  pour  la 
fourniture  du  bois  pour  le  chauffage  dudit  poêle,  les 
habitans  étaient  convenus  avec  ledit  Monchovau,  à  la 
somme  de  quatre-vingt-dix  livres  par  chaque  année,  ce 
qui  a  été  accepté  par  ledit  Monchovau  présent  dont  il  lui 
sera  payé  celle  de  soixante  livres  au  jour  de  fête  de 
Pasque  prochain  par  le  sieur  sindic  en  exercice  et  le 
restant  de  celle  de  quatre-vingt-dix  livres  au  jour  de  la 
fête  de  Saint-Martin  d'hiver  prochain,  à  ce  moyen  du 
consentement  dudit  sieur  curé  présent,  du  sindic  et  des 
habitans  recontinué  ledit  Monchovau  pour  recteur  d'école 
de  ladite  paroisse  aux  charges,  clauses  et  conditions  cy- 
dessus  énoncés  pour  le  temps  et  espaces  de  neuf  années 
consécutives  qui  ont  commencé  le  premier  novembre 
dernier  et  pour  finir  à  pareil  jour  desdites  neuf  années 
révolues  et  expirée^.  Lesdits  habitants  signés  ceux  qui  en 
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ont  l'usage -et  ledit  Monchovau  et  nous  sindic,  les  aures 
ayant  déclaré  ne  savoir  signer.  Lecture  faite  trouvé  agréa- 
bles. 

Signés  sur  le  registre:  J.  Piault,  M.  Grassat,  P.  Gey, 
N.  Tucherat,  L.  Beau,  E.  Collin,  C.  Grassat,  N.  Grassat, 
J.  Legerot-Granot,  Louis  Poisot,  J.  Piault-Detolle,  F.  Pain, 
F.  Dorotte,  C.  Grassat,  J.  Detolle,  J.  Poisot,  N.  La  Bosse, 
J.  Nicolle,  C.  Fourneau,  L.  Dorigny,  Bonneau,  Grassat- 
Detolle,  Monchovaut,  Dejuny,  Curé. 

Je  soussigné,  certifie  le  présent  pour  copie  conforme 
au  registre. 

E.  Jullien,  sindic. 

En  même  temps  que  la  vue  du  château  de  Pacy  au 
xvme  siècle,  d'après  la  gravure  intéressante  d'Israël 
Sylvestre,  nous  avons  voulu  donner  le  texte  du  traité 
ci-dessus  passé  par  les  habitants  de  cette  petite  commu- 
nauté du  Tonnerrois  qui,  dès  l'année  4779,  comprenait 
les  bienfaits  de  l'instruction  et  installait  chez  elle  l'ins- 
truction gratuite  que  nous  ne  possédons  d'une  manière 
générale  que  depuis  bien  peu  de  temps.  On  trouve  dans 
cette  pièce  des  renseignements  curieux  sur  la  manière 
dont  les  assemblées  d'habitants  ^se  faisaient  dans  les 
petits  villages  de  nos  contrées,  comme  aussi  sur  les 
mœurs  tonnerroises  au  xvme  siècle. 

Pacy-sur-Armançon  était  en  effet  et  est  encore  un  très 
petit  village  d'environ  cinq  cents  habitants.  Avant  1789 
il  appartenait  au  diocèse  de  Langres  et  non  pas  à  la  pro- 
vince de  Bourgogne,  comme  on  pourrait  le  croire,  ni  à  la 
Champagne,  mais  à  la  province  de  l'Isle  de  France. 

Il  dépendait  de  la  prévôté  du  baillage  de  Tonnerre. 
Comme  fief,  il  relevait  du  comté  de  Tonnerre  et  en  appel 
du  bailliage  d'Ancy-le-Franc. 

Ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  dessin 
que  nous  publions,  ce  village  est  bâti  dans  une  position 
très  pittoresque  qu'un  imposant  château-fort,  l'un  des 
plus  importants  du  Tonnerrois,  dominait  autrefois.  Un 
pont  de  huit  arches  en  plein  cintre,  reconstruit  au  xvne 
siècle,  traverse  l'Armançon  en  face  le  château  et  près  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 

Aujourd'hui,  Pacy  n'est  plus  connu  que  par  ses  belles 
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carrières  de  pierre  dure,  voisines  de  celles  de  Lézinnes  et 
qui  rivalisent  ave';  celles  d'Ancy-le-Franc.  De  son  château, 
il  ne  reste  que  des  bâtiments  bien  délabrés,  une  forte 
muraille  d'enceinte,  des  tourelles  et  une  porte  autrefois 
fortifiée. 

Son  églisen'a  point  d'importance  au  point  de  vue  archi- 
tectural ou  archéologique.  C'est  un  spécimen  de  ce  que 
le  xvme  siècle  a  construit  de  plus  simple  en  édifices  reli- 
gieux. 

Au  sud  du  village,  au  milieu  de  massifs  de  verdure,  on 
remarque  une  ancienne  chapelle  bien  conservée,  qui  ser- 
vit longtemps  de  lieu  de  prière  au  seigneur  et  à  ses  vas- 
saux. 

Cette  chapelle,  de  style  ogival,  dédiée  à  saint  Guillaume 
et  à  saint  Georges,  et  autour  de  laquelle  s'étend  le  cime- 
tière, est  encore  en  bon  état  de  conservation. 

Elle  date  du  xme  siècle  et  fut  fondée  par  les  seigneurs 
de  Pacy.  Ceux-ci  s'étaient  réservé  la  nomination  du  cha- 
pelain, ainsi  que  le  constatent  plusieurs  pièces  conser- 
vées aux  Archives  de  l'Yonne  (1)  qui  nous  donnent  en 
môme  temps  les  noms  de  plusieurs  seigneurs  de  Pacy. 
Nous  transcrivons  ici  le  sommaire  de  ces  pièces  ainsi  que 
la  lettre  de  nomination  du  dernier  chapelain  par  le  mar- 

3uis  de  Courtan^aux,  dernier  seigneur  de  Pacy  et  comte 
e  Tonnerre  : 
42  janvier  4889.  —  Copie  vidimée  par  Guillaume 
Espeullard  notaire  à  Cruzy,  des  lettres  de  confirmation 
et  d'amortissement  accordées  par  Louis  de  Châlon, 
comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  à  Jean  de  Saint-Verein, 
et  dame  Isabelle  de  Pacy,  sa  femme,  de  la  fondation  et 
création  faite  par  le  seigneur  et  dame  dudit  Pacy,  d'une 
chapelle  perpétuelle  de  deux  chapelains  au  donjon  de 
leur  châteaux  et  forteresse  dudit  Pacy,  en  l'honneur  de 
saint  Guillaume  et  en  l'intention  qu'il  soit  dit  et  célébré 
en  icelle  chapelle  chacun  jour  une  messe  basse  avec 
réserve  au  dit  seigneur  et  darne  de  la  collation,  donation 
et  institution  de  la  chapelle,  toutes  les  fois  que  par  mort 
ou  autrement  il  le  faudroit. 

45  février  4502.  —  Provisions  de  la  chapelle  Saint- 

(1)  G.  2568. 
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Guillaume,  fondée  au  château  de  Pacy,  données  par 
Antoine  de  Mandelot,  seigneur  de  Pacy,  à  M.  Nicolas 
Angelot,  prêtre. 

5  mars  4522.  —  Bail  à  rente  perpétuelle  fait  par  Nicolas 
Angelot,  prêtre,  chapelain  delà  chapelle  Saint-Guillaume, 
fondée  au  château  de  Pacy,  à  Nicolas  Robinet,  meunier 
au  dit  lieu,  du  consentement  de  Georges  de  Mandelot,  sei- 
gneur de  Pacy,  collateur  et  total  dispositeur  de  ladite 
chapelle,  d'une  place  appartenante  à  icelle  chapelle,  sise 
audit  Pacy,  à  la  charge  par  le  preneur  d'y  bâtir  une 
maison  et  moyennant  5  1.  de  rentes  payables  à  chacun 
jour  de  saint  Remy,  1er  octobre,  et  2  d.  de  cens  envers  le 
seigneur. 

26  avril  458%.  —  Permission  accordée  par  Nicolas  de 
Giey,  archidiacre  et  grand  vicaire  de  l'évêché  de  Langres, 
à  François  de  Mandelot,  seigneur  de  Pacy,  de  faire  bénir 
la  chapelle  Saint-Guillaume,  érigée  au  château  dudit 
Pacy. 

22  septembre  4644.  —  Provisions  de  la  chapelle  Saint- 
Guillaume,  fondée  au  château  de  Pacy,  données  par 
Léonore  de  Robertel,  dame  dudit  Pacy,  à  Edme  Gobert, 
prêtre,  icelle  chapelle  vacant  par  la  mort  du  dernier  pos- 
sesseur d'icelle. 

NOMINATION   DU   CHAPELAIN    DE    LA   CHAPELLE    SAINT-GUILLAUME 

ET   SAINT-GEORGES   EN    1781. 

François-César  Letellier,  marquis  de  Courtanvaux,  duc 
de  Doudeauville,  comte  de  Tonnerre,  baron  d'Ancy-le- 
Franc  et  de  Montmirail,  seigneur  de  Pacy,  Baugy,  Ville- 
quier  et  autres  lieux,  grand  d'Espagne  de  la  première 
classe,  capitaine-coloneide  la  compagnie  des  Cent-Suisses 
de  la  garde  ordinaire  du  corps  du  Roi,  à  tous  ceux  qui 
ces  présentes  verront  salut,  savoir  faisons  que  la  chapelle 
fondée  et  érigée  sous  le  titre  de  Saint-Georges,  en  l'église 
de  Pacy-en-Tonnerrois,  diocèse  de  Langres,  étant  vacante 
par  le  décès  de  M.  Thomas  Allongé,  prêtre,  curé  de  Mon- 
tolivet,  diocèse  de  Troyes,  dernier  titulaire  et  paisible 
possesseur  de  ladite  chapelle  et  la  collation  nous  appar- 
tenant en  notre  dite  qualité  de  seigneur  de  Pacy,  nous 
avons  nommé  et  institué,  nommons  et  instituons  par  ces 
présentes  chapelain  de  ladite  chapelle,  fondée  et  érigée 
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sous  le  titre  de  Saint-Georges,  en  l'église  dudit  Pacy,  dio- 
cèse de  Langres,  la  personne  de  M.  Loûis-Estienne  Mas- 
son,  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Paris,  natif  de  ladite 
ville,  à  la  charge  par  lui  d'acquitter  ou  faire  acquitter  les 
messes  de  services  dont  les  pourvus  de  ladite  chapelle 
sont  tenus:  mandons  au  premier  notaire  apostoliqije  ou 
autre  notaire  sur  ce  requis  de  mettre  ledit  sieur  Masson 
en  possession  de  ladite  chapelle  et  de  tous  les  droits  et 
prérogatives  en  dépendant.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
signé  ces  présentes  que  nous  avons  fait  contresigner  par 
notre  secrétaire  ordinaire,  après  y  avoir  fait  apposer  le 
sceau  de  nos  armes.  Donné  à  Paris,  en  notre  hôtel,  le 
deux  janvier  mil  sept  cent  quatre  vingt  un. 

Letellier  de  Courtanvaux. 

Par  Monseigneur  :  Delaunay. 

Contrôlé  à  Langres,  le  13  juillet  1781,  Monot,  reçu  7 
livres. 

Registre,  vidimé  et  contrôlé  au  greffe  des  insinuations 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Langres,  le  14  janvier  1781 , 
reçu  3  livres. 
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ÉVÉNEMENTS  GÉNÉRAUX 


1882.  —  DÉCEMBRE  31.  —  Mort  de  Gambetta.. 

1883.  —  JANVIER  5.  —  Mort  du  général  Chaniy. 

6.  —  Funérailles  nationales  de  Gambetta.  Trois  cent  molle 
personnes  assistent  aux  obsèques.  La  province^est  représentée 
à  Paris  par  des  milliers  de  délégations. 

8.  —  Los  funérailles  du  général  Ghanzy  sont  célébrées,  à 
Ghâlons-sur-Marne,  aux  frais  de  l'Etat. 

Procès  des  anarchistes  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Lyon». 

Un  nouveau  ministère  est  formé  en  Espagne  sous  la  prési- 
dence de  M.  Sagasta. 

9.  —  Ouverture  de  la  session  ordinaire  du  «  Parlement. 
M.  Henri  Brisson  est  nommé  président  de  la  Chambre  des 
députés. 

M.  Le  Royer  est  nommé  président  du  Sénat. 

15.  —  Un  manifeste  du  prince  Jérôme  Napoléon  est  affiché 
sur  les  murs  de  Paris. 

16.  —  Le  prince  Napoléon  est  arrêté  et  enfermé  à  la  Concier- 
gerie. 

Interpellation  de  M.  Cunéo  d'Ornano  sur  l'arrestation  du 
prince. 

À  la  suite  de  cette  discussion,  la  Chambre  vote  un  ordre  du 
jour  de  confiance,  par  417  voix  contre  89. 

À  la  suite  de  ce  vote,  M.  Floquet  dépose  une  proposition  ten- 
dant à  interdire  le  territoire  de  la  France  à  tous  les  membres 
des  familles  qui  ont  régné  en  France.  L'urgence  est  votée  par 
328  voix  contre  112. 

Première  délibération,  à  la  Chambre,  sur  la  réforme  de  la  loi 
judiciaire. 

20.  —  Mort  de  Gustave  Doré. 

21.  —  Le  procès  des  anarchistes  de  Lyon  se  termine  par  la 
condamnation  du  prince  Krapotkine  à  cinq  ans  de  prison;  trois 
autres  accusés  sont  condamnés  à  cinq  ans  de  privation  de  leurs 
droits  civils. 
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23.  —  Nomination  d'une  Commission  de  11  membres  chargée 
d'examiner  .la  proposition  Floquet. 

27.  —  À  la  Chambre,  et  à  la  stiite  des  discours  de  MM.  Rîbot 
et  Waldeck-Rousseau,  l'article  1er  de  la  loi,  et  ainsi  conçu: 
t  L'inamovibilité  est  supprimée,  les  juges  sont  élus,  »  est 
repoussé  par  287  voix  contre  242. 

Dépôt  du  rapport  de  la  Commission  Floquet. 

28-29.  —  Discussion  du  rapport.  Le  ministère,  qui  avait 
donné  sa  démission,  se  reforme  sous  la  présidence  de  M.  Fal- 
lières. 

Les  ministres  des  affaires  étrangères,  de  la  guerre  et  de  la 
marine  donnent  leur  démission. 

31.—  Le  général  Thibaudin  est  nommé  ministre  de  la  guerre. 

FEVRIER  1er.  —  Adoption  du  projet  réglant  la  situation  des 
familles  ayant  régné  en  France,  par  355  voix  contre  142. 

5.  —  L'adoption  du  système  métrique  est  rendu  obligatoire 
en  Espagne. 

A  la  suite  du  vote  sur  les  prétendants,  M.  le  comte  DueMtel, 
ambassadeur  à  Vienne,  donne  sa  démission. 

9.  —  Procès  à  Dublin  des  12  Irlandais  accusés  du  meurtre  de 
lord  Cavendish  et  de  M.  Burke. 

La  chambre  des  mises  en  accusation  rend  un  arrêt  en  suite 
duquel  le  prince  Napoléon  est  remis  en  liberté. 

10-12.  —  Discussion  au  Sénat  de  la  loi  sur  les  prétendants 
votée  par  la  Chambre.  Le  projet  est  repoussé  et  le  Sénat  adopte 
l'amendemnt  Léon  Say  et  Wadington,  ainsi  coneu  : 

«  Tout  membre  d'une  famille  ayant  régné  en  France  qui  fera 
publiquement  acte  de  prétendant  ou  une  manifestation!  ayant 
pour  but  d'attenter  à  la  sûreté  de  l'Etat,  sera  puni  de  bannis- 
sement. La  personne  ci-dessus  désignée  sera  traduite,  soit 
devant  la  cour  d'assises,  soit  dievant  le  Sénat  constitué  en  cour 
de  justice. 

14.  —  La  Commission  de  la  Chambre  repousse  le  projet  du 
Sénat  et  reprend  la  proposition  Floquet. 

Les  ministres  remettent  leur  démission  au  Président  de  la 
République. 

22.  —  Un  nouveau  ministère  est  constitué  sons  la  présidence 
de  M.  J.  Ferry,  ministre  de  l'Instruction  publique.  M.  Chal- 
lemel-Lacour  est  nommé  aux  Affaires  étrangères  :  M.  Waldeck- 
Rousseau  à  l'Intérieur  ;  M.  Martin-Feuillée  à  la  Justice  ;  M.  le 
général  Thibaudin  à  la  Guerre  ;  M.  Charles  Brun  à  la  Marine  ; 
M.  Tirard  aux  Finances;  M.  Raynal  aux  Travaux  publies; 
M.  Hérisson  au  Commerce;  M.  Méline  à  l'Agriculture,  et 
M.  Cocher  y  aux  Postes  et  Télégraphes. 

Déclaration  de  M.  J.  Ferry  déclarant  que  le  gouvernement  a 
l'intention  d?user  de  la  loi  du  19  mai  1834  pour  mettre  en  retrait 
d'emploi  les  membres  des  familles  régnantes  qui  ont  des 
emplois  dans  l'armée. 

23.  —  Par  décrets  du  Président  de  la  République,  sont  mis 
en  non-activité  par  retrait  d'emploi  MM.  le  duc  d'Aumale, 
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général  de  division;  duc  de  Chartres,  colonel  de  cavalerie,  et 
duc  d'Alençon,  capitaine  d'artillerie. 

27.  —  M.  Byrne,  secrétaire  de  la  Land-League,  est  arrêté  à 
Paris. 

La  Chambre  adopte  quelques  articles  de  la  loi  municipale. 

MARS  3.  —  Le  Sénat  commence  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  aux  associations. 

M.  Lalanne  est  élu  sénateur  inamovible  en  remplacement 
du  général  Chanzy. 

5-6.  —  La  Chambre  discute  la  proposition  de  MM.  Barodet 
et  Andrieux  sur  la  révision  de  la  Constitution.  Par  302  voix 
contre  166,  la  Chambre  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prendre 
cette  proposition  en  considération. 

Manifestation  d'anarchistes  à  Paris. 

9.  —  Mort  du  prince  Gortschakotf. 

10.  —  Interpellation  à  la  Chambre  sur  la  manifestation  de 
l'Esplanade  des  Invalides,  par  MM.  de  Mun  et  de  Cassagnac. 
L'interpellation  aboutit  à  un  ordre  du  jour  pur  et  simple. 

15.  —  La  Chambre  abolit  la  loi  sur  l'exception  de  jeu. 
La  Chambre  et  le  Sénat  s'ajournent  au  19  avril. 

16.  —  Formation  d'une  Ligue  en  vue  d'obtenir  par  les 
moyens  légaux  la  révision  de  la  Constitution. 

Explosion  de  dynamite  devant  les  bureaux  du  ministère  de 
l'intérieur  à  Londres. 

18.  —  Décrets  organisant  le  personnel  de  la  magistrature 
française  en  Tunisie. 

25.  —  Election  de  M.  Sigismond  Lacroix  dans  le  XX<*  arron- 
dissement de  Paris. 

26.  —  A  Berlin,  démission  du  général  Kameke,  ministie  de 
la  guerre,  et  du  général  de  Stosch,  chef  de  l'amirauté. 

Mort  de  M.  Varroy,  ancien  ministre. 

30.  —  Arrestation  de  Louise  Michel  pour  son  intervention 
dans  le  pillage  de  deux  boutiques  de  boulangerie  lors  de  la  ma- 
nifestation du  9  mars. 

31.  —  Explosion  dans  les  hauts-fourneaux  de  Marnaval 
(Haute-Marne)  :  96  victimes. 

AVRIL  2.  —  Ouverture  de  la  session  des  Conseils  généraux. 

5.  —  Un  comité  se  forme  à  Paris  pour  organiser  des  souscrip- 
tions dans  toute  la  France,  destinées  à  élever  un  monument  à 
Gambetta. 

7.  —  Devant  le  Sénat  italien,  M.  Mancini,  ministre  des 
affaires  étrangères,  prononce  un  discours  où  il  affirme  l'entente 
de  l'Italie  avec  l'Allemagne  et  l'Autriche. 

11.  —  Une  dépêche  de  Saigon  annonce  que,  le  27  mars,  le 
commandant  Rivière  s'est  emparé  des  positions  de  Nam-Dinh 
et  de  Hong-Haï,  au  Tonkin. 

12.  —  Mouvement  judiciaire.  M.  Cazot,  sénateur,  est  nommé 
premier  président  à  la  Cour  de  cassation. 

19.  —  Réouverture  des  Chambres. 
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24.  —  La  conversion  de  5  o/o  en  4 1/2  est  votée  par  la  Chambre 
des  députés. 

Mort  du  romancier  Jules  Sandeau. 
26.  —  Inauguration  d'un  tribunal  français  à  Tunis. 
28-30.  —  Discussion  à  la  Chambre  de  la  loi  sur  les  récidivistes. 
La  Chambre  adopte  les  articles  1  et  2  du  projet. 

29.  —  Décrets  portant  déclaration  d'abus  et  suppression  des 
instructions  pastorales  des  évêques  d'Annecy,  Langres,  Va- 
lence, Viviers  et  d'Albi. 

30.  —  Mort  du  peintre  Edouard  Manet. 

MAI  l«r.  _  Interpellation  de  M.  le  duc  de  Broglie  sur  une 
aisance  entre  l'Allemagne,  l'Autriche  et  l'Italie.  Réponse  de 
M.  Challemel-Lacour. 

10.  —  Le  Sénat  vote  la  loi  sur  les  enterrements  religieux. 

13.  —  Fêtes  fédérales  de  gymnastique  à  Angoulôme. 

15.  —  Adoption  à  la  Chambre  des  députés ,  par  358  voix 
contre  50,  du  projet  de  loi  portant  ouverture  d'un  crédit  de 
3,500,000  francs  pour  le  service  du  Tonkin.  L'article  2  du  projet 
décide  que  les  troupes  de  terre  et  de  mer  seront  placées  sous 
l'autorité  du  général  Bouët. 

19.  —  Affaire  d'Hanoï  au  Tonkin.  Le  commandant  Rivière, 
chef  du  petit  corps  d'occupation,  est  tué  dans  une  sortie  avec  le 
lieutenant-colonel  Carreau,  et  quarante  marins  et  soldats. 

25.  —  Mort  de  M.  Ed.  Laboulaye,  sénateur. 

26.  —  Mort  à  Damas  d'Abdel-Kader. 

JUIN  2.  —  Question  de  M.  de  Saint-Vallier  au  Sénat  sur  les 
affaires  du  Tonkin. 

3-4.  —  Discussion  du  projet  de  loi  sur  la  réforme  judiciaire. 

5.  —  Adoption  du  projet. 

10.  Elections  sénatoriales.  Dans  le  Lot,  M.  Béral,  républi- 
cain, est  élu;  dans  Meurthe-et-Moselle,  M.  Berlet,  républicain, 
est  élu  par  3©9  voix  contre  241  à  M.  Welche,  monarchiste. 

9, 11, 12.  —  Discussion  et  rejet  de  la  loi  sur  le  vinage. 

14.  —  Dépôt,  par  le  ministre  des  travaux  publics,  d'un  projet 
de  loi  sur  les  conventions. 

L'amiral  Pierre  bombarde  les  postes  hovas  de  Foulepointe  et 
de  Tenerive;  il  s'empare  de  Tamatave  et  de  sa  douane  à  Mada- 
gascar. 

16.  —  Catastrophe  du  théâtre  de  Sunderland  (Angleterre), 
190  enfants  de  6  à  13  ans  sont  étouffés  et  150  blessés. 

23.  —  Louise  Michel,  accusée  de  participation  à  la  manifes- 
tation du  9  mars,  et  au  pillage  de  d'eux  boutiques  de  boulan- 
gerie, est  condamnée  à  six  ans  de  réclusion. 

M.  Tirard,  ministre  des  finances,  est  nommé  sénateur  inamo- 
vible. 

JUILLET  3.  —  La  Chambre,  après  une  discussion  de  plu- 
sieurs jours,  adopte  le  projet  de  loi  sur  les  juges  consulaires. 
Apparition  du  choléra  en  Egypte. 
Le  comte  de  Chambord  tombe  malade. 
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6.  —  Par  6  voix  contre  4,  le  comité  mixte  des  Chambres  des 
lôrds  et  des  communes  émet  un  aveu  défavorable  au  percement 
du  tunnel  sous  la  Manche. 

Un  accord  intervient  entre  le  gouvernement  et  M.  de  Lesseps 
au  sujet  de  la  création  d'un  second  canal  maritime  de  Suez. 

9.  —  Décret  instituant  l'ordre  du  mérite  agricole. 

10.  —  Interpellation  à  la  Chambre  sur  les  affaires  du  Tonkin. 
Après  une  réponse  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  la 
Chambre,  par  371  voix  contre  82,  adopte  un  ordre  du  jour  de 
confiance. 

12.  —  La  Chambre  des  députés  décide  d'augmenter  la  récom- 
pense nationale  accordée  à  M.  Pasteur  par  la  loi  du  8  juillet 
1874. 

12-14-18.  —  Discussion  du  projet  de  loi  sur  les  conventions. 

14.  —  Inauguration  à  Pans,  sur  la  place  du  Château-d'Eau, 
de  la  statue  dé  la  République. 

Réception,  à  Paris,  de  la  délégation  des  écrivains  et  artistes 
hongrois. 

17.  —  M.  Wadington,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères, 
est  nommé  ambassadeur  à  Londres. 

Un  décret  fixe  au  12  août  les  élections  partielles  des  conseils 
généraux. 

18.  —  Le  gouvernement  anglais,  en  présence  de  l'opposition 
de  l'opinion  publique,  retire  le  projet  de  convention  passé  avec 
M.  de  Lesseps. 

23.  —  Clôture  de  la  disoussion  sur  les  conventions  de  chemins 
de  fer. 

26.  —  Le  Sénat  adopte,  après  trois  jours  de  discussion,  l'ar- 
ticle 15  de  la  loi  de  réforme  judiciaire  portant  suspension  de 
l'inamovibilité  pendant  trois  mois. 

27.  —  La  Chambre  adopte  le  projet  de  convention  passé  avec 
la  compagnie  P.-L.-M. 

28.  —  Tremblement  de  terre  d'Ischia  ;  5,000  victimes. 

29.  —  Une  dépêché  de  Saïgon  annonce  que  le  19  juillet  les 
Français  ont  repoussé  les  Annamites  à  Nam-Dinh,  leur  tuant 
1,000  hommes  et  leur  prenant  7  canons. 

Le  choléra  fait  son  apparition  à  Damiette. 

AOUT  2.  —  M.  Seignac,  commandant  de  Nossi-Bé,  est  nommé 
gouverneur  du  Sénégal,  en  remplacement  de  M.  Servatius,  mort 
de  la  fièvre  jaune. 

3.  —  M.  Foucher  de  Careil,  sénateur,  est  nommé  ambassadeur 
de  la  République,  à  Vienne. 

4.  —  Une  dépêche  de  Saïgon  en  date  du  3  annonce  la  mort 
de  Tu-Duc,  empereur  d'Annam. 

6.  —  Hiep-Hoâ,  neveu  de  Tu-Duc,  est  nommé  empereur  par 
les  mandarins  de  Hué. 

7.  —  Révoltes  militaires  à  Badajoz,  Santo-Domingo  et  Barce- 
lone. L'état  de  siège  est  proclamé  dans  toute  l'Espagne. 

9.  —  Le  vioe-amirai  Peyron  est  nommé  ministre  de  la  marine 
en  remplacement  de  M.  Ch.  Brun. 

12.  —  Elections  des  conseils  généraux.  Lea  républicains  ga- 
gnent 80  sièges. 
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21.  —  Ouverture  de  la  session  annuelle  des  Conseils  généraux* 

24.  —  Mort  du  comte  de  Chambord. 

Prise  des  forts  de  Hué  par  les  troupes  eommandéeB  par  l'amiral 
Courbet. 

25.  —  Signature  à  Hué,  par  le  roi  Hiep-Hoà  et  M.  Harmand, 
des  préliminaires  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Annam. 

29.  —  À  Alexandrie,  le  choiera  fait  500  victimes  par  jour. 
Ouverture  des  Chambres  à  Londres.  Discours  de  la  Couronne. 

SEPTEMBRE  3.  —  Mort  d'Ivan  Tourgueneuf,  le  célèbre  ro- 
mancier russe. 

Départ  pour  l'Egypte  d'une  mission  de  jeunes  savants  pour 
étudier  le  choléra. 

4.  —  Tremblement  de  terre  épouvantable  à  Java.  Les  nouvelles 
reçues  parlent  de  80,000  victimes. 

5.  —  Troubles  anti-sémitiques  en  Hongrie  et  agitation  en 
Croatie  contre  l'autorité  hongroise. 

6.  —  Passage  à  Paris  du  roi  d'Espagne  se  rendant  à  Vienne 
et  à  Berlin. 

9.  —  En  vertu  de  la  loi  du  30  août,  dix  premiers  présidents 
de  cour  d'appel  sont  mis  d'office  à  la  retraite. 

10.  —  M.  le  général  Schmitz  est  nommé  ambassadeur  de  la 
République  française  à  Saint-Pétersbourg. 

12.  —  Dissolution  des  comités  royalistes  fondés  par  le  comte 
de  Chambord.  Disparition  du  journal  l'Union. 

Un  échange  d'explications  a  lieu  entre  les  cabinets  de  Loûdres 
et  de  Paris  au  sujet  de  l'incident  relatif  au  pasteur  Schaw,  à 
Madagascar. 

13.  —  Arrivée  du  roi  d'Espagne  à  Vienne. 

Une  émeute  éclate  à  Canton  contre  les  Européens.  Les  rési- 
dants européens  sont  obligés  de  prendre  les  armes. 

14.  —  Entrevue  de  M.  Gladstone  avec  l'empereur  de  Russie  à 
la  cour  de  Christian  de  Danemarck. 

15.  —  Le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine  condamne  les 
administrateurs  de  la  Société  générale  à  payer  solidairement  la 
somme  de  vingt  millions. 

17.—  Le  docteur  Thuillier,  membre  de  la  commission  Pasteur, 
meurt  du  choléra  à  Alexandrie.  Le  docteur  Thuillier  est  une 
des  dernières  victimes  de  l'épidémie. 

21.  —  Le  roi  d'Espagne,  pendant  son  voyage  en  Allemagne, 
est  nommé  colonel  honoraire  du  régiment  de  nulans  en  garni- 
son à  Strasbourg. 

22.  —  Troisième  mouvement  judiciaire. 

25.  —  Inauguration  de  la  statue  de  la  Germania  au  Niederwal. 

29.  —  A  son  arrivée  à  Paris,  le  roi  d'Espagne  est  accueilli 
par  des  cris  hostiles.  Le  président  de  la  République  se  rend 
auprès  du  roi  pour  répudier  cette  manifestation  au  nom  du 
gouvernement. 

OCTOBRE.  —  M.  Antoine,  député  de  Metz  au  Reischstag,  est 
arrêté  sous  inculpation  de  haute  trahison. 

2.  —  Une  émeute  d'hommes  de  couleur  édate  à  Port-au- 
Prince  (Haïti). 
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Nouveaux  troubles  à  Canton  à  l'occasion  d'un  jugement  qui 
met  en  liberté  un  Européen  accusé  d'avoir  tué  un  Chinois. 

3.  —  Le  général  Thibaudin  ayant  donné  sa  démission  à  la 
suite  de  l'incident  de  la  gare  du  Nord,  le  général  Campenon 
est  nommé  ministre  de  la  guerre. 

M.  Poubelle  est  nommé  préfet  de  la  Seine  en  remplacement 
de  M.  Oustry,  démissionnaire. 

5.  —  Accord  du  gouvernement  de  la  Cochincbine  avec  le  roi 
de  Cambodje  pour  l'exercice  du  protectorat  français. 

8.  —  Capture  de  Si-Sleman-ben-Kaddour,  arabe  révolté. 
L'émission  nouvelle  de  600,000  obligations  du  canal  de  Panama 
est  entièrement  couverte. 
10.  —  Démission  du  cabinet  espagnol. 
15.  —  Formation  d'un  nouveau  cabinet  madrilène. 

20.  —  M.  Casimir  Périer  est  nommé  sous-secrétaire  d'Etat  au 
ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 

21.  -  Voyage  au  Havre  et  à  Rouen  du  président  du  conseil 
et  du  ministre  des  travaux  publics. 

25.  —  Réunion  des  Chambres.  Un  exposé  de  la  situation  du 
Tonkin  est  distribué  aux  membres  des  deux  Chambres. 

31.  —  A  la  suite  d'une  interpellation  de  M.  Granet  sur  le 
Tonkin.  la  Chambre  adopte  par  325  voix  contre  155  l'ordre-  du 
jour  suivant  :  «  La  Chambre,  approuvant  les  mesures  prises  par 
le  Gouvernement  pour  sauvegarder  au  Tonkin  les  intérêts,  les 
droits  et  l'honneur  de  la  France,  et  confiante  dans  sa  fermeté 
pour  faire  exécuter  les  traités  existants,  passe  à  l'ordre  du 
jour.  » 

NOVEMBRE.  —  Rentrée  des  cours  et  tribunaux.  Le  ministre 
de  la  justice  déclare  que  la  messe  dite  du  Saint-Esprit  est  facul- 
tative. 

4.  —  Discours  de  M.  Waldeck-Rousseau  à  Tourcoing. 

6.  —  Le  contre-amiral  Lespés  est  nommé  au  commandement 
de  la  division  navale  des  mers  de  Chine. 

10.  —  Inauguration  à  Paris,  place  Malesherbes,  de  la  statue 
d'Alexandre  Dumas. 

Voyage  de  M.  de  Lesseps  en  Angleterre  dans  le  but  d'arriver 
à  un  arrangement  relatif  au  règlement  de  la  question  du  canal 
de  Suez. 

11.  -—  Le  maréchal  Serrano  est  nommé  ambassadeur  à 
Paris. 

13.  —  Les  troupes  égyptiennes  opérant  dans  le  Soudan  sous 
le  commandement  du  général  anglais  Hichs-Pacha,  sont  com- 
plètement anéanties  par  les  troupes  rebelles  du  Madhi. 

14.  —  Le  général  Appert  est  nommé  ambassadeur  de  la  Ré- 
publique de  Saint-Pétersbourg. 

18.  —  M.  Thomas,  évêque  de  La  Rochelle,  est  nommé  arche- 
vêque de  Rouen  en  remplacement  de  M.  de  Bonnechose, 
décédé. 

19.  —  Dépôt  d'une  demande  de  crédits  de  9  millions  pour 
continuer  l'expédition  du  Tonkin. 


ÉVÉNEMENTS  LOCAUX. 


JANVIER  6.  —  Le  Conseil  municipal  d'Auxerre  envoie  une 
délégation  aux  funérailles  de  Gambetta. 

Les  surveillantes  de  l'Hospice  d'Auxerre  intentent  un  procès 
en  diffamation  aux  journaux  le  Pays  et  le  Figaro.  Ces  deux 
journaux  sont  condamnés  chacun  à  100  fr.  d'amende  et  50  fr.  de 
dommages-intérêts  envers  chacune  des  demanderesses. 

7.  —  Une  Société  d'instruction  militaire  est  en  formation  à 
Auxerre  sous  l'inspiration  de  la  Société  d'instruction  populaire  ; 
d'autres  sociétés  de  ce  genre  s'organisent  dans  plusieurs  com- 
munes du  département. 

21.  —  Fermeture  de  la  chasse. 

26.  —  Mutation  dans  le  personnel  des  instituteurs. 

FEVRIER  2.  —  Réunion  de  la  Commission  départemen- 
tale. 

4.  —  Ouverture  de  la  session  ordinaire  des  Conseils  munici- 
paux. 

14.  —  Election  au  Conseil  général  dans  le  canton  d'Àncy-le- 
Franc.  M.  de  Tanlay  est  élu  par  2,103  voix  contre  866  données 
à  M.  Labosse. 

12.  —  Une  enquête  est  ouverte  sur  le  projet  d'établissement 
d'un  canal  latéral  à  l'Yonne,  de  Laroche  à  Mon  ter  eau. 

M.  Guérout,  avocat,  est  nommé  substitut  à  Tonnerre. 
M.  Boitel,  substitut  à  Epernay,  est  nommé   procureur  à 
Joigny. 

13.  —  Session  ordinaire  du  Conseil  général. 

28.  —  Mort  de  M.  Challe,  ancien  maire  d'Auxerre,  ancien 
conseiller  général  de  l'Yonne. 

MARS  9.  —  Banquet  à  Paris  des  anciens  élèves  du  Collège 
d'Auxerre. 

8.  —  Le  général  Delebecque,  de  l'Yonne,  commandant  le 
15«  corps,  est  nommé  commandant  en  chef  du  5*  corps. 

22.  —  Elections  complémentaires  municipales  à  Sens. 
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26.  —  Mutation  dans  le  personnel  de  renseignement  pri- 
maire. 

AVRIL  2.  —  Ouverture  de  la  session  ordinaire  du  Conseil 
général. 
Réunion  de  la  Société  centrale  d'agriculture. 

4.  —  M.  Vasson,  sous-préfet  de  Joigny,  est  nommé  à  Provins. 
Il  est  remplacé  par  M.  Jacquemond,  sous-préfet  de  Brioude. 

26.  —  M.  Guyard  est  nommé  juge  de  çaix  de  Ligny-le-Châtel 
en  remplacement  jie  M.  Gohienc,  démissionnaire. 

M.  Gragneau.  juge  de  paix  de  Saint  Pierre-le-Moutiers,  est 
nommé  juge  dé  paix  de  Guillon. 

M.  Siret  est  nommé  suppléant  du  juge  de  paix  de  Courson. 

23.  —  Dans  la  nuit  du  23  une  forte  gelée  cause  d'assez  grands 
dégâts  dans  les  vignes  de  l'Yonne. 

MAI  5.  — -  Réunion  de  la  Commission  départementale. 
7.  —  Mouvement  dans  le  personnel  des  instituteurs. 
8-12.  —  Au  Concours  régional  de  Bourg,  plusieurs  éleveurs  et 
cultivateurs  de  la  contrée  obtiennent  d'importantes  récompenses. 

27.  —  Concours  du  Comice  d'Ancy-le-Franc. 

JUIN  4.  —  Réunion  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
d'Auxerre. 

Réunion  de  la  Commission  départementale. 

Mouvement  dans  le  personnel  des  instituteurs. 

10.  —  Concours  agricole  de  Sens. 

Pendant  un  orage  une  trombe  d'eau  s'abat  sur  la  commune 
de  La  Celle-Saint-Cyr,  en  y  causant  beaucoup  de  dommages. 

18.  —  Ouverture  de  la  session  des  Assises  de  l'Yonne.  Une 
seule  affaire  figure  au  rôle. 

^22.  —  Des  nombreuses  listes  de  souscription  en  faveur  de 
l'érection  du  monument  Gambetta  sont  lancées  dans  les  com- 
munes du  département. 

30.  —  M.  Pasquier  est  nommé  juge  de  paix  du  canton  de 
Cruzy. 

M.  Leclerc  est  nommé  juge  de  paix  de  Pont-sur*Yonne. 

JUILLET  1er.  _  M0rt  à  Paris  de  M.  Eug.  Lecomte,  ancien 
député  de  l'Yonne  sous  l'Empire. 

Le  Conseil  d'Etai  annule  le  décret  rendu  par  M.  Bert,  minis- 
tre de  l'Instruction  publique,  approuvant  la  délibération  du 
Conseil  municipal  d'Auxerre,  relative  à  la  reprise  des  bâtiments 
du  petit  Séminaire. 

2.  —  Réunion  de  la  Commission  départemenfale. 

5.  —  M.  Huriot,  conseiller  général  du  canton  de  Yilleneuve- 
sur- Yonne,  donne  sa  démission. 

15.  —  Concours  du  Comice  agricole  d'Auxerre  à  Saint-Sau- 
-v«ur. 

25.  —  Un  décret  fixe  au  12  août  les  élections  partielles  âiu 
Conseil  général  et  aa  Conseil  d'arrondissement  ((série  B). 

AOUT  iw.  r-  Mort  de  M.  Brunot,  ancien  conseiller  général 
du  canton  de  Seignelay. 
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2.  —  Des  réunions  publiques  électorales  ont  lieu  dans  la  plu" 

Eart  des  cantons  dont  les  conseillers  sont  soumis  à  réélection- 
►ans  quelques  cantons  la  lutte  est  très  vive  entre  les  concur- 
rents. 

12.  —  Au  scrutin  de  ce  jour  sont  nommés  conseillers  géné- 
raux :  à  Aillant,  M.  Roy  ;  à  Brienon,  M.  Loup  ;  à  Charny, 
M.  Pignon;  à  Coulanges-la- Vineuse,  M.  Rapin;  à  Gourson, 
M.  Duché  ;  à  Cruzy,  M.  de  Tanlay  ;  à  Noyers,  M.  E.  Petit;  à 
Pont-sur- Yonne,  M.  le  docteur  Ê.  Petit;  à  Saint-Fargeau, 
M.  Dethou*  à  St-Florentin,  M.  Lancôme  ;  à  Sens  (sud),  M.  Gut- 
chard  ;  â  Vermenton,  M.  Boudard  ;  à  Villeneuve-F Archevêque, 
M.  Javal;  â  Villeneuve-sur- Yonne,  M.  Joseph  Arnaud. 

Ballottages  à  Auxerre,  Seignelay,  Quaré-les-Tombes  et  Guillon. 

Au  conseil  d'arrondissement  sont  nommés  :  à  Auxerre 
(ouest),  M.  Fort-Mussot;  à  Chablis,  M.  Gautherin  ;  à  Chéroy, 
M.  Prot;  à  Gourson,  M.  Ledoux;  à  Sens  (nord),  MM.  Vidal  et 
Baudouard;  à  Toucy,  M.  Lechiche;  à  Vermenton,  M.  C.  Jean- 
nez;  à  Villeneuve-l'Àrchevêque,  MM.  Chardon  et  Gosson;  à 
l'Isle,  MM.  Rétif  Jules  et  de  Morillon;  à  Quarré,  MM.  Léger  et 
Barbier;  à  Cruzy,  M.  Martenot;  à  Noyers,  MM.  Langin  et  Blot. 

20.  —  Elections  de  ballottage  :  sont  nommés  à  Auxerre, 
M.  Lorin  ;  à  Seignelay,  M.  Romand  ;  à  Quarré,  M.  Ghevilotte  ; 
à  Guillon,  M.  Anceau. 

21.  —  Ouverture  du  conseil  général  de  l'Yonne. 

29.  —  Conformément  à  la  nouvelle  loi  sur  la  magistrature, 
les  tribunaux  de  l'Yonne  reçoivent  d'importantes  modifi- 
cations. 

SEPTEMBRE  2.  —  Ouverture  de  la  chasse. 

Un  ouragan  dont  les  effets  se  font  sentir  sur  toute  la  France 
s'abat  dans  la  journée  sur  le  département  en  y  causant  de  gra- 
ves dommages  dans  les  vergers.  Quantité  de  fruits  sont 
abattus. 

9.  —  Réunion  de  la  Commission  départementale. 

18.  —  M,  Dopffer,  président  du  tribunal  de  l™  instance 
d' Auxerre,  est  nommé  juge  au  tribunal  de  lre  instance  de  la 
Seine. 

23.  —  Un  décret  met  à  la  retraite  M.  Rétif,  vice-président  du 
du  tribunal  d'Auxerre  et  M.  Dodoz,  président  du  tribunal 
d' A  vallon. 

Le  même  décret  nomme  :  M.  Planteau,  procureur  à  Auxerre, 
président  du  tribunal  de  la  même  ville. 

M.  Regnault,  président  du  tribunal  de  Joigny. 

M.  Goussard,  président  du  tribunal  d' A  vallon. 

M.  Behenne,  président  du  tribunal  de  Sens. 

M.   Demay-Paris  est  nommé  juge  de  paix  à  Saint-Far geau. 

M.  Mérat,  ancien  président  du  tribunal  de  Commerce,  est 
nommé  suppléant  de-  juge  de  Paix  du  canton  ouest  d'Auxerre. 
M.  Thilliére,  est  nommé  suppléant  à  Gourson. 

OBTOBRE  8.  —  Les  vendanges  sont  commencées  dans  le 
vignoble  de  l'Yonne.  La  quantité  est  minime  et  la  qualité 
médiocre. 


356 

5.  —  Réunion  de  la  Commission  départementale. 
7.  —  Un  décret  met  à  la  retraite  M.  Deslions,  juge  à  Auxerre, 
et  nomme  M.  Servin  juge  d'instruction  à  Auxerre. 

14.  —  Election  d'un  conseiller  d'arrondissement  à  Guillon, 
M.  Gauthier  est  nommé. 

18.  —  M.  Hartenstein,  est  nommé  chef  de  pratique  agricole 
à  Labrosse,  en  remplacement  de  M.  Gatellier. 

M.  Braut,  juge  à  Auxtrre,  nommé  juge  à  Dreux,  n'accepte 
pas  ce  poste. 

21.  —  M.  Vuébat,  substitut  à  Auxerre,  est  nommé  à  Reims. 

M.  Le  Bourdellés,  procureur  à  Bar-sur-Aube,  est  nommé  à 
Auxerre.  —  M.  Cordier,  substitut  à  Melun,  est  nommé  à 
Tonnerre. 

NOVEMBRE  1er.  ._.  Mouvement  dans  le  personnel  des  ins- 
tituteurs. 

5  —  Réunion  du  conseil  départemental  de  l'instruction 
publique. 

9.  —  M.  Salmon,  avocat,  est  nommé  juge  suppléant  à 
Auxerre.  M.  Moussu,  juge  à  Bar-sur-Aube,  est  nommé  à  Sens. 

15.  —  Mutations  dans  le  personnel  des  institutrices. 

25.  —  Mouvement  dans  le  personnel  des  percepteurs. 

26.  —  Un  décret  nomme  M.  Bar  but,  inspecteur  d'Académie 
à  Troyes,  inspecteur  à  Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Ridoux, 
nommé  à  Arces. 

29.  —  M.  Laffon,  préfet  de  l'Yonne,  est  nommé  préfet  de 
Saône-et-Loire.  M.  Faure,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  de 
l'Yonne. 

DÉCEMBRE  3.  —  Séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  l'Yonne. 
4.  Mutation  dans  le  personnel  des  percepteurs. 


